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DE   MAUREPAS, 

MINISTRE   ET   SECRETAIRE 
D'  É  T  A  T. 


ONSEIGNEUR, 

VHifioire  de  Saint  Domingue  Vous  appar-f 
tknt  far  tontes  fortes  d'endroits  ,(f  l'on  Jeroit 
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furfrts  que  Votre  Nom  ne  fut  pas  la  première 
chofe  ,  (juon  y  apperçut.  Ceft  ^  VO  TR  E 
GRANDEVR^quejefms  redevable  de 
ce  quelle  contient  de  plus  interre fant ,  ^  la 
Colonie  Françoife ,  dont  on  y  verra  la  naifance 
€5*  le  progrès  ,  étoit  bien  peu  de  chofe  ,  lorfque 
Feu  Monfeigneur  le  Chancelier  Votre  Ayeul  ^ 
prit  en  main  le  Timon  de  la  Marine    Si  de- 
puis ce  tèms4à  elle  eft  devenue  le  plus  riche , 
a*  le  plus  bel  Etablifement ,  que  notre  Nation 
ait  dans  le  Nouveau  Monde ,  cefi  l'Ouvrage 
de  Votre  Illufire  Maifon  :   le  Votre  en  parti- 
ailier  ,  MONSEIGNEVR  ,  ^  Votre 
coup  d'Efai  dans  un  âge ,  où  les  Hommes  or- 
dinaires nefçaventpas  encore  fe  gouverner  eux- 
mêmes,  c'ejldy  avoir  parfaitement  rétabli  l'or- 
dre a*  la  tranquillité,  é'  de  l'avoir  mife  en 
état  de  ne  plus  rien  craindre,  ni  au-dedans  , 
ni  au-dehors.  Et  que  nefe  promet-elle  pas  pour 
l  avenir  d'un  fi  heureux  début,  ^  de  la  conf- 
iante application  d'un  tel  Minière  ,  k  qui  elle 
fçait  quelle  efi  chère Çf  précieufe ? 

Mais  comment  les  Colonies,  qui  Vous  font 
confiées  ,  ne  profpereroient  -  elles  pas  entre 
'VOS  mains ,  tandis  que  votre  premier  Çf  prin- 
cipal Objet ,  eB  d'y  étendre  partout  le  Culte  dté 
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vrai  Dieu  ,  Çf  cfue  c*ejt  fur  le  fondement  iné- 
branlable  de  la  Religion,  que  Vous  y  étahlijfés 
l' Authorité  dn  Grand  Roy  ,  qui  Vous  en  a 
chargé  ?  C'eft  une  juftice  ,  M  O  N  S  E I- 
G  N  EV  R  ,  que  njous  doi'vent  ceux  ,  qui 
fçavent  comme  nous ,  ce  qui  fe  pafe  dans  ces 
Contrées  éloignées  ,  ^  en  même  tèms  un  Tri- 
but  de  Reconnoijfance ,  que  je  Vous  rends  au 
nom  de  mes  Frères ,  qui  font  répandus  dans 
toutes  les  parties  de  l'Amérique  Françoife, 
Nous  apprenons  d'eux  tous  les  jours  quils 
ne  fçauroient  faire  un  pets  ^fans  rencontrer  des 
traces  de  Vos  Bienfaits ,  ^  leurs  fouhaits  les 
plus  emprejfés  font  de  pouvoir  publier  partout 
que  ,  fi  leurs  T'ravaux  A^oftoliques  ont  dans 
tous  les  lieux  commis  a  Votre  Miniftere  des 
fucces ,  quils  nauroient  jamais  ofé  efperer  ^ 
ceft  encore  plus  à  Votre  Zélé  (f  à  Vos  Atten- 
tions ,  quils  en  font  redevables ,  qua  leurs  foins 
(^  a  leurs  fatigues, 

Ainfi,  MO  NSEIGNEVR,  enVous 
préfentant  ce  Fruit  de  mes  veilles ,  Çf  de  celles 
d'un  de  mes  Confrères  ,  qui  m^avoit  devancé , 
^  ma  beaucoup  fcrvi  dans  ce  Travail ,  je 
Vous  fais  Hommage  de  ce  que  je  tiens  de  Vous  : 
}e  m'acquitte  pour  ceux  ,  qui  m'y  ont  engagé  ^ 


vj 


itm  devoir,  qut  F  Equité  (f  U  imitudt  /«» 

'rnpofem    ^  je  profite  d'une  oLfilnlu^ 
Umsdefirée  de  fam  connoitre  ù  Li^l^ 


MONSEIGNEUR, 


De  Votre  Grandeur, 


i    i 
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^"v1tlTn\^  très-ohei/Tant  Secteur. 
Chahi,evoix,D,  L.  C.  D.  X       ' 
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AVERTISSEMENT- 

IL  y  a  plufieurs  années ,  que  le  Père  Jean- 
Baptifte  le  Pers ,  Jefuite  Vvalon  ,  avec  qui 
fa  vois  %%de  grandes  liaifons  d'amitié  à  Paris , 
lorfqu'ily  faifoic  Tes  Etudes  de  Théologie ,  m'en- 
voya des  Mémoires  pour  écrire  l'Hiftoire  de 
rifle  de  S.  Domingue  ,  où  depuis  vingt -cinq 
ans  il  travaille  à  la  vigne  du  Seigneur  avec  un 
zélé ,  que  le  Ciel  a  favorifé  de  fes  plus  abondan- 
tes Bénédiélions.  Trois  mille  Nègres  adultes, 
&  un  plus  grand  nombre  encore  d'Enfans  bap- 
tifés  de  fa  main ,  &  neuf  ou  dix  Eglifes  bâties 
par  fes  foins  dans  les  dépendances  du  Cap  Fran- 
çois 6c  du  Port  de  Paix ,  en  font  la  preuve.  Com- 
me ces  Mémoires  fe  trouvèrent  imparfaits ,  une 
partie  en  ayant  été  égarée  par  la  négligence  de 
ceux,  à  qui  l'Autheurles  avoit addrefles  pour  me 
les  rendre  j  je  ne  me  preflai  point  de  lés  exami- 
ner) &  cependant  je  fus  obligé  de  partir  pour 
l'Italie  ,  où  je  reftai  trois  ans.  Je  ne  doutois 
point  que  le  P.  le  Pers ,  me  voyant  hors  d'état 
de  faire  ce  qu'il  avoit  fouhaité  de  moi ,  n'en  eût 
chargé  quelque  autre  >  mais  je  fus  fort  furpris , 
loiTL^ue  de  retour  à  Paris ,  après  une  fi  longue 
abfcnce ,  j'y  retrouvai  fes  Mémoires  ,  dont  il 
avoit  réparé  les  brèches,  Se  des  Lettres  fort  pref- 
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fantes  de  ft  part ,  pour  mcngager  à  ne  plus  diff?. 
rcr  de  les  mettre  en  œuvre. 

Pans  la  vérité ,  ces  emprelTemens  me  firent 
quelque  peme    Tout  en  arrW.nt  de  i'Amér.oue 
&  avant  que  de  partir  pour  Rome  ,  iavois  an 
nonce  le  Journal  du  VovaL^e    n„,  d  ,  j 

fiiro  r^-r  (^  I     j     n   ./"«<=  >  que  e  venois  do 
taire  par  Ordre  du  Ro, ,  avec  une  Kiftoire  gé- 
néraie  des  Découvertes  &  des  EtabliOfaens  de, 
François  dans  l'Amérique  SeptentrionSiIe ,  do't 
javois  parcouru  la  meilleure  partie  ;  &    e  °  ' 
cro>^,    obli,,  d'employer  les  p'remierstle™ 
<lu  loidr,  dontje  commençois  à  joiiir,  à  remplir 
1  engagement,  que  j'avoisalec  le  Public  ,  r^^fie 
nétoit  pourtant  pas  encore-làce  qui  caufoi  ma  plus 
grande  répugnance,  pour  ce  que  mon  Contfere 
&  mon  ancien  Am.  defiroit  de  moi  :  elle  avoic 
un   autre   principe  .    donc  je  n  ofois  pas  trop 

cue°îèm'  r'^V'^'^î'  ''"^  véritablemenri'id  :! 
que  ,e  m  etois  formée ,  &  que  je  ne  m'étois  pa? 
encore do„„^      ,„i„^ ^^  ^^.>^  développer ^d'u'^e 
Hiftoire  particulière  de  l'JfledeS.  IJomiUue 
ne  me  prefentoit  rien  de  fort  interreffiint  ,Til' 
meftchoit  dêtre  obligé  d'y  ftcrifier  un  têms 
que  javois  dclliné  à  des  Ouvrages,  qui  meTa' 
roiiroient  devoir  être  plus  du  go^ût  d^   p^bii^: 
quoique ,  en  lugealfe  peut-être  àinfi ,  parce  qu^i; 
etoient  beaucoup  du  mien    Fnfin     i  ^, 

finr^  ^   I',    •  •'   1.  ^nnn,  la  complai- 

lance&  lam.tie  1  emportèrent  fur  toute  autre 
confideration  i  ,e  quittai  tout  pour  me  livrer  à  ce 
quexigeoit  de  moi  une  perfonne,  à  qui  je  ne 
pouvois  rien  rcfufer,  .  "  qui  ;e  ne 
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^rERTISSEMENT.  ix 

Je  commençai  donc  à  parcourir  les  Mémoires, 
fiir  lefquels    je  devois   travailler  ,    &   j'avoue 

Sue  cette  première  ledure  me  fit  bien  changer 
e  fentiment  par  rapport  à  mon  fujet.  Je  com- 
pris même  que  je  ferois  bien  plus  embarralTé  de 
Ion  abondance  ,  que  je  n'avois  appréhendé  de 
l'être  de  fa  ftérilité.  Et  en  effet ,  les  deux  parties , 
qui  divifent  naturellement  cette  Hiftoire  ,  pou- 
roient  fournir  chacune  la  matière  d'un  Ouvrage 
très -curieux,  &  d'une  étendue  raifonnable.  Car 
enfin,  l'une  renferme  ce  qui  s'eft  palTé  de  plus  mer- 
veilleux à  la  Découverte  du  Nouveau  Monde, 
le  plus  grand  Evénement  de  ces  derniers  Siècles  j 
&  non  feulement  un  Autheur  peut,  fans  craindre 
qu'on  ne  l'accufe  de  s'être  écarté  ,  mais  doit 
môme  >  s'il  ne  veut  pas  s'expofer  aux  reproches 
de  n'avoir  pas  rempli  tout  fon  fujet ,  y  raconter  , 
ou  du  moins  y  indiquer  par  quels  moyens ,  & 
par  quels  dégrés  les  Efpagnols  fe  font  formé  dans 
l'Amérique  un  Empire,  aulfi  vafte,  &plus  ric^ie 
que  celui  des  premiers  Céfars.  L'autre  comprend 
toute  l'Hiftoire  de  la  plus  puilfante  de  nos  Co- 
lonies ,  &  de  celle  de  toutes  les  Indes  Occi- 
dentales, dont  la  naiffance  &  les  progrès  font 
marqués  par  des  traits  plus  capables  de  plaire, 
&  d'inftruire. 

Etant  donc  ainfi  rafluré  fur  le  fond  de  mon 
Ouvrage,  je  ne  penfai  plus  qu'à  tenir  la  parole, 
que  j'avois  donnée ,  &  je  me  difpofai  à  commen» 
cer.  Mais  en  examinant  de  plus  près  mes  Ma^ 

Tome  !.  \t 


que  le  P  t  P^S  T'''"'""''^^'l"^*^«''re, 
fources,  je  .emeZ    '^     '  "'"'  1«  meilleures 

pour  lanuelTe V  ,         •^'""  '"  P'^-^'^'^  P""e, 
cherche  ayiriuftkt'''''  f»"  ''^'"'""-  ^ette  re- 

r-entraifo„.*  e;ffiei  T'^^'i^f  *''''"' P^' 
«le  faire  à  fes  Fcn>,  ^    '",«J=",''i""el,berté  entière 

bremenr  <2r  ;  •  ""^^^  »  aont  j  ai  uié  fort  fo- 
-écX:ter:nrnfr'  ^^-»''■-e  évident 
difcretion  „,t,:^  C[lf  T'-  "^"^  ««= 
«'-ail ,  n-a  fait  qu'e  t;i::tef  '""""""  ™°" 

""^PterT  ê  me  fl  "  ^''  '"'"'^  beaucoup 

celle  dL  Ho;l'ri%r1t"'jrt  T/"* 
vingt-cinq  nnsfo  les  lieu  "  ■  ?  "  ''"P"'* 
piufieurs  de  ceuj   n,,         '  °",''  ^P^  eonfultei- 
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aflî'S  de  liaifon  entre  la  plupart  des  faits j  &  l'at- 
tente des  Lecleurs  ne  me  fembloit  pas  devoir 
être  fatisfaite  Cm  plufîeurs  articles.    Je  trouvois 
bien  en  cela  une  preuve  convainquante  de  la 
fîncerité  de  mon  Autheur ,  qui  Ce  contentant  de 
dire  les  chofes ,  dont  il  Ce  croyoit  bien  informé, 
n'a  voit  pas  jugé  qu'il  lui  fût  permij>  de  fuppléer 
d'imagination  à  ce  qu'il  ne  fçavoit  pas ,  ainfi  que 
font  tous  les  jours  tant  d'autres  :  mais  il  falloit 
pourtant  y  fuppléer  ,  des  vuides  ne  Ce  pouvant 
gueres  pardonner  dans  une  Hiftoire  auffi  récente 
que  celle-ci.  La  ^ «acuité  étoit  d'avoir  dequoi 
les  remplir. 

Dans  cette  perplexité ,  je  pris  la  liberté  de 
m'addreffer  à  M.  le  Comte  de  Maurepas  ,  le- 
quel eut  la  bonté  de  permettre  qu'on  me  commu- 
niquât les  Pièces,  qui  font  au  Dépôt  de  la  Mari- 
ne. Ce  Dépôt ,  que  depuis  quelques  années  on 
a  partagé  en  deux  ,  contient  tous  les  Plans,  qui 
dépendent  de  la  Marine  j  toutes  les  Lettres  de 
nos  Rois,  des  Miniftres  ,  des  Gouverneurs  ,  des 
Intendans ,  8c  autres  Perfonnes  en  place  j  les  Re- 
lations ,  les  Inftruélions  ,  les  Procès  verbaux,  & 
généralement  tout  ce  qui  émane  de  la  Cour ,  & 
tout  ce  qu'on  y  addrefle,  qui  a  rapport  à  ce  Dé- 
partement. Les  Plans  ,  &  les  Mémoires  relatifs 
aux  Plans ,  font  confiés  à  la  garde  dix  Chevalier 
de  la  Blandiniere  ,  Capitaine  de  Vaifleau  ,  Offi- 
cier de   nérite,  &:  aéluellement  chargé   d'une 

N  égociation  importante.  Tout  le  rcile  eft  fous 
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mencé  cette  Ptodilufe  cin  Â-    "^r"'  ".  '=%"" 
niflere  de  M  r^ik        ^oUeaion  fous  le  Mi- 

<îuo„  ne  pe^;  Sfof  J  ».^'«''«  -  ordre. 

ordre  nempêcheVasau-n    •■"''"«       '"  "^  ^"^ 
pour  profiter  dWr.  f     "  *V°"'^  infiniment 

iude  fi  Sffaire  dln      ""•  ^"  '^''' '«"■ai- 

Produit  une  abo„d»        1-"  P"'"  ^'"""  X  » 

?ui  font  obn5trp?ri  iT/l^t;.  -^  • 

fon^toutlfaSlrlffit?'"'"*'^  ''"'  '^^ 
témoins  des  fi.ri™.„        "^  •  '  """'S""  ont  été 

profiterde  a^T'a*?,":'"  ^""^^%«''P°« 
convenus  qu-f  faî/of  °"  ■"='^°«  &ite»  font-ils 

vérité .  poul  me  les  r.nH  ^r"'^  '"',°"  «^^  ^^ 

ien  avoi^econTu L  nfeet  "PP""'''^'' ••  ■"- 

«infi  parier!"    CotlteP"^^'  '"'"  P""' 
que  les  Pièces   n„l  r  •  "°"'^  *  on  peut  dire 

Marine,  en  foôtrm'm   l'Am?  "'r^'P*'  n'^  '" 

^"es,u-o„déc.u„eTe:;et;'ara:iC 
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vetnens ,  que  ceux  mêmes ,  qui  les  ont  vus  de 
plus  près ,  ne  comprenoient  pas  toujours.  Un 
autre  avantage ,  qui  réfulte  de  la  confrontation 
de  ces  deux  fortes  de  monumens  >  c'eft  qu'en  les 
rapprochant  ainfi ,  on  les  peut  corriger  les  uns  par 
les  autres.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  tout  ce 
qui  eft  au  Dépôt  de  la  Marine ,  foit  également 
décifif.  On  y  trouve  bien  des  Ecrits ,  qu'il  faut 
lire  avec  une  grande  précaution ,  &  ce  n'eft  pas 
même  toujours  une  chofe  fort  aifée ,  que  d'y  dé- 
mêler la  vérité  des  artifices ,  dont  l'intérêt  ,  la 
paffion ,  la  malignité  ,  l'envie  de  fupplanter  un 
Rival ,  ou  de  fe  faire  valoir  ,  &  la  néceffité  de  fe 
difculper ,  ont  cherché  à  l'embroiiiller.  Le  meil- 
leur moyen  pour  y  réiiffir ,  eft  de  leur  oppofer 
lesfuffrages  non  fufpeélsd'un  Public  défînterreffé  , 
incorruptible ,  fans  padion  ,  &  qui  ne  fait  grâce  à 
perlonne  aux  dépens  de  la  Vérité. 

Mais  ce  Public  n'eft  pas  exa(5lement  inftruît 
de  tout  i  d'ailleurs ,  il  n'eft  pas  auffi  aifé ,  qu'on  le 
penfe ,  d'en  receiiillir  les  véritables  luffrages  ,  & 
de  les  diftinguer  de  certaines  Traditions  vulgai- 
res ,  qui  fe  Forment  de  bruits  incertains ,  où  pré- 
fident  ordinairement  la  précipitation  ,  les  pré- 
jugés ,  la  malignité  d'un  petit  Peuple ,  toujours 
dilpofé  à  fe  foulever  contre  la  féverité  des  Loix , 
&  facile  à  fe  prévenir  contre  ceux ,  qui  veulent  en 
maintenir  la  Sainteté  ,  conferver  l'ordre ,  &  re- 
primer les  abus  >  fource  de  jugemens  iniques ,  dont 
cette  Hiftoire  nous  fournira  plus  d'un  exemple. 
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auReceuil,oà Ion  m'a oermVc  J  •?" '^«"tenus 
qu'il  «V  en  trouve  d wCfeé 'T  =  -"/'"""^ 
m  eiiprimer,  que  rien  ne  oeurTff  tî-  '  °^^  ^'"'^ 
encore  iuser  Mr  l/l  f-^    '    .°''''"  '  on  peut 

Miniftre'sf„7p  L  Xne&^""^^  *=  ft^ 
"ne  mûre  délibératfo^  T      •  m^""  ^"^"^^ ,  & 

fir  Jes  faits  les  plu?  '  on.'i  3"°r^''  ^"1"  ''^"  '^"'' 
Souverain ,  &  &:^ltl%^'  '^ •'."«ice  du 

%rifes,Iaforcedek  Verîi?  '''^''  "•«  ^^'^ 
«  dans  un  témoignage  un  verf  î"""'  ""?  ''^°"- 
Porte  avec  foi  un  J^^TI^a^'T'^"^^'"^'^ 

veau  que,  s'if  eft  ai'ntarrr'"  ,''"   "°- 
^emeuré  dans  une  cdoTe  7  '°''«-'^™« 

^çrirel'Hiftoire,  cela  t  MttaT  r,  '"  ^^"' 
a  abord  tout  Je  oriv  rl^c  m        -^     '  **  ^^  connue 

fortifié  lesfi  ns/fie  mofcr''"'-''°"^  '""^o" 

r-  des  Matériaux!;  pScieux'^fi^:"  ^f"'^'r  ' 
foient  beaucoup  mieux  e^»^     ^"""P'"''  fe- 

Jes  miennes,  nWûnîr.     """"''  'ï"'^""e 
cote  pl„s  en  état'^que  '^"f  7«,5""  «°'>  «"- 

'ecHfauxendrots7esuns&r  ^""  '"    ^°'- 
;uroie„t  befoin.  De  cette  fee'^.ï""  '  ?-  en 
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lui  fèroit  redevable  de  la  forme ,  en  quoi  peu 
de  perfonnes  étoient  plus  capables  de  réiifllr  que 
lui ,  fi  l'on  en  juge  parle  tour ,  qu'il  a  donné  à  fes 
Mémoires ,  &  par  le  ftile  ■  ^Tclans  lequel  ils  fonc 
écrits. 

De  cette  manière  nous  aurions  partagé  le  Tra-- 
vail ,  ainfi  qu'il  l'avoit  prétendu ,  avec  cette  diffé- 
rence, que  s'étant  flatté  d'abord  d'en  avoir  pré* 
paré  toute  la  matière  ,  &  fa  modeftie  lui  faifànt 
regarder,  comme  fort  au-deflus  de  lui ,  d'y  ajou- 
ter la  forme  >  après  s'être  rendu  juftice  fur  le  pre- 
mier Article,  il  confentiroit  qu'on  la  lui  rendît 
fiir  le  fécond.  Mais  on  me  fit  obferver  qu'inu- 
tilement je  ferois  cette  propofition  à  un  Million- 
naire du  caraélere  du  P.  le  Pers ,  &  qui  chargé 
dun  nombreux  Troupeau ,  n'a  pas  beaucoup  de 
têms  à  donner  à  de  pareilles  occupations ,  fort 
au-deflTous  de  celles  ,  qui  font  propres  de  fbn 
Miniftere.  Il  fallut  donc  me  charger  de  tout  le 
travail ,  &  je  m'y  fuis  livré  avec  toute  l'applica* 
tion ,  que  demandoient  le  mérite  de  mon  Sujets 
&  la  confiance ,  dont  on  m'avoit  honoré. 
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DlviM  des  Antilles.  Oripne  de  ce  nom.  Ijle  Efpagnole , 
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environs.  Obfirvanons  fur  les  Cotes  de  tjjle  EfpJ.mle  ,  ^  Pur  les 
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tll  donf'l"  Zf'  ^' ^'^ '^f'^-^' 'i"  Terroirs.  De  la  ma. 
ntere    dont  les  ^rbres  jettent  leurs  racines.  Des  Rivières.  Des 

^T'rF'*  ^"'f'^V"'  ^'  l'Etang  du  Culde-Sac ,  ^  de  ÏEtan^ 

Mers  Des  Po,jfons.  Des  Cancres.  Des  Crabes  &>  du  Soldat.  Sar, 
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Xfs ,  &  des  Uncttes.  Des  Grands  Go^ers  ,  des  f>eroauetTdu 
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mmeu.    de  l'Efcarbot  Rhinocéros.  Des  chiques  C^  de/pou7Z 

com;,^x;o».  &^  W  caraSiere.  Lur  Tradition.  Conjectures  fur 
àur  Or.^:ne.  U^rs  Danfes  &  leurs  chanjons.    Tambours  au 
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fin  duqutl  ils  danfiimt.  Jeu  de  Batos.   Tvrejfe  de  Tabac.  Ori- 
gine du  mot  de  Tabac.  Diferens  noms  que  cette  Plante  a  eus  en 
France.  Mœurs  des  Infulaires.  Origine  du  mal  de  Naples.    De 
leur  Mariage.     Des    Obfeques.    Leurs  occupations.    Leur   ma- 
nière de  fe  difpofer   a  chercher  de    l'Or.   Leur  manière  de  cul- 
tiver la  Terre ,  ^  de  faire  du  feu.  Leurs  Canots  ou  Pirogues. 
Leur  Gouvernement.  Supplice  des  Voleurs.  Défmterreffemem  & 
hofpitalité.  Ordre  de  la  fuccejion  aux  Principautés.  Leurs  Guer- 
res. Leur  nourriture.  Leurs  Maifons.  Leur  Langue ,   leur  Reli- 
gion ,  &  leurs  Divinités.   Zemés ,  Divinités  jubalternes.  Four- 
berie au  fujet  des   Zeme's.  Procejfton  fokmnelle  en  l'honneur  des 
Dieux.  Des   Prêtres   ^    Médecins.    Danger   qu'ils   couraient 
quand  un  Malade  mourait.    Leur  manière  de  traitter  les  Malades. 
Leurs  différentes  opinions.   Cavernes  facrées.  Origine  des  Femmes. 
Divijion  de  l'ijle  ,  telle  qu'elle  étoit  au  tems  de  fa  découverte. 
Quel  etoit  Chriflophle  Colomb.  Semimms  des  .anciens  fur  Vexif- 
tence  d'un  Nouveau  Monde.  Conjeflures  de  Colomb.   Colomb  fait 
JonPlan,  O*  le  propofe  à  diverjes  Puiffances.  Supercherie  qu'on 
lut  fait  en  Portugal,   il  envoyé  fin  Frère  en  .Angleterre,  ^  s'en 
vaen   Efpagne.  Barthelemi  Colomb  en  .Angleterre  ,  Chriflophle 
Colomb  arrive  en   Efpagne.  Ses  premières  'tentatives  auprès  des 
Rots  Catholiques.  Son  projet  efl  rejette   Ce  qu'on  lui  oppofe    Len- 
teur qu'il  e.tt  k  effuyer  de  la  Cour  d' Efpagne.  il  fi  difpofi  à  pajjer 
en  France.  Derniers  efforts  auprès  de   la  Re^ie.    Elle  accepte  les 
conditions  propofies  par   Colomb.   Ocelles  furent  ces  conditions. 
Le  Traitte  cft  ftgné  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  mais  au  nom  de  la 
feule  Couronne   de  Caflille.   Embarquement  de  Colomb,  il  nrive 
aux  Canaries.  Mutinerie  des  Equipages.   Conduite  de  Colomb  en 
cette  occafion.   Propofition  hardie  qu'il  fait  kfis  gens.   Indices  de 
la  Terre.  Colomb  la  découvre  le  premier,   il  efl  faltté  .Amiral  &> 
Vice-Roi.   Colomb  de/cend  à  terre ,    ^  prend  pojftffion  de   l'ifîe 
Guamhani  au    nom  de   la  Couronne  de  Caille.   Etonnement  ré- 
ciproque des  Sauvages  air  des  Européens.   Découverte  de  l'ifle  H ay. 
U.   Une  Caravelle  quitte  Colomb.  Colomb  arrive  à  llfle  Hayti. 
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I  sic  Je  la  Tortue.  L'ijlc  Hayti ,  nommée  Ijle  ECpa^nolc  Ln 
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^udienceduJ^Tla/eZ  J  '"'''"-^arcelonne.  Sor, 
Ligr^e  de  nlmarcZon.le^^Zl^^T^^^^  '^'"'J'^'r 

f'^P-^^despremiersIndJ  On%^:^^^^^ 
las  Indes.  Départ  de  la  Flnrr.     -n-  g^ancl  armement  pour 

^milles.  LlDorn^nLueU^^^^  '^^ /''">"-  ''^  A" 

deloupe,MonZ7P"^'       ^f^^''^^'  '^'^'""' '  ''^  ^«-- 
Colonie  rTnTetrou's'fe^T"'  '"'"'  ^^'f°f^^''  ^"l^mh rrouve fa 

rien.   Jl  lui  rend  v.fue      UlZZZ  l       "'"      "^  """  ^'  '^" 

-  Etayi.jrem.„,   il  ùJ ut^VirJ^^^^^^^^^ 

vo^e  vifttcr  les  Mines  de  Ctbao.   CarJàere/oZ      If     '  '^  ""; 
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•M  il  trouve  fin  Frère  D.  Barthélemi.  Les  Gmf  de  Guerre  fi  com- 
portent mal ,  ciT*  ce  qui  en  arrive.  Belle  aiiion  ,  ^  mauvaifè  con- 
duite de  D.  Pedro  Margarit.  il  repajfe  en  E/pa^ne ,  &*  y  fait  de 
grandes  plaintes  contre  Us  Colombs.  Vomirai  fait  fin  Frère  ^dé- 
iantade.  Stratagème  d'Ojeda  ,  pour  fifiiftr  de  la  perfinne  de  Caa- 
nabo.  Fierté  du  Cacique  ,  prifinnier  ,  ^  fa  mort.  L'amiral  re- 
fait dufecours  d'Ef pagne.  Jl  marche  contre  une  nombreufe  .Armée 
d'Indiens ,  ^  la  met  en  déroute.  Mort  de  Goacanaric.  Tribut  im- 
fofi  k  toute  Vifle.  Défifpoir  des  Indiens ,  ^  les  fuites  qu'il  eut. 
Le  Roi  ^  la  Reine  envoient  un  Commiffaire  dans  les  Indes.  Con- 
duite de  ce  Commiffaire.  Toute  la  Colonie  fi  déclare  contre  les  Co- 
lombs. Conduite  de  l'amiral  à  cette  occafion.  il  fi  difpofe  k  paffer 
tn  Efpagm.  Découverte  des  Mines  de  Saint  chrijîophle.  Départ  de 
l'^mi'^at  pour  l'Efpagne.  Ce  qui  lui  arrive  à  la  Guadeloupe.  Son 
arrivée  en  Efpagne.  Sa  réception  a  la  Cour.  Règlement  pour  l'Eté- 
bliffement  des  Indes  ,  tant  pour  le  fpirituel  que  le  temporel,  ^vis 
pernicieux  de  Colomb  pour  peupler  les  Indes.  Les  feuls  Sujets  de  U 
Couronne  de  Caflille  ont  droit  d'aller  aux  Indes.  L'armement  or- 
donné pour  le  troijiéme  Voyage  de  Colomb  fi  fait  Untemcnt.  V..4- 
mirai  ordonne  de  placer  aiu^urs  la  Colonie  d' ifabelle.  ^vanture 
d'un  jeune  Efpagnol  avec  une  Dame  Indienne.  Fondation  de  San. 
Domingo,  Voyage  de  l'./4délantade  a  Xaragua.  Limites  de  ce 
Royaume.  Réception  des  Efpagnols  k  Xaragua.  Behechio  fi  fiu- 
met  au  Tribut.  Révolte  de  Guarionex.  Prije  de  ce  Cacique.  L',A- 
délantade  va  recevoir  le  premier  Tribut  du  Roi  de  Xaragua. 
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REvolte  de  t.yilcaïde  Major,  il  fait  fiulever  les  Indiens.  En- 
treprifes  hardies  de  ce  Rebelle.  Progrès  de  la  Révolte.  Entre- 
vue de  Roldan  avec  D.  Barthélemi  fansfucces.  Celui-ci  reçoit  dt* 
fecours  dEfpagne.  Fuite  de  Guarionex.  V.y4délantade  marche 
contre  lui,  (<r  fait  la  guerre  aux  Ciguayos ,  chés  qui  il  s'étoit  reti- 
ré. Les  Indiens  font  défaits.  Prifi  de  Mayobanex.  Belle  aâiion 
d'un  Seigneur  Indien.  Supplice  de  Mayobanex.  Ce  qui  avoitfifort 
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Bovadilla  ,  qui  lui  fait  JrZir        ^    ""'  **  ''^  '^'/^^"'o»  ^e 
y5«  FrercD^ieSn  r  ^'''  '^"^  Fi<^ds  ,  auffi  Incn  ««'i 

ddlafe  refont  à  /V^^r^A^iL  7^^  del^„,iral.  Bova. 
gnc.   ^'-i>tiondelJn,iral!'}"c^^^^^^  ^-^- 

tenue  de  la  Reine  Par  I'  ^    ■    ,    J-"*"'  -^ "dtence  particulière  ob- 

Pfuior.  del^XuaZi'eV^^^^^^  ""^^'^^ P^^ 
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le 


lii 


DES   SOMMAIRES,    xxi 

caraSltre.  On  change  beaucoup  d' Habitons  de  l'ijïe  Efpagnole. 
Jnjîrudions  données  à  Ovando.  attention  de  U  Cour  four  la 
converfion  des  Indiens.  Ovando  arrive  a  l'IJle  E/pagnole.  Sa  con- 
duire k  l'égard  de  tour  le  monde.  Le  travail  des  Mines  cejje  en- 
tièrement. Règlement  pour  les  nouvelles  Villes.  Lettres  de  Ferdi- 
nand à  l'amiral,  il  part  de  Cadix,  il  n'efl  pas  reçu  à  l'ijlg 
Efpagnole  ,  ^  pourquoi.  Naufrage  de  la  Flotte,  Le  plus 
petit  Navire,  ou  étoit  tout  le  bien  de  V .amiral ,  Je  fauve.  Dé- 
couverte de  Rodrigue  de  Biifltdas  dans  le  Continent.  Second  Voyage 
d'^meric  Vefpuce  avec  Ojeda.  La  Ville  de  San- Domingo  renver- 
fée  par  louriigan.  On  oblige  les  Indiens  a,  travailler  aux  Mines 
en  les  payant.  Ovando  fonge  k  établir  Puerto  di  Plata.  ^Eliort 
cruelle  d'un  Efpagnol.  La  Province  de  Higuey  prend  les  armes. 
Belle  aiiiun  d'un  Indien,  qui  fe  bat  contre  deux  Efpagnols.  Les 
Indiens  font  défaits ,  &•  on  leur  donne  la  Paix.  San-Domino-o  re- 
bâti dans  une  fituation  moins  avantageufe.  Situation  de  cette 
Ville.  Son  Port.  Qualités  de  fon  Terroir ,  ^  de  fon  Climat. 
Maladies  aufquelles  on  j  efl  fujet.  Mines  dans  la  Ville  ;  Pluycs 
abondantes. 


LIVRE  QUATRIEME. 

KOuveaux  Ordres  donnés  au  Grand  Commandeur ,  conformes 
k  ce  qu'il  avoit  reprépnté.  Les  Départemens  d'Indiens  éta- 
'onnes  qualités  d'Ovando.  Mefures  que  prend  la  Cour 
pour  policer  les  Indiens.  Etat  ou  fe  trouvait  alors  la  Province  de 
Xaragua.  Ovando  s'y  tranf porte.  La  réception  qu'on  lui  fait.  llfe 
^erfuade  que  la  Reine  de  Xaragua  a  formé  de  mauvais  dejfeins  con- 
tre les  Efpagnols.  De  quelle  manière  Ovando  fi  rend  Mat  ire  de  la 
Reine  de  Xaragua,  ^  ce  qu'elle  devint.  Horrible  maffacre  des 
Habitans  de  Xaragua.  Révolte  de  quelques  Provinces  ajjoupiefitr 
le  champ.  Etat  de  l  Ifle  Efp.ignoleen  i  y  04.  Nouvelles  Découver- 
tes de  chrifîophle  Colomb,  il  découvre  la  Province  de  Honduras, 
il  prend  le  change,  ç3r  manque  l.i  Découverte  du  Mexique,  il  dé' 
couvre  Portobelo ,  (p*  plujîeurs  autres  Pons,  il  fange  k  s'en  retour- 
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Manne,  itcntre  dans  la  JUvicn  de  BcthlcJ^JùlccU^. 

j€  retirent.  Il,  font  flujieurs  tentatives  pourpalVer  k  l'in,  «•/•!? 

f»a,s  fans  fr.it.  V'olences  qu'ils  e.ercJZ^^^^^^^ 

route  oppfede  l'^^iral'  Strata.èJdont.tZ^  a^T 

■fronde  la  neine.  C^^afiere de cet^P^Z'^^^^^^  '' 

files  efforts  pour  être  rétabli  dans  fa  Char/elîfi^cîZ  ^Z  !  ""*' 
dont  .t  fe  fin  pour  fermer  la  boL  ^a  ^  tlZ  ôn1lT^ 
Umuer,  ^  il s'addreffe mt  Roi  philiL  JT  u  ^"'^'  " 
lomù  &fon  caraaere.  Ses  dejZ  NoZuffJ'  T'  '^'  ''"- 
EfiiuJ marche  contre  les  Indien^ e7^^^^^^^^^  '"T-"' 

Laprife  du  Cac.jue  met  fin  k  lacZlt  InJ^""^/"  ,'"',' 
t^aittés,uejami.  r.clUs  ir^:::^^^i';^Z^[^^t 
gnoU.nepartemcns  donnés  aux  SeiLurs  d'iaçlurtfl^r 
od.eufidu  Grand  Commandeur  pour%Homentel  h.  ^"y'fi 

cannes  de  Sucre  plantées  dans  kla^^Zn    Tr"'' '''''' 

lljle  Efptio-nole,  f^  avec  auel  furr).,     i^;  /  "-a»/ port  es  a 

G,n,r<,.x.  1>.  D.e,H,  aUmb  if  oui,  li  Niicl  ÔÛrj'J' 

fmfo  dOvmJ,  i  m  Mfpd.  Dépan  d,  l'^mt7^    r       '"  "" 
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ftts.  Sourcts  dt  la  Jtcadtnct  dt  l  Ijlt  EffagnoU.  Etabliffemtnt  dam 
l'Jjledes  Pertes,  il  dure  feu,  (^  ^uelîei  tn  furent  Itt  fuites.  Def. 
cription  de  Portoric.  Ponte  de  Léon  faffe  dam  cette  Ifle  ■,  tT  J 
trouve  des  Mines  dOr.  il  ejl  fait  Gouverneur  de  llflt.  Révolte  des 
Indiens  de  Portoric.  Comment  ils  s' affûtent  que  les  Effa^nols  ne  font 
fas  immortels.  Plufieurs  Efpagnots  fon:  maffacrés.  Hiftoire  d'un 
chien  fameux.  Ce  (jui  porte  les  Indiens  à  fe  Jtmmettre.  EtMiffe- 
ment  dans  la  Jamaiffue  ,  d.ms  lu  Cafîille  d'Or ,  ^  dans  la  nott' 
nielle  ^ndaloufie.  Aiécontentemens  donnés  a  t' .Amiral ,  (Jt'  quellet 
tm  furent  les  fources.  Sa  conduite  peu  politique.  L'^udien» 
ce  Royale  établie  à  San -Domingo.  Les  Nègres  introduits  dans 
l'Ifle  Efpagnole.  ./arrivée  des  Pères  Dominiquains.  Leur  7^'le  ,  C?» 
le  fucces  qu'il  eut.  .Avantures  d'Ojeda.  Sa  mort  (g*  fon  caraCiere. 
Ce  qui  arriva  a  fes  gens  après  fon  départ  de  Saint  Sebajlien.  Ren- 
contre d'Encifo  ^  de  Pix^rre.  ils  retournent  tout  enfemble  k  Saint 
Sebaflien.  ils  trouvent  cette  Ville  brûlée  :  extrémité  oit  efl  réduite  la 
Culonie.  CaraClere  de  Vafco  NugneTjie  Balboa.  De  quelle  manière 
il  paffe  en  Terre  terme.  La  Colonie  paffe  de  f  autre  côté  du  Fleuve 
Darien.  Fondation  de  Sainte  Marie  l' .Ancienne  du  D arien.  Encifo 
dépouillé  du  Commandemenfyforme  du  Gouvernement  établi  k  Sainte 
Marie.  La  nouvelle  Colonie  accepte  Nicuejfa  pour  Gouverneur  ,  tS* 
ï envoyé  chercher.  .Avantures  de  Ntcuejfa.  Sa  mauvaife  conduite.  Sa 
mort.  On  rejette  fes  malheurs ,  (y  ceux  d'Ojeda  fur  l'amiral.  Le 
feu  de  fondement  de  cette  accufation. 


LIVRE    CINQUIEMR 

CRéation  d'Evichés  dans  llfle  Efpagrsole.  Les  Infulaires pref- 
(jue  entièrement  exterminés.  Sermon  d'un  Père  Dominiquitiny 
tsr  les  fuites  qu'il  eut.  On  examine  au  Cnfeil  la  Caufe  des  Indiens. 
Ordonnance  en  faveur  des  Indiens.  Préparatifs  pour  la  Conquête  de 
Cuba.  Préparatifs  des  Infulaires  pour  fe  dcfendre.  Dieu  des  E/pa- 
gnuls  félon  les  Indiens.  Ils  le  jettent  à  la  Mer ,  croyant  fe  Garantit 
far  Ut  de  l  mvajion  des  CaJiilLms.  Défaite  (^^T  fupplice  d  un  Cacique, 
Cr  pourquoi  il  ne  veut  fas  être  baftifè  k  la  mort.  Toute  l'jfle  fe 
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^ojc.xl/Jle£fpagnole,  ^pourquoi.  Las  C  rfas  travailla  k  l- con 

>«^c«c..  Su.  cjuo:  ilfe  fondait.  Il  découvre  la  Flonde  par  haxard 
E>.  'Juo:cerude..uvemfurprcjudicaie  à  iljle Efpalu  IT^é 
tmemens  dindons  confirmés  de  nouveau,  les  PP.  ÇL,l2] 

eaZ     nd-       "'"";'"""J  ^^  f  #"»  avec /ucccs.  Trah.fon  fa. 

te  aux  Indiens  parles  Ejf  r.nols.  ElU  retombe  fur  les  J>P    n„ 

^m,^«.;„..  r^,.dience  lÙj.le  refufe  de  rcJe  juflcefux/n 

dens^  ^u.m.facrent  1rs  deux  M:,%Lures.  Ceuii" Erpa^il 

tT'lf"'-  V'  ^^^^'^^^-^'P'bnteurs  d'IndeTît 

l'f'yP  en  E/p..ne.  Mort  de  D.  Barthélnm.  Nouveau  bÉi- 

Jon.  mance  des  Epaonols  avec  les  Jnd,ens.  D.  BJrthéLi  de  Las 
C^.^'sdanslyJleEfpa.nole.  Son  carailere.  UpalTe  en  EfZ,.tZ 
y  aaer  ia  Ca.e  des  Ir^d.ens.  Mort  du  noy  fJLaJFcÎZ 
r.al  Ximenes  cherche  les  moyens  de  remédier  aux  abus  des  Indes 
Jl  envoyé  des  PP.  Hyerony>nites  k  Vljle  Ejpa.nole  en  llnédc 
Com.ul}a..,s.  Reniement  arrêté  entre  Las  C^fas  ^  ^  Zos  cl 
<luojl  oppofe  .  ce  Ee^^lement.  InfiruBions  donnéL,J^om^2^ 

ytr  touchant    execunon  de  ce  Plan,  ^dminijirateur  nommé  Lu. 
^compa^er  les  ComnnJTatres  ^  &  quelle  éroitfon  autZrléTas 

^ux^'^des/jr  leur  conduite,  arrivée  de  l^dmimflrateur    L  U 
con^ate  ^uilt.t.  Les  Commiffaires  ne  paroiffcnt  pi  dZéstf. 

M^'^^f^^gric.Raifonspou.^uoilesCoim^^^^^^^^ 
mx  Dcpartemens.  Nouvelle  mortalité  parmi  les  Indiens      unZ 
CommiPiresp^er^  Ejpa.ne.  Las  Caf^s  ^  z.a^t^^^X'. 
VI  ""^'fi'^'^';"  f^  '^  ''"">'-  On  envoyé  des  Ne.ns  alx  InZ    Les 

^  F'gucroa  envoyé  a  fa  place.  Ordre  d.nné  ^  cet  ^dmnifîrrl; 
Conduite  des  PP.  de  Saint  Jérôme  avant  Uur  rappel.  La  ^  y  M 
defok  les.randcs  Antilles.  Les  Fournis  font  mLriblï dé'ldZ 
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les  ifles.  Comment  on  fit  mourir  ces  Infectes,  arrivée  du  nouvel 
^dminiflrateur.  Départ  des  PP.  de  Saint  Jérôme.  Las  Cafas  folli- 
eite  l'envqy  des  Laboureurs  dans  lés  IJles.  il  propofe  le  Plan  d^une 
Colonie.  Entreprife  hardie  de  Las  Cajas.  Junte  extraordinaire  pour 
examiner  la  Caufe  des  Indiens.  Cri  public  contre  la  délibération  de  la 
Junte.  Las  Cafas  répond  à  tout  ce  qu'on  lui  objeBe  d'une  manière 
à  contenter  tout  le  monde,  il  obtient  tout  ce  qu'il  fouhaite.  Cequifr 
pajfe  entre  l'Evèque  dv  Darien  f^  Las  Cafas.  La  Caufe  des  Indiens 
ejl  dijcutée  en  préfence  du  Roi.  Dijcours  de  l'Evêque  du  Darien. 
Réponfe  de  Las  CaJas.  Dijcours  d'un  Père  Francipjuain.  Sentiment 
de  l'amiral.  On  ne  conclut  rien  ,  ^  pourquoi.  Etat  fiorijjant  de 
l'IJle  de  Cuba.  Velajque^s'y  rend  indépendant  d:  l'amiral.  Dé- 
couverte de  l'Tucatan.  Pointe  ou  Cap  de  Cotoche,  Ce  quife  pajfe  a 
Campeche;  ^  à  Potonchan.  Retour  de  Femandt-x^a,  l'ijle  de  Cu- 
ha.  Velafquesi  fait  un  nouvel  armement  pour  continuer  les  décou- 
vertes. Caractère  de  Grijalva.  Son  départ,  il  arrive  a  Vljle  de  Co- 
%ffmel.  Culte  de  la  Croix  dans  l'Tucatan,  ^fon  origine.  Grijalva  ejl 
hlefféa  Potonchan,  ^  découvre  la  nouvelle  Efpagne.  Il  entre  dans  la 
Rivière  deTabafioiétonnementdes  Indiens,  Grijalvaprend  pojfeffton 
du  Pays,  ^  propofe  aux  Habitans  defefeumettre  au  Roi  d' Efpagne. 
Réponje  des  Indiens.  Entrevue  du  General  &>  du  Cacique  de  Ta- 
hafco.  Pourquoi  Grijalva  ne  fait  point  d'Etablijfement  dans  ce  lieu- 
la.  Première  connoijfance  de  Motezjfnta.  Grijalva  envoyé  deman 
der  de  nouveaux  ordres  kVelaJquex,y  qui  s'emporte  mal -a -propos 
contre  lui.  Grijalva  continue'  la  découverte  de  la  nouvelle  Ejpagne, 
Il  retourne  k  lljle  de  Cuba  :  réception  que  lui  fait  Velafquen^  Fer" 
nand  Corte'^  nommé  Capitaine  General  de  la  Flotte  dejîinée  k  U 
Conquête  de  la  nouvelle  Efpagne.  Quel  il  était.  Ses  .Avantures.  Son 
CaraBere.  Velafque^i  obtient  plufieurs  grâces  de  la  Cour.  Ses  dif 
grâces.  Conduite  de  Cortex.,  k  fin  égard.  Velafquex,.  tâche  en  vain 
d'oter  k  Cortex,  le  Cummandemect  de  la  Flortt.  Cortex., fe  hâte  de 
partir.  Etat  de  la  Flotte.  Elle  meta  la  voile.  Velafquex.  manque  un 
Navire  de  Cortex^ .  qti  allait  en  Efpagne.  Confal  établi  dans 
l'armée.  Cortex^fe  démet  entre  fes  mains  du  Generalat.  Le  Con/eil  le 
cho'iftt  de  nouveau  pour  Capitaine  General.  Fondation  de  la  Vera- 
Crws;,  Cortexjeçoit  dufecours,  ^  apprend  des  nouvçlles  de  Cuba,  cjr 
Tome  L  d 
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ymire  i.orte^,  ^  U  confie  a  Narvae:^ 

LIVRE  SIXIEME. 

Cacique  Chrétien,  nommé  Henry  .  donné  en  commande  Lt 
Caaqne  Henry  efl  maltraité  par  Jon  Maure,  lln'enpe^t 

^ans  les  Montagnes  de  Baoruco.  Les  EfgagnoU  lolt  dJairTZk 
fl^rsrenconrres.  H  difcipUneJes  Tro4fsf^fJrJI:u  S 
five   Sa  modérât. on  dans  {es  Victoires.  Sa  viLnce  ^  de'll 
mamere  tljouyemefa  République  ;  fes  mefuris  pour  Ztre  Tper. 

'Pts  quelle  produit.  Un  P.  Francifiuain  va  tra.tter  avec  U  Ca 
mue  De  quellemaniereileJîreçUlhndiens.  Ce  qui}epa^emn 
Itti^le  Caciaue.  llrinUn.^^  .;,« 2^.-..'  ^  ,  H'*\j''  fW  tntre 
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dmedel^AmiraUfonarrivée.  Expédition  de  Lucvifauez  d'2l 
ion  dans  la  Floride.  Qj^el  en  fut  l/fucces.  Las  Cafas  rpVj^tft 

r^  deLns  Cafas.  lUoppofe  envain  k  une  expédition  contre  les  IndZs 
Îasc7r:  "*t  ^'  ''"'  '-Pédition/nifficulrés  qJjfaul 

tlâ   T^r  r'^''fi\'^  ^"^^^  ^«  accommoLJavec 
tMience  Royale   jl  retourne  k  /'/>  Efpa<rnole ,  tir  pourauoi  Tes 

induns  pendant fonabfence  attaquL  la  nouvelle  uT^s  El 

tfgnols  font  obU.es  de  fefauver.  Mon  de  Sot  o.  VifledeCuLZa 

évacuée^  De  qu^le  manière  Las  Cafas  apprend  cette  RévolutioTjl 

fe  fait  Dommiquain  Les  Indiens  de  CuZna  font  punis  ZZ'rnis 
fjjff-fe  multiplient  dans  l'Ifl.  Efpagnole.  ils  fe  réZinT's 

font  défais  &  punis  M  uvais  fervice  rendu  k  l'.^LalpJpa^a 

kT  t  7^'*'"  *<?"^  '  <^f^i^connonrefiJnnoÎTe 
^<^;eaux  Re.hmens  pour  les  Indiens.  B.lboa  sJparedeZè 
Uut.orne  dans  lu  Province  du  Daricn.  il  envoyé  deLdeZj 
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gdurs  à  f  amiral,  il  fait  la  guerre  aux  Indiens  avec  Jucces.  Pre- 
tniers  indices  de  la  Mer  du  Sud ,  &  du  Pérou.  Balboa  reçoit  defa~ 
cheu/es  nouvelles  de  Cajîille.  Il  découvre  la  Mer  du  Sud.  il  en  prend 
pojfejjion.  il  retourne  k  Sainte  Marie.  D.  Pedrarias  Davila ,  Oou- 
t/ermur  de  la  Province  du  Darien.  Son  arrivée  à  Sainte  Marie.  SJ 
réception,  il  fait  faire  le  Procès  k  Balboa.  Sa  mauvaife  foi  en  écri- 
vant au  Roi.  Etat  où  fe  trouve  la  Colonie.  Balboa  ejl  nommé  ^dé-- 
lantade  de  la  Mer  du  Sud.  Pedrarias  lui  fait  couper  la  tête.  Cruau- 
tés exercées  par  Predarias  dans  la  Caflille  d'Or.  Sainte  Marie  l'udn- 
cienne  transportée  k  Panama,  il  fonge  tout  de  bon  k  la  découverte 
du  Pérou,  i/lffociaîion  entre  Pi\arre ,  ^Imagro  ,  <S7*  Fernand  de- 
£uques,pour  la  Conquête  du  Pérou.  Etablijfement  de  l'ijle  Marguerite 
&*  de  Sainte  Marthe.  Mort  de  P affamant é ,  ^  de  l'amiral  D. 
Diegue.  Etat  de  fa  famille.  VI fie  Efpagnolefe  dépeuple,  audien- 
ce Royale  du  Mexique ,  diflri6i  de  celle  de  San-Domingo.  Union  des' 
deux  Evêchés  de  l  ijle  Efpagnole.  Nouvel  Evêque  de  San-Domingo  ; 
fa  conduite.  On  tàihe  inutilement  de  gagner  les  Indiens  révoltés.  On 
ne  réitfftt  pas  mieux  par  la  force.  Nouvelles  tentatives  pourfùrpren- 
dre  le  Cacique.  On  entre  en  accommodement.  Ce  qui  le  fait  rompre. 
Colonie  envoyée  dam  le  Vene%tfela.  La  Ville  de  Coro  bâtie  par  Jcum 
d'^mpués.  V Empereur  cède  cette  Province  k  des  ./allemands.  Con- 
ditions  de  part  &  d  autre.  Divers  Reglemens.  arrivée  des  alle- 
mands k  Coro,  Leur  mauvaife  conduite  ^  leur  cruauté.  Mort  du 
Commandant ,  &*  difftpation  de  la  Troupe.  Un  Gouverneur  Efpa- 
gnol  envoyé  dans  cette  Province  y  commet  de  grands  excès.  On 
examine  de  nouveau  Vajfuire  de  la  liberté  des  Indiens.  Délibération 
frifefur  cela ,  fans  effet,  ^bus, qui  s  étaient gliffés  parmi  les  Navi- 
gateurs Efpagmls  dans  les  Indes.  Embarras  du  Prtfident.  Remède 
qu'il  propojc  pour  corriger  ces  abus.  Réponfe  aux  objeBions  contre 
ce  projet.  Ilefifans  effit.  Nouvelles  Mines  découvertes  La  Guerre 
recommence  avec  les  indiens.  Un  CommijfiUre  arrive  de  la  part  de 
V Empereur  pour  la  finir.  On  délibère  fur  le  prti  quon  doit  prendre. 
Quel  fut  te  réjultat  de  cette  dvlibérariun.  M  rchc  de  Barrio  Nuevo 
four  chercher  le  Cacique.  Courage  de  ce  General  k  furmonter  de 
grandes  difficultés.  Il  découvre  le  lieu  de  la  retruite  du  Cacique.  Le 
Cacique  envoyé  lui  faire  un  compliment.  Il  arrive  chts  le  Cacique. 
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^r.  Jet  T^J  T  '"  ^'"^"»^„-^^"*'"".  V^ipenfe  rallumer  la 
cZiZ  sL%  ^'^""''fff:.  ^'-P-'  ''^  ^«  Cafasv.  trouver  le 
^Upmem  du  cote  de  Monte  chriflo.  D.  Henry  va  i  San-mmm.o 

Commerce  d  fendu  avec  les  Etrangers  aux  Habitans  de  II  ne  eC 
fagmU,  Déperijfement  entier  de  Û  Colonie.  ^  ^ 

Fin  de  la  Table  des  Sommaires. 
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HISTOIRE 

D  E 

L'ISLE  ESPAGNOLE 

ou     DE 

S.   DOMINGUE. 

PREMIERE  PARTIE, 
LIVRE    PREMIER. 

Ans  cette  partie  de  la  mer  du  Nord  qui    Divin©» 
eft  renfermée  en|fre  les  8.  &  les  28.  degrés  <*«  AatiUei. 
d'élévation  de  Pôle ,  &  s'étend  en  longi- 
tude depuis  les  295.  jufqu'aux  j  i5.  degrés, 
on  trouve  une  quantité  prodigieufe  d'iflea 
de  toutes  grandeurs  qui  portent  commu- 
nément  le  nom  d'Antilles,  &  forment  le  plus  nombreux 
Archipel ,  que  nous  connoiflions  dans  l'Océan.  On  les  divifç 
Tom.  I.  ^ 
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quelquefois  en  grandes  &  petites  Antilles  :  le  nombre  det 
grandes  Te  réduit  à  cinq,  qui  font,  laTrinit<S,  S.Jean  de 
Portoric ,  1  Efpagnole,  ou  S.  Domingue .  Cuba .  &  la  Ta! 
maique.  Celui  des  petites  eft  infini.  Les  vents,  qui  dans 
ces  mers  fouflent  prefquc  toujours  de  la  parUo  de  lift,  ont 
donné  Jieu  à  une  autre  divifion ,  qui  eft  beaucoup  plu,  en 

WefdWoS"rPf  "*^"  Efpagnols,  quoiqu'on  nï  foitpat 
b  en  d-àccordfurlc  partage.  Selon  cette  divifion .  les  Mes . 
qui  font  plus  à  lOrient,  fe  nomment  les  Ifles  du  vent    & 

termes  Caftillans  à  l'exemple  de  tous  no- anciens  auteursî 
cclles-c,  font  les  Ifies  de  Sotto  vcnto ,  &  les  autres ,  les  Iflc. 

foufln''''''":i^''^""  ^«"<^n"es  cartes  ne  comprennent 
fous  le  nom  des  premières  que  celles,  dont  eft  cSmpof<Sc 
une  chaîne  de  petites  Mes  qui  font  fort  prtîs  delà  terre ft^ 

tT/e  dTI  S  °"'^"'  ^"  «""^  fleuve  Orenoque,&ren. 
trée  du  lac  Maracaibo,  &  du  nombre  defquelles  font  Cu- 
bagua,  autrefois  l'Ide  des  perles,  &  Curaçao  ou  Coraçoh 
mais  aujourdijui  il  paroît  que  les  Ifles  deVrav«r«  com- 

Barlo  vcnto.  On ^utoit,  cefemble,  été  mieux  fondé  à  divi- 
fer  les  Antilles  fuivant  le  caraftere  de  leurs  habitans  natu- 
rels, dontles  uns  étoient  lesCarai1,es,  ou  Cannibales,  peu- 
pie  féroce  &  antropophage  j  &  les  autres ,  qui  n'avoient 
point  de  nom  particulier,  étoient  extrêmement  doux  & 
pacifiques ,  &  avoient  en  horreur  l'ufage  de  manger  la  chair 

trTJT  u^T  f^'''''^  P«"^8~^'  naturellement  ce 
grand  Archipel  en  deux  portions  affés  égales  j  mais  la  chofc 
ne  mente  pas  qu'on  s'y  arrête  plus  long-tems 
cc^^'"  ''  ,„  L^  "^"^  '•■AntiUe  que  j'ai  dit  être  genera'l  à  toutes  ces 
ines ,  a  exerce  plus  d'un  écrivain ,  &  donné  lieu  à  bien  des 
fables.  Le  Miniftre  Rochefort  le  fair  venir  de  la  particu- 
le  Grecque  «»t),  le  P.  du  Tertre  de  la  Latine  ^^rf!  Com- 
me  qui  diroit ,  félon  le  premier ,  Ifles  oppofées  au  Continent, 
fie  lelon  le  fécond,  Ifles,  qu'on  rencontre  avant  que  d'arriver 
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à  la  terre  ferme.  Antoine  Herrera^un  des  plus  exaâs  8c  des 
plus  judicieux  écrivains ,  qui  ayent  parlé  du  nouveau  mondej 
croit  avec  plus  de  fondement  que  ce  nom  a  été  donné  aux 
premières  Ifles,  qu'on  a  découvertes  dans  l'Amérique  >  à 
caufe  d'une  Ifle  imaginaire  ,  qui  fe  truuvoit  marquée  fur 
d'anciennes  cartes  fous  ce  même  nom ,  &  qui  le  devoir  peut- 
être  à  lafameufe  Thulé  des  Poètes.  Les  Géographes  Portu- 
gais plaçoient  i'Antille  environ  à  deux  cens  lieues  des  Avor- 
tes vers  l'Occident,  &  ils  l'appelloient  encore  l'Ifle  des  fept 
villes.  Ce  qu'il  ya  eu  de  plus  fâcheux,  c'eft  qu'un  alfés  grand 
nombre  de  particuliers  de  cette  nation ,  &  peut-être  auflî 
quelques  Caftillansfe  font  ruinés  ,  ou  ont  péri  en  cherchant 
cette  Iflc.  Ce  qui  les  engageoit  dans  cette  recherche  étoit 
une  vieille  tradition  populaire ,  que  dans  le  têms  de  l'inva- 
iion  des  Efpagnes  par  les  Maures  fept  Evêques  s'étoienc 
embarqués  avec  quantité  de  Chrétiens  pour  fuir  la  perfé> 
cution  des  Mahometans  ,  de  qu'après  avoir  long-têms  erré 
au  gré  des  ondes  &  des  vents,  ils  avoient  pris  terre  dans  un 
port  de  I'Antille ,  qu'ils  s'y  étolent  établis,  après  avoir  mis 
le  feu  à  leurs  navires ,  &  que  chaque  Evêque  y  avoir  bâti  une 
ville.  Des  auteurs  Portugais  ajoutent  que  vers  le  milieu  du 
quinzième  fiecle,  dans  le  têms  que  l'Infant  D.  Henry  Comte 
de  Vifeo  mettoit  toute  fa  nation  en  mouvement  pour  cher- 
cher un  nouveau  chemin  aux  Indes,  un  navire  de  Portugal 
fut  jette  par  la  tempête  fur  les  côtes  de  I'Antille ,  que  le 
Comte  de  Vifeo  l'ayant  f(ju,  voulut  y  renvoyer  le  Pilote, 
mais  que  celui-ci  n'ofant  entreprendre  un  fi  long  voyage, 
d'autant  plus  qu'il  n'avoit  pas  obfervé  fort  exaftement  la 
route  qu'il  avoir  tenue  à  fon  retour  en  Portugal,  &  craignant 
qu'on  ne  le  fit  embarquer  malgré  lui ,  fortit  du  royaume.  Ce- 
pendant quelques  fabuleux  que  ces  récits  ayent  paru  ^  Her- 
rera ,  cet  auteur  n'a  pas  laifle  de  croire ,  &  il  a  cru  fans  doute 
avec  fondement .  que  le  nom  de  I'Antille  imaginaire  avoit 
^té  donné  aux  Ifles ,  que  Chriftophle  Colomb  découvrit , 
par  la  raifon  qu'elles  fe  trouvoient  fituées  à  peu  près  au  mê- 
me endroit,  oii  celle-là  avoit  été  placée  par  les  Géographes, 
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,  Q^oi  qa'îl  en  foir  parmi  toutes  Ici  Antilles  une  feule  at* 
tira  d'abord ,  &  fixa  même  uSés  long-téms  prefque  toute  l'at- 
tention des  Efpagnols ,  &ccft  celle,  dont  j'ai  entrepris  d'^ 
crirc  Thiftoire.  Elle  r.eft  pas  la  plus  grande ,  mais  elle  eft 
fans  contredit  la  plUs  riche  de  toutes  :  nulle  autre  ne  pou- 
yoit  mettre  les  premiers  conquérans  de  l'Amérique  en  état 
de  s'établir  folidement  au  delà  des  mers ,  &  l'on  peut  dire 
qu'elle  a  enfonté  toutes  les  Colonies  Efpagnoles  du  nou- 
veau monde.  Ses  premiers  habitans  la  nommoient  Qjtif' 
qutia  &  Haïti.  Le  premier  de  ces  deux  noms  fignific  une 
grande  terre ,  &  le  fécond ,  une  terre  montagneufe ,  mail 
elle  a  perdu  l'un  &  l'autre  en  changeant  de  maîtres.  Si  l'on 
en  croit  Dom  Pierre  Martyr  d'Anglerie ,  cette  IHe  fut  d'abord 
peuplée  par  des  Sauvages  venus  de  la  Martinique,  autrement 
dite  Matinino  ,  lefquels  furpris  de  fa  grandeur  ,  crurent 
*'"^/  f'°"  ^*  P'"*  grande  terre  du  monde,  &  la  nommèrent 
Qujfqueia,  du  mot  Qui/^jne^ ,  qui  en  leur  langue  fignifioit. 
Tout  :  puis  ayant  aperçu  de  longues  chaînes  de  montagnes, 
qui  occupent  prefque  tout  le  milieu  dcl'Ifle.  &  dont  plu- 
fieurs  la  traverfent  d'un  bout  à  l'autre ,  ils  l'apellerent  Haïti, 
c'eft-à-dire ,  pays  rude  &  montueux.  Enfin  comme  parmi  ces 
montagnes  ils  en  eurent  vu  d'aflcs  femblables  à  celles  de 
leur  Ifle ,  dont  le  nom  dans  leur  langue  naturelle ,  étoit 
Cipangi,  ils  lui  donnèrent  celui  de  Cipanga.  Mais  je  crois  de- 
voir avertir  ici ,  que  j'ai  trouve  quelquefois  Pierre  Martyr 
d'Anglerie  peu  exaft  dans  ce  qu'il  a  écrit  da  nouveau  monde. 
Son  hiftoire  n'eft  qu'une  fuite  de  lettres  qu'il  ccrivoit  à  dif- 
ferentes  perfonnes  ,  &  il  paroît  qu'il  les  écrivoitfur  les  pre- 
miers bruits ,  qui  couroient  à  la  Cour  d'Efpagne .  où  il  étoit 
dans  le  tcms  des  découvertes  de  Chriftophle  Colomb. 

Safituation  Au  refte  il  eft  furprenant  qu'on  foit  encore  aujourd'hui  fi 
peu  d'accord  fur  la  fituation  d'une  Ifle  ,  que  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe  ont  fréquentée  depuis  deux  fiecles  plus 

Le  P.  Pierre  qu'aucune  autre  de  l'AmériqucUn  Mifllonairc,qui  y  travaille 
depuis  vifigtcinq  ans,  &  qui  a  eu  un  très-grand  foin  d'ob- 
fcever  toutes  les  Edipfes,  prétend  avoir  toujours  conûam- 
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inenttrouvé4.heures4)'.  &  51".  de  différence  entre  leme-> 
ridien  de  rObfetvatoire  de  Paris  Se  celui  du  Cap  Fran^ois^ 
d'où  il  s'enfuivroit  que  ce  Port  eft  au  308'.  degré  de  longitu< 
de.  D'un  autre  côtéfuivantrobrervationj  queleP.Feuillée 
a  faite  àla  Caye  S.  Louis  des  Satellites  de  Tupiter.cePorteft 
au  304.  degré ,  &  la  différence  de  longitude  entre  la  Caye  S. 
Louis  &  le  Cap  François  n'eft  félon  M.  Frezier  que  d'un  de- 
gré &  environ  5  5 .  minutes.  Pour  ce  qui  regarde  la  latitude, 
il  paroit  certain  que  la  pointe  de  S.  Louis  auprès  du  Port  de 
Paix ,  qui  cft  l'endroit  de  l'Ifle  le  plus  Septentrionnal .  eft  par 
les  20.  degrés  deux  ou  trois  minutes  d'élévation  de  Pôle  t  fur 
quoi  il  faut  réformer  les  Cartes  HoUandoifes ,  dont  l'erreur 
en  ce  point  a  été  caufe  de  plufieurs  naufrages  fur  le  Mou- 
choir  quarréj  écueil,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Quant 
à  fon  étendue ,  fa  longueur  eft  d  environ  1 60.  lieues  du  Lo- 
vant au  Couchant}  fa  largeur  moyenne  du  Nord  au  Sud  eft 
eftimée  de  trente,  &  elle  en  a  environ  350.  de  circuit > 
ceux  qui  lui  en  donnent  600.  font  le  tour  des  anfes. 

La  fituation  de  cette  Ifle  par  rapott  aux  autres  Anrlllcff  ne  Sei  enviroui. 
pouvoit  être  plus  avantageufe  ,  elle  en.  eft  prefque  environ, 
née,  &  Ion  diroit  quelle  a  été  placée  au  centre  de  ce  grand 
Archipel  pour  lui  donner  la  loi.  Les  trois  autres  grandes 
Antilles  de  Sottmento  paroiflent  ftir  tout  difpofées  de  ma- 
nière à  faire  fentir  fa  fuperiorité,  &  leur  dcpend.mce  j  cac 
elle  a  comme  trois  pointes  avancées,  à  chacune  desquelles 
répond  une  de  ces  trois  Ifles.  Le  Cap  Tiburon,  qui  la  ter- 
mine au  Sud-Oueft ,  n'eftqu'à  30.  lieues  de  la  Jamaïque: 
entre  celui  de  l'Efpade,  qui  eft  fa  pointe  Orientale,  &Po^ 
toric,  il  n'y  en  a  que  18.  &  12.  feulement  du  Cap  oa 
Mole  S.  Nicolas ,  qui  regarde  le  Nord-Oueft ,  à  l'Ifle  de 
Cuba,  Outre  cela  on  trouve  autour  de  l'Efpagnole  plufîeurs 
petites  Ifles ,  qui  en  font  comme  des  'annexes ,  &  dont  elle- 
peut  encore  tirer  de  grands  avantages.  Les  plus  confidera- 
bles  font  la  Saona ,  la  Beata ,  Sainte  Catherine ,  Altavela, 
rifle  à  Vaches,  laGonavefic  la  Tortue-,  fans  compter  la 
Mavazza  Se  la  Mona,  dont  la  première  eft  à  dix  lieues  du 
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Cap  Tiburon  vers  la  Jamaïque.  &  la  féconde  à  moitié 
chemin  du  Cap  de  l'Efpade  à  l'Ide  de  Portoric. 

Mais  la  nature  n'a  pas  moins  pourvu  à  la  fureté  de  notre 
me,  qu'à  fa  dignité  &  à  fa  commodité.  On  voit  tout  au  tout 
quantité  de  rochers  qui  en  tendent  l'abord  affés  difficile}  la 
bande  du  Nord  eft  fur  tout  bordée  d'écueils  &  de  petites  Ifle« 
fort  baffes,entreiefquelles  il  n'y  auroit  pas  de  prudence  à  s'en- 
gager, avant  que  de  les  avoir  bien  connues.  On  a  cru  long- 
têms  que  celui  de  ces  écueils ,  que  les  Efpagnols  nomment  ^- 
trojo .  &  les  François  le  Mouchoir  quarré ,  étoit  le  plus  reculé 
de  tous  à  l'Orient}  mais  aux  dépens  d'un  affés  grand  nom- 
bre de  navires,  on  a  reconnu  qu'il  y  avoir  encore  d'au- 
tres brifans  au  Sud-Eft ,  ce  qui  joint  aux  obfervations  fut 
lefquelles  on  a  reculé  l'Ifle  de  20.  minutes  vers  le  Sud .  en 
a  rendu  l'atterrage  beaucoup  plus  fur.  A  l'Oueft  du  Mou- 
choir quarré ,  &  prefque  fut  la  même  ligne  font  tout  de 
fuite  plufieurs  grouppes  de  petites  Mes  affés  baffes,  entre 
lefquelles  il  n'y  a  de  paffage  que  pour  des  chaloupes ,  & 
quelquefois  même  pour  des  canots.    Les  unes  font  nom- 
mées Ifles  Turques  3  &  les  autres  font  connues  fous  le  nom 
de  Calques.  Mais  elles  ne  font  pas  toutes  auffi  inhabitables, 
qu'on  le  croit  communément ,  &  il  y  en  a  même  dont  les 
cotes  font  fort  faines  ,  du  moins  en  quelques  endroits.  J'en 
ai  rangé  une  tout  un  jour  de  fort  près  fut  un  navire  de  400. 
tonneaux ,  &  elle  me  parut  avoir  en  plufieurs  endroits  des 
terres  affés  élevées,  &  d'une  bonne  nature.  Les  Ifles  Tur- 
ques, qui  font  les  plus  Orientales ,  portent  encore  le  nom 
àî émanas,  &  elles  ont  des  falines  naturelles ,  dont  les  An- 
glois  de  la  Bermude  &  de  la  Jamaïque  tirent  un  grand  profit. 
Obfervations      Les  Lucayes  font  après  les  Calques ,  &  il  n'y  a  entre  les 
lïneÊfpgno-  """  *  ^"  *"«es,  qu'un  débouquement  affés  étroit.  C'eft  le 
le  &  lùr  les  paffage  de  tous  les  navires,  qui  fortent  du  Cap  François  pour 
marécj.        retourner  en  France.  Les  plus  Occidentales  des  Lucayes  ne 
font  féparées  de  la  Floride,  que  par  un  canal,  qui  n'a  nulle  part 
plus  de  20.  lieue?  de  largeur,&  auquel  l'Ifle  de  Bahama  la  der- 
nière de  toutes  a  donné  fon  nom.  Ces  Ifles  font  aujourd'hui 


J)E    s.    D  OMI  HOU8  ,    Liv.  T.         ^ 

inhabitées  «fi  l'on  en  excepte  celle  de  la  Providence  «  oh  les 
Anglois  ont  un  afles  petit  établiflement.  La  plupart  même 
n'ont  jamais  eu  d'habitans  fixes ,  Se  font  peu  fertiles  »  mais  on 
y  voit  une  quantité  prodigieufe  de  gibier  à  plumes  »  leurs 
côtes  (ont  aufll  beaucoup  plus  poiflbnneufes  que  ceUes  des 
grandes  Ifles ,  celles  de  la  nôtre  fur  tout«  le  font  très-peu^  fi  ce 
n'eft  aux  embouchures  des  civières ,  &  par  tout  où  monte 
la  marée ,  c'eft-à  dire  j  l'efpace  d'ur  quart  de  lieuë  au  plus. 
Sur  quoi  il  ed  bon  d'obferver  en  paflànt  que  le  flux  ne 
monte  jamais  en  aucun  endroit  des  Antilles  plus  haut  de 
trois  pieds^ 

A  juger  du  climat  de  cette  Ifle  parfit  fituation  >on  pour' 
toit  croire  que  les  chaleurs  y  font  exceffives  pendant  les  fix 
mois  de  l'année ,  que  le  Soleil  demeure  entre  la  ligne  équi- 
noftialc  &  notre  Tropique  j  &  cela  feroit  fans  doute ,  fans 
un  vent  d'Orient ,  que  l'on  appelle  Brife ,  aparemmcnt  parce 
qu'il  brife  les  rayons  perpendiculaires  du  Soleil ,  &  en  ra- 
lentit la  grande  ardeur.  On  le  nomme  auffi  vent  Alifé  du 
vieux  mot  François  ^lis,  qui  vouloit  dire  ,  uni.  EfFeaive- 
ment  il  n'eft  point  de  vent  plus  égal ,  ni  qui  (buffle  pluj 
uniment  que  celui-là.    Cette  étymologie  eft  fi  naturelle  » 
qu'il  eft  étonnant  qu'on  ne  s'en  foit  point  encore  avifc. 
Mais  de  tous  ceux ,  qui  ont  entrepris  d'expliquer  la  nature 
de  ce  vent,  perfonne  à  mon  avis  n'a  mieux  rencontré  que 
le  P.  Jofephde  Acofta  JcfuitedansfonHiftoire  naturelle  & 
morale  des  Indes.  Cet  auteur  commence  par  obferver  qu'un 
effet  permanent,  univerfel  &  qui  n'eft  point  accidentel, 
doit  avoir  une  caufe ,  qui  foit  permanente,  univerfelle,  ôc 
naturelle.  Or,  ajoûte-t-il ,  la  Brife  règne  toujours  dans  la 
Zone  torridc,  aux  endroits,  où  la  mer  eft  affcs  large,  pour 
donner  aux  vents  la  liberté  de  foufler  :  voilà  un  effet  per- 
manent, univerfel,  &  qui  n'eft  point  accidentel  j  il  a  donc 
une  caufe  permanente,  univerfelle.  &  qui  lui  eft  propre» 
cette  caufe  n'eft  autre,  félon  lui,  que  le  mouvement  diur- 
ne, qui  agite  les  globes  celeftes  d'Orient  en  Occident  ;  & 
ce  mouvement  il  i'attribuë  au  premier  mobile  i  mais  U 
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ne  faut  pas  incidentec  Ait  ce  rcntiment,  qu!  ne  fait  rien  ail 
fonds  du  ryftêmet  que  cet  auteur  apuye  fur  ces  deux  prin* 
cjpes. 

Le  premier ,  que  le  mouvement,  dont  il  s'agit ,  paflè  juf- 
qu'aux  Siemens,  tandis  qu'il  ne  trouve  pas  une  r^fiftance  ca- 
pable de  l'arrêter  ,  telle  qu'il  la  rencontre  dans  le  globe  dd 
la  terre.  Il  ne  la  trouve  certainement  pas  dans  la  région  fupe- 
rieure  de  l'air ,  qui  fuit  fon  impreflion .  ce  qui  eft  d<îmontr^ 
parles  Comètes  j  à  plus  forte  raifon  ne  la  trouve  t-il  pas  dans 
les  élémens  fuperieurs ,  qui  fontencore  plus  aif^s  à  mouvoir. 
Le  fécond  principe    u  P.  de  Âcofta  eft  que  ce  mouvement 
diurne  doit  être  plus  rapide  fous  la  ligne  Equinoxiale,  que  par 
tout  ailleurs,  ac  s'afFpiblir  à  mefurequ'il  s'en  éloigne ,  puifque 
fon  centre  eîldireâement  fous  cette  ligne.  Or  tout  cela  eft 
parfaitement  conforme  à  rexpérience,&  à  la  bonne  Fhyfique; 
y  ayant,  dans  les  opinions  mêmes ,  qui  ne  mettent  point  la 
terre  au  centre  du  monde ,  une  différence ,  qui  n'eft  pas 
alTe's  grande,  pour  former  fur  cela  une  difficulté  confidera- 
blc.  Palfé  le  Tropique  ce  mouvement  de  circulation  n'eft 
prefquc  plus  fenfiblc  dans  la  région  de  l'air ,  que  nous  ha- 
bitons, &  alors  les  vapeurs  delà  terre,  que  la  Brifè  avolt 
entraînées  avec  cils,  heurtant  contre  celles,  que  le  Soleil 
attire  fous  des  climats  plus  froids,  &  dont  le  ièul  mouve- 
ment fenfible  eft  celui ,  que  leur  donne  cet  aftre  en  les  atti- 
rant .  y  trouvent  une  céfiftancc ,  qui  les  refléchit ,  auffibien 
que  l'air,  qui  les  entraîne,  comme  il  arrive  en  mer,  quand 
deux  coiurans  oppofés  fe  rencontrent  &  fe  choquent.  £e 
voilà  pourquoi  entre  les  26.  &  les  }6.  degrés  de  latitude 
les  vents  fouflent  pour  l'ordinaire  de  la  partie  de  l'Oueft  i 
moins  régulièrement  néanmoins  que  la  Brife  entre  les  Tro- 
piques, parcequ'ils  n'ont  pas  unecaufeaufli  forte,  ni  qui 
leur  foit  aulU  propre.  Ils  font  aulTi  bien  plus  fujets  à  devenir 
orageux  ,  parce  que  fous  ces  climats  l'air  eft  beaucoup  plus 
fufceptible  de  tous  les  divers  mouvemens,  que  peuvent 
produire  les  caufes  accidentelles.  Enfuite  plus  on  aproche 
des  Pôles  4  &  moins  il  y  a  de  règles  certaines  pour  les  vents» 
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au(fi  voit-on  qu'ils  y  font  très- variables  >  Toit  (Ur  terre,  foit 
fur  iner.  Il  y  a  même  des  pays  entre  les  Tropiques ,  où  ces 
variations  fe  font  fentir  ;  mais  on  en  voit  d'abord  la  raifon. 
c'eftque  la  mer  y  eft  moins  libre .  car  il  ne  faut  qu'une  terre 
un  peu  haute,  ou  une  chaîne  de  montagnes,  pour  replier  la 
Brife  fur  elle-même  &  en  faire  un  vent  d'Oueft,  ou  bien 
la  détourner  vers  le  Nord,  ou  vers  le  Sud. 

Il  faut  cependant  convenir  que  fi  la  Brife  n'avoit  point 
daurrecaufe,  que  celle ,  dont  je  viens  de  parler,  ellen'au- 
roit  pas  autant  de  force ,  qu'elle  en  a  :  mais  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'elle  ne  foit  aide'e  par  la  chaleur  du  Soleil ,  qui  ve- 
nant à  paroître  fur  l'horifon ,  raréfie  l'air  &  l'oblige  defluer 
vers  l'Occident,  où  il  en  rencontre  un,  que  la  fraîcheur  de 
la  nuit  y  a  condenfc.  Et  voilà  en  même  tcms  de  quoi  ré- 
pondre à  ceux,  qui  objeûeroient  contre  l'opinion  du  P.  de 
Acoftala  difcontinuation  d'un  vent  caufé  par  un  mouvement 
continuel  &  de  loi  toujours  égal  j  car  on  leur  dira ,  ce  mouve- 
ment n'eft  pas  aifés  fenfibie  par  lui-même  pour  produire  ces 
fortes  Brifes,que  nous  fentons ,  &  quand  l'attraftion  du  Soleil, 
qui  le  fortifioit,  vient  à  cefler ,  iln'eft  pas  en  état  de  réfiftcc 
à  plufieurs  caufes  accidentelles ,  qui  le  dctruifent.  Les  pe- 
tites variations,  qui  s'y  remarquent ,  comme  par  exemple, 
qu'il  prend  tantôt  un  peu  du  Nord ,  de  tantôt  un  peu  du 
Sud ,  s'expliqueront  ailément  par  les  principes ,  que  je  viens 
de  pofer.  Je  reviens  à  notre  Ifle. 

Le  vent  d'Orient  ne  fe  fait  gueres  fentir  fuc  fes  côtes ,  que 
vers  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin ,  parce  que  jufques-là 
l'ait  n'ett  pas  fufïifamment  dilaté  pat  la  chaleur  du  Soleil,  pour 
produire  un  mouvement  fenfibie.  Aufli  les  matinées  y  font- 
elles  fort  pefantes,  quand  la  Brife  tarde  un  peu  trop.  Elle 
croît  à  mefure  que  le  Soleil  monte  fur  l'horifon ,  &  décroît  à 
mefure  qu'il  defcend  :  elle  tombe  enfin  tout-à-fait  avec  lui , 
mais  le  long  des  terres  feulement ,  &  non  en  pleine  mer. 
Or  voici  la  raifon  de  cette  différence.  Après  le  coucher  du 
Soleil  l'air  de  la  mer  fe  condenfe  plutôt  que  celui  de  la 
terre,  qui  demeure  plus  long- têms  raréfié  à  caufe  des  exha- 
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laifons chaudes,  que  la  terre  échàutfc'e  produît  côntitiae!* 
kment.  D'où  il  arrive  que  l'air  de  terre  reflue  ncceflkite* 
ment  fur  celui  de  mer,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  ordinat. 
rement  vent  de  terre.  Ilfe  faitfentir  la  nuit,  &  continue 
jufqu'à  ce  que  l'air  de  la  mer  commen<jant  à  Ce  raréfier  pat 
la  chaleur  du  Soleil,  reflue  à  fon  tour  vers  la  terre,  où 
rair  seft  enfin condenfé  par  la  fraîcheur  de  la  nuit,  ce  qui 
forme  un  petit  vent  prefque  infenfible  ,  dont  bien  des 
gens  ne  s'apperçoivent  pas,  lequel  foufle de  la  mer  vers  la 
terre  une  heure  ou  deux  avant  le  lever  de  la  Brifc.  La  natu- 
re de  ce  vent  ainfi  développée  ,  on  explique  aifément  tous 
les  effets.  Par  exemple .  pourquoi  dans  l'Amérique  il  eft  plus 
fort  en  Eté  qu'en  Hyver,  &  fous  la  Canicule,  que  fous 
toute  autre  conftellation.  C'efl  qu'alors  le  Soleil  agit  avec 
plus  de  force  fur  l'air  :  en  quoi  l'on  ne  peut  fe  lafler  d'ad- 
mirer la  iagefle  &  la  bonté  du  Créateur,  d'avoir  fait  fervir 
les  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil  au  rafraichiflèment  de 

I  air  dans  les  pays ,  où  il  en  eft  plus  embrafé. 

Des  piuyes.  Les  pluyes  contribuent  auffi  beaucoup  à  tempérer  le  Cli- 
mat  de  notre  Ifle.  Elles  y  font  fréquentes  ,  fur  tout'  d&ns 
les  plus  grandes  chaleurs ,  &  l'on  â  obftrvé  que  dons  la  plu- 
part des  pays  renfermés  fous  la  Zone  torride,  les  pluyes 
augmentent  à  mefure,  que  le  Soleil  avance  vers  le  Zenith 
Quelques  perfonnes  ont  prétendu  qu'il  y  a  des  femaines  j 
pendant  lefquelles  il  tombe  autant  de  poulces  cubiques  de 
pluye  dans  la  feule  Ifle ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  Ouvrage 
qu'il  en  tombe  en  toute  une  année  à  Paris ,  ce  que  M.  Ma- 
riot  fait  monter  à  i8.  l'un  portant  l'autre.  Mais  ces  pluyes 

II  abondantes  en  rafraichiflant  l'air  caufent  une  humidité 
qui  produit  de  fâcheux  effets.  La  viande  s'y  conferve  à  pei- 
ne 24.  heures  fans  fe  corrompre  ;  il  y  faut  enterrer  les 
morts  peu  d'heures  après  qu'ils  ont  expiré  j  la  plupart  des 
fruits  murs  fe  pourriflent,  dès  qu'ils  font  ceÙiUis  ,&  ceux 
même  ,  qu'on  ceuille  avant  leur  maturité  ,  ne  durent  pas 
long-têms  fans  fe  gâter;  le  pain  ,  s'il  n'eft  fait  comme  du 
bifcuit  j  fe  moifit  en  deux  ou  trois  jours  j  les  vins  ordinaires 
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j  toument  &  s'aigriflèm  en  peu  de  téms }  le  fer  s'y  rouille 
du  foir  au  matin  j  &  l'on  a  bien  de  la  peine  à  conferver  1« 
ris,  le  maïz  ,  &  les  fèves  d'une  année  à  l'autre  pour  les 
iêmer. 

^  Une  des  chofes  qui  furprend  davantage  dans  cette  Ifle,"  Diffcrcnce 
c'eft  la  variété  de  climats  ,  qu'on  y  trouve ,  &  rien  ne  fait  ''^  '^''"'^"  * 
mieux  voir  combien  la  nature  &  les  qualités  du  terroir  met-  ^"  ""^"' 
tent  de  diflference  dans  l'air.  De  deux  cantons,  qui  fe  tou- 
chent, l'un  eft  continuellement  inondé  de  pluyes ,  Se  l'au- 
tre n'en  a  prefque  jamais.  Les  nuages  s'arrêtent  tom  court 
au  montient, qu'ils  arrivent  fur  fes  confins  j  il  s'en  détache 
feulement  quelquefois  de  petites  vapeurs ,  qui  répandent 
quelques  gouttes  de  pluye,  &  fe  diflTipent  d'abord.  Il  eft 
moins  furprenant  que  cette  diflference  fe  rencontre  entre  la 
cote  du  Nord  &  celle  du  Sud ,  quoique  leurs  diftances  foient 
en  quelques  endroits  aflfés  peu  confiderables.  En  eflfet,  fi 
tandis  qu'à  la  fin  de  Novembre  la  côte  du  Sud,  &  même 
celle  de  l'Oueft  fouffirent  de  grandes  fecherefles ,  celle  du 
Nord  eft  arrofee  de  pluyes  continuelles ,  plus  ou  moins 
toutefois ,  félon  que  les  pays  Septentrionaux  ont  eu  l'Hy- 
ver  plus  ou  moins  rude;  c'eft  que  les  vents ,  qui  ont  porté 
dans  ces  climats  éloignés  du  Soleil  les  frimats  &  les  neges 
ne  pouvant  caufer  que  des  pluyes  dans  un  climat  plus  chaud , 
sy  refolvent  en  eaux ,  &  fe  déchargent  d'abord,  deforre 
quil  n'y  a  ordinairement  que  les  premières  terres,  qui  en 
profitent ,  &  que  les  lues  du  vent ,  dont  la  plus  Septentrio- 
nale eft  au  17'.  degré,  ne  s'en  reflentent  prefque  point. 
Il  eft  même  rare  que  dans  les  autres  elles  aillent  au  delà  des 
premières  montagnes.  Il  eft  vrai  que  le  mois  d'Avril  pafle. 
les  terres,  qui  font  demeurées  à  fec  pendant  tout  l'Hyver, 
font  inondées  à  leur  tour,  &  tandis  qu'à  la  côte  du  Nord 
il  fe  pafle  cinq  oufix  femaines  de  fuite ,  fans  qu'il  y  tombe 
une  goutte  d'eau,  par  tout  ailleurs  ce  font  des  déluges  de 
pluyes  accompagnées  d'orages  &  de  tonnerres.  La  caufe  de 
ceci  eft  la  Brife ,  qui  foufle  alors  avec  beaucoup  de  force 
&  chafle  les  nuées- à  mefure  qu'ellesfe  forment  ;  car  ces 
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nuées  ainfî  chaffces  vont  crever  dans  les  montagnes.  Par 
•  la  même  raifon  il  y  a  des  cantons ,  où  il  ne  pleut  prefque 

janiais  î  la  Brife  y  ayant  un  plus  libre  accès,  il  faut,  pour 
qu'il  y  pleuve ,  que  l'orage  foit  exceflivement  gros ,  &  qu'il 
foit  poufle  par  un  vent  d'Oueft ,  ou  de  Sud  affés  fort ,  pour 
faire  céder  celui  d'Eft.  Il  y  a  de  ces  vents  de  Sud  extrê- 
mement impétueux ,  mais  ils  ne  durent  point.  Il  paroit  que 
ce  font  des  Brifès  re'flechies  par  des  v."':'.  olu«  forfr,  qui 
les  rencontrent  fur  mer. 
Caufes  de       Le  tonnere  fe  fait  rarement  entendre        ais  le  mois  de 
de^'a'fe*  Novembre  jufqu'en  Avril ,  parce  que  le  Soleil  ne  demeure 
dci  nuit*,      pas  alors  afles  long-téms  fur  l'horifon ,  pour  enflammer  les 
exhalaifons  de  la  terre.  Car  quoi  que  l'élévation  de  cet  aftre 
foit  là  plus  grande  à  l'Equinoxe  de  Mars ,  qu'elle  n'eft  à  Pa- 
ris au  folftice  d'Eté ,  les  jours  néanmoins  y  font  plus  courts 
de  4.  heures  &  davantage,  &  en  tout  têms  cet  aftre  tom- 
bant perpendiculairement  pendant  fix  mois ,  le  crepufculc 
n'y  fçauroit  être  fort  long.  Les  nuits  ne  font  pourtant  jamais 
fi  noires,  qu'on  ne  voje  afles  pour  fe  conduire,  à  moins 
que  le  ciel  ne  foit  couvert  ;  &  il  y  a  deux  raifons  de  cela. 
L'une,  que  les  planettes  étant  plus  élevées  fur  l'horifon, 
envoyent  une  plus  grande  quantité  de  rayons ,  &  qu'elles  y 
font  plus  perpendiculaires.  L'autre,  que  l'air  y  eft  plus  pur 
&  plus  ferein ,  les  vapeurs,  dont  il  fe  charge,  fe  refolvant 
plutôt  en  pluyes  &  en  rofées ,  que  dans  les  pays  froids.  C'eft 
encore  par  cette  raifon  qu'il  n'eft  point  rare  d'y  voir  dts 
étoilles  en  plein  midy  vers  le  Zenith ,  &  d'y  lire  des  carac- 
tères même  afles  menus  à  la  clarté  de  la  Lune ,  dont  les 
rayons  ont  fouvent  afîl's  de  force  pour  produire  de  Arcs- 
en-ciel. 
J"b  "'^^fl*   ,  ^"  ^"^  ^"  pluyes  ont  cefle  dans  un  endroit ,  les  ro- 
fardj*   '*"*'   ^^'^5  y  deviennent  très-abondantes  ,  &  l'on  en  voit  d'abord 
la  raifcin.  Le  Soleil  élevant  dans  ce  pays  plus  de  vapeurs 
pendant  le  jour ,  que  fous  un  climat  plus  froid  ,  &  les  nuits 
plus  longues  y  ayant  plus  de  têms  pour  les  condenfer  ,  il 
faut  qu'elles  fc  déchargent  enfin  d'une  manière  ou  d'uae 
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autre  ;  &  fans  cela  toutes  les  plantes  fécheroient  fut  pied. 
D'un  autre  côté  les  broii  illards  n'y  font  pas  fi  communs  , 
ou  font  plutôt  dilfipés ,  le  Soleil  par  fa  manière  de  s'élever 
perpendiculairement  acquérant  bientôt  affés  de  force  pour 
les  réfoudre  en  rofées:  aulTieftil  rare  qu'on  pafle  un  jour 
fans  voir  ce  bel  aftre.  Par  la  même  raifon  peu  de  perfonnes 
fe  plaignent  du  ferein  :  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  fraî- 
cheur de  la  nuit  3  à  laquelle  plulieurs  attribuent  une  bonne 
partie  de  leurs  maladies.  Cette  grande  fraicheur  fe  fait  fur 
tout  fcntir,  quand  le  têms  eft  calme ,  &  le  ciel  pur,  ce  qui 
eft  très  ordinaire  dans  les  provinces  Méditerranées.  La  plu- 
part du  têms  il  n'y  fait  pas  un  foufle  de  vent  le  matin ,  les 
rofées  y  font  très-forres ,  tt  les  plaines  en  font  toutes  blan- 
ches :  quelques-uns  ont  même  aflïiré  qu'ils  en  ont  vu  de 
gelées.  Il;  eft  au  moins  certain  que  le  froid  y  eft  quelque- 
fois affés  picquant ,  &  qu'on  eft  obligé  de  s'aprocher  du  feu , 
ou  de  chercher  le  Soleil.  On  en  fera  moins  furpris ,  fi  on  fait 
réflexion  que  ces  plaines  étant  environnées  de  montagnes 
très-hautes  ,  le  Soleil  s'y  couche  plutôt ,  &  s'y  levé  plus 
tard  qu'ailleurs  j  par  confequent  les  nuits  y  font  tcûjotirs 
très-longues. 

Cependant  de  ce  peu  de  conformité,  qui  fe  rencon-  Differcnec 
tre  dans  l'air  entre  les  différentes  parties  d'une  même  Ifle ,  d«  iaifcw. 
il  arrive  que  fes  habitans  ne  conviennent  point  de  ce  qu'ils 
doivent  appellcr  l'Hyver  &  l'Eté.  Ceux  qui  font  à  l'Oueft 
&  au  Sud ,  &  dans  le  milieu  dès  terres ,  prennent  pour  l'Hy- 
ver le  têms  des  orages ,  c'eft  à  dire ,  depuis  Avril  jufqu'en 
Novembre.  On  fe  conforme  davantage  à  notre  manière  de 
compter  les  faifons  fur  la  côte  du  Nord,  mais  nulle  part 
on  ne  connoît  commurr-'ment  ni  Printêms,  ni  Automne; 
Ceux  pourtant,  qui ob(ci vent  les  chofcs  de  plus  près,  par^ 
tagentainfi  l'année.  L'Hyver,  félon  eux,  commence  au  mois 
de  Novembre,  &  finit  en  Février.  Alors  les  nuits  &  les  ma- 
tinées font  fraîches  &  même  un  peu  froides  ,  les  plantes 
re<5oivent  peu  d'accroiffement ,  &  les  herbes  prennent  peu 
de  noutritur&,  quoi  que  ce  foit  le  têms  des  grandes  pluye». 
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CeU.caufe  fouvent  des  mortalités  parmi  ks  beftiaux.  Le 
Pruuçws  fuit .  &  dure  juTquau  mois  de  May  :  la  nature 
feinble  renaitre  alors  5  les  prairies  font  revêtues  d'une  her- 
be nouvelle;  la  fève  monte  aux  arbres  ;  les  plantes  font 
f  «ees  de  leur^  fleurs ,  &  l'air  eiv  eft  tout  embaumé.  La  fé- 
chereffe,  qui  fuit,  &  fait  difparoître  tous  ces  agrcmens, 
ne  reprdêntc  que  trop  bien  l'Eté ,  car  c'eft  ua EtJde la  Zo' 
«e  tornde.  Il  dure  jufquà  la  fin  d'Août.  Enfin  les,  otages, 
qui  après  quelque  interruption  recommencent  de  nouveau 
âtondrefurcesqua«iers.depuisledécoursdelaLuned'Août 
inSe  tl?°?r  ^  Novembre,  mettent  aflc's  de  rcOèmbiance 
entre  cette  faifon  &  notre  Automne 

^itérdrch:  . .  ^^  '^^'  l^  ^"e  ie  viens  de  dire  il  réfulte  qu'il  feut  être 
n»t  de  notre  ''^^n  tort  &  bien  fage,  ou  être  naturalifé  à  ce  climat ,  pour 
Me.  y  vivre  longtems.  Auffi  voit-on  peu  d'Europeans ,  qui  au 

bout  de  quelques  années  de  fejour  dans  notre  Ifle  ne  s'a- 
perçoivent d'une  grande  diminution  de  leurs  forces.  Lâcha- 
leur  mine  mfenfibleraent  par  fa  continuation  les  corps  les 
plus  robuftes,  qui  n'y  font  pas  accoutumés,  &  y  détruit 
peu-à-peu  ce  qre  les  Médecins  appellent  l'humide  radical, 
ny  ayant  point  d'Hyver  pendant  lequel  la  nature  puifleré» 
parer  fes  forces  perdues  par  une  violente  tranfpiration.  Delà 
vient  que  toute  la  vivacité  de  la  couleur  du.  vifage  fe  ternir, 
quonfentdans  l'eftomach  un  gran  -  uiminution  de  la  cha' 
leur  naturelle  ;  que  le  fang,  qu'on  fe  fait  tirer ,  même  par 

TIL^^'  P°"'  ""^^'  ""^  hydropifie;  que  quand  on 
eit  échauffe .  on  n  a  point  cette  avidité ,  que  nous  fentons 
pour  les  rafraichiffemens ,  qu'au  contraire  on  recherche  avec 
emprelTement  tout  ce  qui  échauffe  ;  qu'on  y  vieillit  de  bon- 

d Europe,  y  font  moins  formés,  moins  forts, &  qu'il  en 
meurt  beaucoup.  Mais  tout  cela  vient  auOi  en  partie  du 
peu  de  foin  qu'on  a  de  fe  ménager,  &  de  l'excès ,  foit  de 

rrf  f*"'iî'-  ^°"  ^i"  '"^^'^  '■  ^'*'"^"«  ^  "^e^"'e  que  les 
Creols  s  éloignent  de  leur  origine  Européane ,  on  les  voit 
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ètauooup  moins  fujef;  à  tes  îMônteHieite.  La  anciens  In- 
iulak es  fe  portdent  fort  bien  »  &  viVoient  long-têms  j  les 
Neeres  y  font  forts,  &  joûflfent  dane  farté  inaltérable, 
suffi  bien  <\ùe  tes  Efpafno!s>  qui  y  font  établis  depuis  tleut 
fiecles  :  il  n'eft  point  rare  d'en  Vtok ,  ^tiî  vivent  Jufqu'à  lîbv 
ans.  Enfin ,  fi  l'on  y  vieillit  plutôt  qu'âilletirs ,  on  y  démette 
tt  plus  long-têms  vieux  fans  teflèntit  les  ineommôdités  dfc 
l'extrême  vieilleflë. 

J'ai  dit  que  là  diflfetence  des  tlirtat* ,  qu'bn  éprouve  dans  De  la  Jîffb. 
hotte  Ifle  venoit ,  du  moins  en  partie  »  de  la  diteriîré  de  fon  '*^"  *•"  "*" 
terroir ,  il  s'y  en  voit  effeiaivement  de  toiatèS  les  fortes  dt  '*""" 
*e  toutes  les  couleurs.  Celui ,  dôht  on  fait  ï>lus  de  cas,  eîl 
d'un  noir  tanné  &  mêlé  d'un  peu  de  fable ,  qui  fert  à  Ifc 
tendre  legct ,  mouvant  &  poteilic ,  mais  il  n'en  eft  point , 
feu  il  en  eft  peu ,  dont  on  ne  puiflTe  titèt  quelque  avantagé. 
La  moitié  de  Tlifle  eft  en  montagnes ,  mais  la  plupart  fe  pcu- 
yentcultiVer  jufqu'à  la  cime,  iln'y  en  a  de  ftcrilcS ,  que  quel^ 
que4-unes,qui  font efcarpées ,  et  d'une  hauteur  exttabrdr- 
naire  »  comme  celles  qu'on  trouve  vers  le  Cap  Tiburon , 
d'où  l'on  découvre  celles  de  Sainte  Marthe,  qui  en  font  é* 
loigric'es  de  i8o.  lieuës.  Il  y  en  a  furies  côtes  qui  fervent 
de  digues  aux  foreurs  de  lia  mer ,  &  malheur  atix  navires, 
qu'un  coup  de  vent  jettetbit  fur  ces  côtes  fahs  rivages  ,  oh 
l'on  ne  voit  que  des  roc*J  foutcilleux,  qui  sélevent  tout  droit, 
et  que  pour  cette  raifon  on  appelle  côtes  de  fer.  Telle  eft 
en  particulier  celle  ,  dont  l'extrémité  Orientale  aboutit  au 
Cap  Fran<jois ,  qui  en  a  pris  fon  nom ,  &  l'Occidentale ,  au 
Port  de  l'AcuL 

Dans  quelques  endroits,dès  qu'on  a  creufé  quelques  pieds    De  h  ma- 
on  trouve  le  tuf,  en  d'autres  l'argile,  ou  la  terre  "^laife  ou  "''^'*  '^""'  '^» 
de  la  terre  à  pot ,  ou  enfin  un  lit  de  fable  ;  mais"  fouvent  kts  «on^ 
aufli  la  bonne  terre  a  beaucoup  de  profondeur  ;  &  ce  qui 
forprendra  peut-être  d'abord ,  c'eft  que  ce  dernier  rerrein  eft 
fouvent  le  plus  dégarni  d'arbres.  II  y  a  pourtant  une  raifon 
fenfiblede  cela:  c'eft  la  fechereffclaquelledure  trois  ou  qua- 
tre mois  de  fuite  dans  les  trois  quart*  de  l'Ifle,  Ôc  empêclrô 
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ces  terres  de  pouvoir  fournir  aux  arbres  un  fuc  fuffifant 
pour  les  nourrir  j  au  lieu  que  dans  les  autres  les  pluyes  & 
les  rofécs  étant  arrêtées  par  les  fonds  durs,  dont  j'ai  parlé, 
entretiennent  le  peu  de  bonne  terre,  qui  les  couvre  dans 
rhumidité  néceflàire  pour  cette  produûion.   Les  habitans 
habiles  ne  laiflent  pourtant  pas  de  préférer  toujours  les  ter- 
res les  plus  profondes  aux  autres ,  par  la  raifon  qu'elles  ne 
font  pas  fitot  épuifées.  Aurefte,  qu'on  ne  conclue  point  de 
ce  que  je  viens  de  dire  du  peu  de  profondeur  de  la  plu- 
part des  terres  de  ce  pays,  qu'elles  ne  peuvent  porter  que 
4ies  arbres  fort  petirs^:  elles  en  portent  des  plus  hauts  &  des 
plus  forts ,  &  c'eû  ici  une  des  merveilles  de  noftreifle.  Car 
les  racines  des  arbres. quelques  qu'ils  foient ,  n'y  font  jamais 
enfoncées  plus  de  deux  pieds  en  terre,  &  la  plupart  ne  vont 
pas  même  à  beaucoup  près  à  cette  profondeur ,  mais  elles 
fi  étendent  en  fuperficie  plus  ou  moins,  fuivantlepoidsqu'el- 
Jes  ont  à  foutenir  ;  il  faut  excepter  le  Caffier,  qui  pouflc 
les  racmps  à  peu  près  comme  nos  arbres  font  en  Europe, 
mais  il  eft  venu  d'ailleurs.  On  prétend  que  Chriftophle  Co- 
lomb entretenant  un  jour  la  Reine  Ifabelle  de  Cattille  de 
plufieurs  particularités  des  pays,qu'il  avoir  découverts,  cette 
Prinçefle  n  eut  pas  plutôt  entendu  ce  qui  regardoit  l'article 
dont  nous  venons  de  parler,  qu'elle  lui  dit  d'un  air  cha- 
grin :  a  J'ai  grand'peur  qu'il  n'en  foir  des  hommes,  qui  naî- 
-trontdansce  pays-là,  comme  des  arbres,  &  qu'ils  ne 
«manquent de folidité , de conftance . Ôc de fincerité. .  Mais 
Colomb  auroit  pu  lui  répondre  que  les  arbres  regagnoient  par 
I  étendue  horizontale,  ou  par  le  nombre  de  leurs  racines,  ce 
quilsperdoient  en  profondeur,  &  qu'aparemment  il  y au- 
roitauflipour  les  habitans  de  i'Ifle  un  équivalent,  qui  les 
dedommageroit  dun  côté  de  ce  dont  ils  manqueroient  de 
1  autre. 

L'arbre ,  dont  les  racines  s'étendent  plus  lom ,  eft  le  Fi- 
guier. II  les  pouffe  aii  delà  de  70.  pieds.  Les  Palmiers  au 
contraire  les  ont  fort  courtes,  mais  en  récompenfe  elles  font 
fia  h  grand  nombre,  qu'encore  que  cet  arbre  ait  ordinai- 
rement 
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tement  plus  de  100.  pieds  de  haut ,  il  n'en  eft  pas  plus  fu- 
jet  que  les  autres  à  être  abatu  par  les  vents.  Au  refte  fi  ce 
peu  de  profondeur  des  racines  n'avoit  lieu  que  dans  les  en- 
droits ,  où  l'on  rencontre  d'abord  le  tuf ,  ou  le  roc,  ou  d'au- 
tres obftacles  femblables ,  on  pourroit  fe  perfuadcr  que  c'en 
eft  là  l'unique  raifon  :  mais  c'eft  la  même  chofe  partout.  Il 
il  faut  donc  en  chercher  une  autre  caufe ,  &  je  la  trouve  dans 
ce  que  j'ai  dit  de  l'extrême  fécherefle  de  la  terre ,  au-delà 
d'une  certaine  profondeur  ,  où  les  pkiyes  les  plus  conti- 
nuelles ne  pénétrent  pas  fuffifamment ,  le  Soleil  ne  leur  en 
donnant  point  le  têms.  Ainfi  les  arbres,  qui  ont  befoin  d'hu- 
midité ,  &qui  n'en  trouvent  qu'à  lafuperficie,où  cl'e  man- 
que rarement ,  n'en  reçût  -  elle  que  des  rofées ,  qui  font 
toujours  très  abondantes  ,  font  prendre  à  leurs  racines  le 
cours  horizontal ,  au  lieu  du  perpendiculaire  ;  mais  pour  l'or- 
dinaire ces  terreins ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué ,  ne  font 
pas  les  mieux  boifés. 

Notre  me  eft  arrofée  d'un  nombre  prodigieux  de  rivie-  DesRiv 
res  ,  mais  la  plupart  ne  font  que  des  torrens  &  des  ruiHeaux 
dont  plufieurs  font  extrêmement  rapides.  Les  eaux  en  font 
partout  fort  faines  &  même  falutaires,  mais  fi  vives  &  fi  frai 
ches ,  qu'il  n'en  faut  boire  qu'avec  difcretion ,  &  qu'il  eft 
dangereux  de  s'y  baigner.  On  afiiire  qu'il  y  en  a  environ 
une  quinzaine  ,  qui  ne  font  pas  moins  larges ,  que  la  Cha. 
rente  l'eft  à  Rochefort  5  &  dans  ce  nombre  les  f?x  principa- 
les  ne  font  pas  comprifes.  Ces  fix  font  rO:^«m^,  dont  l'em- 
bouGhure  forme  le  Port  de  Sa»  Domingo  ;   la  Nejva  ,  qui 
n  a  de  confiderable  que  la  quanthé  de  bouches ,  par  où  elle 
fe  décharge  dans  la  Mer  ,  &  qui  a  même  cela  d  Lcommo- 
de ,  qu  elle  change  fou  vent  de  lit  ;  le  Macom  ,  qui  eft  le  dIus 
naviguable  de  tous  les  fleuves  de  l'Ifle,  &  le  plus  poiflbn- 
neux,  mais  qui  ne  vient  pas  de  fort  loin.  LT^wf  ou  ri- 
vière de  Monte  Chnjîo  ,  à  la  fource  duquel  on  a  trouvé  une 
belle  mine  dor,  &  qui  charie  partout  des  grains  de  ce  pré- 
cieux  métal  avec  fon  fable.  UTuna]  q„i  eft  extrêmement 
rapide ,  &  a  la  lource  duquel  il  y  a  une  très-abondante  mine 
Tome  /.  ç. 
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FL  *""  f^  de  cuivre  ;  &  VHattibonite  ,  vulgairement  ^rtihonite ,  qui  eft 
ftmhi,  vtmrA,  la  plus  lottguc  &  h  plus  iargc  dc  toitcs.  De  ces  fix  rivières» 
Hato  Uiuiciio  les  jfois  premières  ont  leur  décharge  au  Sud ,  les  deux  lui- 
aico.  vantes  au  Nord  oc  la  dernière  à  1  Ouelt. 

Les  anciens  Auteurs  nous  ont  parle  de  deux  Lacs  ,que 
DuVac  xa-  Je  ne  dois  pas  oublier  ici.  L'un  eft  connu  dans  leurs  ouvra- 
rapiia  de  I K-  gcs  Ibus  le  nom  de  Lac  de  Xaragua ,  &  il  n'eft  pas  aifé 
de-'Lc'î  &  dJ  d'accorder  ce  qu'ils  en  difent  avec  celles  de  nos  Cartes  & 
]  Etang  faié  nos  Relations  modernes ,  qui  ont  été  faites  avec  plus  de 
&di'vmAt'°'"-  Oviedo,  quiTavifité  en  1515-  aflure  qu'il  a  18.  lieues 
tciirs ,  tjiiipa-  de  long  ,  qu'en  quelques  endroits  il  en  a  trois  de  large ,  en 
roiiiciic  lui  tiaijtres  deux  feulement,  &  quelquefois  moins  d'une  5  qu'il 
Ki.  reqoit  plufieurs  rivières ,  &  que  partout  »  excepte  à  la  dé- 

charge de  ces  rivières  >  il  eft  falc  comme  la  Mer ,  avec  la- 
quelle on  ne  fi^auroit  douter  qu'il  ne  communique  ;  qu'on 
y  pcfche  de  toutes  fortes  de  poiflbns  de  Mer,  à  l'excep- 
tion des  Baleines  ,  &  de  quelques  autres  de  la  première 
grandeur  >  qu'on  y  trouve  îurtout  quantité  de  Turbots  & 
&  de  Requins  j  &  que  les  poiftbns  de  rivière  n'y  manquent 
point.  D'un  autre  côté  le  P.  le  Pers  dit  qn'un  Ifthme  afles 
long  le  fepare  en  deux  parties  inégales ,  &  D.  Pierre  Mar- 
tyr d'Anglerie  femble  parler  de  deux  Lacs  au  lieu  d'un. 

M.  Butet  aujourd'hui  Lieutenant  de  Roy,  &  Commandant 
à  Bayaha ,  dans  un  Journal ,  qui  m'eft  tombé  entre  les  mains , 
&  qui ,  outre  le  plan  de  San-Domingo  ,  m'a  fourni  une  no- 
tice très  -  exaâ:e  de  i'état  prefent  de  la  Colonie  Efpagnole 
de  Saint  Domingue,  qu'il  a  toute  parcourue  en  i7i(î.  &  en 
17 17.  M.  Butet ,  dis-je ,  éclaircit  ce  point  de  Géographie 
d'une  manière  >  qui  fait  voir  que  D.  Pierre  Martyr  d'An- 
glerie &  le  P.  le  Pers ,  quoi  qu'ils  n'ayent  point  été  fur  les 
lieux  ,  ont  parlé  de  ce  Lac  plus  corredement  qu'Oviedo  , 
qui  n'en  a  écrit  qu'après  l'avoir  vu.  Suivant  ce  Journal ,  le 
Cul-de-Sac ,  Bourgade  Françoife  lîtuée  à  une  lieuë  de  la 
Mer ,  dans  un  enfoncement  affés  profond  ,  qui  fe  trouve 
prefque  au  milieu  de  la  Côte  Occidentale  de  l'Ifle  ,  J;  où 
ÏQïi  croit  qu'étoit  l'ancienne  Xacagua ,  capitale  d'un  Roy  au* 
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me  de  même  nom  5  le  Cul-dc-Sac ,  dis-jc,  donne  fon  nom 
à  une  efpece  de  Lac  ,  ou  d'Etang  de  figure  ittcguliere  , 
qui  n'a  que  quatre  lieues  dans  fa  pIu'  grande  longueur  , 
qui  en  a  une  &  demie  dans  fa  plus  grande  largeur,  &  beau- 
coup  moins  en  plufieurs  endroits  5  qui  court  Nord  -  Oueft 
&  Sud  -  Eft ,  &  dont  l'eau  eft  douce  ,  mais  d'un  goût  très- 
fade. 

A  l'Eft  de  cet  Etang  il  y  a  une  Plaine  ,  qui  eO.  connue 
fous  le  nom  de  Plaine  des  Verrettes ,  dont  la  longueur ,  qui 
eft  de  quatre  lieues ,  eft  bornée  des  deux  cotez  par  des 
Montagnes  ;  &  la  largeur ,  qui  eft  de  trois  feulement  ,  fé- 
pare  l'Etang,  dont  je  viens  déparier,  d'avec  un  autre  plus 
grand ,  que  les  Efpagnols  nomment  RiquïUe ,  &  les  François 
l'Etang  faU.  Ce  fécond  Etang  a  huit  lieues  de  long  Eft-Sud- 
Eft,  &  Oueft-Nord-Oueft,  &  il  eft  à  lEft  de  la  Plaine  des 
Verrettes:  il  a  deux  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur  ;fes 
eaux  ne  font  guéres  que  faumatrcs,  &  M.  Butet,  après  les 
avoir  bien  obfervces  par  trois  différentes  fois  pendant  qua- 
tre ou  cinq  heures  ,  ne  s'eft  point  apperçû  qu'elle*  montaf- 
fent  ,  ni  defcendiffent ,  non  plus  que  celles  de  l'Etang  du 
Cul-de-Sac.  Il  a  aufti  vu  dans  l'une  &  dans  l'autre  quan- 
tité de  Caymans ,  mais  point  de  Requins ,  ni  aucun  autre 
poiffon  de  Mer  ;  d'où  il  conclut  que  l'opinion  commune  , 
fuivant  laquelle  l'Etang  falé  communique  à  la  Mer ,  eft  fans* 
fondement ,  &  que  l'acreté  de  fes  eaux  vient  uniquement 
des  mines  de  fel ,  qiu  font  en  abondance  dans  les  Monta- 
gnes voiftnes. 

Outre  ces  deux  Etangs,  à  une  lieuë  de  ce  dernier  ,  il  y 
a  un  petit  Lac  d'une  lieuë  de  circuit ,  lequel  y  regorge  dans 
les  grandes  eaux  par  des  ravines,  qui  occupent  tout  l'enrre- 
deux.  Ce  petit  Lac  eft,  dit  M.  Butet,  entre  les  Montagnes 
de  la  Beata ,  qui  font  connues  dans  les  Livres  Efpagnols 
fous  le  nom  de  Montagnes  du  Baoruco,  &  dont  une  des 
extrêmitez  fe  termine  à  la  Côte  du  Sud ,  vis-à-vis  la  petite 
Ifle  Beata.  Or  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire 
que  le  Cacique  Henry ,  qui  fit  pendant  trei2^  ans  une  û 
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tude  guerre  aux  Efpagnols ,  s'étoit  cantonne  dans  ces  Mon- 
tagnes ,  &  fe  retlroit  quelquefois  au  milieu  d'une  Lagune  , 
qui  ne  fçauroit  être  que  le  Lac  Xaragua ,  où  par  conféquent 
il  y  avoit  terreins  habitables.  Ce  qui  étant  fuppoie ,  il  ne 
me  paroît  pas  impoflible  de  concilier  Oviedo ,  dont  l'autho- 
lité  eft  après  tout  d'un  grand  poids,  quand  il  parle  comme 
témoin  oculaire,  avec  les  Auteurs ,  qui  lui  paroiflent  oppofez , 
î&  le  Journal  de  M.  Butet ,  qui  femble  le  contredire. 

EfFeftivement  en  joignant  les  deux  lieues  de  largeur  de 
rEtang  falé ,  qui  fort  à  peu  près  Nord  &  Sud  ,  avec  le  petit 
Xac  des  Montagnes  de  la  Beata ,  &  la  demie  lieuë  de  dif- 
tance,  qu'il  y  a  de  l'un  à  l'autre ,  nous  avons  les  trois  lieues 
de  la  plus  grande  largeur,  qu'Oviedo  donne  au  Lac  Xaragua  ; 
puis  fuppofant  que  dans  ies  trois  lieues  de  la  Plaine  des  Ve- 
lettes,  qui  font  la  féparation  de  l'Etang  du  Cul  de  Sac  ,  ou 
de  l'Etang  falé ,  il  fe  rencontre  dans  les  grandes  eaux  une 
fuite  de  marécages ,  qui  peut  pafler  pour  une  continuation 
d'Etang,  nous  n'aurons guéres  moins  des  i8.  lieues ,  que 
le  même  Oviedo  donne  de  longueur  à  fon  Lac,  qu'il  viiita 
peut-être  dans  le  têms  de  quelque  inondation.  Il  fe  peut  faire 
aufliqueces  Etangs  ayent  eu  autrefois  de  Requins  &  des 
Turbots 5  (on  ne  fçauroit  au  moins  nier  qu'on  n'y  ait  trouvé 
de  Lamentins  dans  le  commencement  )  ;  &  que  tous  ces 
poiflbns  ayent  été  exterminez  avec  le  têms ,  ce  qui  lèroit 
encore  une  preuve ,  que  TEtang  falé  ne  communique  point 
avec  la  Mer.  D'ailleurs  le  t^rrein  de  la  Plaine  de  Verettes 
eft  fort  inégal  ;  on  y  voit ,  félon  M.  Butet  ,  de  petites  Col- 
lines ,  &  de  petites  Savanes.  Quand  bien  même  ces  Savanes 
ne  feroient  pas  inondées  aujourd'hui ,  elles  ont  pu  l'être  au- 
trefois; on  voit  tous  les  jours  des  exemples  de  changemens 
plus  confiderables  &  en  beaucoup^  moins  de  têms  ,  qu  il  ne 
s'en  eft  écoulé  depuis  la  découverte  de  l'Ifle  Efpagnole.  En- 
fin il  me  paroît  plus  naturel  d'expliquer  ainfi  la  chofe,  que 
de  foupçonner  un  Auteur  tel  qu'Oviedo ,  d'avoir  vu  ce  qui 
n'étoit  point ,  &  tous  les  Auteurs ,  qui  ont  écrit  après  lui , 
de  l'avoir  fuivi  à  l'aveugle  ,  Si.  fans  examiner. 


DE  s.  DOMINGUE  ,  LiV.      I.         *I^ 

L'autre  lac  dont  les  Hiftoriens  Caftillans  ont  fait  men- 
tion ,  eft  fur  la  cime  d'une  très-haute  montagne.    Dom 
Nicolas  Ovando  grand  Commandeur  d'Alcaniara  étant  Gou- 
verneur gênerai  des  Indes ,  voulut  faire  vifiter  ce  Lac ,  dont 
on  difoit  des  chofes  merveilleufes  ,  &  il  donna  cette  com- 
miflion  à  deux  hommes  de  réfolution ,  dont  l'un  fe  nom- 
moit  Pierre  d«  Lumbreros ,  &  l'autre  Rodrigue  de  Mefcia. 
La -montagne  ,  où  eft  fituéleLac,  eft  fi  roide  d'un  côte  , 
qu'il  ne  leur  fut  pas  poffible  d'y  monter  par  là,  il  leur 
fallut  prendre  l'autre  côté,  qui  étoit  le  plus  long  de  beau- 
coup, &  qui  n'eft  pas  encore  fort  aifé.     Aufli  Mefcia  > 
&les  Infulaires  .qu'on  leur  avoir  donnés  pour  les  accom- 
pagner ,  ne  purent  jamais  aller  jufqu'au  bout.  Ce  ne  fuc 
pourtant  pas  la  feule  laflltude,  qr.i  les  arrêta,  mais  un  fort 
grand  bruit  ,  qui  les  effraya  à  un  point,  qu'on  ne  f^au- 
roit  croire  ;  cependant  Lumbreros ,  quoiqu'extrêmement  fa- 
tigué &  tranfi  de  froid ,  continua  à  marcher  par  des  dé- 
tours,  qui  le  harrafferent  beaucoup.    Le  froid  augmentoit, 
&  le  bruit  devenoit  toujours  plus  terrible  :  Lumbreros  fe 
repofa  un  peu ,  après  quoi  aïant  fait  un  dernier  effort ,  il 
arriva  au  fommet  de  la  montagne.  Il  y  aper<;ut  une  manière 
de  lagune,  qui  lui  parut  avoir  un  trait  d'arbaletre  de  large, 
&  trois  fois  autant  de  long  :  c'eft  tout  ce  qu'il  en  put  dire. 
Il  n'en  approcha  pas  de  plus  près ,  que  de  douze  à  quinze 
pas ,  &  il  n'eut  point  l'alTûrance  de  le  regarder  plus  long- 
têms  que  l'efpace  d'un  Mifertre ,  le  bruit ,  qui  lui  fembloit 
croître  toujours ,  l'ayant  fi  fort  épouvanté ,  qu'il  ne  fçavoit 
plus  où  il  en  étoit.  Oviedo,  à  qui  Lumbreros  avoir  raconté 
lui-même  fon  avantiire ,  ajoute  qu'on  n'a  jamais  rien  fçu 
de  plus  pofitif  touchant  ce  Lac  ,  quoi  qu'on  ait  bien  fait 
de»  contes  à  ce  fujet.    C'eft  du  pied  de  cette  même  mon- 
tagne, que  fort  une  jolie  rivière,  qui  fe  nomme  Nix^ao. 
Et  il  y  en  a  une  autre,  qui  paroît  fortit  du  lac ,  &  que  Lum- 
breros cottoya  quelque  têms ,  après  que  fes  compagnons 
l'eurent  quitté  5  elle  fe  nomme  Pani. 

Il  n'eft  point  d'ifle  au  monde  où  l'on  ait  jufqu'ici  trou-  dcj  Minej 
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Minières,  &  vc  de  fî  bcllcs ,  ni  de  fi  abondantes  mines  d'or  «   que 
Carrures,     celle-ci.     Nous  verrons  dans  la  fuite  qu'on  y  en  a  aufli 
découvert  d'argent,  de  cuivre  &  de  fer.     On  y  voit  en- 
core des  minières  de  talc ,  de  criftal  de  roche,  d'antimoi- 
ne ,  d'Etain  de  glace  ,  de  fouffre  &  de  charbon  de  terre. 
Des  carrières  d'un  marbre  blanc  &  jafpé ,  &  de  bien  de 
différentes  fortes  de  pierres.  Les  plus  communes  font  des 
pierres  à  feu ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  de  blanches  com- 
me du  criftal ,   taille'es  en  pointes  de  diamant ,  qui  cou- 
pent le  verre ,  &  ont  beaucoup  d'éclat.     On  y  rencontre 
aufli  des  pierres  ponces,  des  pierres  à  rafoir,  &  ce  qu'on 
appelle  des  pierres  aux  yeux  ,  en  Latin  umbilicus  marinus , 
lefquelles  ont  la  vertu  dfi  chafler  des  yeux  les  ordures , 
qui  y  font  entrées.     Il  y  a  des  falines  naturelles  en  plu- 
fieurs  endroits  le  long  des  côtes,  &  il  y  a  du  fel  minerai 
dans  une  montagne  voifine  du  lac  Xaragua  ,  lequel  eft 
plus  dur  &  plus  corrofif  que   le  fel  marin  &   dont  les 
brèches  fe  réparent,  dit- on,  en  un  an.   Oviedo  ajoute  que 
toute  la  montagne  eft  d'un  fel  fort  bon ,  aufll  luifant  que  le 
criftal ,  &  qui  n'eft  point  inférieur  à  celui  de  Catalogne.  Si 
à  tant  d'avantages  l'on  joint  ce  dont  tous  les  auteurs  con- 
viennent de  la  prodigieufe  multiplication  des  animaux  uti- 
les,  qu'on  y  a  tranfportés ,  &  qui  eft  telle ,  qu'on  y  a  donné 
un  mouton  pour  un  réal ,  une  vache  pour  un  caftillan ,  & 
le  plus  beau  cheval  pour  trois  ou  quatre  :  fi  l'on  fait  atten- 
tion à  la  quantité  &  à  la  diverfité  des  marchandifes  précieu- 
fes  ,  que  cette  Ifle  feroit  encore  en  état  de  fournir ,  fi  les 
hommes  n'y  manquoient  pas ,  &  dont  nous  parlerons  dans 
ioccafion  :  enfin  que  nul  pays  au  monde  ne  produit  des  fruits 
plus  délicieux,  &  de  plus  d'efpeces différentes ,  foiten  ar- 
bres, en  arbriffcaux,  ou  en  légumes,  on  conviendra  qu'il 
n'y  a  pas  beaucoup  d'exagération  dans  les  éloges ,  que  lui 
ont  doi:ncs  'es  Efpagnols,  &  fur  tout  Oviedo,   qui  y  a 
paffé  la  meilleure  partie  de  fa  vie. 
•^"d'^'^^s    /.  ^^  ^^^  ^^^  ^^^^  ^^  ordinairement  plus  tranquille  que  les 
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vents  qui  y  régnent.  Mais  femblables  à  certaines  perfonnes 
difficiles  à  émouvoir ,  &  dont  les  emportemens  font  auffi 
furieux,  qu'ils  font  rares,  quand  elle  s'irrite,  elle  eft ter- 
rible. Elle  franchit  fes  bornes, inonde  tout  le  pays ,  emporte 
tout  ce  qui  lui  fait  obftacle,  &  laiffe  fur  tout  fon  paflàge 
de  triftes  effets  de  fa  fureur.  C'eft  après  ces  tempêtes  con*. 
nues  fous  les  noms  de  coups  de  Sud ,  de  Nords ,  &  d'oura^ 
gans ,  que  Ces  rivages  fe  trouvent  remplis  de  coquillages  ; 
qui  furpaflent  beaucoup  en  luftre  &  en  beauté  tout  ce  que 
nos  mers  d'Europe  fourniffent  en  ce  genre.  Les  plus  curieux 
font  le  Lambis ,  le  Burgot ,  le  Pourpre,  la  Porcelaine ,  les 
Cornets ,  les  Pommes  de  mer ,  &  d'autres  femblables  bijoux: 

J'ai  dit  que  les  côtes  de  notre  Ifle  n'étoient  pas  fort  poif-     Des  poiC' 
fonneufes  ,  mais  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  au  large  pour  '°°*- 
y  pêcher  d'excellens  poiflbns ,  &  en  quantité.  Les  plus  com- 
muns font  les  Rayes ,  les  Congres ,  fes  Anges ,  les  Mulets, 
les  Marfoùins,  les  Bonites,  les  Dorades,  les  Pilotes,  les 
Lamentins ,  &  les  Crocodiles.  On  y  prend  aufli  partout 
des  Limaçons  &  des  Ecreviffes  de  mer,  des  Moules ,  des 
Crabes ,  &  des  Cancres  en  quantité.  On  y  a  trouvé  des  Per- 
les en  plufieurs  endroits  î  les  rivages  y  font  couvers  de  co« 
quillages  de  toutes  les  fortes  ;  l'Ambre  gris  y  eft  rare ,  tou»- 
tefois  il  y  a  quelque  têms  qu'après  une  grande  tempête  des 
Matelots  Anglois  en  ramaûèrent  environ  une  livre  fur  une 
des  Cayes ,  dont  j'ai  parlé.  On  n'y  voit  point  du  tout  de  Coral, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  à  ces  Madrépores 
ou  Panaches  de  mer ,  lefquels  repréfentent  fi  bien  un  éventail 

On  pêche  dans  ces  parages  deux  fortes  de  Cancres;  la  D«Gan««^ 
première  fe  nomme  Agama  ,  &  il  s'en  prend  beaucoup 
dans  les  filets  ou  feines ,  qu'on  jette  à  la  mer.  Cet  animal 
a  environ  7.  poulces  de  long  fur  4.  de  large.  Son  cerapoufte, 
ou  fa  coque  eft  de  figure  quarrée,  velue ,  chagrinée,  un  peu 
enflée  ,  marquetée  de  plufieurs  couleurs ,  terminée  en  baa 
par  des  pointes  dentelées,  ornée  de  poils.  Ses  yeux  éloignés 
l'un  de  l'autre  de  deux  poulces  font  delà  grofleur  d'un  pois, 
d'un  noir  luilant ,  enchaflcs  dans  deux  orbicules  arrondis  ua 
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peufaUlants.  Son  front  eft  plat  «  &ronyvoitàdroit&àgati- 
•  che  deux  larges  plaques  crénelées ,  remplies  de  poils  «  fur- 

montées  de  deux  autres  ,  toutes  quatre  mouvantes  en  di- 
vers fens  par  lemoyen  de  deux  jointures.  Du  milieu  de  ces 
plaques  fbrtent  deux  cornes ,  &  quatre  pointures ,  dont  le 
bout  eft  fendu  en  pincettes  &  velu.  La  gueule  de  l'animal 
eft  en  deflbus  dans  un  fofTette  ovale,  couverte  de  plufieuis 
barbillons  mobiles ,  qui  ont  différentes  articulations. 

La  féconde  efpece  de  Cancre  eft  le  Pa^urns  des;  Anciens. 
Il  s'en  trouve  beaucoup  furies  falaifes,  ou  fur  les  rochers 
efcarpés,  fur  lefquels  il  grimpe.  Il  fréquente  auffi  les  hauts 
fonds ,  les  endroits,  où  il  y  a  des  Madrépores  ,  des  Fanar 
ches ,  des  Lithophitons ,  fur  tout  dans  le  voifinage  des  Ifles 
Caraïbes.  L'écaillé  de  ce  Cancre  eft  ptefque  ronde ,  le  fond 
en  eft  roufleâtre,  &  elle  eft  toute  parfemée  de  piquants, 
'   aufli-bien  que  fes  bords.  Le  mufeau  de  l'animal  eft  arme 
de  cornes  peu  (aillantes ,  Ces  yeux  font  enfoncés  dans  des  ca- 
vités ,  couchés  de  travers ,  &  défendus  de  plufieurs  pointes 
en  guife  de  paupières.  Il  fort  de  fes  narines  de  longs  filets 
pliants  &  mobiles  en  divers  fens.  Sa  gueule  eft  comme  celle 
des  Crabes,  aufquels  il  reflemblc  encore  par  le  plaftion. 
Ses  deux  bras  font  fort  grêles ,  &  Ces  mordans  médiocres, 
eu  égard  au  refte  du  corps.  Les  quatre  autres  pieds ,  qu'il 
a  de  chaque  côté  rangés  Ibus  le  ventre ,  font  groffiers ,  Se 
ont  chacun  une  articulation ,  &  un  ardillon  noirâtre  à  leur 
extrémité.  Sa  chair  eft  coriaffe ,  d'un  goût  fauvageon  j  &  il 
n'y  a  gueres  que  les  pauvres  ,  qui  en  mangent. 
&  d'^s^iT''"     ^^^  Crabes ,  qu'on  trouve  en  quantité  fur  les  côtes  de 
"  **    ''  toutes  les  Antilles ,  font  une  des  plus  riches  mannes  dont  la 
nature  ait  pourvu  leurs  habitans.  On  en  diftingue  furtout 
de  trois  fortes  ;  ceux  de  mer ,  ceux  de  montagnes ,  &  ceux 
de  rivières.  Les  premiers  font  les  plus  communs.  Ils  ne  fe 
tiennent  point  à  la  mer,  mais  ils  vont  s'y  rafraîchir  detêms 
en  têms ,  &  c'eft  fur  fes  bords  qu'on  les  trouve  pour  l'ordi- 
.   naire.  Nos  Efclaves  les  appellent  leurs  poulets ,  &  ils  leur 
font  effeâivemenc  d'une  grande  reftbutce  pour  la  vie.  Les 
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féconds  font  rouges ,  &  s'arrêtent  dans  les  lieux  fecs  î  ils  font 
encore  plus  eftimés  que  les  premiers.  Mais  ceux  de  rivières 
font  les  meilleurs  de  tons ,  &  il  n'eft  point  de  bonne  ta- 
ble ,  où  ils  ne  puiflent  faire  honneur.  Ce  qu'on  appelle 
Soldat  eft ,  auffi  bien  que  les  Crabes ,  une  efpece  d'Ecreviffe, 
ou  de  ce  qu'on  appelle  CanctUus  marims.  On  le  trouve  par 
tout  le  long  de  la  mer,  &  il  eft  bon  à  manger.  Son  nom 
vient  de  ce  qu'il  eft  armé  par  tout  le  corps,  excepté  à  l'ex- 
trémité d'en  bas,  où  il  eftnud,  &  où  il  paroît  être  d'une 
fenfibilité  extrême?  auffi  fe  fourre-til,  dès  qu'il  eft  né. 
dans  la  première  coque ,  qu'il  rencontre ,  mais  pour  l'en  fai- 
re déloger,  il  ne  faut  qu'en  approcher  le  feu. 

Pour  peu  qu'on  ait  navigué  dans  cet  Archipel ,  on  a  dû    Sargafts, 
y  apercevoir  ces  prairies  naturelles  couvertes  d'une  herbe  ^'^^•"«sj?'^- 
appellée  Sargaff,.  Il  y  en  a,  qui  paroiOènt  fur  la  fuperficie  îî^s!* 
de  la  mer ,  mais  le  grand  nombre  eft  au  fond  de  l'eau,  & 
fur  les  côtes.  C'eft  là  qu'entr'autrcs  animaux  marins  fe  tien- 
nent des  Tortues  en  très  grande  quantité.  IJ  y  en  a  de  deux 
cfpeces.  Celles,  qu'on  appelle  Tortues  franches ,  recher- 
chent les  pâturages  gras  &  bien  fournies  d'herbes.  Les  au- 
tres ,  qu'on  connoit  fous  le  nom  de  Caret,  &  dont  la  dé- 
pouille eft  cette  écaille  de  Tortue  fi  eftimée,  reftent  pour 
l'ordmaire  dans  des  endroits  pierreux ,  couverts  feulement 
d'un  peu  de  moufle. 

^   Parmi  les  poiflbns  particuliers  à  ces  mers  on  remarque  D«Piro«.v 
le  i  note ,  ainli  nomme  ,  parce  que,  quand  il  rencontre  un  '^"  Rémora,. 
navire,  il  nage  toujours  devant ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  cou-K/bS: 
duit  dans  un  port.  C'eft  un  affés  petit  poiffon,  je  n'en  ai«^' 
pu  rien  fçavoir  de  plus ,  ni  du  Rémora ,  lequel  doit  fon  nom 
a  une  erreur  populaire,  dont  tout  le  fondement  eft  que  ce 
petit  animal  s'attache  aux  vaifleaux ,  il  s'attache  auffi  aux 
grands  poiflbns,  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la  grande  agita- 
tion des  flots  pendant  la  tempête.  On  connoit  préfentemcnt 
afles  les  Dorades  &  les  Bonites,  ou  poiflbns  voians,  àc 
tout  le  monde  eft  inftruitdela  chafle  que  les  premières  don- 
nent aux  fécondes.  On  f^ait  auffi  que  par  une  double  merveille 
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la  Bonite  vole,  &  ne  le  peut  faire,  que  Tes  ailes*  ou  pour 
parler  plus  jufte ,  Ces  ailerons  ne  foient  mouillés.  Mais  bien 
des  gens  ignorent  peut-être  que  ces  pauvres  animaux  éga- 
lement pourfuivis  dans  l'air  &  dans  l'eau ,  n'évitent  fouvent 
la  gueule  des  Dorades ,  que  pour  être  la  proye  de  certains 
oifeaux,  qui  ne  leur  font  pas  une  guerre  moins  cruelle, 
deforte  que  la  liberté,  qu'ils  ont  de  paffer  d'un  élément  à 
l'autre  ,  ne  fert  qu'à  multiplier  leurs  ennemis. 

Des  Galères.  Rien  n'eft  plus  joli  qu'une  autre  efpece  de  poiflon,  qu'on 
nomme  Galères.  Ce  n'eft  au  fond  qu'un  infede,  dont  la 
peau  enflée  &  pleine  de  vent ,  qu'il  pouflTe  hors  de  l'eau 
paroît  ornée  de  toutes  les  couleurs ,  &  lui  fert  comme  de 
voile ,  ou  plutôt,  eft  caufe  qu'il  eft  poufl'é  de  côté  &  d'autre 
au  gré  du  vent.  Mais  il  faut  fe  contenter  de  le  regarder. 
On  n'y  touche  pas  impunément.  Pour  peu  qu'on  mette  la 
jnain  deflus,  elle  eft  infeftée  d'une  certaine  gluë  mordican- 
te,  qui  caufe  les  plus  vives  douleurs.  On  a ,  dit-on ,  obfer- 
yé  que  cette  douleur  croit  à  mefure  que  le  Soleil  monte  fut 
l'horifon.  Mais  quoiqu'Ariftote  ait  avancé  la  même  choie 
4es  Etoiles  de  mer,  dont  les  environs  des  Antilles  font 
aufll  extrêmement  peuplés ,  il  paroît  que  ce  fait  n'eft  pas 
encore  affés  vérifié  pour  l'a  durer.  Outre  la  Dorade ,  dont  je 
viens  de  parler,  le  Perroquet  de  mer,  &  d'autres  poiftbns 
connus  fous  le  nom  de  Foiflbns  de  Roche  ,  ont  des  cou- 
leurs d'or  &  d'azur  fi  éclatantes ,  que  leurs  écailles  paroif- 
fent  comme  autant  de  pierres  précieufes.  Le  Heriflbn ,  le 
Crapeau  de  mer ,  &  une  efpece  de  petit  Cochon  marin  af- 
fés fîngulier,  font  encore  des  produftions  de  ces  mêmes 
mers ,  &  n'ont  guetes  d'autre  ufage ,  que  d'orner  les  cabi- 
nets des  curieux. 

DuLimentin.  On  trouve  dans  le  feul  Lamentin ,  fî  on  en  croit  quel- 
ques auteurs ,  la  plupart  des  chofes ,  que  la  Fable  a  mifes 
fur  le  compte  de  la  Sirène  &  du  Dauphin.  Mais  il  faut  avoir 
pour  cela  des  yeux,  qui  voyent  les  objets  bien  différemment 
des  autres.  Je  ne  fçache  point  que  le  Lamentin  ait  jamais 
,  chanté ,  on  dit  feulement  que  quand  on  le  tire  à  terre ,  il  jette 
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dés  larmes  &  fe  plaint ,  &  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  nom 
que  lui  ont  donné  les  François.  Quant  à  fa  figure,  elle  n'a 
certainement  rien  de  joli,  ni  même,  qui  approche  de  celle* 
qu'on  fuppofeau  Dauphin,  avec  lequel  toute  lareffemblance, 
qu'il  peut  avoir,  c'eft  qu'il  paroît  afles  ami  de  l'homme.  Les 
Efpagnols  l'ont  nommé  Manati  à  caufe  de  deux  nageoires  qu'il 
a  fous  les  épaules,  lefquelles  aprochentun  peu  de  la  figure 
d'une  main ,  &  dont  il  fe  fert  également. pour  nager  &  pour 
porter  fes  petits.  Le  premier,  qui  s'eft  imaginé  que  ce  poiflbn 
pouvoir  bien  être  la  Sirène  des  Anciens ,  fut  Chriftophle 
Colomb ,  lequel  donnoit  volontiers  dans  tout  le  merveil-» 
leux,  qui  pouvoit  rendre  fes  découvertes  plus  célèbres.  Mais 
cette  imagination  n'a  point  fait  de  fortune.  La  femelle  du 
Lamentin  met  bas  &  allaite  fon  petit  à  la  façon  des  Vaches, 
ce  qui  l'a  fait  nommer  Vache  marine  par  quelques-uns.  La 
figure  de  la  tête  de  cet  animal  y  a  aufli  contribué  ;  car  il  l'a  fai- 
te à  peu  près  comme  celle  d'un  Boeuf,  mais  il  a  le  mufeau 
plus  enfoncé ,  le  menton  plus  charnu,  &  les  yeux  petits.  Sa 
couleur  eft  minime ,  &  il  s'en  trouve  de  20.  pieds  de  long 
fur  10.  de  large  vers  les  épaules  :  cette  largeur  va  toujours 
en  diminuant  vers  la  queue.  Sa  chair  a  le  goût  de  celle  doi 
Veau,  quand  elle  eft  fraîche ,  &  de  celle  du  Thon ,  quand  elle 
eft  faléej  mais  elle  eft  plus  exquife,  &  fe  conferve  plus 
long-tcms.  La  graiffe ,  qu'on  en  tire ,  eft  aufli  très-bonne  &  ne 
rancit  point.  Sa  peau  eft  un  très-bon  cuir ,  &  on  en  fait  des 
fouliers.  Il  s'engendre  dans  la  tête  de  ces  animaux  des  pier- 
res, qui  font  fouveraines  pour  la  colique  &  pour  la  pierre. 
On  ne  tuë  gueres  les  grands  qu'à  terre,  lorfqu'ils  vont  paî- 
tre le  long  de  la  mer  &  des  rivières ,  les  petits  fe  prennent 
dans  des  filets.    Ce  poiflbn  s'aprivoife ,  dit-on ,  fort  aifc- 
ment,  furquoi  Gomara  raconte  un  fait  arrivé,  dit-il,  dans 
notre  Ifle,  auquel  on  donnera  telle  croyance ,  qu'on  voudra. 
Le  voici.  Un  Cacique  nourriflibit  un  Lamentin  dans  un 
petit  lac  ,  ou  étang  des  Gonaives  ,  où  efFeaivement  ce 
poiflbn  eft  plus  commun,  qu'en  aucun  autre  endroit.  Il  la- 
voit  même  rendu  fi  familier,  qu'en  l'appellantil  le  faifolt 
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venir  ;  lui  chargeoit  fiir  le  dos  tout  ce  qu'il  vouloit  «  &  le 
Lamentin  le  portoit  à  l'autre  bord.  Un  Efpagnol  iVavifa  de 
l'appeller  un  jour>  &  le  blefla  d'un  coup  de  fufil.  ce  qui  le 
rendit  plus  circonfpea  >  Se  depuis  ce  t£ms-là  il  n'aprochoit 
point ,  qu'il  n'eut  bien  examiné  «  (i  celui^  qui  i'appelloit ,  étoit 
Indien  ou  non ,  ce  qu'il  reconnoiflbit  à  la  barbe.  Enfin  il 
difparut  tout  à  fait  après  une  grande  crue  d'eau,  qui  félon 
les  apparences  l'entraina  à  la  mer,  avec  laquelle  le  Lac,  où 
il  ctoit,  communique.  Herrera  raconte  une  hiftoire  affé« 
femblable,  &  qui  eft  peut-être  pour  le  fonds  la  m£me ,  que 
Gomara  aura  déguifc  à  fon  ordinaire ,  quoique  l'une  nefcÎÉ 
pas  plus  croyable  que  l'autre.  Le  Lamentin  d'Herrera  ve- 
noit  à  terre  «  dès  qu'on  I'appelloit,  mangeoit  ce  qu'on  lui 
donncit  à  U  main ,  &  fuivoit  ceux ,  qui  le  nourrilToient  ainfi, 
jufques  dans  les  maifons ,  il  joûoit  avec  les  enfàns ,  &  pa- 
roiffoit  prendre  beaucoup  de  plaifir  à  la  Mufique.  Il  fouf- 
froit  qu'on  montât  fur  fon  dos  ,  ôcpaffoit,  dit-on,  jufqu'à 
dix  hommes  à  la  fois  d'un  bord  du  Lac  à  l'autre. 
De»  Croco-  Les  Crocodiles ,  que  les  Amériquains  nomme  Caymans, 
^'^"'  n'ont  rien  de  moins  fingulier  que  les  Lamentins.  A  la  vé- 

rité on  ne  les  aprivoife  point  aux  Ifles ,  comme  on  feit,  dit- 
on ,  à  la  Chine ,  mais  ils  y  ont ,  comme  par  tout  ailleurs , 
un  inftinfl:  admirable  pour  aller  chercher  leur  proye ,  juf- 
ques  dans  les  forêts ,  ou  ils  dreifent  des  embûches  d'une 
manière  fort  adroite  aux  Cochons  marons ,  &  à  d'autres  a- 
nimaux ,  qu'ils  furprennent  prefque  toujours.  Des  Chafleurs 
même  y  ont  été  pris.  On  dit  que  ceux  de  Cuba  font  très- 
alertes  &  gagnent  les  hommes  à  la  courfe.  Pour  cela  ils 
picquent  leur  queue  en  terre,  puis  s'élancent  d'une  grande 
vitefle.  Il  eft  vrai  que  c'eft  toujours  en  ligne  droite ,  de  for- 
te qu'il  fuffit  pour  leur  échaper  de  courir  en  ferpenrant. 
Ceux  de  notre  Ifle  quittent  rarement  les  rivières ,  où  ils  fe 
tiennent  en  embufcade  à  certains  paflages ,  &  aux  abreu- 
voirs. Ils  ne  s'attaq^jent  pour  l'ordinaire  aux  hommes,  que 
quand  ils  en  ont  été  blefles ,  ou  qu'on  les  a  irrités  de  quel- 
que manière  que  ce  foit  j  mais  ils  ne  font  aucun  quartier 
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aux  autres  animaux ,  qu'ils  faififfent  toujours  par  le  mufeaa 
pour  leur  ôter  la  refpiration.  Ils  les  entraînent  enfuite  au 
fond  de  l'eau ,  oà  ils  les  laiÛènt  pourrir,  avant  que  d'en  faire 
leurcurce.  Us  aiment  les  odeurs  fortes,  &ils  enonteux- 
meme  une,  qui  aproche  de  celle  du  mufc.  Les  Corneilles 
du  pays  font  très  friandes  de  leurs  œufs,  qu'elles  éventent 
fous  le  fable,  oii  cet  amphibie  les  cache ,  &  où  la  feule 
chaleur  les  fait  édore,  comme  il  arrive  à  ceux  des  Tor- 
tues. On  prétend  qu'il  y  a  des  Caymans  de  a;,  pieds  de 
long  ,  &  il  n'eft  point  rare  d'en  voir  de  la  grofleur  d'un 
Bœuf  ordinaire.  Quand  on  a  à  pafTer  un  Lac ,  ou  unerivie- 
re,  5c  que  l'on  craint  d'y  trouver  de  ces  animaux  ,  dont  la 
rencontre  n'eft  jamais  fort  agréable ,  on  n'a  qu'à  jetter  fut 
l'eau  des  veflies  enflées,  les  Caymans  courent  après,  & 
n'atrapentque  du  vent  j  on  s'en  divertit ,  &  l'on  pafle  en 
fureté.  '^ 

On  a  trouvé  dans  la  même  Ide  une  autre  forte  d'amphi- 
bie ,  que  les  anciens  habitans  nommoient  Ivana,  ou  I^uana,  Si 
qu  on  voit  aufli  fouvent  dans  l'eau,que  fur  le  haut  des  arbres.  U 
tient  du  Lézard  &  du  Crocodile ,  &  a  par  deflus  l'un  &  l'autre 
que  fa  chair  eft  un  manger  délicieuxîmais  on  dit  qu'elle  ne  vaut 
rien  pour  ceux  qui  ont,  ou  qui  ont  eu  le  mal  de  Naples.O  viedo 
le  met  au  nombre  des  Serpens  :  ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  fa 
peau  a  les  mêmes  couleurs,  &  que  fa  figure  eft  des  plus  horri- 
bles. Mais  rien  n'eft  plus  trompeur  que  fa  phyfionomie,  car  il 
n  eft  point  d'animal  plus  doux  &  moins  malfaifant.  Les  plu» 
grands  ont  deux  palmes  &  demie  de  long  &  un  peu  plus 
dune  palme  de  large.  L'Ivana  a  des  pâtes  de  Lézard,  la  tête 
plus  grofle ,  &  une  queue ,  qui  eft  le  double  de  fon  corps  pour 
la  longueur  :  Ces  dens  font  fort  aiguës ,  &  il  a  un  long  &  large 
jabot,  qui  lui  pendjufques  fut  la  poitrine.  Ses  pattes  de  de- 
vant font  plus  longues  que  celles  de  derrière,  &  elles  ont 
des  doigts  ,  dont  les  ongles  font  comme  des  ferres  d'oi- 
feaux  de  proye ,  mais  elles  font  incapables  de  rien  ferrer  for- 
tement. Enfin  il  a  tout  le  long  du  dos  comme  une  nageoire 
«levée  &  ctetce  en  forme  de  fcie.  On  en  rencontre  fouvent 
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de  très-petits j  qui  lent  aparemment  d'une  efpece  partku- 
'  ,  liere.  Cet  animal  eft  abfolument  muet ,  fir  n'a  aucune  forte 

de  cri.  Sa  douceur  eft  extrême ,  &  fa  patience  a  quelque 
chofe  d'incroyable  i  on  le  tiendra  trois  fcmaines  de  fuite  à 
l'attache ,  fans  lui  donner,  ni  à  boire,  ni  à  manger,  &  fans 
qu'il  fafle  le  moindre  mouvement  pour  fe  de'gager.  Sa  noiirri- 
ture  ordinaire  eft  un  peu  de  CsiTave ,  ou  d'herbes ,  ou  d'au- 
tres chofes  femblablcs.  Il  ne  peut  nager ,  que  quand  il  eft 
petit ,  dès  qu'il  a  toute  fa  taille  ,  il  ne  fçauroit  plus  avoir  ce 
mouvement  des  pattes ,  qui  le  foutenoit  fur  l'eau.  Il  fait  Ces 
oeufs  dans  le  fable  le  long  des  rivières  &  des  ruiffeaux  ,  & 
l'on  pre'tend  qu'il  en  fait  jufqu'à  4c.  ou  50.  à  la  fois.  Ovicdo 
a  obfervé  que  ces  oeufs  ne  cuifent  point  dans  l'huile ,  ni 
dans  le  beure ,  mais  feulement  dans  l'eau.  Ils  ne  font  pas 
plus  gros  qu'une  noix  ,  &  leur  enveloppe  n'eft  qu'une  pel- 
licule fort  déiie'e.  Comme  cet  animal  fe  laifle  aife'ment  a- 
procher ,  il  n'eft  pas  difficile  de  le  prendre.  On  le  chatouille 
doucement  fur  le  dos  avec  un  nœud  coulant ,  il  croit  que 
ce  chatouillement  vient  de  quelque  infeâe,  &  demeure 
quelque  tcms  fans  remuer.  Mais  tandis  qu'il  attend  le  mo- 
ment d".  donner  fur  faproye,  il  fe  trouve  pris  lui-même 
par  le  col. 
Des  CâDards.      On  ne  voit  pas  dans  les  Ifles  autant  de  fortes  d'oifeaux, 
qu'en  Europe ,  mais  il  y  en  a  d'une  beauté,  dont  les  nôtres 
n'aprochent  point.   Les  Hirondelles  ,  les  Corneilles  ,  les 
Tourterelles ,  les  Ramiers ,  les  Oyes  &  les  Canards  fau- 
vages ,  y  font  à  peu  près  les  mêmes.  On  y  trouve  aufli  des 
Canards  tout  blancs  par  le  corps ,  &  de     la  tête  eft  d'un  très- 
beau  rouge.  Il  y  en  a  encore  une  efpece  de  mufquc'e ,  qu'on 
prétend  y  avoir  été  aportée  d'ailleurs  ;  c'eft  la  feule  qu'on 
élevé  dans  les  bafles- cours,  non  feulement  pour  la  beau- 
té de  leurs  plumages,  mais  encore  à  caufe  de  leur  grofleur , 
&  parce  qu'ils  font  plufieurs  pontes  par  an.  On  a  obfervé  que 
les  Cannetons ,  qui  viennent  de  l'accou  plement  des  uns  avec 
les  autres,  n'en  font  point  d'autres.  Au  refte  les  anciens  habi- 
tans  des  Ifles  n'avoient  aucune  forte  de  volailles  domeftiques. 
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Les  Oycs  des  Amillcs  n'ont  des  petits  qu'une  fois  l'an- 
née, Il  n'en  eft  pas  de  même  de  toutes  les  autres  efpeces  de 
volailles  ,  foit  Indiennes ,  foit  étrangères.  Toutes  les  fai- 
fons  font  bonnes  pour  cela ,  &  rien  ne  feroit  plus  aifé  que 
de  les  élever ,  fi  ce  >  animaux  n'ctoient  pas  fujets  à  une  ma- 
ladie,  qu'on  appelle  les  Pians ,  &  dont  il  en  meurt  un  très-' 
grand  nombre.  Ce  qu'on  voit  plus  communément  dans  les 
ba-flès-cours,  ce  font  les  Poules  Pintades,  qui  y  font  venues 
de  Guinée  j  des  Paons,  qu'on  a  trouves  en  quantité  le  long 
de  la  rivière  Neyva  5  &  des  Faifans.  L'Ifle  avoir  des  Pinta- 
des un  peu  différentes  des  autres ,  &  plus  petites  ,  mais  il 
ne  fut  jamais  poflible de  les  rendre  domeftiques.  Jufques. 
là  que,  fi  on  metfoit  de  leurs  œufs  fous  une  Poule  ordinai- 
re, les  petits  pouffins  n'avoient  pas  plutôt  leurs  aîles,  qu'ils 
difparoiffoient.  Cet  animal  a  le  bec  &  les  pieds  à  peu  près 
comme  nos  Poules  :  il  eft  de  la  inême  grofleur ,  mais  Ces 
plumes  ont  toutes  une  tache  blanche ,  qui  leur  fait  comme 
un  œil  bien  moins  marque  que  celui  des  Paons  ;  le  refte 
eft  d'une  couleur  plus  foncée ,  &  tire  fur  le  gris  cendré. 
C  eft  cette  variété,  qui  lui  a  fait  donner  par  les  Elpagnols  le 
nom  de  Pintade ,  ou  de  Poule  peinte,  qui  dans  le  fonds  ne  lui 
convient  pas  beaucoup.  Il  a  la  tcte  &  le  col  prefque  cftau- 
ve  ,  ce  qui  caufe  une  petite  difformité  ,  laquelle  eft  néan- 
moins un  peu  reparée  par  fa  crête,  qui  eft  courte,  mais  d'un 
rouge  très-vif. 

On  croit  communément  qu'il  y  a  dans  h  même  Ifle  des 
Perdrix  rouges ,  &  des  Ortolans  ;  on  fe  trompe  i  ce  font  dif- 
férentes efpeces  de  Tourterelles.  Les  nôtres  y  font  fur  tout 
fort  communes.  Le  Pic  vert  y  atoutesles  propriétés  de  celui 
de  France,  mais  il  l'emporte  beaucoup  par  là  beauté  de fon 
plumage  rouge  &  noir  fur  un  fond  jaune.  Les  François  a- 
pres  les  Elpagnols  l'ont  appelle  Charpentier ,  parce  que 
quand  il  picque  le  bois  de  fon  bec,  il  fait  un  très-grand 
bruit.  Du  refte  il  ne  peut  porter  ce  nom,  que  par  ironie 
car  bien  loin  de  bât.  .  il  détruit,  &  Ion  a  vu  de  grands  édil 
fices,  dont  ces  anim,  ox  avoient  teUemcnt  criblé  les  poutres, 
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qu'on  a  été  contraint  de  les  abatte.  Notre  Me  a  auffi  fon 
Rolïignol ,  dont  la  figure  ôc  le  chant  aprochcnt  ztCés  peu  du 
nôtre.  Il  doit  fon  nom  au  plaifir ,  que  teffcntit  Chriftophic 
Colomb  en  l'entendant  chanter  au  mois  de  Décembre. 
Mais  on  y  trouve  une  Efpece  de  Linotte .  dont  le  ramage 
a  quelque  chofe  de  fort  agréable.  Cet  oifeau  cft  très-rare, 
&  en  gênerai  le  gazouillement  des  oifeaux  ne  fait  pas  dan« 
ce  pays  là  un  des  agrcmens  des  bois  &  des  campagnes  : 
«'ils  charment  les  yeux  plus  que  les  nôtres  i  ils  aatent  beau- 
coup moins  les  oreilles. 

G^ficr?""dêl     ^^^.  °''^'"^  **^  P'°ye  ne  -flanquent  pas  dans  notre  Ifle. 
Perroquctj.    *  *^  *'/  ^"  voit  d'un  grand  nombre  d'efpeces.    On  y  trouve 
fur  tout  des  Grands-Gofiers  en  quantité.  C'eft  un  oifeau, 
qui  tient  du  Cormoran  &  du  Pélican,  mais  il  eft  trop  dif- 
férent du  dernier  pour  lui  en  donner  abfolumcnt  le  nom , 
comme  a  fait  le  P.  Labat.  Ce  qu'il  a  de  fingulier .  &  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il  porte ,  c'eft  que  de  la 
partie  inférieure  de  fon  bec,  qu'il  a  fort  long  Ôcfortlarge, 
il  pend  une  efpece de  bourfe. qu'il  étend  prodigieufement, 
&  qui  lui  fcrt  de  magafin.  Il  ne  cefle  point  de  chafler ,  ou 
plutôt  de  pêcher,  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  rempli.  Il  digère  en- 
suite à  fon  aife ,  mais  aflcs  vite, ce  qu'il  a  ainfi  ramaffé  i  & 
il  eft  inconcevable  combien  il  en  coûte  aux  curieux ,  pour 
le  nourrir.  Tout  lui  eft  bon ,  mais  quand  il  eft  libre ,  il  ne 
vit  que  de  poiflbn  ,  &  on  ne  le  trouve  gueres ,  qu'au  bord 
de  la  mer,  où  fa  couleur  eft  toujours  d'un  cendré  obfcur ,  & 
le  long  des  rivières,  ou  il  eft,  au  moins  en  quelques  en- 
droits ,  d'un  très-beau  blanc.  Un  autre  oifeau  de  proye  affés 
commun  aux  Ifles,  eft  le  Malfenis  ,  lequel  aproche  du  Fau- 
con &  de  l'Aigle.  Quantité  d'autres ,  qu'on  appelle  indiffé- 
remment Pefcheursou  Aigrettes,  font  de  vrais  Hérons,  & 
différent  très-peu  des  nôtres.  Enfin  les  Perroquets  font  en- 
core habitans  naturels  des  Antilles,  où  l'on  en  voit  de  tou- 
tes les  efpeces  &  de  toutes  les  couleurs.  Mais  les  deux  mer- 
veilles  de  lAmérique  en  genre  d'oifeau ,  font  le  Flamand 
&  le  Colibry,  un  àes  plus  grands,  &  le  plus  petit  de  tous 
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Us  animaux  qui  volent ,  &  ne  font  point  inCrdcs. 

Le  Flamand  doit  fon  nom  aux  Efpagnols .  mais  la  raifon,  Du  FlaawKt, 
qu'ils  ont  eue  de  le  lui  donner ,  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous. 
Ces  oifeaux  fc  trouvent  par  grandes  troupes  dans  les  marais, 
&  comme  ils  ont  les  pieds  extrêmement  hauts ,  on  diroit 
de  loin  un  efcadron  rang^  en  bataille.  Ils  font  effedivemcnt 
toujours  en  garde  contre  la  furprife  de  leurs  ennemis  ,  6i 
l'on  prétend  qu'il  y  en  a  toujours  quelques-uns  en  fentineile, 
tandis  que  les  autres  font  occup_és  à  chercher  leur  vie.  Avec 
cela  on  dit  qu'ils  c'ventent  la  poudre  d'affés  loin  j  ainfi  on 
les  aproche  difficilement.  Nos  anciens  Boucaniers  fc  fer- 
voient  pour  les  tuer  d'un  ftratagcme  femblable  à  celui ,  dont 
on  dit  que  les  Floridiens  ufent  pour  aprocher  les  Cerfs.  Ils 
fe  couyroient  d'une  peau  de  Bœuf,  &  prenant  le  deflbusdu 
vent,  ils  aprochoicnt  leurproye,  fans  que  les  Flamands 
accoutumés  à  voir  paître  les  Bœufs  dans  les  campagnes,  e» 
fuflent  effarouches }  de  forte  qu'ils  les  tiroient  à  leur  aife. 
Les  plumes  du  Flamand /ont  d'un  très-bel  incarnat ,  mêlé 
d'un  peu  de  blanc  &  de  noir.  Il  eft  de  la  grofleur  d'une 
Poule  d'Inde  ordinaire.  Sa  chair  n'eft  pas  bonne  à  manger  » 
mais  fa  langue  eft  un  morceau  délicat.  Quand  on  en  peut  a- 
voir  de  jeunes ,  on  les  aprivoife  aifcment ,  pourvu  qu'on 
leur  donne  à  boire  de  l'eau  làlce,  mais  à  cet  âge  leur  plu- 
mage n'a  rien  de  beau. 

Le  Colibry,  qu'on  appelle  Oifeau-Mouche  en  Canada .  DuCoUbry. 
acte  nomme  par  les  Efpagnols  Tominejo  ^  parce  qu'avec  fon 
nid  il  ne  pefe  qu'environ  deux  de  ces  petits  pois  ,  qu'on 
appelle  en  Efpagne  Tominos.  Il  eft  encore  plus  petit  en  Ca- 
nada ,  oit  fon  corps,  y  compris  les  plumes  ,  n'eft  pas  plus 
gros  que  celui  d'un  Hanneton.  Ses  couleurs  font  le  rouge, 
le  noir .  le  verd  &  le  blanc ,  avec  des  nuances  dor  fur  le 
verd  &  fur  le  rouge.  Il  a  fur  la  tête  une  petite  aigrette 
noire,  fa  gorge  eft  d'un  rouge  très-vif  5  (on  ventre  eft  d'un 
beau  blanc ,  &  tout  le  refte  d'un  verd  de  feuille  de  rofier. 
La  femelle  n'a  de  toutes  ces  couleurs  que  le  blanc  fous  le 
ventre,  tout  le  refte  de  fon  plumage  eu  d'un  cendré  clair. 
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Le  bec ,  &  les  pattes  de  ce  petit  animal  font  fort  longs  ;  la  ' 
Colibry  des  Ifles  a  le  bec  un  peu  crochu ,  au  lieu  que  l'Oi- 
lèau-Mouche  du  Canada  l'a  tout  droit.   Le  P.  le  Pers  pré- 
tend que  le  Colibry  ne  fait  point  d'autre  bruit ,  que  ce- 
lui du  bruïflèment  de  Ces  aîles,  lequel cft  affés  fort,  parce 
qu'il  a  le  vol  très-rapide.  Le  P.  Labat  aflure  au  contraire 
qu'il  a  un  chant  fort  mélodieux.  Je  ne  déciderai  point  entre 
ces  deux  fentimens ,  parceque  je  n'ai  point  vu  de  Colibry  vi- 
vant. Pour  ce  qui  eft  de  lOifeau-mouche  du  Canada,  j'en 
ai  entendu  une  femelle,  qui  fiffloit  d'une  manière  très-for- 
te ,  mais  peu  agréable.  J'ai  fouvent  vu  des  mâles ,  mais  je 
n'en  ai  jamais  entendu  chanter  un  feul. 
infcaes,        La  Mouche  luifante ,  que  les  anciens  habitans  de  nos  Ifles 
DesM^uchesnommoient  Locujo ,  &  auquel  les  Efpagnols  ont  confervé  ' 
ce  nom ,  a  bien  aufli  fon  mérite.  C'eft  une  efpece  d'Efcarbot 
un  peu  plus  petit  qu'un  Moineau.  II  a  deux  yeux  à  la  tête,  & 
deux  fous  les  aîles ,  d'où  il  fort  un  feu,  qui  jette  une  très- 
grande  lumière ,  &  c'eft  peut-être  le  plus  beau  Phofphore  vi- 
vant, qui  foitdans  la  nature.  On  voyage  &  on  lit  même  à  fa 
clarté,  &  elleétoit  d'une  très-grande  utilité  aux  Efpagnols, 
qui  s'en  fervoient  la  nuit  pour  la  chafle  &  pour  la  pêche ,  en 
&  les  attachant  aux  pieds  &  aux  mains.  On  ajoute  que 
c'eft  encore  un  excellent  préfervatif  contre  les  Mouftiques, 
&  autres  femblables  infeftes,  dont  on  eft  fans  cela  très-in- 
commodés  &  dont  le  jour  même  on  ne  fçauroit  fe  garantir , 
fur  tout  dans  les  lieux  un  peu  couverts  de  bois ,  qu'eu  s'expo- 
fant  à  un  Soleil  toujours  brûlant.  Les  Mouches  luifantesfe 
prenoient  la  nuit  avec  des  tifons  ;   des  qu'elles  voyoient 
du  feu  elles  y  accouroicnt ,  &  dès  qu'on  les  avoit  feit 
tomber,  elles  ne  fe  relevoient  point.  Ce  qui  les  faifoit 
briller  de  la  manière, que  j'ai  dit,  étoitune  humeur,  qui 
produifoit  le  même  effet  fur  les  mains  &  le  vifage ,  quand 
on  s'en  étoit  frotté.  Herrera  nous  -ffure  qu'on  les  appel- 
loit  par  leur  nom,  en  leur  montrant  un   tifon  allumé, 
&  qu'elles  venoient  d'abord.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
flue  les  Efpagnols  avoient  pris  cet  ufage  des  Infulaires. 

Cependant 
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Cependant  on  peut  bien  croire  que  tant  de  beautés  &  la 
fraîcheur  de  la  nuit ,  convioient  fort  à  prendre  ce  têmspour 
fe  promener,ou  pour  voyager.  Mais  les  Locuyos  n'ont  qu'une 
i&ifon.,  qui  eft  celle  des  grandes  chaleurs ,  &  on  les  garde 
bien  difficHemeni  au-delà  de  huit  jours.  Nos  Mouches 
ordinaires ,  qui  ont  paflé  dans  les  Ifles  fur  nos  vaifleaux  ,  y 
ont  €xtra-ordinairement  peuplé  ,  &  l'on  ne  fçauroit  tuer 
une  pièce  de  gibier  un  peu  loin  des  habitations,  qu'en  peu 
d  heures  elle  ne  foit  couverte  de  ces  infeftes ,  qui  la  cor- 
rompent d'abord.  Les  mêmes  vaifleaux  ont  fait  aux  Antilles 
un  autre  préfent,  qui  ne  leur  eft  pas  moins  dommageable. 
ce  font  les  Rats  &  les  Souris,  qui  s'y  font  fort  répandus, 
&  y  font  des  ravages  incroyables. 

Parmi  les  autres  infedes  &  reptiles ,  on  remarque  plu- 
iieurs  efpeces  de  Scorpions,  un  Efcarbot  nommé  Mhinoce- 
ros ,  pluheurs  fortes  de  petits  Lézards  ,  d'Araignées ,  de 
i-ourmis ,  &  de  Couleuvres.  Quelques-unes  de  ces  derniè- 
res font  afles  groffespour  avaler  des  Poules  entières  5  mais 
nul  de  ces  animaux  n'eft  venimeux ,  fi  on  en  excepte  cer- 
tains Scorpions ,  qui  naiflent  dans  la  prefqu'îHe  de  Samana, 
&  une  Araignée  à  cul-rouge ,  la  plus  grande  &  la  plu» 
monftrueufe  ,  qui  foit  au  monde  :  encore  n'eft-on  pas  fort 
incommode  de  la  picqueure  de  celle-ci.  Pour  ce  qui  eft  de 
celui-là.  on  en  parle  d'une  manière  fort  générale,  &  le  fait 
eft  même  afles  peu  certain.  Mais  l'Efcarbot  Rhinocéros  eft 
un  animal  trop  curieux  ,  pour  n'en  pas  donner  ici  la  def- 
cription. 

Quelque  têms  après  qu'on  a  coupé  un  Palmier .  une  efpece    De  v^r». 
d  Efcarbort  y  produit  une  quantité  de  vers  cornus  ,  que  ks  bot  îSc 
habuans  recherchent  avec  foin .  &  qui  paflent  pour  un  mets  -' 
tresdel.cat.  Ce  n'eft  en  effet  qu'une  graifle  douce  &  agréa- 
ble, enveloppée  d'une  pellicule  ondulée  &  en  volute.    Il 
eft  vra,  que  d'abord  fa  figure  rebute  .  &  caufe  une  cêrtai- 
ne  horreur .  que  quelques-uns  ne  peuvent  jamais  vaincre: 
mais  la  plupart  s'y  font  bientôt.  L'Efcarbot ,  qui  les  enfante, 
nous  parlons 
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volante,  qui  a  un  nez  fort  alongc ,  &  fait  eh  fa^on  de  cor^ 
ne  un  peu  cintrée  ;  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  Rhinocé- 
ros. Cette  corne  eft  ordinairement  orne'e  d'une  double  é- 
pouflette  ,  l'une  eh  deflus ,  &  l'autre  en  deflbus.  De  plus 
il  fort  de  fes  narines  deux  barbillons  mobiles ,  qui  ont  plu- 
fieurs  articles  terminés  par  de  jolis  ombeles  veloutés ,  qui 
lui  fervent  d'oculaires.  Un  cafque  tirant  fur  l'oval  lui  cou- 
vre la  tête ,  il  eft  tout  d'une  pièce ,  un  peu  en  boflfe  d'un  noir 
luifant  très- poli  ,  d'une  confîftance  ferme,  brufque  &  caf- 
fante.  Sa  gueule  fendue  horizontalement  renferme  deux 
mâchoires  bien  armées  de  bonnes  dens.  Son  thorax  eft  of- 
feux ,  accompagné  de  deux  bras  ,qui  ont  chacun  trois  nœudsj 
ou  articulations.  Ces  bras  font  recoudés,  &  terminés  par 
une  patte  fourchue,  ardillonée  &  velue.  Un  peu  au-deflbus 
ils  s'emboëtent  dans  une  échancrure ,  qui  fe  trouve  dans 
la  partie  fuperieure  du  ventre.  De  chaque  côté  il  y  a  un 
pied  tout  femblable  aux  bras  ,  que  je  viens  de  décrire ,  en- 
chaffé  dans  un  corfelet  fait  de  plufieurs  pièces ,  qui  s'unif- 
fent  avec  le  plaftron.  Du  bas-ventre  il  fort  pareillement 
deux  pattes ,  qui  ne  différent  en  rien  des  autres.  Piufieurs 
tuniques  rangées  les  unes  fur  les  autres ,  terminent  en  bas 
cet  infecte ,  lequel  porte  en  delfus  quatre  aîles ,  deux  inté- 
rieures ,  fines  &  tiffliës  comme  de  la  gaze ,  5c  deux  exté- 
rieures ,  qui  font  rayées  ,  noires ,  ovales ,  ièches  &  rai- 
fonnantes. 
Des  Chiques  Les  Gucfpes,  les  Bêtes  à  mille  pieds  ,  &  une  efpece  de 
*'^^^'^'''"'"^« Fourmi  fort  groflTe  &  toute  r.oire  appellée  Flamand,  laif- 
fent  auflî  quelques  marques  fur  la  peau  ,  où  elles  ont  mis 
leur  aiguillon ,  mais  ces  piqneures  n'ont  aucune  fuite  fâ- 
cheufe.  Il  n'en  eft  pas  de  même  d'un  autre  petit  infefte  , 
que  les  Infulaires  appelloient  Nigua,  &  que  les  François 
ont  appelle  Chique ,  lequel  fc  fourre  dans  la  chaire ,  par- 
ticulièrement aux  pieds ,  où  il  fe  fait  fentir  d'abord  par  un 
grand  feu.  Il  faut  même  l'en  tirer  de  bonne  heure  ,  fans 
quoi  il  gagne  toujours  ;  comme  une  efpece  de  chancre ,  & 
multiplie ,  comme  la  vermine.  Les  Efpagnols  en  reçurent 
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beaucoup  dSncommoditcs  dans  les  commencement,  parce 
que  ne  fçaçhantce  que  c'ctoit,  ni  la  manière  de  s'endc- 
J^vrer,  les  pieds  leur  pourriiToient  avec  les  plus  violentes 
dpuleurs.  Une  troifiéme  efpecc  de  Fourmi. blanche,  eft  en- 
core plus  pernicieufe.  Leur  fubftance  eft  très-molaffô,  «c 
&  leur  bave,  ou  Mve  eft  un  diflblvant,  qui  fait  impref- 
<>pn  jufques  fur  le  fer.  On  les  appeUe  Poux  dt  bois ,  parce 
quelles  s'attachent  aux  bois  mous,  dont  elles  fe  nourrif. 
ient^  &  qu'elles  ruinent  entièrement.  Dès  qu'elles  ont  gagné 
lecomble  d'unemaifon,  c'eftfeit  de  la  charpente ,  &enpeif 
de  tems.   Elles  commencent  par  dévorer  les  lattes,   qui 
pour  l'ordinaire  font  d'un  Dois  fort  tendre  ,  puis  elles  s'iii- 
Imuent  dans  les  mortaifes,  qu'elles  rongent  aflcs  vite.  On 
a  découvert  depuis  peu  que  Tarfenic  les  fait  mourir  d'a- 
bord î  &  il  fliffit,  pour  en  être  bientôt  déUvré,  de  répandre 
un  peu  de  ce  poifon  fur  le  chemin ,  que  fe  fraye  cet  infeûe , 
«  qm  eft  une  efpece  de  boyau  de  terre,  ou  de  chemin 
couvert.  Le  Poux  Je  bois  fait  auffi  beaucoup  de  dégât  dans 
le  linge  &  dans  les  livres,  &  il  n'eft  point  de  cofre,  où  il 
ne  pénètre,  auffi-bien  qu'une  forte  de  Hanneton  appelle 
Jiaver,  un  peu  plus  plat  que  les  nôtres,  &  qui  ne  travaille 
que  de  nuit. 

II  y  a  beaucoup  moins  à  dire  fur  les  Quadrupèdes  na-    De*  Qu,. 
turels  de  notre  Ifle  ,  que  fur  les  autres  fortes  d'animaux  «'f»P««»«- 
Il  ne  s'y  en  trouva  que  de  cinq  efpeces ,  quand  on  la  dé- 
couvrit^ &  comme  ils  étoient  tous  fans  défenfes,  les  Chats 
&les  Chiens  Efpagnols  les  eurent  bientôt  détruits.  Les  Infu- 
laires  les  nommoient  Utias ,  chemU ,  Mohuis ,  Copïs,  Se  Gofihisj: 
mais  je  n'ai  trouvé  ce  dernier  nom ,  que  dans  les  mémoi- 
res du  P.  le  Pers.  Les  plus  grands  ne  furpaflbient  point  no» 
i-apins  ordinaires ,  dont  les  trois  premières  efpeces  tenoient 
beaucoup,  &  tous  étoient  bons  à  manger.  Oviedoditque 
1  Utias  ctoit  comme  une  grofle  Souris ,  &  le  Cori  co.  me 
un  petit  Lapin.  Il  y  en  avoit  de  tous  blancs ,  &  dans  d'au- 
tres les  couleurs  étoient  mêlées.  Le  Cori,  félon  d'autres 
auteurs ,  «oit  blanc  &;  noir ,  n'avoit  point  de  queue ,  &  fa 
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gueule  étoit  femblable  à  celle  c'.'une  Taupe:  Les  Gofchis 

étoient  de  petits  Chiens  muets,  qui  fervoientd'amufement 
aux  Dames  j  lefquelles  les  portoient  entre  leurs  bras.  On 
s'en  fervoit  auffi  à  lachaflfe,  pour  éventer  les  autres  ani- 
maux i  ils  étoient  pareillement  bons  à  manger ,  &  furent 
d'une  grande  reflburce  aux  Efpagnols  dans  les  première» 
famines ,  qu'ils  eflliycrent.  L'efpece  auroit  même  bientôt 
manqué  dans  l'Ifle,  fi  on  n'y  en  avoit  apporte  de  plufieurs 
endroits  du  continent.  Il  y  en  avoit  de  plufieurs  fortes  $ 
car  les  uns  avoient  la  peau  tout-à-fait  liffc}  d'autres  avoient 
tout  le  corps  couvert  dune  laine  fort  douce  $  le  plus  grand 
nombre  n'ayoit  qu'une  efpece  de  duvet  fort  tendre  &  fort 
rare.  La  même  variété  de  couleur ,  qui  le  voit  parmi  nos 
Chiens ,  fe  rencontroit  aufli  parmi  ceux-là,  &  plus  grande 
encore,  parce  que  toutes  les  couleurs  s'y  ttouvoient,  & 
même  les  plus  vives. 
Nombre  &  Je  ne  dirai  rien  ici  des  arbres  &  des  plantes  ,  ni  de  tout 
El  ',^  *!"*  concerne  la  Botanique  par  raport  à  Tlfle ,  dont  je  vais 
écrire  l'hiftoire.  Cette  matière  eft  d'une  grande  étendue , 
&  demaiide  un  ouvrage  à  part ,  auquel  je  f<jai  que  l'on  tra- 
vaille. Mais  il  eft  fur  tout  néceflàirede  bien  faire  connoitre 
les  peuples,  qui  occupoient  cette  grande  Ifle,  lorfque  les 
Europeans  y  parurent  pour  la  première  fois.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  qu'on  y  trouva  trois  millions  d'ames. 
D'autres  en  retranchent  les  deux  tiers  j  peut-être  ceux-ci  en 
mettent-ils  trop  peu ,  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
ceux-là  en  mettoient  trop ,  &  qu'il  faut  prendre  un  milieu 
entre  ces  deux  opinions.  Ces  Infulaires  étoient  commu- 
nément d'ue  taille  médiocre,  mais  bien  proportionée.  Ils 
avoient  le  teint  extrêmement  bazané,  la  peau  rougeâtre, 
les  traits  du  vifage  hideux  &  groffiers ,  les  narines  fort  ou- 
vertes ,  les  cheveux  longs .  pas  un  poil  dans  tout  le  refte  du 
corps ,  prefque  point  de  front ,  les  dens  fales  &  mauvaifes, 
&  je  nefçaiquoide  trouble  &  de  fauvage  dans  les  yeux. 
Mais  tout  cela  n'étoit  pas  également  naturel.  La  couleur  de 
leur  peau  venoit  en  partie  du  Hocoh^  dont  ils  fe  frottoient 
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fouvent  :  à  quoi  il  faut  joindre  les  ardeurs  d'un  Soleil  brû- 
lant ,  aufquelles  ils  étoient  fans  ceffe  expofc's  tout  nuds.  Ils 
fe  procuroient  aufli  par  artifice  cette  conformation  de  tête, 
qui  leur  ôtoit  prefquc  tout  le  front,  &  dans  laquelle  ils 
trouvoient  un  grand  agrément.  Pour  cela  les  mères  avoient 
foin  détenir  fort  ferré  avec  les  mains,  ou  entre  deux  petits 
aix  le  haut  de  la  tcte  de  leurs  enfans  nouvellement  nés ,  afin 
de  l'applatir  peu  à  peu  :  d'où  il  arrivoit  que  le  crâne  replié 
en  quelque  forte  fur  lui-même,  devenoit  fi  dur,  que  les  Ef- 
pagnols  ont  fouvent  calfé  leurs  épées  en  voulant  fraper  de 
taille  fur  la  tête  de  ces  malheureux.  Or  il  eft  aifé  de  juger 
que  cette  opération  changeoit  toute  la  phyfionomie ,  Se 
contribuoit  beaucoup  à  l'air  farouche,  qu'on  remarquoit  dans 
ce  peuple. 

Les  hommes  alloient  tout  nuds  &  cachoient  affés  mal,  leur  «m- 
ce  qui  ne  doit  point  être  vu.  Les  femmes  portoient  une  ef- P'"'""*'*^" 
pece  de  jupon,  qui  dans  les  Dames  defcendoit  jufqu'aux ""^"*' 
pieds,  &  dans  les  autres  jufquaux genoux  feulement.  Les 
filles  ne  portoient  abfolument  rien.  Ils  étoient  tous  d'une 
complexion  foible ,  d'un  tempérament  flegmatique ,  un  peu 
mélancoliques,  &  mangeoient  fort  peu.  Un  Crabe ,  unBur- 
got  leur  fuffifoit  chaque  jour  pour  fe  nourrir  î  auffi  n'avoient- 
ils  prefque  pas  de  force.  Ils  ne  travailloient  point ,  ne 
s'mquietoient  de  rien,  &  paflbient  leur  vie  dans  la  plus 
grande  indolence ,  qu'il  foit  poflible  d'imaginer.  Après  s'être 
duertis  à  danfer  une  partie  du  jour ,  s'ils  ne  fçavoient  plus 
que  faire,  ils.s'endormoient.  Du  refle  c'étoit  les  hommes 
du  monde  les  plus  fimples,  les  plus  doux ,  les  plushuraains, 
qui  avoient,  ou  du  moins,  qui  montroient  moins  defprit 
&  de  mémoire,  fans  fiel,  fans  aigreur,  fans  ambition,  6c 
prefque  fans  paffions  :  des  enfans .  plutôt  que  des  hommes. 
Ils  ne  fçavoient  rien  &  navoient  nulle  envie  de  fçavoir; 
Ils  ignoroient  jufqu'à  leur  origine  ,  &  comme  on  n'a  pu 
I  apprendre  que  d'eux,  nous  ne  pouvons  avoir  fur  cela  que 
des  conjeûures  bien  foibles.  ^ 

D'aiUcurs  Us  n'avoient  ni  écriture,  ni  rien  qui  fupicâtà  .  leun  Tr*. 
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ce  défaut  «  que  des  chanfons  >  mais  ces  chanCons  fe  chant» 
geoient  à  la  mort  du  Prince  régnant ,  ainfi  elles  n'établir- 
foient  pas  une  tradition  fort  ancienn^^  à  quelques  fables 
près,  qui  étoient  fort  mal  digérées.  On  en  peut  juger  pat 
ce  qu'ils  difoient  de  l'origine  des  hommes.  Les  premiers , 
félon  eux  étoient  fortis  de  deux  cavernes  de  leur  Ifle.  Le 
Soleil  irrité  de  cette  fortie,  changea  en  pierres  les  gardienst 
de  CQ6  cavernes ,  &  mctamorphofa  ces  hommes  échapés 
de  leurs  prifons,  en  arbres  ,  en  grenouilles ,  &  en  plufieurs 
autres  fortes  d'animaux.  Cependant  l'Univers  ne  laiflà  point 
de  fe  peupler.  Une  autre  tradition  portoit  que  le  Soleil  Se 
la  Lune  étoient  auffi  fortis  d'une  grotte  de  la  même  Ifle 
pour  éclairer  le  monde,  &  Ton  alloit  en  pèlerinage  à  cette 
grotte ,  qui  étoit  ornée  de  peintures ,  &  dont  l'entrée  étoit 
gardée  par  dû;ix  Démons,  aulquels  il  falloir  rendre  fes  de- 
voirs, avant  que  d'aller  plus  loin.  Ces  fables  font  voir  que 
ces  Infulaires  ne  doutoient  point  que  la  terre  n'eut  commen- 
cé par  leur  Ifle  à  /  ■  peupler,  &  il  eft  peu  de  nations  dans 
l'Amérique ,  en  qui  l'on  n'ait  trouvé  la  même  prévention 
pour  leur  pays. 

Il  y  a  néanmoins  bien  de  l'apparence  que  la  terre  ferme 
a  eu  des  habitans  avant  les  Ifles.   Il  s'agit  de  fçavoir  de 
quel  côté  font  venus  ceux,  qui  les  ont  peuplées,  &  c'eft  fur 
quoi  il  ne  me  paroît  pas  poflible  de  prendre  parti.  Il  n'efl: 
pas  non  plus  fort  aifé  de  dire  pourquoi  dans  les  grandes 
Antilles  les  habitans  étoient  fi  doux ,  &  fi  peu  agueris ,  & 
ceux  des  petites,  fi  féroces,  fi  belliqueux,  fi  inhumains. 
D'ailleurs,  &  les  Cannibales ,  qu'ils  avoient  au  Sud  pour  voi- 
fins,  &  les  Floridiens ,  qui  l'étoient  au  Nord ,  étoient  éga- 
lement Anthropophages  j  cependant  on  ne  fçauroit  prefque 
douter  qu'ils  ne  foient  defcendus,  ou  des  uns,  ou  des  autres, 
ou  peut-être  même  de  tous  les  deux  peuples  :  &  quelque 
fentiment  qu'on  embrafle ,  il  reftera  toujours  à  expliquer, 
d'où  vient  cette  différence  de  mœurs  &  de  carafteres  dans 
les  uns  &  dans  les  autres ,  &  d'une  partie  de  ces  Infulaires 
aux  peuples,  d'où  ils  tirent  leur  origine. 
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^  Tdat  ïevénlr  à  lears  chanfons ,  qui  feules  leur  tenoient    leu«  Dan 
»    lieu  d'annales ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  :  elles  étoiem  '""  *  '""  ' 
toujours  accompagnées  de  danfes  en  rond,  où  celui,  qui  ^^^""^ 
toenoit  la  bande,  commen^oit  feul,  &  tous  les  autres  répe- 
toiem  après  lui.  Il  reglolt  aiiffi  ^es  pis  en  danfant  le  pré-' 
mier.  Il  en  faifoit  d'abord  quelques-uns  en  avant ,  puis  il  eh 
ftifoit  autant  en  arrière  :  toute  la  troupe  fuivoit.  On  ne 
manquoit  jamais  à  la  mefure,  &  l'on  ne  fortoit  point  de 
cadônce.  Quelquefois  les  hommes  danfoient  feuls  d'un  côté, 
&  les  femmes  de  l'autre  ;  d'autre  fois  les  deux  fexes  étoierit 
mêles,  &  alors  c'ctoit  indifféremment ,  ou  un  homme,  ou 
une  femme .  qui  commençoit  le  branle.  Mais  dans  les  Fô- 
tes  publiques ,  &  dans  les  occafions  importantes  on  chan- 
toH  &  on  danfoit  au  fon  d'un  tambour,  &  c'étoit  ordi* 
nairement  le  plus  confiderable  de  la  bourgade ,  ou  le  Cacique 
même ,  qui  touchoit  cet  inftrument.  Cacique,  dans  la  lan- 
gue du  pays,  fignifioit  Prince  ou  Seigneur,  &  les  Efpagnols 

feulem/r."?  ™°;?f"'"*ï"?'  ^°"'  "^  ^^  fontfervisTnon 
feulement  à  1  égard  de  tous  les  Souverains  de  l'Amérique, 
excepte  les  Empereurs  du  Mexique ,  &  les  Incas  du  Perouj 
mais  encore  pour  marquer  les  Seigneurs  particuliers,  qui  fe 
trouvoient  à  la  tête  des  plus  petites  bourgades 

quun  tronc  d arbre  arrondi  en  Cylindre, -auquel  on feifoit?"  '"''"'''"i"! 
vers  le  milieu  de  fa  longueur  une  ouverture  en  quarré  lone  '^  '^"""*' 
qui  paflant  par  le  centre  en  diminuant  toujours  ,  fe  termî 
noit  vers  Textrémité  oppofée  àdeux  lignes  &  un'etrS 
qm  les  uniflbit  par  le  milieu.  Ce  Tambour ,  dont  le  fon  ne 
pouvou  pas  être  fort  agréable,  fe  couchoit  defon  long  fu! 
la  plus  grande  ouverture  &  avec  un  bâton  on  frapoi!  fur 
celle  qui  luy  répondoit.  Un  autre  divertiflement!  qu>on 
înfuSs     ^^"'^^^^^^^^  "'««"pas  moins  ufité  parmi  ces 

Le  Satos  étoit  une  éfpece  de  Balon  d'une  matière  folide      Jeu  de  b. 
Si?"''"''"'"'  P°''"^^  *  ^^S««'  d«  forte  qu°    ne-    *'^=*- 
bondiflbit  gueres  moins  que  les  nôtres.  Ce  n'étoit  jamais , 
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ni  avec  la  main ,  ni  avec  le  pied ,  qu'on  le  jettoit ,  mais  avec 
la  tête,  les  hanches,  les  coudes,  6c  furtout  les  genoùils. 
Celui  I  qui  le  pouflbit  le  dernier ,  comptoit  un  jeu  j  0c  la  par- 
tie confiftoit  dans  le  nombre  de  jeux  t  dont  on  étoit  conve- 
nu. Les  femmes  aurefte  y  joùoient  auflfi-bien  que  les  hom- 
mes.  Gonzale  Fernand  d'Oviedo ,  qui  a  pafle  la  meilleure 
partie  de  fa  vie  dans  le  nouveau  monde ,  dont  il  a  écrit 
î'hiftoire .  &  qui  a  long-têms  commandé  dans  la  forterefle 
de  San  Domingo  ,  dit  que  le  Batos  étoit  fait  d'une  com- 
podtion  de  racines  de  certains  arbres,  qu'il  ne  nomme  point. 
&  de  plufîeurs  herbes .  qu'on  faifoit  bouillir  enfemble,  d'où 
il  rcfultoit  une  pâte  noire ,  aflcs  femblable  à  de  la  poix . 
mais  qui  ne  s'attachoit  pas  à  la  main .  quand  elle  étoit  bien 
ieche.  Il  ajoute  que  ce  Balon  bondilToit  de  telle  forte .  qu'en 
le  lailTant  feulement  tomber .  il  fautoit  beaucoup  plus  haut, 
que  l'endroit  d'où  11  étoit  parti.  Le  nombre  des  joueurs  n'é- 
toit  point  réglé .  &  il  montoit  quelquefois  jufquà  vingt  de 
chaque  côté.  Une  ligne fcparoit  les  deux  bandes.  &  iln'é- 
toit  pas  permis  de  la  palTer.  Il  y  avoir  dans  chaque  bour- 
gade une  place  deftixiée  à  cet  exercice.  &  une  autre  plus 
grande  en  dehors  pour  les  plus  nombreufes  parties .  comr 
me  quand  toute  une  bourgade  défîoit  une  autre .  ce  qui 
arrivoit  fouvent. 
Yvrefle  du     La  viâoire  fe  célébroit  par  une  danfe  générale .  à  la  fin 
de  laquelle  on  ne  manquoit  jamais  de  s'eny  vrer  de  la  fumée 
de  tabac }  &  cela  étoit  bientôt  fait  :  car  en  premier  lieu , 
on  ne  fe  mettoit  à  fumer .  que  quand  on  étoit  prêt  à  tom< 
ber  de  lallltude  >  &  puis  de  la  manière  dont  on  fumoit .  la 
plus  forte  tête  devoit  être  étourdie  d'abord.  Sur  des  braifes 
à  moitié  allumées  on  étendoit  des  feuilles  de  tabac ,  qui 
n'étoient  pas  tout- à-fait  fêches  ;  puis  on  prenoit  un  tuyau . 
fourchu  en  manière  d'Y .  le  pied  de  cette  pipe  fe  mettoit 
dans  la  fumée .  que  caufoit  la  feuille  de  tabac.  &  fes  deux 
branches ,  dans  les  narines ,  par  lefqndlesontiroit  la  fumée, 
qui  montoit  bientôt  au  cerveau.  Chacun  reftoit .  où  l'y  vrefle 
ravoit  ait  tomber,  excepté  le  Cacique  «  que  fes  femmes 

vendent 
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venoient  enlever ,  &  portoient  fur  fon  lit.  Si  pendant  cette 
yvrefle  il  furvenoit  quelque  fonge,  on  le  prenoit  pour  un 
avertiflement  du  Ciel.  Cependant  on  peut  juger  que  ces 
débauches  ,  qui  étoient  fréquentes  ,  ébranloient  fort  le 
cerveau  de  ces  Barbares ,  &  altéroient  conliderablement 
leur  conftitution. 

Aurefte  le  Tabac  étolt  naturel  à  Vlùc  Efpagnole  j  les  In-    ori,in.é. 
fulaires  le  nommoient  Cohita,  &  appelloien?  r«*.c.  l'inf.  mo?d?T"b'c" 
trument ,  dont  ils  fe  fervoient  pour  fumer.  On  ne  doute 
point  aujourd'hui  que  ce  ne  foit  là  l'origine,  du  mot  de  Ta- 
bac .&c  eft  une  erreur  populaire,  «Me de  l'attribuera  llde 
de  Tabago   Le  fentiment  du  P.  Labat .  qui  le  fait  venir 
de  la  ville  de  Tabafco  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  ne  paroît 
pas  mieux  fonde ,  &  cet  auteur  auroit  bien  dû  ce  me  fem- 
ble ,  citer  fes  preuves.  Les  Efpagnols  difent ,  HaT^s^  un  Ta- 
*^w ,  pour  fignifier  le  divertiffement .  qu'on  prend  à  fumer 
ec  à  danfer  en  rond  à  la  manière  des  Amériquains  j  &  il 
paroit  que  c'eft  de  là  qu'^ift  venu  le  terme  de  Taba.ie  fi 
ul.tc  dans  nos  anciennes  relations  pour  exprimer  les  fête» 
des  Sauvages    Les  Braf.liens  appelloient  P<tun  ce  que  les 
Infulaires  de  S.  Domingue  appelloient  CoUa.  &  il  eft  é- 
tonnant  que  cela  ait  été  ignoré  de  M.  Lemery  .  qui  » 
cru  ce  nom  François.  &  l'a  voulu  faire  dériver  du  verbe 
Grec  ^T»*  fctends.  Car  il  n'y  a  gueres  d'apparence  de 
vouloir  donner  une  racine  Grecque  à  un  terme  Brafilien; 
à  moins  que  ce  ^&'«  ne  fe  foit  trouvé  dans  la  langue  du 
urclil  comme  «p»>»  ,  &  quelques  autres  mots  Grecs  fe  trou- 
vent dans  la  langue  Iroquoife. 

fi  f^Lïri^  V!,""^'"  '.!?'*'"  'î"^  '^"*^  ^'^"^«'  aujourd'hui     Diftren. 
"  lameule ,  &  dont  la  plupart  des  hommes  ont  fait  un  de  "r^i"'«"«« 
leurs  plus  mdifpenfablcs  befoins ,  a  été  parfaitement  ignorée     '"  ''"°"' 
des  Anciens.  Comme  elle  vint  d'abord  en  France  par  le 
Portugal    le  mot  Brafilien  Perun,  lui  fut  d'abord  feul  attri- 
bue. On  1  appella  cnfuite  VHerhc  k  la  Rein,,  &  laNkman); 
parce  que  la  première  connoiflànce  nous  en  étoit  venue  par 
M.  Nicot  Ambafladeur  du  Roi  Charles  IX.  à  Lisbonne. 
Tom,  I,  p  • 
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lequel  à  fon  retout  en  France  «  la  prcfcnta  à  la  Reine  Mcre 
Catherine  de  Medicis.  Le  P.  du  Tertre ,  qui  écrivoit  aux  Iflet 
de  l'Amérique  il  y  a  près  de  80.  ans,  le  nomine  toûjouri 
Petunj  flcRochefort,  iiù  icth-oh  en  même  têms  en  Hol- 
lande, ne  lui  donne  luazia  ù\uïte  nom,  que  celui  de  Ta- 
bac j  c'étoit  effefti\  crneiK  celui,  que  lui  donnoientles  Hol- 
landois  ,  &  ils  l'avoient  pris  des  Efpagnols  ,  avec  lefquels 
ils  en  faifoient  alors  un  grand  commerce.  Dans  la  fuite  des 
têms  lesFran<;ois  établis  dans  le  voifmage  de  S.  Domingue, 
&  à  S.  Domingue  même ,  s'accoutumeront  è  -e  terme ,  fie 
infenfiblf  ^nent  il  a  tellement  pris  1  ;  oieilus ,  qce  celui  de 
Petun  eft  devenu  bas ,  &  n'eft  plus  re<,û  dans  le  bel  ufagc. 
teuri  Moeurs.     Oviedo ,  qui  eft  entré  dans  un  plus  grand  détail  que  pet- 
fonne  fur  tout  ce  qui  regarde  les  anciens  habitans  de  no- 
tre Ifle  ,  fe  plaint  fort  de  ce  qu'on  ne  s'eft  pas  donné  le 
têms  de  s'inftruire  de  leurs  mœurs,  de  leurs  coutumes,  fie 
de  leur  religion  >  fie  de  ce  qu'on  n'y  a  penfé ,  qu'après  qu'ils 
ont  été  prefque  tous  détruits.  En  effet  tant  qu'ils  ont 
fubfîfté ,  on  s'eft  bien  plus  appliqué  à  en  tirer  des  fervices , 
qu'on  ne  s'étoit  point  avifé  jufques  là  de  tirer  des  hom- 
mes ,  qu'à  les  interroger  fur  une  infinité  de  chofes  capables 
de  picquer  la  curiofit;;.  D'un  autre  côté  plufieurs  hiftoriens 
fe  font  plaints  de  cet  auteur ,  qui  a ,  difent-ils ,  excédé  beau- 
coup en  parlant  de  la  dépravation  des  moeurs  de  ces  Infu- 
laires  :  ils  fe  récrient  fur  tout  contre  ce  qu'il  a  avancé,  que 
l'infôme  péché  de  Sodome  étoit  commun  parmi  eux ,  fie  il 
y  en  a ,  qui  n'ont  point  fait  difficulté  d'afturer  que  cette  abo- 
mination ne  leur  étoit  pas  même  connue. 

J'avoue  que  cette  diverfif?  de  fentimens  entre  des  au- 
teurs contemporains  ,  fie  des  témoins  oculaires ,  eft  quel- 
que chofe  de  fort  embarraflant  pour  un  hiftorien,  qui  cher- 
che à  s'inftruire  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  abfolument 
impoflible  de  démêler  le  vrai  à  travers  del'obfcurité  >  qu'elle 
y  refpand.  11  ne  faut ,  ce  me  femble ,  pour  cela  que  faire 
attention  aux  vues  différentes ,  que  ces  auteurs  avoient  en 
écrivant.  Effe^vement  il  patoît  que  l'amour  de  la  nation 
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a  un  peu  trop  conduit  la  plume  des  uns,  ôc  les  a  porté  à 
ne  rien  c  >argner  pour  diminuer  l'indignation  du  Public  5c 
de  la  pi)ftcruc  contre  leurs  percs  &  leurs  compatriotes» 
mais  que  le  zèle  de  la  Religion  a  trop  animé  celle  des  autres, 
&  leur  a  fait  exagérer  un  peu  tout  ce  qui  pouvoit  rendre 
odieux  les  auteur»  des  cruautés  exercées  contre  des  peuples, 
qu'on  a  mieux  aimé  exterminer,  que  de  les  amener  au  culte  ^ 

du  vrai  Dieu.  Or  rien  ne  pouvoit  mieux  produire  l'effet ,  que 
chacun  fe  propoloit,  que  de  reprcfenter  d'une  part  ces  peu- 
ples ,  comme  n ayant  de  l'homme  que  la  figure,  &  plon- 
gés dans  les  plus  infâmes  diflulutions,  &  de  l'autre,  de  les 
faire  envifager  au  contraire  comme  des  hommes  fans  vices 
&  fans  p  Uons }  on  ne  ft^auroit  donc  gueres  ici  fè  trom- 
per en  prenant  le  milieu  entre  ces  deux  extrémités.  Le  cri 
gênerai  depuis  deux  fiecles  charge  trop  la  nation  Caftillane* 
pour  la  vouloir  abfoudre  de  toutes  les  cruautés,  qu'on  lui  a 
reprochées  ,  mais  il  eft;  bien  difficile  auiTi  de  contredire  en 
tout  un  hiflorien  tel  qu'Ovicdo ,  lequel,  après  avoir  dit  en 
gênerai  que  dans  les  Antilles ,  comme  dans  la  terre  ferme» 
les  hommes  &  les  femmes  étoient  également  fujeis  au  pé- 
ché que  la  nature  abhorre ,  ajoute  qu'il  en  faut  excepter  les 
femmes  de  Vlfle  Efpagnole ,  qui  l'avoient  en  horreur ,  non 
par  honte,  ou  par  fcrupule,  étant  les  plus  libertines  de 
tout  le  nouveau  monde,  mais  à  caufe  du  tort  que  ce  dé- 
teftable  commerce  leur  caufoit. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  quand  bien  même  nos  Infulaires  au-  9"|"'î/" 
roient  été  exempts  du  crime  de  Sodome .  il  paroît  indu-  p|e,  *  ** 
bitable  qu'en  d'autres  genres  d'impuretés,  ils  ne  gardoient 
pas  beaucoup  de  mefures.  En  effet  la  mafle  de  leur  fang  en 
(étoit  tellement  gâtée ,  que  la  plupart  étoient  attaqués  de 
cette  infâme  &  cruelle  maladie  ,  dont  la  communication  a 
fait  à  l'ancien  monde ,  &  fur  tout  à  l'Efpagne,  un  tort ,  que 
toutes  les  richelfes  du  nouveau  ne  f^auroient  compenfer.  A 
peine  les  Caftillans  eurent  paru  fur  les  côtes  de  l'Ifle  Ef- 
pagnole ,  qu'ils  en  furent  empeftés ,  &  plufieurs  d'entr'eux, 
iquia'avo^'^ntgucces  rapporté  de  leur  voyage*  que  ce  mal 
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honteux ,  s'étant  engagés  à  leut  retour  pour  la  guerre  de 
Naples ,  ils  le  donnèrent  aux  femmes  Napolitaines,  qui 
furent  alTé.s  maiheureufes  pour  s'abandonner  à  eux  :  celles- 
ci  ne  tardèrent  pas  à  le  porter  dans  le  camp  des  Fran(;ois , 
cil  il  caufa  encore  de  plus  grands  ravages ,  que  dans  celui 
des  Efpagnols ,  ou  du  moins  les  premiers  ne  fçurent  pas 
diflimuler ,  comme  avoient  fait  les  féconds.  Les  Italiens 
furpris  de  voir  naître  ce  monftre  au  milieu  de  leur  pays, 
s'en  prirent  à  ceux,  ou  qui  en  faifoient  plus  de  bruit ,  ou 
qu'ils  haïflbient  davantage ,  &  le  nommèrent  le  Mal  Fran- 
fois.   Ceux-ci  de  leur  côté  ne  manquèrent  pas  de  le  rejet- 
ter,  ou  fur  les  femmes,  de  qui  ils  l'avoient  effeûivement 
reçu,  ou  fur  l'air  du  pays,  &  l'appellerent  U  Mal  de  Na- 
fies.  Les  Efpagnols  fpeâateurs  d'un  combat ,  auquel  ils  a- 
voient  donne  lieu,  n'eurent  garde  de  s'y  mêler  j  encore 
moins  chercherent-ils  à  mettre  d'accord  deux  nations,  qu'ils 
aboient  tant  d'interct  à  brouiller  enfemble ,  d'autant  plus 
qu'ils  ne  le  pouvoient ,  qu'en  fe  chargeant  de  la  chofe  du 
monde  la  plus  odieufe.  Et  quoi  que  dans  la  fuite  Ovicdo 
&  Guichardin  ,  l'un  Efpagnoi ,  &  l'autre  Italien  ,  &  après 
eux  prefque  tous  les  hiftoriens  des  deux  nations ,  qui  ont 
eu  occafion  de  parler  de  ce  mal ,  ayent  fait  juftice  aux  deux 
parties  intereirées ,  les  noms,  qu'elles  avoient  donnés  en  dépit 
l'une  de  l'autre  à  la  nouvelle  maladie,  ont  paffé  dans  l'ufage 
ordinaire ,  &  ont  été  adoptés  par  ks  autres  nations  félon 
leur  attachement  aux  François  &  aux  Italiens.  Ainfi  on  con- 
tinue en  Italie  à  le  nommer  le  mal  François,  &  en  France 
à  l'appellsr  le  mal  de  Naples,  quoique  fans  confequttice 
pour  les  perfonnes  inftruites. 

Maisfi  les  Efpagnols  ont  trouvé  le  fecret  de  préferver 
leur  nom  de  cette  infamie,  &  d'éviter  par  là  une  partie  de 
l'odieux  de  cette  pefte,  dont  ils  ont  infeâé  l'Europe,  ils 
en  ont  fi  peu  garanti  leur  fang,  fur  tout  dans  l'Amérique, 
qu'il  s'y  trouve  peu  de  familles  de  leur  nation ,  qui  ne  s'en 
reffente.  Les  Infulaires  gucriflbient  ce  mal ,  ou  du  moins 
y  appoitoiem  beaucoup  de  foulagement  avec  le  bois  de 
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Gayac  :  mais  il  rcvenoit  d'abord  ,  &  l'expérience  a  fait  voir 
que  pour  le  guérir  radicalement  il  y  faut  employer  le  Mer- 
cure &  les  fueurs  le»  plus  violentes.  Mais  revenons 

Il  n'y  avoit  rien  de  réglé  parmi  nos  Infulair.s  pour  le  DcUm 
nombre  des  femmes  :  plufieurs  en  avoient  deux  ou  trois  Mar«s«. 
les  autres  un  peu  plus.  Un  des  Souverains,  qui  regnoient 
dans  l'Ide.  quand  elle  fut  découverte,  eilvoitS 
trente,  mais  ces  exemples  étoient  rares.  Il  paroît  néan- 
moins que  chacun  avoit  fur  cela  une  liberté  entière,  &  ré- 
gion le  nombre  de  les  femmes  fur  fes  facultés,  &  comme 
Ja  plupart  n  avoient  gueres  que  le  néccflàire  pour  vivre  le 
ITuT""  ^M  '°"^*^"'o«  ^'""«^  femme.  Qyant  aux  degrés 

relachoit  jamais.  Parmi  les  femmes  d'un  même  mari  il  y 
en  avoit  ordinairement  une  plus  diftinguéeque  les  autres 
mais  elle  n'avoit  aucune  fuperiorité   fur  L  compaX' 
Toutes  couchoient  autour  du  mari,   &  nulle  jaloufie  né 
troubloit  lapaixdu  ménage.  A  la  mort  du  Cac  que    dont 
;e  viens  de  parler,  on  obligea  deux  de  Ces  femmes  à  lu 
tenir  compagnie,  en  fe  laiflant  enfevel.r  toutes  Wvantes 
dans  le  tombeau,  où  on  lavoit  mis  5  on  a  vu  en  d'autre^ 
occafion»  des  époufes  faire  d'elles-mêmes  &  avec  joL   ce 
quon  exigea  de  celles  ci.  Pour  l'ordinaire  la  chofe  é'toic 
Jaiflèe  à  leur  choix ,  &  aflè's  peu  pratiquée 

leutllTv'".'n  *^'°'^"',  '°^'^°""  "'^''Sées  des  obféques  de    D"  Obft. 
leurs  époux  ;  elles  enveloppoient  le  corps  de  iargesbandes  de  •!"«• 

«Tue*  :  dT"^"'  '"^  ""^  ^°^^  '^^'  Profon'de  avec  tou 
ce  que  le  défunt  avoit  eu  de  plus  précieux.    Le  cadavre 

LTri""?-'  '''°"^«^  --  aflls  furuneefpefede 
«v^.;,  u  •''"  ^^^''''  au  fepulchre  une  manière  de  voutc 
avec  du  bois,  pour  empêcher  que  la  terre  ne  tombât  fur  lu? 
Cette  cérémonie  étoit  accompagnée  de  chants,  &  de  beau: 

tal.  mais  les  corps  des  Caciques  ne  fe  mettoient  en  terre 
qu  après  avoir  été  bien  vuidés  &  fechés  au  feu.  Cet  Jt  e„' 
ces  occafîons  que  fe  compofoient  les  chanfons,  où  avec  S 
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louanges  du  dcfunt .  on  marquoit  tout  ce  qui  étoit  arrivé 
fous  Ibn  règne  $  ôc  pendant  la  vie  de  fon  fuccefieur  ces 
'  ^    chanfons ,  ainfi  que  je  J'ai  déjà  remarqué  ,  (é  chantoient 

dans  toutes  les  aftions  publiques.  Les  obftques  des  Caci- 
ques duroient  environ  quinze  ou  vingt  jours  j  &  avant  que 
l'afllftancej  qui  ctoit  toujours  nombreufe,  feféparât,  oïl 
partageoit  entre  les  principaux  conviés  tout  ce  qui  étoit 
reftc  des  meubles  du  nH)rt. 
tes  occupa-      La  néceinté  tiroit  quelquefois  ces  Barbare»  de  leur  inac- 

ttons  des  Inlu-    .  «    ,  ,  , .         •      ■       ,  -.  .    .       ■     ^  » 

lairc».  tjon ,  &  les  obligeoit  de  s  occuper ,  fur  tout  a  la  chafle ,  &  à 

la  pêche.  Ils  fe  fervoienr  pour  le  premier  de  ces  exercices 
de  ces  petits  chiens  muets ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  :  mais  fou- 
vent  ils  fe  contentoient  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins 
d'une  prairie  ,  &  en  moins  de  rien  ils  l.i  trouvoient  toute 
pleine  de  gibier  à  moitié  rôti.  Uschaflbient  aflez  peu  aux 
oifeaux,  &  la  plupart  ne  fc^avoient  pas  manier  un  arc,  ni 
une  flèche.  Ils  ne  laidoient  pas  de  fuppléer  à  ce  défaut  par 
quelque  induftrie.  Ils  prenoient  fur  tout  force  Perroquets , 
&  l'artifice,  dont  ils  ufoient  pour  cela  ,  eft  aflez  (îngulier. 
Ils  faifoient  monter  fur  Mn  arbre  un  enfant  de  dix  à  douze 
ans ,  auquel  ils  mettoient  fur  la  tête  un  Perroquet  privt. 
Les  CimTeurs  tout  couverts  de  feuillages  s'a p prochoient 
enfuite  doucement ,  &  failbient  crier  le  Perroquet  j  à  ce 
cri  tous  les  Perroquets  d'alentour  s'attroupoient  en  criant 
de  toutes  leurs  forces  j  alors  l'enfant  paflbit  au  toi  du  pre- 
mier qu'il  trouvoit  à  fa  main  un  noeud  coulant  ,  puis  le 
tiroit  à  foi  ,  achevoit  de  lui  tordre  le  col ,  le  jettoit  pat 
terre ,  &  continuoit  ce  manège ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  reftât 
pas  un.  Ils  avoient  une  autre  invention  pour  prendre  les  Ra- 
miers 5  ils  imitoient  afl"ez  bien  le  rocouëment  de  ces  oi- 
feaux,  &  quand  ils  en  avoient  aflemblé  un  grand  nombre, 
ils  les  prenoient  dans  des  filets  fort  bienfait^  ;  les  rets  ,dont 
ils  fe  fervoient  pour  la  pêche  ,  ctoient  aufli  très- bien  tra- 
vaillez. 
ni^eZced^f'-  ^'  ^^"  falloit  beaucoup  qu'avant  l'arrivée  des  Efpagnols, 
pofer  à  cher,  ces  Peupks  fiiTent  de  l'or  le  cas  «  que  nous  en  failbns.  Ils  ne 

cher  de  l'or. 
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laiflbient  pourtant  pas   de  l'eftimer  ,  &  de  le  rechercher 
avec  foin ,  mais  ils  fe  contentoiem  ordinairement  des  petits 
grains,  qu'ils  trouvoient  aifément ,  qu'ils  applatiflbient  ua 
peu  ,  &  dont  ils  fe  faifoient  des  pendants  aux  narines.  U 
femble  même  qu  ils  regardoient  ce  métal  comme  quelque 
chofe  de  facré ,  car  ils  ne  l'alloient  jamais  receùillir,  qu'après 
s  y  être  préparez  par  de  longs  jeunes  &  plufieurs  jours  de 
continence.  Ils  difoient  que  quand  ils  avoient  manqué  i 
cette  pratique ,  ils  ne  trouvoient  rien.  Chriftophle  Colomb 
voulut  dans  le  commencement  engager  les  Efp;ienols  à 
imiter  un  fi  bel  exemple  .  &  à  ne  point  aller  aux  mines, 
lans  s  être  auparavant  approchés  des  Sacremens  de  Péni- 
tence &  d  Euchariftie.  Mais  il  eut  beau  dire ,  il  ne  pcrfuada 
perfonne  :  &  comme  il  eut  entrepris  d'agir  d'autorité,  on 
lui  reprefenta  que  l'Eglife  n'ordonnant  qu'une  feule  fois 
I  année  Ja  Confeffion  &  la  Communion  ,  il  ne  lui  apparte- 
noit  pas  de  faire  fur  cela  de  nouveaux  préceptes.  Qu'au  refte 
les  Efpagnols  fe  trouvoient  condamnés ,  malgre^u'ils  en 
euflent,  à  unecontinence  beaucoup  plus  longue. que  celle 
deslnfulaires,  puifqu'ils  avoient  laiffé  leurs  femmes  enEf- 
pagne,  &  que  vu  le  peu  de  mauvaife  nourriture,  à  quoi 
Ils  etoient  rcduus,  leur  vie  pouvoir  paffer  pour  un  jeûne 
contmuel  &  bien  rigoureux.  Colomb  ne  voulut  pourtant 
pas  en  avoir  le  démenti  ,&  ne  permit  jamais ,  autant  qu'il 
put,  le  voyage  des  mines,  qu'à  ceux,  qui  s'y  étoient  pré- 
pares de  la  manière,  qu'il  fouhaitoir. 

Les  anciens  habitans  de  l'ide  Efpagnole  travailloient  pea     ie.,r  „,, 
à  la  terre.  &  on  ne  leur  a  trouvé  aucune  forte  d'outils  "--"e  '^X 
pour   agriculture.  Le  feu  étoit  comme  leur  inftrument  uni-  ?!)  '?  ''"5  ' 
verfel.  Ils  brûloient  les  herbes  de  leurs  favannes.  ("eftun  f-  " 

terme ,  que  nous  avons  emprunté  des  Efpagnols ,  &  oui 
veut  dire  plaines  &  en  gênerai  tout  lier,  où  il  ne  croîtque 
de  1  herbe.)  Ils  bruloient ,  dis-je ,  les  herbes  de  leurs  fava- 
nés,  quand  elles  ctoient  feches,  &  après  avoir  remué  lé- 
gèrement la  terre  avec  un  bâton ,  ils  plantoient  leur  Maïz 
Pour  taire  du  feu  ils  ne  fe  fetvoient  ppint  de  pierres ,  quoi 


43  Histoire 

que  leur:  Ifle  n'en  manque  point  de  fort  propres  à  cela  : 
ils  ne  r^avoienc  pas  apparemment  le  fecret  de  l'en  tirer. 
Ils  prenoient  deux  morceaux  de  bois ,  l'un  extrêmement 
poreux  &  fort  léger ,  l'autre  plus  denfe  &  plus  dur  ;  ils  pic- 
quoient  ce  dernier  dans  le  premier,  &  le  tournoient  avec 
beaucoup  de  vitefle ,  à  peu  près  comme  on  brafle  le  Cho- 
colat ;  cette  violente  collifion  lui  faifoit  jetter  du  feu ,  &  ce 
feu  étant  reçu  dans  1  uutrc  bois ,  y  ptenoit ,  comme  s'il  fût 
tombé  fur  de  l'étoupe. 

leurs  Ca-  C'ctoit  encore  avec  le  feu  que  ces  Sauvages  faifoient 
guM.°"  ^"°'  ^^^^^  canots ,  ou  pirogues.  Ils  choififlbient  un  arbre ,  puis 
allumoient  du  feu  tout  autour ,  pour  le  faire  mourir  :  en- 
fuite  ils  le  laiflbient  fecher  fur  pied.  Cela  fait,  ils  y  mettoient 
le  feu  pour  l'abbatre;  &  après  avoir  pris  leurs  dimenfions, 
fuivant  la  grandeur ,  qu'ils  vouloient  donner  à  leur  canor . 
ils  le  creufoient  lentement  avec  le  feu ,  levant  le  charbon 
avec  une  efpece  de  hache ,  ou  de  coignée  d'une  pierre  ver- 
te très-dure.  Il  nes'eft  jamais  trouvé,  ni  dans  l'Ifle»  ni  en 
aucun  autre  endroit ,  de  carrières  de  cette  pierre ,  &  l'opi- 
nion commune  eft  qu'elles  venoient  de  la  rivière  des  A» 
ttiazones ,  dont  on  prétend  que  le  limon  expofé  à  l'air  (e 
pétrifie.  La  difficulté  eft  d'imaginer  par  quelle  voie  nos  In- 
fulaires ,  qui  n'avoient  commerce  avec  aucune  autre  nation* 
faifoient  venir  ce  limon  pétrifié  de  fi  loin, 

leur  Gou-  La  forme  du  gouvernement  établie  parmi  ce  peuple  étoit 
delpotique;  la  vie,  les  biens,  la  religion  même  des  fujets 
étoient  en  la  âîfpofition  des  Souverains ,  qui  n'abufoient  pas 
de  leur  pouvoir.  Les  Sujets  de  leur  côté  étoient  extrême- 
ment foûmis  ,  exécutoient  ponduellement  les  ordres  de  leurs 
Caciques,  &  s'en  rapportoient  fans  peine  à  ce  que  ces  Prin- 
ces leur  difoient  fu»  .outes  fortes  de  chofes.  Us  avoient  peu 
de  loix ,  &  elles  n'étoient  pas  fort  féveres ,  néanmoins  le 
larcin  étoit  regardé  comme  un  crime  atroce ,  &  fe  punif- 
foit  avec  beaucoup  de  rigueur.  Le  voleur  étoit  empalé,  de 
quelque  condition  qu'il  fut ,  &  reftoit  expofé  en  cet  état  à 
la  vue  de  tout  le  monde.  Il  n'étoit  même  permis  à  perfonne 

d'intercéder 
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rZTaZr'''  ^"'-  '^"'^  ^S""'*^  ^^^"««'  «voit  produk 
à  f^meW  fi  /'°"P''''"'*"'  peu  de  gens  s'attachoien 
a  un  métier  Ci  dangereux i  &  comme  on  ne  fçavoit  dai' 
eursdans  cette  Ifle  ce  que  c'étoit  que  d'atten teT à  la  v^ 
Ce  nt'n r""'-  °"  ^  "^^^"  ^'"'  ""«  ^^«-g"nde  fecîrké 
ce  qui  rento  f  p'v"  '"'°'f  ''""^°"P  d'éloigSement  de  tou 
pabï  hT       IrT^  '  *  P"  confequent  rien  n'étoit  ca- 
ner  au  n,rN^'  ''  P"'".  **^  ^'^«^-  Accoutumé  à  fe  bor- 

thlfaurifer    L  ^  ^T  ^''^''    °"  "'^  ^°"S^°"  P^i"*  ^ 
ture  é^Sr  In        ,*^"^  i'  '"'^  produifoit  prefque  fans  cul- 
pb^acclmT'^"'  forte  à  tout  le  monde.  Du  moins  le, 
plus  accommodes  ne  manquoient  jamais  de  fecourir  ceux 
trL   eiSr  '^"li'^"^iS^"^e.   L-hofpitalité  e'toit  auQi 

&  on  Sif  rr •  ^°"""'  P°«  être  reçu  dansune  maifon 
«eilIeur^Llr"'""^"^'  ^°"^"^^  °^  ^'^"^"  «^'  ^«  ^«« 
Les  Principautés  étoient  héréditaires  j  mais  fi  un  Cacî- 

rurrpSalr  "'T'  '"  ^"^  P^^'^--  ^  --  '^e  '- 
cme  coûnl  ^"'"'.^  '^""  ^^  ^^^  f^"^«-  La  raifon  de 
ce  e  coutume  etoit  la  même,  qui  l'a  fait  établir  en  tant 
d autres  pays,  fur  tout  dans  l'Amérique,  à  fçavok  que  le, 
leut"on  r  "^"^  ^""'  ^'^'^  P'"«  certlinemem  du  fang  de 

Prin le  défunt"'"''  ^f?  ^^'  ^^^"^  ^''  ^"^^^^  "^^'^es  du 
innce  défunt   mais  lufageétoit  contraire.   Dans  quelques 

SeTLu«  '"""^^,5^-  Caciques  dévoient  tenTrTom^ 

deCufo  r  n  y     "'  '^f"""  ^^"'^  ^^  tombeau,  à  moins  que 
de  vouloir  palfer  pour   eur  avoir  été  infidelles  pendant  (lue 

tiond-Lr^^"}'"'  "'"°"  P^^  ^^'^'^  ^»'°"^e  de  la  répu^! 
tion  d  honncte  femme ,  pour  l'acheter  à  ce  ptix ,  fes  enfans 
ne  pouvoient  prétendre  à  la  fuccefllon  du  pe  e  Taveu 
tacite ,  que  leurs  mères  faifoicnt  de  leur  infidélité  les  fa^ 
lànt  regarder  comme  illégitime.  ^nndeJite ,  les  fax^ 

&  il7' '' ni!iïr"°"  '^"'''^"'  "^''^'''""^  ^"^^^  '«  Cacique,, 
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bientôt  terminé,  &  prefquè  toujours  fans  cflfufion  de  fang^. 
Auffi  leurs  armes  n'étoient- elles  pas  fort  meurtrières  >  c'é- 
foit  des  bâtons ,  ou  des  efpeces  de  mafluës  ,  qu'ils  appel- 
loient  Macanas,  larges  d'environ  deux  doigts,  pointues 
par  la  tête ,  &  ayant  un  manche  en  fa<;on  de  garde ,  com- 
me les  épécs.  Usavoient  aufli  des  javelots  de  la  même  ma- 
tière, c'eft-à-dire ,  d'un  bois  très -dur,  &  ils  les  lan<;oient 
avec  beaucoup  d'adrefle  :  dans  le  fond  c'ctoit  ^c's  pour  des 
gens  tout  nuds,  &  qui  n'avoient  aucune  arme  dcfcnfivc. 
Ce  qui  les  incommodoit  davantage ,  quand  ils  ctoient  blef- 
{és ,  c'eft  lorfque  les  éclats  de  ce  bois  très-facile  à  éclater, 
leur  étoient  reftcs  dans  la  playe.  Us  n'avoient  pas  l'adreffe 
de  les  en  tirer  ,  &  il  en  arrivoit  toujours  quelque  accident. 
Les  liabitans  des  Provinces  Orientales  fe  fervoient  de  l'arc 
&  de  la  flèche ,  &  ils  avoient  fans  doute  pris  cet  ufage  des 
Caraïbes,  habitans  des  petites  Antilles ,  leurs  ennemis  per- 
pétuels. 

'  La  nourriture  ordinaire  de  nos  Infulaires  étoit  le  Maïz , 
que  nous  appelions  en  France  Bled  de  Turquie ,  ou  gros 
Mil,  les  Patates ,  &  la  Caflave  ;  on  traitera  de  toutes  ces 
chofcsfort  au  long  dans  un  Ouvrage ,  qui  fuivra  de  près  ce- 
lui-ci, &  qui  demande  de  grandes  recherches.  La  chafle 
&la  pêche  fourniflbient  encore  une  grande  reflburce,  mais 
ce  qui  s'y  prenoit  de  meilleur ,  étoit  refervé  pour  la  bou- 
che du  Cacique,  &  c'eut  été  un  crime  à  un  particulier,  que 
«le  témoigner  même  la  moindre  envie  d'en  goûter.  La 
feuille  &  la  racine  d'une  efpece  d'arum ,  ou  de  Pied  de  Veau, 
que  les  François  ont  nommé  choux  Caraïbes ,  le  Pourpier , 
l'Epinard  fauvage,  les  Bourgeons  des  Patates  &  des  Mom- 
bins  étoient  leurs  mets  extraordinaires ,  ou  plutôt  leur  fer- 
voient de  ragoûts ,  ils  mêloient  tout  cela  enfemble,  enre- 
levoient  le  goût  par  leur  ^xi ,  ou  Piment ,  &  donnoient  à 
cette  compofition  le  nom  d'Tracas.  Dans  le  befoin,  lorfque 
les  vivres  ordinaires  leur  manquoient ,  ils  avoient  recours 
aux  fruits,  dont  leurs  forêts  étoient  remplies;  d'ailleurs  ils 
fi'accoutumoient  fi  bien  à  manger  de  tout ,  même  des  chofes. 
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qui  flous  feroiem  le  plus  d'horreur .  comme  des  Vers  L 
Araignées,  des  Chauves-Souris.  des  Couleuvres .  qu'il  ëtok 
impoffiblequilsmourufîentde  faim.  Mais  quoioi^cesa^ 

rTure  T^\  ''""'  '7'"'"  ''''  '«  '^'' .  une'relle  nou" 
tli         r  !  '^""-^  ^"  ^^^'^^  ordinaires  «oient  1«  verl 
table  caufe  de  cette  foiblefle  de  compicxion ,  qui  rendoi  ces 

pas  la  faute  de  leur  pays,  mais  il  s'en  falloir  bien  quîls  en  ti- 
raOent  tout  ce  qu',1  pouvoit  leur  fournir  pour  la  vie.  On^ut 

SI' de  l^r  '"'  M -'^.'"^  '  ^  ^"  général  une  bonne^^! 
côt/îi  Vf  ^t'*^"'  Mer,d.onale  a  de  grands  avantages  de  ce 

furîeBIeH  ^T^"'  ^"  ''  ""''^^'"^  ^«^^'^  ^^  ^e"e  fore 
fur  le  Bled ,  &  les  autres  grains ,  dont  on  fait  le  pain .  qu'il, 

louvent.  Au  lieu  que  dans  cette  partie  du  nouveau  monde 
Il  y  a  fix  fortes  de  nourriture  au/T.  nat.; elles,  que  le  pa"n 

qu,  ny  manquent,am3is,&multiplientextraordina,reme„t 
On  y  peut  fa.re  par  an  iufqu'à  trois  récoltes  de  Maïz  ï^uï 

r1flfn:e^ï'^''"'^^^l"'''^'.^^^^^^ 

Patate  de  f.x  femames  ,  parce  qu'on  la  peut  manger  fix  fe- 
maines ,  ou  deux  mois  .  au  plus  tard .  après  qu'elle  a  é^  t 
mee.  Dans  une  touffe  de  Bananier,  q  „  eft  compofe'e  au 
moms  d'une  douzaine  de  pieds ,  il  y  en  a  toujours  que  qu'u^ 
charge  de  fruit ,  &  ce  fruit  eft  aufll  très-nou  riflàn?  Le  M^" 
nioc  &  1  Igmame  ne  fe  recueillent  qu'une  fois  iannée  nia^, 
Il  mve  rarement  que  la  récolte  nen  /bit  pas  très-abonian^ 
El  e  ne  manque  au  moins  ;amais  ,  & 'ces  plantes  ne  de: 
mandent  prefque  aucun  foin. 

La  manière ,  dont  les  habitans  d'Haïti  fe  lozeoient    re'.    r       w  • 
pondo.  parfattement  à  la  fimplicité  d'une  vif  fifnl^a  e  ronï""  **"* 
Toutes  leurs  maifons  etoient  bâties  fur  deux  defleinsT  nn 
l^ouvoit  choifir ,  &  il  n'y  avoir  aucune  resFe  pour  cela,  ma^ 
lesplus pauvres  choifiifoienr celui-ci.  lls^coLiençofe^  ;i^ 
planter  aflès  profondement  en  terre  des  pieux ,  de  ia  gro" 
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fenr  à  ptu  près  de  nos  foliveaux ,  ils  les  plaçoient  en  rond 
à  quatre  ou  cinq  pas  de  diitance  les  uns  des  autres  :  ils  é- 
tendoient  deflus  des  pièces  de  bois  plattes ,  mais  fort  cpai(^ 
fes  ,  fur  lefquelles  ils  apuyoiént  de  longues  perches ,  qui 
fe  joignant  toutes  par  la  pointe  formoient  un  toit  en  figu* 
re  de  Cône  :  ils  attachoient  des  cannes  en  guife  de  lattes  à 
ces  perches ,  &  pour  les  rendre  plus  folides ,  ils  les  met- 
toient  deux  à  deux ,  &  tout  au  plus  à  une  palme  de  diftan- 
ce  î  ils  couvroient  le  tout  d'une  paille  fort  délice ,  ou  de 
feuilles  de  Palmier ,  ou  de  Textremitc  des  cannes.  Pour  ce 
qui  eft  du  bas ,  les  entredeux  des  pieux  fe  garnilToient  de 
cannes  fichées  en  terre ,  &  très-bien  liées  enfemble  avec 
une  efpece  de  filalTe  très-forte  &  incorruptible ,  qu'Oviedo 
nomme  Befchiuchi ,  qu:  croît  fur  les  arbres ,  &  qu'on  voit 
pendre  des  branches.  Cs"s  murailles  avoient  beaucoup  de 
folidité,  &  elles  étoient  li  bien  fermées,  qu'il  n'y  paffoit  pas 
un  fbufie  de  vent.  Les  cannes  dont  elles  croient  compofées 
vienneni  beaucoup  plus  grolTes  dans  l'Amérique  ,  que 
celles  qu'on  voit  ^-n  Efpagne  &  en  Italie }  les  liafles ,  dont 
je  viens  de  parler ,  font  de  différentes  groffeurs ,  &  toutes 
jufqu'aux  plus  petites  fe  peuvent  divifer  endeux,  de  forte 
qu'on  s'cnfert  à  lier  les  chofes  les  plus  fines.  Outre  cet  ufage, 
elles  ont  encore  plus  d'une  vertu  pour  la  Médecine ,  fuivant 
l'auteur,  que  je  viens  de  citer,  mais  il  ne  les  explique  point. 
Ces  fortes  de  maifons ,  ou  pour  mieux  dire ,  de  cafés , 
font  les  plus  capables  de  réfifter  aux  vens,  qui  fouflent 
quelquefois  impétueufenient  dans  cette  Ifle.  Pour  leur  don- 
ner encore  plus  de  folidité  ,  au  moins  dans  les  endroits 
les  plus  expofés  ,  on  plantoir  au  milieu  un  grand  po- 
teau, auquel  étoient  attachées  par  le  haut  les  extrémités 
des  perches.  Les  autres  maifons  avoient  la  même  conf- 
truÊUon  &  ies  mêmes  materaux  ,  mais  la  forme  étoit  dif- 
férente ,  &  approchoit  fort  de  celle  de  nos  granges.  Le 
toit  en  étoit  foutenu  par  une  longue  pièce  de  traverfe, 
qui  rétoit  elle  même  par  des  fourches  plantées  dans  le  mi- 
lieu de  la  maifon ,  qu'elles  féparoient  ainfi  en  deux.  Ces 
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maifons  étoient  plus  grandes  que  les  autres,  mieux  ornées 

cipm  d  eireur ,  pour  fc  feire  rendre  les  honneurs  divins , 
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par  des  hommes,  qui  trouvant  en  eux ,  comme  tous  les  au* 
très  «l'idée  d\in  Eftre  ruperieur«  ii'avoient ,  ni  afles  de  pé< 
nétration^  ni  afl'cs.d'application ,  pour  la  développer.  Si  on 
en  croit  les  auteurs  contemporains ,  ou  voifîns  de  la  dé- 
couverte du  nouveau  monde .  le  Démon  apparoifloit  aflef 
fouvent  à  nos  Infulaires  ,  &  leur  rendoit  des  Oracles  .  fur 
lefquels  ce  peuple  réduit  fe  regloit  à  l'aveugle.  Il  eft 
même  fort  vray-femblable  que  les  différentes  figures ,  fous 
lefquellesils  teprélentoient  leurs  Divinitez  étoient  celles  • 
fous  lelquelles  ils  croyoient  les  avoir  vues.  Elles  étoient 
toutes  hideufesi  les  plus  tolerables  étoient  celles  de  quel* 
ques  animaux  ,  comme  des  Crapaux  ,  des  Tortues  ,  des 
Couleuvres ,  &  des  Caymans.  Mais  la  plupart  du  téms 
c'étoitdes  figures  humaines ,  horribles  &  munllrueufesj  qui 
avoient  tout  enfemble  quelque  chofe  de  bizare  &  d'affreux. 
Di-  Delà  il  étoit  arrivé  deux  chofes.  La  première ,  que  cette 
variété  de  figures  avoir  perfuadé  à  ces  peuples  qu'il  y  avoit 
plufieurs  Dieux.  La  féconde,  que  la  laideur  de  ces  Dieux  les 
leur  faifoit  regarder  comme  beaucoup  plus  capables  de 
leur  faire  du  mal ,  que  de  leur  faire  du  bien.  AufTi  nefon- 
geoient  ils  gueres  qu'à  appaifer  leur  fureur ,  &  à  les  enga- 
ger par  deè  Sacrifices  à  les  laifler  en  repos.  Ils  appelloicnt 
ces  Idoles  Chemis  ou  Zemés,  Ils  les  faifoient  de  cxaye  , 
de  pierre ,  ou  de  terre  cuite  ;  ils  les  pla^oient  à  tous  les 
coins  de  leurs  maifons  ,  ils  en  ornoient  leurs  principaux 
meubles  ,  &  ils  s'en  imprimoient  l'image  fur  le  corps. 
Ainfî  il  ne  faut  pas  s'étonner ,  fi ,  les  ayant  fans  celfe  devant 
les  yeux  ,  &  les  craignant  beaucoup ,  ils  les  voyoient  fou- 
vent  en  fonge.  Ils  n'attribuoient  pas  à  tous  le  même  pou- 
voir ;  les  uns ,  félon  eux ,  préfidoient  aux  faifons ,  d'autres  à  la 
fanté  ,  ceux-ci  à  la  chafle ,  ceux-là  à  la  pêche  ,  &  chacun 
avoit  fon  culte  &  fes  offrandes  particulières. 

Qiielques  auteurs ,  qui  prétendent  avoir  étudié  cespeu- 

k^i?n«  '"'  P'^^  P'"^  ^  ^°"'*  *  afïurent  qu'ils  regardoient  les  Zemés 

comme  des  Divinitez  fubalrernes  ,  &  les  Miniflres  d'un 

£tre fouveirain  »  unique  «  éternel,  infini ,  tout-puiûant ,  ior 
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vifible  t  mais  non  pas  incréé  ;  car  ils  lui  donnoient  une 
inere<  laquella  avoir  cinq  noms  différents  )  à  fi^avoir  ^ttd- 
htira,  Mamona,  Guactrafira ,  Tiella  y  Se  Guamtumcan.  Miia 
on  ne  rendoit  à  ce  Dieu  rupréme  aucun  culte  j  du  moins 
extérieur  j  non  plus  qu'à  fa  mère  «  à  moins  qu'on  n'attribue  à 
celle-ci ,  ce  qui  eft  rapporté  par  D.  Pierre  Martyr ,  que  par- 
mi les  Zemés  il  y  en  avoir  un,  qu'on  adoroit  fous  la  figure 
d'une  femme,  &  qu'on  voyoit  à  Ces  cotez  Tes  deux  princi* 
paux  Miniftres ,  toujours  prêts  à  exécuter  fes  ordres.  L'un , 
di(bit-on  j  étoit  fon  Hérault,  c'étoit  à  lui  à  convoquer  les 
autres  Zemés  ,  quand  la  Décfle  vouloir  les  envoyer  ,  ou 
pour  exciter  les  vens ,  ou  pour  faire  tomber  la  pluye ,  en  un 
mot  pour  procurer  aux  hommes  les  biens,  qu'ils  lui  deman- 
doient.  Tout  l'office  de  l'autre  cto;t  de  châtier  par  des  inon- 
dations ceux,  qui  refuferoient  de  rendre  à  cette  Divinité  les 
hommages ,  qu'elle  exigeoit  de  tous. 

Dom  Fernand  Colomb  dans  la  vie  de  fon  père  ,  qu'il  a  Fourberie 
écrite  avec  moins  d'exaûitude ,  qu'on  ne  devoit  l'attendre  ^"  ^"J"  A» 
d'un  homme  de  fon  mérite ,  &  qui  pouvoit  être  beaucoup  ^"^*° 
mieux  inftruit ,  qu'un  autre  du  fujet  qu'il  traitoit  î  dit  que  les 
Zemés  étoient  comme  les  efprits  tutelaires  des  hommes  , 
&  que  chacun  avoit  le  fien  ,  qu'il  mettoit  toujours  audelTus 
de  tous  les  autres.  41  ajoure  qu'ils  les  plaçoient  dans  des  en- 
droits fecrets  ,  ou  ils  ne  laiiroient  entrer  aucun  Chrétien  : 
que  quand  ils  craignoient  qu'on  ne  découvrit  ces  heux  fe- 
crets ,  ils  couroient  devant  pour  tirer  leurs  Dieux ,  &  les 
aller  cacher  ;  que  des  Efpagnols  étant  un  jour  entrés  dans 
la  cabane  d'un  Cacique  ,  ils  y  apperçurent  un  Zemés ,  qui 
faifoit  grand  bruit,  ficdifoit  dans  la  langue  du  Pays  beaucoup 
de  chofes ,  qu'ils  n'entendoient  pas  ;  que  fe  doutant  qu'il  y 
avoit  de  la  fupercherie.  ils  rompirent  la  Sratuë  à  coups  de 
pieds  ,  &  trouvèrent  un  long  tuyau  ,  dont  une  extrémité 
donnoit  dans  la  rêre  de  l'Idole .  &  l'autre  dans  un  petit  coin 
tout  couvert  de  feuillages  ,  où  unhomme,  qu'on  ne  voyoit 
point ,  faifoit  dire  au  Dieu  tout  ce  qu'il  voiiloit  :  que  le  Ca- 
cique pria  les  Bfpagnols  de  ne  point  parler  de  ce  qu'ils 
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avoient  vu ,  &  leur  avoiia  qu'il  ic  fervoît  de  cette  adrefle 
^  pour  Ce  faire  pay  ;r  un  tribut ,  &  pour  contenir  tous  fes  Su- 

jets dans  l'obéifTance.  Il  dit  encore  que  les  Caciques  avoient 
trois  pierres,  qu'ils  confervoient  fort  religieufement }  prccen> 
dant  qu'elles avoienr  chacune  leur  vertu  particulière ,  lune 
de  faire  croître  les  grains  femez  ,  l'autre  de  faire  accoucher 
les  femmes  fans  douleur ,  &  la  troificme  de  ^  rocurer  la 
pluye  &  le  beau  têms  félon  les  befoins. 
Proeeffion      Enfin  on  trouve  dans  les  plus  anciens  auteurs  la  defcrip- 
fhonn"cïdcs  "°"  **'""^  folemnitc  .  qui  eft  la  feule  cérémonie  religieufe 
Dieux.         de  ces  peuples ,  dont  on  ait  eu  foin  de  nous  inftruire.  Le 
Cacique  en  marquoit  le  jour ,  &  le  faifoit  annoncer  par  des 
Crieurs  publics.La  Fête  commençoit  par  une  nombreufe  Pro- 
celTion,  où  les  hommes  &  les  femmes  mariées  fetrouvoient 
ornez  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Les  filles  y  pa- 
roiflbient  toutes  nues  à  l'ordinaire  :  le  Cacique ,  ou  le  plus 
confiderable  du  lieu ,  marchoit  à  la  tête,  ayant  un  tambour, 
dont  il  jouoit  fans  cefle  ,  &  l'on  fe  rendoit  ainfi  dans  un 
Temple  tout  rempli  d  Idoles ,  dont  les  figures  éioient  bien 
plus  propres  à  repréfenter  des  Diables ,  que  des  Dieux.  On 
y  trouvoit  les  Prêtres  occupés  à  les  fervir ,  &  qui  en  leur 
préfentant  les  offrandes  du  peuple  ,  pouflbient  des  cris  & 
des  hurlemens  affreux.  Une  partie  de  ces  offrandes  con- 
fiftoit  dans  des  gâteaux ,  que  des  femmes  apportoient  dans  des 
corbeilles  ornées  de  fleurs  ;  &  l'offrande  finie  ,  ces  mêmes 
femmes  aufignal ,  que  leur  en  donnoit  un  Prêtre,  danfoient 
&  chantoientles  louanges  des  Zemés.à  qiioy  elles  ajoûtoienc 
celles  des  anciens  Caciques,  &  finiffoient  par  des  prières 
pour  la  profperité  de  la  nation.  Les  Prêtres  rompoient  en- 
fuite  les  gâteaux  confacrés  pai  l'offrande ,  qui  en  avoir  été 
faite  aux  Dieux ,  &  en  diftribuoient  les  morceaux  aux  chefs 
de  famille.  Il  falloit  conferver  toute  l'année  ces  fragmens ,  & 
on  les  regardoit  comme  des  préfervatifs, contre  toutes  for- 
tes d'accidens.  Le  Cacique  n'entroit  point  dans  le  Temple , 
il  fe  tenoit  à  la  porte  affis ,  &  jouant  fans  ceffe  de  fon  tam- 
bour ,  il  faifoit  palTer  devant  lui  toute  la  Proceflion  $  cha- 
cun 
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cuiî  enrroit  en  chantant .  oui?  aiiniV  r»  «.-rr         ».        ^  ^ 
H.  Idole.  Di»  qu'ilÂôltT/a  p74r^^^^^^^^^ 
ter.  le  fefoutroitdars  la  eorae    nhwJ^* '='""■ 
n.ir.  L-efprit  de  cette  ndicTcf  tca  ol  K  V'  '^'"  '- 

mon  eu      fi  iv.!  ^       •'  T  ^'°g"»ftes.  Et  quoique  le  De'- 
Tfqtre^al^^rrSre^Serà^^^^^^^ 

nW„aoitiatep'S„Dlef;S^Lr„CitieT^^^^^^^ 

toute.  ,e.;;iL.ai™„tSri"7ou\ttfi<i7t''a"         ' 
contraire  le  Miniftredes  Dieiu  avoir  ra^î  ri  (L.  û  '" 
donnoitau,  lar^e».  &  on  JeLT  ^^^  f„rirDÎvT 

;lt;ttr^:::Sat^r''"'^"=™«^"-^^^^^^^^^^ 

dotent  lan.  peine  une  nation  crédule*  grofliee  d^om  ?,' 

s^:t-e'"vr'^^'''^-?^'=^ 

uicuons ,  que  1  événement  ne  vérifioit  nae    :i  «^  i^      '    ■ 
pas^W„  difficile  de  pallier, eurfoir/i'  ,^0^ 

Tom.  I. 
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Oaii|en  Mais  il  s*en  falloit  bka  qu'ils  fufiênt  toûjonr»  autant 
i|u;ib  cou^  tçÇoeàés  fous  la  qualité  de  Mededns,  que  fous  celle  de 
"**'maiïïc  iPrctres,  &  nos  Infulaires  n'étoient  pasauffi  aifés  à  dupier 
au  fujet  de  leur  fanté,  que  quand  il  s'a^flbitde  Religion. 
Lorfqu'un  malade  j  malgré  les  prédiâions  de  les  foins  du 
Médecin  «  venoic  à  mourir  entre  Tes  niains,  on  ne  le  re- 
gardoitplus  que  comme  un  fourbe  &.un  ignorant,  les  plus  ' 
proches  parens  du  défunt  s'aflembloient  autour  du  cadavre^ 
luicoupoient  les  ongles  &  les  cheveux, les méloient avec 
le  m  d'une  certaine  herbe ,  &  lui  verfoient  de  cette  com- 
pofition  dans  la  bouche,  en  le  priant  de  leur  faue  f^voir, 
n  c'étoit  par  la  faute  du  Médecin ,  qu'il  étoit  mort.  On  pré- 
tend qu'à  force  d'opérations  magiques,  êc  d'invocations, 
dont  on  accompagnoit  cette  interrogation,  on  en  tiroit  une 
léponfe.  Peut-être  ne  fe  paflbit-il  rien  que  de  naturel  >mali 
on  fçaic  que  dans  toutes  les  nations,  on  a  prétendu  con< 
noitre  les  fecrets  refèrvés  à  Dieu  feul,  par  des  fignes  d'euxr 
mêmes  fort  équivoques  &  fort  indifférents.  Quoiqu'il  en 
foit ,  Cl  la  réponfe  réelle  ou  imagée  chargeoitlé  Médecin , 
&  qu!il  n'eut  pas  eu.  la  précaution  de  fe  retirer  en  lieu  fur. 
onfejettoit  fur  lui,  &onlemettoit  en  pièces.  Maispouc 
en  venir  à  ces  enquêtes ,  il  falloit  que  le  Médecin  fut  déjà 
/uipeâ,  &  fouvent  c'étoit  les  ùtux  Prêtres  eux-mêmes,  qui 
par  jaloulîe  s'accufoient  les  uns  les  autres,  ou  d'avoir  par 
négligence  laifle  périr  leu:s  malades,  ou  d'avoir  ufé  de 
quelque  maléfice ,  pour  abréger  les  jours  de  quelqu'un,  à  qui 
ils  ne  vouloient  pas  de  bien. 

Toutefois  on  convient  que  les  Butios  s'appliquoient 
'aflés  àla  connoiflànce  des  fîmples;  mais  quand  ils  étoient 
au  bout  de  leur  fcience ,  ils  payoient  de  hardieflè  &  d'im- 
pofture.  D'ailleurs  on  fe  fouvenoit  toujours  qu'ils  étoient 
les  Minières  de  ces  Dieux ,  dont  on  redoutoit  fi  fort  la 
puiflànce  *,  ainfi  pour  peu  qu'on  fût  de  fang  firoid ,  on  ne 
s'avifoit  gueres  de  les  offenfer.  Au  refte  leur  manière  de  trai> 
ter  les  malades ,  avoit  quelque  chofe  de  fort  bizarre.  Après 
avoir  fiut  mille  fimagrées  autour  du  lit ,  ils  fuc^oient  Isk 
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partie,  oh  étoit  le  mal ,  puis  montrant  une  ^plne ,  ou  quel, 
qu'autre  chofe  femblafc  le ,  qu'ils  en  avoient  tirée ,  difoicmilSi 
mais  que  dans  la  vérité  ils  avoient  eu  foin  de  mettre aupa! 
lavamdansleurbouclKîî- Voilà,  s'écrioient-ris,  cequi  vous 

•  rendort  malade  j  c'eft  un  tel ,  a/oûtoient-ils ,  qui  vous  l'a- 

•  voit  feit  entrer  dans  le  corps  :  *  &  par  là  ces  charhtansfe- 
moient  la  zlfanie  entre  les  familles. 

On  rencontre  encore  en  plufieurs  endroits  de  l'Ifle  de» 
figures  de  Zemés, &  c'eft  par  là  qu'on  connoit  les  lieux, 
où  il  y  a  eu  autrefois  des  bourgades.  On  juge  la  même 
chofe  fur  certain  amas  de  coquillages  qu'on  trouve  fous  ter- 
i«,  parce  que  ces  Infulaires  mangeoient  beaucoup  de  ce* 
efpecesdepoiifons,  &pour  peu  qu'on  y  creufe,  on  y  fait 
des  découvertes  affés  curieufes  j  car  on  y  voit  générale- 
ment tout  ce  qui  étoit  à  l'ufàge  de  ces  peuples?  des  pot* 
de  terre,  des  platines  pour  faire  cuire  la  Caflàve,  des  ha- 
ches &  de  ces  petites  lames  d'or,  qui  leur  pendoient  des 
narines,  &  quelquefois  des  oreilles j  nrais  fur  tout  on  y 
découvre  quantité  de  Zemés  de  toutes  les  façons. 

Ce  peuple  avoit  une  très-Iegere  idée  de  l'immortalité  de  leurs  diift. 
1  ame  &  de  l'autre  vie.  Us  difoicnt  néanmoins  qu'il  y  avoit  '■"'"   ^^^ 
un  lieu ,  où  les  âmes  des  bons  étoient  récompenfées  :  mais  "*""* 
on  ne  parloir  point  du  fupplice  préparé  pour  les  méchans 
Chacun  plaçoit  ce  Paradis  dans  fa  Province,  &  ils  s'y  figu- 
roient  une  vie  délicieufe  à  leur  manière.  Ils  fe  fàifoient  fur 
tout  beaucoup  de  fête  d'y  retrouver  leurs  parens  &  leurs 
amis,  &  d'y  avoir  des  femmes  à  choifir.   Quelques-uns 
croyojent  que  le  féjour  des  âmes  étoit  vers  le  lac  Tibu- 
ron ,  où  il  y  a  de  grandes  plaines  toutes  couvertes  de-M^ 
wçy*,  c'eft  une  forte  de  Fruit,  auquel  on  adonné  le  nom 
d  ^bricot  de  S.  Domingue.  Ils  prétendoient  que  les  âmes  fài- 
foient leur  nourriture  ordinaire  de  ce  fruit,  ils  ajoûtoient 
que  pour  en  faire  leur  provifion ,  elles  prenoient  le  têms  de 
la  nuit,  &  que  tout  le  jour  elles  fe  tenoient  cachées  dans 
des  lieux  montagneux  &  de  difficUe  accès.  Cette  opinion 
«omexoit  je  ne  f^jai  quoi  de  facrc au Mamey ,  qui  daiUeur» 
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«ft  excellât!  de  les  vivans  s'en  abftenoient  par  leTpeA  »  Aç 
peut  ne  pas  exporer  les  monsànunquet  d<s  OQucritài^. 

J>i  déjà  p«:II4e^teM#iatiQndenp8lnrukit^j^ttcÛnc 
Yptipns  des  hoflimci  as  de»  ^bei  )  la  Caveroci  dfQfùét, 
toieiit  fortis  le  Soleil  i8c  la  Liiné^  &  où  j^ai  dît  qti'oit  alloit 
ep  pèlerinage  de  t«^l9i;âldroi(»  de  riÛe«  renfermoh  deox 
Idoles.  aiirquelle$  oh  n« loaâqiiQit  pas  d'apptfiter  dte  rithe» 
of&andes.  On  CQpjf^ofl  qiie^'^  la  même.  qa*oa  voit  dans 
le  qtiartiqr^e  PitR^i^.  i  0x -ou  fept  Ueaiis  dik  Cap  f ran^ 
ç0is.  EUe  »  I  iQ.  pieds  de profiindeiir.  A: environ  autant  dé 
l^Nuteur.  mH:Jm*0m^êf6iÊ^tt.  Son  entrée  eft  plus  hau- 
ti  ^  plus  lai»»  qiÉilî^it^de  porte  cochete  »  qui  Toit 
ë^aris .  &  lalr«t|eiil«^  ditjottc  que  par  là.  &par  0e 
ouverture  pratf^f&ilifiiirkt  voûte  ;  cette  ouverture  piEoic 
travatiiée  eu  façon  de  dodicâr:  Aron  a^ûte qsËc'eftfair  là 
que  le  Soldl  &  la  Jbune  fe  font  fait  un  pa%e.  poujc  a%^  fk 
plicei  dans  le  tdtL  Ttme  la  ¥«n^  èft  fi  bcH»  Je  J  rÉgWiéé* 
qtti'oija  peine  à  Te  perfuader  que  ce  foit  l'ouvrage  de  la  nature 
feule.  On  ne  voit  en  ce  l^eu  aucune  fliatuë  ^  mais  on  y  aper^ 
^oit  par  tout  des  Zemés  gr^v^  dans  le  roc ..  &  tonte  la 
Caverne  paroit  comttie  partagée  enplufîeurs  niches  haute! 
(k.  baffes ,  affés  profondes  »  Oc  qu'on  croiroit  y  avoir  été  mé- 
nagées à  deflëia 
Origine  ilet  Lcs  fèmuies ,  lêlon  une  autre  tradition  '»  lie  font  venues 
au  monde,  que  long-têms  après  les  homn^es.  mais  je  ne 
trouve  rien ,  à  quoi  je  puiflè  me  fixer  popr  leur  origine . 
ni  rien  de  fort  intereflânt  dans  ce  qu'on  raconte  de  leurs 
autres  fables.  Voilà  donc  en  peu  de  mots  >  autant  qu'il  a  été 
poiCble  de  le  connoître ,  quel»  étoient  les  peuples  >  qui  h^i- 
toient  rifle  Haïti,  lorfqu'^efht  découverte  par  les  Efpagnols. 
11$  la  trouvèrent  divifée  prefque  toute  entière  en  cinq  Royau- 
mes parlSûtement  indépendans  les  uns  des  autres  s  je  dis  pre^ 
que  toute  entière.,  parce  qu'il  parok  quloutre  les  cinq  Rois, 
ou  C^eiqjoo!  fouverains  »  dont  nous  allons  parler ,  il  y  avoir 
quelques  Seigneurs,  beaueoupmoins  puiffiuif  »maisquinere- 
kvolent  de  petfbnne*  &  portaient  aufli  le  nom  de  Çadquoî 
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De»  cinq  Royaumes  qu'on  y  trouva .  l'un  s»appclI*oit  Ma.  DWiRcn  de 
/«w,  qui  veut  dire  Royaume  de  la  plaine.  Il  comprenoit«'"°  S''* 
ce  quon  a  depuis  appelle  la  Vtfa  Rttdi  ou  du  moins  il  en  f 'i'"  '  ^I"^ 
comprenoit  le  mjUeu  &  la  meillfure  partie.  La  vSl  eï  Dé^^^^^^^^^^^^ 
un  phune  de  80  1  euiSs  de  long ,  &  q^ii  en  a  10.  df  ns  fa  plus 

grande  largeur.  Un  auteur,  qui  a  été  long-têms  fur  les  lieu»     .    .. 
quelles  .1  y  en  a  douze  auffi  larges,  que  lEbre  &  le  Guadal 

âr  PM*'  ''"""  "*"  rr  *î"^^««  '«"««»  &^"  petits  ruif. 
féaux.  Elle  en.  re<;oit  jufquà  25.  miUe.  d'une  longue  chaîne* 
de  montagnes  qu'dlea  à  l'Occident,  &  la  plupart rouldenr 
fe/r„VT  ^^ï'-  ^""*'  "  ""^°"  ^ft-^'  voifin  des  ftmeu! 
.LTa  tV'"  '  **°"*  "°"'  *"°"^  "e»  de  parler  beau- 
d^W,!""'  i*  Ti  ™*"  "'"'""  n'étoientpas  du  Royaume 
de  Magua,  dont  le  Souv«ain  au  têms  de  la  découverte  fenom- 
ttionGHamncx.  Ce  Prince  avoir  fa  capitale  dans  un  lieu  oL 
l€9  Efpagnols  ont  eu  depuis  une  ville  fort  célèbre,  qi'ii» 
avoient  appellée  la  Conception  de  la  Veia  ^ 

J.i/ ?*'?"'*  Royaume  étojt  celui  de  Marun.  Barthélémy 
de  las  Cafas  ne  fait  point  de  difficulté  de  dire  qu'il  étoft  S 

grand&plusffertilequelePortugaUlcomprenoittStte. 
partie  delà  côte  du  Nord,  qui  s'éiend  depds  lextrïm  té  Se! 

adentaledenne,oùeftleCapS.NicolasJufqu'àlar^^^^^^ 
Yaqué ,  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Monte  Chrifto 
«c  comprenoit  toute  la  partie  Septentrionale  de  la  Vega  Realî 
qm  s appdle  préfentement  laplaine du  Cap  Fran^jois.^cS 
au  Cap  même  que  Go4c«,.r/c  Roi  de  Marien  feifoit  fa  réfi  - 
dence ,  &  c'eft  de  fon  nom  abrégé  que  les  Efpagnols  apoellene 
encore  aujourd'hui  ce  Port ,  elGuaric.  ^  aPPe"ene 
Le  troiliéme  portoit  le  nom  de  M^^uana .  &  renfr rm«,v 
^^^^^^'^'^T-?  P'^^"^  routl^u'rsdela  rir/e 

de  gens,  qm  nétoient  ni  fpiritucls ,  ni  braves  ;  de  forto 
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qu'il  parvint  afl'és  aiféinent  à  fe  faire  un  Etat  confidera- 
ble  au  milieu  d'eux.  Sa  demeure  ordinaire  étoit  au  bourg 
de  Maguana ,  d'où  Ton  Royaume  avoir  tiré  Ton  nom.  Les  EC- 
pagnols  en  firent  depuis  une  ville  fous  le  nom  de  Sa»  Juan  dt 
LiMd£»diM,  laquelle  ne  fubOfte  plus.  Le  quartier,  où  elle 
étoit  lituée ,  eft  ce  que  les  François  appellent  aujourd'hui  la 
Savane  de  SM  Oman.  Caonabo  étoit  le  plus  puiflant  Monar- 
que de  rifle.  &  celui  qui  femoit  mieux  fon  Souverain. 
Ou  Swégu.  Le  Royaume  de  Xaragna  étoit  le  quatrième .  &  devoit  (oti 
nom  1  ouledonnoit  à  un  afles  grand  lac ,  dont  nous  parlerons 
ailleurs.  C'étoit  le  plus  peuplé  de  tous .  &  le  plus  étendu.  Il 
comprenoit  toute  la  côte  Occidentale  de  l'ifle  >  &  ime  bonne 
partie  de  la  Méridionale.  Sa  capitale,  nommée  aulTi  Xaragua. 
«toit  *peu  près  oùjeft  aujourd'hui  le  Bourg  duCul-de-Sac.Les 
hommes  y  étoient  mieux  faits  qu'ailleurs }  on  y  voyoit  plus  de 
noblefle.plusde  politefle,  plusd'aifance,  &  l'on  y  parloit 
aufli  plus  élégamment  que  dans  les  autres  Roïaumes.Le  Prin- 
ce.àqui  il  appartenoit.  fe  nommoit  Behechio.  Il  avoit  une  fœuc 
nomtaée  ^nacoana  t  laquelle  avoit  épouCé  Caonabo  j  après 
la  mort  de  fon  époux  elle  fe  retira  chés  fon  frère .  qui  en 
mourant  lui  laifla  fon  Royaume,  fes  trente-deux  femmes  ne 
lui  ayant  pas  pu  donner  un  feul  fils .  qui  lui  fuccedât. 

Le  cinquième  étoit  le  tUgmey.  Il  occupoit  toute  la  partie 
Orientale  de  l'ifle ,  avoit  pour  borne  à  la  côte  du  Nord  la  ri- 
vière d'Yaqué.  &  à  celle  du  Sud  le  fleuve  Ozama.  Les  peu- 
ples de  ce  canton  étoient  un  peu  plus  aguerris  que  les  autres, 
parce  qu'ils  avoient  fouvent  à  fe  défendre  des  Caraïbes .  qui 
faifoient  continuellement  des  defcentes  fur  leurs  côtes,  pour 
en  amener  des  prifonniers.  Ces  Barbares  tuoient  d'abord  les 
hommes .  en  mangeoient  les  entrailles  ,  &  en  faloient  les 
chairs  ;  ils  châtroient  les  enfans  mâles  afin  de  les  engraifler.  Se 
de  s'en  fervir  dans  leurs  feftins  >  pour  cela  ils  les  enfermoient 
dans  des  parcs .  comme  nous  faifons  les  troupeaux  de  bœufs 
&  de  moutons  :  ils  gardoient  les  filles  &  les  femmes ,  pour  en 
avoir  des  enÊinsi  les  yieilies  &  les  infirmes  demeuxoienc 
cfcUves. 


m  \U  ;J 


ià 


ù  ■.! 


DB  S.  DoMiNGUt,  LiV.  I.  (fj 

te»  Peuples  du  Higuey  Soient  armés  de  flèches  à  l'exem- 
ple de  leurs  ennemis ,  mais  il  s'enfalloit  beaucoup,  qu'ils  s'en 
ferviflcnt  aufli-bien  qu'eux  :  aufli  la  plupart  du  têms  ne  fe 
défendoiem-ils,  que  par  la  fuite.  Ils  avoient  pour  Souverai» 
le  Cacique  Cayacoa,  qui  mourut  peu  de  tems  apris  l'ar- 
rivée des  Efpagnols  j  fa  veuve  fe  fit  Chrétienne,  &  fut  nom- 
mée ^gux,  Cajacoa  :  elle  ne  furvécut  pas  long-têms  à  fôo 
mari,  auquel  elle  avoit  fuccedé  dans  la  Principauté,  &fe» 
Etats  paflèrent  à  un  Cacique  nommé  Cotubanama,  dont 
le  féjour  ordinaire  fut,  au  moins  pendant  quelque  tems. 
à  la  prcfqu'ine  Samana,  ou  aux  environs.  Las  Cafas  donne 
à  cette  Province  une  Reine  nommée  Hyguanma,  &  ajoute 
que  les  Efpagnols  la  firent  pendre  :  les  autres  Hiftoriens  n'en 
parlent  point,  &  peut-être  que  cette  femme  régna  immé- 
diatement après  la  mort  d'Agnez  Cayacoa,  ou  que  c'étoit 
une  Cacique  particulière  de  quelque  canton  du  Higuey. 

TeUe  étoit  la  fituation  de  rifle  Haïti,  lorfqu'elle  vint  à 
la  connoiflànce  des  Efpagnols  j  mais  ce  grand  événement* 
qm  fut  pour  ces  Infulaircs  la  fource  de  bien  des  maux,  ne 
les  furpnt  pas  autant ,  qu'on  auroit  pu  croire.  Ils  avoient  été 
avertis  peu  de  tems  auparavant  que  des  Etrangers  vien- 
droient  s'emparer  de  leur  Pays,  &  voici  ce  que  plufieur* 
dentr'eux  en  rapportèrent  àChriftophle  Colomb.  Le  père 
du  Cacique  Gua^ionex  eut  un  jour  la  curiofité  de  fçavoir 
ce  qui  arriveroit  dans  l'Ifle  après  fa  mort  ;  il  confulta  les 
Zemcs ,  après  s'y  être  préparé  par  un  jeûne  de  cinq  jours.  La 
réponfe  fut  que  dans  peu  il  y  viendroit  des  hommes  ,  qui 
auroient  du  poil  au  menton,  &  feroient  vêtus  depuis  les 
pieds  jufqu'à  la  tête  :  que  ces  Etrangers  mettroient  en  pièces 
les  Zemés ,  &  qu'ils  en  aboliroient  le  culte  j  qu'ils  porteroient 
à  leurcemture  de  longs  înftrumens  de  fer,  avec  lefquels  ils 
fendroientunhommeen  deux  ,&  qu'ils  depeupleroie.it  nn« 
de  i:ei  anciens  Habitans.  Cette  prcdiftion  remplit  d'effrôy 
tous  ceux ,  qui  l'entendirent ,  &  ne  tarda  pas  à  fe  divulguer 
On  ne  parloit  plus  d'autre  chofe  &  l'on  avoit  compofé  fur 
cela  une  chanfon,  qui  fe  chantoit  dans  de  certains  jour» 
deitincs  à  des  cérémoiues  lugubres. 
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Si  ce  fait  eft  vrai .  &  il  eft  fi  unanimement  rapporté  pu 
tons  les  auteurs  de  ce  téms-là .  qu'il  eft  difficile  d'en  con- 
teftet  la  vérité ,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  un  aver- 
ciflement  que  Dieu  obligea  rEfprit  d'erreur  de  donner  à  ua 
{>euple  t  qu'il  féduifoit  depuis  tant  de  fiecles  :  mais  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  perfonne  n'en  profita.  Il  parok 
inéme  qu'on  s'ctoit  déjà  un  peu  rafliké  fur  le  malheur,  dont 
on  avoir  été  menacé*  lorfque  la  prophétie  commença  à 
s'accomplir  de  la  manière  que  je  vais  le  raconter  { mais  U  eft 
neceflaire  de  reprendre  la  chofe  d'un  peu  plus  loin. 

Tout  le  monde  fixait  que  les  premiers  efforts  pour  les  nou- 
velles découvertes  >  qui  ont  rendu  R  célèbre  le  XV.  fiede» 
font  dûs  à  la  nation  Portugaife,  âconpaRiculier  à  l'Infant 
P.  Heniy  Comte  de  Vifeo ,  Grand-Maiue  de  l'Ordre  de 
Chrlft,  éc  le  quatrième  des  fils  de  Jean  Premier  Roi  de  Por- 
tugal i  le  but  de  ce  Prince  j  un  des  plus  vertueux  Se  des  plus 
accomplis  de  ion  téms ,  étoit  de  chercher  un  paflàge  pour 
aller  par  mer  aux  Indes  Orientales ,  en  faifant  le  tour  de  l'A- 
frique, mais  l'émulation  «  qu'il  mit  dans  la  Marine  >  perfec- 
tionna en  peu  de  téms  cet  an ,  demeuré  juâques-lii  très  in- 
culte, joignit  d'abord  à  la  Couronne  de  Portugal  les  Açor- 
res .  les  Ifles  du  Cap-Verd ,  tme  partie  des  Canaries ,  Ma- 
dère 6c  quantité  de  poftes  trés-importans ,  fur  la  côte  Occi- 
dentale d'Afrique  :  &  forma  cette  célèbre  Ecole  de  navi- 
gation ,  d'où  font  fortis  tous  ceux  j  qui  ont  eu  le  phis  de  parc 
à  la  découverte  &  à  la  conquête  de  l'Amérique. 
E  Le  premier  de  tant  d'habiles  navigateurs ,  qui  ceflfa  de 
cSH*^'  borner  Ces  vues  à  l'Afrique ,  &  au  chemin  des  Indes  Orien- 
tales par  ce  côté-là,  fut  un  Pilote  Génois,  natif  de  Savone 
félon  plufieurs ,  d'un  petit  Bourg  de  la  même  rivière  de  Gê- 
nes, appelle  Cugurco ,  félon  quelques-uns ,  de  Nervi ,  félon 
«l'autres ,  &  que  la  Capitale  même  de  cette  République , 
appuyée  de  l'autorité  de  D.  Pierre  Martyr  d' Anglerie  >  a  auifi 
voulu  revendiquer  pour  fon  Citoyen ,  peu  contente  de  le 
compter  au  nombre  de  fes  fujets.  Il  fenommoit  Chriftophle 
Colomb ,  &  le  même  Martyr  «  que  je  viens  dé  citer ,  aflûre 


Quel  étoit 
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ju'il«?toitdcfort  baflc  nainancc.  Quelques-uns  ont  même 
avancé  qu.lavoit  appris  le  métier  de  Cardeur  de  laine  5  mais 

fSfvu  a\7'T^'"''  '^^  ^'^'^^"«  e"  Lombardic,  & 
iflu  de  hlluftrc  Ma.fondcPcleftrcllo.  Si  toutefois  ils  n'ont  pas 

Ph  ippa  Muftiz  de  Pereftrclo,  fille  du  Gouverneur  Portu- 

TenJ^A  "'c'  ""'"'  '^"  ^"'°"  ^o"'o«  'e  faire  def- 

cendredes  anciens  Seigneurs  de  Cucaro  dans  le  Montferat, 

ti^     A  "^"^  ";'"  ^'^P"^^  ^°"^'^^"'  ^°"  °^'gine  devoir  fc 
terminer  dans  le  Confeii  (buverain  des  Indes 

timeri""""*^^''- r'"''*  ^"'  ^'^^  ''^'^^  ci  té,  s'en  tient  au  fcn- 
i  ne  lui  H        '  '  "^"'IP"'  ''"^'  ^'  ^^'"''*^  ^'  P'^'^^nce  ;  mais 

ur  J.fiV  *^"  '•  '.^«"^  cette  Ville  avec  les  armes  de  la  famille 

■   Lf  i.,r '"T'  '"'"''^^"^-  l'^ioûtc  que  le  malheur  des 
tui  s ,  .aufc  par  les  guerres  d'Italie ,  avoir  obligé  Dominique 

I^S^fnTl'^^K^ 

de  «  tém   K  •  ^T°'"'"^  '^  J^""^  '  f^'"eux  Armateur 

les  Ven  r  enV  ^'n"'  î"^""'  °'"^'°"  ^"^'^^^  Galères  fur 
à  uneTw  ;  ^  l^"'  '^.^fS""^"»  d"ne  lettre  de  fon  père 
à  une  Dame  de  la  Cour  d'Efpagne ,  où  il  dit  :  x  je  ne  fuis 
-  point  le  premier  Amiral  de  ma  famille  ;  qu'a.,  iie  doi^ne 
:  %ZV—  T'?  'r""''''  '  Sardé  les  brebis ,  avant  que 
.dctre^Roi  Jc  fuis  le  ferviteur  de  ce  même  Dieu  ,  qui  l'a 
»  place  lur  le  trône.  »  "  .  lui  1  a 

te  ncn  de  fes  ancctres.  qm  ne  font  pas  connus .  &  a  immor- 
ahfcfonnomaudeflusde  prefque'tous  ceux    qui  Hont 
rendus  ce  ebres  dans  ce  fiecle-U.  Je  ne  fçai  mém?,  s'il  n'eu 
pas  ce  phis  glorieux  à  un  fimple  Cardeur  de  laine ,  qu  à  un 

Pirc'ol  '  t°"'"""'  ^:"re-ontc,  comme  a  fait  c'hrfto. 
famil^  'r.  '  ^"''P'^^^^"  honneurs,  &  d'avoir  élevé  fa 
famille  afleshaut  pour  la  mettre  en  état  des'allier  à  celle  de 
fon  Souverain ,  &  de  fe  perdre ,  comme  elle  a  fait  cinquante 
an.  après  fa  mort ,  dans  la  Maifon  Royale  de  Portugal 
Ce  que  nous  frayons  de  plus  certain  touchant  fes  premie- 


Ou  Moniz. 
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res  années,  c'eft  qu'il  fortit  jeune  de  fon  pays,  qu'il  y  avoic 
fait  de  fort  bonnes  e'tudes ,  qu'il  s'appliqua  enfuitc  à  celle  de 
la  Cofmographie ,  de  l'Aftronomie ,  de  la  Géométrie  &  de; 
la  Navigation ,  &  qu'il  a  exceùé  dans  toutes  ces  Sciences. 
Il  joignit  auflî  toujours,  autant  qu'il  lui  fuï  poffible,  la  pra- 
tique à  la  théorie  ;  &  quoique  nous  ne  foyons  pas  fort  inf- 
truits  dr  iétail  de  fer  premiers  voyages ,  on  f(çait  qu'il  en  a  fait 
beaucoup  &  dans  toutes  lea  mers  connues  de  fon  têms ,  avant 
que  de  fonger  à  la  découverte  du  nouveau  monde.  Il  dit  dans 
un  de  fes  Mémoires  :  «  L'année  1477.  au  mois  de  Février 
»  je  naviguai  cent  liPuës  au  delà  derifledeTyle,dont  la 
»  partie  Méridionale  eftà  75.  degrés  de  la  Ligne.  Elle  eft. 
»  auin  grande  que  l'Angleterre ,  &  les  Angloïs  y  vont  trafi- 
»  quer  ce  n'eft  pas  la  Tjle ,  dont  parle  Ptolomée ,  qui  eft  im- 
»  médiatement  fous  la  ligne,  mais  celle  que  nous  appelions 
»  aujourd'hui  Frijlande. 

Toutes  ces  courfes  ne  l'avoient  pas  fort  enrichi,  mais  elles- 
j^^^  i.  .^^ .  le  rendirent  le  plus  habile  navigateur  de  l'Europe ,  &  lui  don- 
d"iin'^^i''ôuvea^  nerent  le  moyen  défaire  quantité  d'obfervations ,  qui  l'enga- 
Monde.  gèrent  enfin  à  tourner  toutes  fes  penfées  vers  l'Occident , 
pour  y  chercher  de  nouvelles  terres;  tandis  que  la  plupart 
des  autres  ne  fongeoient  encore  ,  qu'à  fe  frayer  par  le  Midi 
un  chemin  à  l'Orient.  Il  n'ignoroit  pas  la  prétendue  pro- 
phétie de  Seneque  dans  Médée ,  ni  ce  que  Platon  a  écrit  dans 
.  -^n  Timée ,  qu'au  delà  des  Colonnes  d'Hercules ,  il  y  avoir  eu 
une  Ifle  nommée  Atlantide ,  plus  grande  qu'aucune  de  celles, 
qui  éroient alors  connues ,  l?quelle avoir  été fubmergée  par 
un  déluge  accompagné  d'effroyables  tremblemens  de  terre. 
Il  a  paru  même  qu'il  faifoit  beaucoup  plus  de  fond ,  qu'il  ne 
convenoir ,  fur  ces  monumens  équivoques  de  l'Antiquité. 
Il  fit  avec  raifon  plus-  d'attention  que  perfonnè  à  ce  qui  fe 
publia  peu  de  têms  après  la  découverte  des  A<jarres,  des 
Canaries ,  &  Madère ,  à  fçavoir  qu'à  la  ckute  des  grands  vens 
d'Oueft,  ontrouvoir  afffs  fouventfur  la  Côte  de  ces  Ifles. 
des  morceaux  de  bois  étranger ,  des  cannes  d'une  efpece  in- 
tonn-'ë .,  6c  même  des  cor£S  morts ,  qu'on  reconaoiffoit  k. 


Sentimens 
des  Anciens 
fur  l'cxiifcncc 
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ploGcurs  fignes ,  n'être  ni  Europeans ,  m  Afriquains. 

Scsconjeduresfwrexiflenced'unnouveaumondc^toient   ,.   •« 

cncoreappuycesfutdesfondemensplusfolides^queces  bruits  de ColSr 
populaires.  La  figure  &  l'ctenduc  du  globe  de  la  terre.dont 
Il  ctoit  cvàdent  par  le  cours  des  aftres  que  la  moitié  nctoit 
pai_connue,  étoient  pour  lui  depuis  long  têms .  &  dévoient, 
ceiemble,  être  pourrons  lesSçavans.  une  dcmonftration 
quu  pouvou  y  avoir  à  TOccident  des  régions,  que  rien 
nempechoitdctre  habitées.  li  avoit  enfuite  remarqué  que 
du  même  cote  il  foufloit  certains  vens ,  qui  duroient  aflez 
également  pendant  plufieurs  jours .  &  il  fe  perfuada  qu'ils  ne 
pouvoient  être  caulés ,  que  par  des  terres.  Ces  obfervation» 
te  rappelloient  à  ce  que  Platon,  après  avoir  parlé  de  fo« 
me  Atlantide,  ajoute,  ^u'-u  delà  de  cette  grande  Ifle,  il 
y  en  avoit  un  grand  nombre  de  petites,  qu'allez  près  de  ces 
ûermeros  ctoitun  continent,  plus  grand  que  l'Europe  &  l'A- 
Iie  jointes  enfemble ,  &  quenfuite  étoit la  vraie  mer.  Et  il 
eit  aflez  furptenant  que  les  chofes  fe  foient  trouvées  exaûe- 
ment,  comme  l'avoit  écrit  ce  Philofophe  deux  mille  ans 
auparavant.  Car  enfin,  à  fon  Atlantide  près,  quil  d.?oiî 
avoir  difpam,  on  a  découvert  au  delà  de  notre  Océan  un 
fort  grand  Archipel ,  lequel  borde  un  continent ,  qui  feul  fait 
prefque  la  moitié  delà  terre,  &au  delà,  une  mer.  qui  eftfans 
contredit  la  plus  grande  de  toutes. 

a  .V  r»n''"'°'^  "^""^^V^  ^^""^^  "^^  ^'^"  '"«'"^î"^  ^«"»  ce  qui  Theophire  de 
a  ete  rapporte  par  quelques  anciens  auteurs  d'un  n?vire  Car-  Smamdcs 

^TaI  .?  i?  nouvelles  découvertes,  prit  fa  route  entre 
ieMidi  &  le  Couchant,  ofa  bien  s'enfoncer  dans  une  mer 
inconnue  fans  autre  Boulfole  que  1  attention  du  Pilote  à 
obferver  1  etoiUedu  Nord,  &  aborda  enfinà  une  Ide  deferte. 
tort  rpatieufe,  abondante  en  pâturages,-  coupée  par  tout  de 
belles  nvieres  &  dont  les  grandes  &  épaiffes  forets  remplies 
d  arbres  d  une  hauteur  extraordinaire  ,  fembloient  répondre 
de  la  tertiht.  du  terroir  ;  que  tant  d'avantages ,  joints  à  la 
aouceut  du  dunat,  engagèrent  plufieurs  de  ces  avanturiers 
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à  y  refter,  que  les  autres  s'en  retournèrent  à  Carthage,  où 
ayant  rendu  compte  au  Sénat  de  leur  découverte ,  le  Senat« 
peut-être  plus  fagc ,  que  ne  l'ont  été  nos  ayeuxj  crut  de- 
voir enfevelir  dans  un  éiernel  oubli  la  connoiflànce  de  cet 
événement ,  fit  mourir  fecretement  tous  ceux ,  qui  en  pou- 
voient  parler,  &  laifla  ceux,  qui  étoient  reftés  dans  l'Ifle,  fans 
aucune  reflburce  pour  en  fortir. 

Jean  de  Barros  rapporte  dans  Ton  hiftoire  des  Indes  une 
chofe ,  qui  pourroit  bien  avoir  quelque  liaifon  avec  ce  récit, 
&  lui  fervir  même  de  preuve,  ou  en  recevoT  quelque  jour. 
Il  dit  que  dans  llfle  de  Corve .  la  plus  Occidentale  des  A<;or- 
res,  on  trouva ,  lorfqu'on  la  découvrit,  une  ftatuc  équeftre 
de  pierre  ,  ou  d'une  elpece  de  terre  cuite ,  montée  fut 
un  pied  d  eftal  de  mêuie  matière  ;  que  fur  les  côtés  de 
ce  pied-d'eftal ,  il  y  avoir  des  infcriptions ,  dont  on  ne  put 
jamais  déchifrer  les  caraûeres ,  &  que  le  cavalier  ,  vêtu 
comme  la  plupart  des  Américains ,  qui  ne  vont  pas  abfolu- 
ment  nuds ,  montroit  du  doigt  le  Couchant ,  comme  pour 
avertir  qu'il  y  avoit  des  terres  &  des  hommes  de  ce  côté- 
là.  Or  cette  découverte  étoit  trop  récente  au  têms  que  Chrif- 
tophle  Colomb  alla  en  Portugal ,  pour  qu'il  n'eût  pas  enten- 
du parler  de  cette  circonftance. 

Mais  on  donna  encore  plus  aux  conjeâiures  après  le 
fuccès  de  l'entreprife  du  Pilote  Italien ,  qu'il  n  y  avoit  donné 
lui-même, avant  que  d'avoir  formé  foa  projet.  Ces  mêmes 
Efpagnols,  qui  avoient  fi  long  tems  traité  de  vifion  l'exiftence 
d'une  quatrième  partie  du  monde ,  par  la  raifon  qu'elle  avoit 
été  inconnue  jufques-là  ,  prétendirent  y  retrouver  des  Pro- 
vinces de  leur  Empire,  que  le  malheur  des  têms  leur  avoit 
enlevées .  &  fur  lefquelles  les  droits  de  leurs  Souverains  étoient 
inconteftables.  Oviedo  avance  hardiment  que  les  Antilles  font 
les  fameufes  Hefperides ,  fi  fort  célébrées  par  les  Poètes ,  Se 
ne  craint  point  d'ajouter  que  Dieu ,  en  les  faifant  pafler  fous 
la  domination  des  Rois  Catholiques ,  n'a  fait  que  reftituer  à 
leur  Couronr<î,  ce  qui  lui  avoit  appartenu  î  1 50*  ans  aupa- 
zavant ,  du  tëms  du  Roi  Hefpeius ,  de  qui  elles  avoient  pxis 
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leur  nom.  Il  ajoute  que  S.  Jacques  &  S.  Paul  y  ont  prêcha 
l'Evangile,  l'irquoiil  cite  S.  Grégoire  Pape  dans  fes  Morales. 
Un  autre  auteur,  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  engagemens  à 
flatter  la  nation  Efpagnole,  a  e'crit  fort  fe'rieufement  que  no* 
tre  Ifle  eft  l'Ophir ,  où  Salomon  envoyoit  chercher  de  l'or 
des  Paons ,  &  des  dens  d'Eléphant ,  ce  qu'il  fe  feroit  fans 
doute  bien  donné  de  garde  d'avancer,  s'il  avoir  été  inftruit 
que  ni  dans  l'Hle  Efpagnole ,  ni  dans  aucun  autre  endroit  dû 
nouveau  monde ,  on  n'a  point  trouvé  d'Elephans.  Quant  à  ce 
qu'on  a  reproché  à  ce  même  Ecrivain ,  fi  eftimable  d'ailleur» 
par  fa  profonde  érudition,  qu'il  avoit  placé  le  Paradis  terreftre 
dans  la  même  Ifle ,  on  a  eu  tort  apparemment  de  croire  qu'il 
pariât  fcrieufement,&  de  ne  pas  regarder  ce  qu  il  enditcom^ 
me  un  de  ces  jeux  d'efprits  ,dans  lefquels  les  plus  grands  gé- 
nies s'engagent  quelquefois  à  vouloir  prouver  des  paradoxes. 
Mais  une  opinion  vulgaire,  qui  eut  aflez  de  cours  du  vC- 
vaut  de  Colomb .  auroit  bien  diminue  la  gloire  de  ce  grand 
voyageur,  fi  elle  avoit  trouvé  créance  dans  les  efprits  des  per- 
formes  capables  de  lui  donner  quelque  autorité.  Une  Cara- 
velle ,  diloit  on .  qui  portoit  dEfpagne  en  Angleterre  des 
Vins ,  &  des  marchandifes  comeftibles ,  après  avoir  été  long- 
tcms  contrariée  par  les  vcns.  n  y  pouvant  plus  réfifter,  fut  con- 
trainte de  courir  au  Sud,  puis  à  l'Oueft ,  &  fe  trouva  enfin  à  la 
vue  d  une  Ifie ,  où  elle  al  la  prendre  terre ,  &  ou  elle  trouva  des 
hommes  toutnuds.  D'autres  difent  que  c'étoit  U  côtedeFer- 
natiibouc  au  Brefil.  On  ajoute  qu'il  n'y  eut  que  le  Pilote    & 
quelques  Matelots .  qui  repaflerent  en  Europe,  tout  le  refte 
ayant  peri  des  incommodités  du  voyage;  que  le  Pilote  étoit 
mort  quelques  années  après  chez  Chriftoph'e  Colomb,  dont 
Il  etoK  ami .  &  auquel  il  laifla  tous  fes  papiers  ;'&  que  c'étoit 
lur  Tes  mémoires,  que  le  Pilote  Génois  avoit  dredé  Ion  plan 
Mais  outre  que  Colomb  s'eft  toujours  recrié  hautement  c«n^ 

tteces  bruits,  inventés, difoit-il.par des perfonnesjaloufes 
de  fa  gloire?  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'auteurs  fenfés ,  même  Ef- 
pagnols ,  qui  ont  eu  occafion  de  parler  de  la  découverte  du 
nouveau  monde,  lui  ont  rendu  juûiceîd'aiUemson^ncvoit 


VataUt» 


Heirera. 

Colomb  fait 
lôn  plan  6c  le 
prouo(è  à  di- 
verlés  Puif- 
finccs,  Super- 
cherie qu'on 
lui  fait  en 
Portugal. 
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point  qu*ii  ait  )amais  fongé  à  paflêc  l'Equateur,  ce  qu'il  Mi 
rein  néanmoins  dû  faire .  pour  diriger  fa  route  fuivant  les  me* 
moires  du  Pilote  AndalouGen  »  ou  Portugais ,  ou  Bifcayen, 
car  on  le  fait  de  ces  trois  Provinces'là  -,  enfin  il  eût  parlé  plul 
clairement ,  s'il  eût  été  plus  tôt  de  fon  Eût  ;.  &  n'eût  pas  latt^ 
gui  tant  d'années  à  la  fuite  des  Cours  d'Efpagne  8f.  de  Portu- 
gal:, faute  de  vouloir  s'expliquer  :  c'eft  la  judicieufe  remarque 
d'un  auteur  Efpagnol. 

Dans  la  vérité  Colomb  *  qui  fçavoit  parfiùtement  l'art 
d'obferver  la  latitude ,  oula  hauteur  du  Pôle  par  T  Aftrolabe,  ce 
que  perfonne  avant  lui  n'avoit  pratiqué  en  haute  mer ,  quoi- 
qu'on l'enfeipiât  publiquement  dans  les  Ecoles  :  Colomb  « 
dis- je,  ne  rifquoit  pas  autant,  qu'on  s'imaginoit ,  à  pénétrer 
dan^  t'Ocean  beaucoup  plus  avant ,  qu'on  n'avoit  encore  ofé 
faire,  âc  de  quelque  côté  qu'il  entreprît  de  tourner ,  ilfça- 
voit  que  fon  pis  aller  feroit  de  s'en  retourner  fur  fes  pas , 
fans  avoir  rien  trouvé.  Il  fe  âattolt  même  de  rencontrer  k 
la  fin  les  terres  de  TAfîe  s  &  nous  verrons  dans  la  fuite  qu'il 
les  croyoit  bien  moins  éloignées  de  ce  côté-là ,  qu'ellet 
ne  le  font  en  effet.  11  avoit  lu  la  Relation  des  voyages  de 
Marc  Paul  de  Venife ,  où  il  eft  parlé  du  Catay ,  qui  çft  la 
partie  Septentrionale  de  la  Chine,  &  d'une  Ifle  appellée  Ci- 
pango ,  abondante  en  or ,  &  qu'on  a  cru  depuis  être  le  Ja- 
pon i  c'étoit  même  fur  cette  relation  qu'il  avoit  particuliè- 
rement fiiit  fon  fyftéme  :  aufii  dans  la  plupart  de  les  expédi- 
tions ,  il  eut  fur  tout  en  vûë  le  Cipango  de  Marc  Paul  de 
Venife. 

La  Republique  de  Gênes»  dont  il  étoit  né  fujet,  fut  la 
première  PuilTance ,  à  laquelle  il  propofa  fon  projet ,  mais  il 
n'en  fut  pas  même  écouté  ;  on  le  regarda  dans  fa  patrie  com- 
me un  vifionnaire.  Il  alla  enfuite  offrir  fes  fervices  à  Jean  II. 
Roi  de  Portugal,  qui  lere<^ût  bien,  &  voulut  que  Ton  def- 
fein  fût  examiné  par  D.  Diego  Ortiz,  Evêque  de  Ceuta, 
connu  auparavant  fous  le  nom  du  Doâeur  Cal^adilla ,  du 
lieu  de  fa  nail&nce ,  &  par  deux  Médecins  juifs ,  fort  efti» 
mes  pour  leur  lubileté  dans  laCoIinographie.  La  première 
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Jhofc  que  firent  cesComœiflàircs.fut  de  (ieiBand6r  àC«- 

lombunjncmoireplusdétaai^^llcdonna^dèaqu'UsreureBt 
entre  les  mains  ,  Us  firent  fecretement  cartir  une  Caravelie 

ftvec  ordre  auPilote  defuivre  exaûement  tout  ce  qui  S 

marqué  dans  cet  écrit ,  qu'on  lui  mit  emreles  mains  Mais  la 

i«e«clecour«gedu<îênoismanquoiente'galementau  Porti»- 

gais  i  la  Caravelle  n'alla  pas  fort  loin ,  &  après  avoir  eflUji 

quelques  coups  de  vent  affés  forts,  elle  retourna  en  Porti- 

gai ,  tout  1  équijpage  dcteftant  une  entreprife,  qui  lui  paroif- 

foitauffiiniènféequepcrilleufe.  ♦  S- im  paroii- 

Colomb  ne  put  apprendre  fans  indignation  la  fupc^che- 

iift ,  qu  on  lui  avoit  voulu  faire ,  &  ne  fiit  pas  moins  choquî 

ju'on  rejettât  fur  lui  le  peu  de  fuccès  dune  entrepr^î 

«al  concertée.  Il  prit  fiit  le  champ  la  réfolution^le  quitter  œ 

Royaume,  où  depuis  la  mort  de  fon  ^poufe ;  JivtZ 

^ue  k  L7"  nT  '  "'"  "^  l'««choit  plus  ,  &  c^'g^ 

bileté  &  ï;  "^^  •  ^*^*TrP"*''^  ^^"^  P'"«  «»  manque  d'ha! 
J>Ueté  &  d  expérience  de  fon  Pilote,  qu'aux  mémoires  n»'n« 

luravoit  donnés,  l'inutilité  de  la t;LivêrneTSêter 

Il  s  embarqua  fans  rien  direfur  la  fin  de  .484.  ilalla  o^nd^l' 

terre  en  Andaloufie  avec  Banhélemy  Colîmb  fon  freïé 

&1I  envoya  celui-ci  en  Angleterre .  pour  effaver  SelSL* 

goûter  fon  deflcin  au  Roi  Henry  Vll.îandis  S  iro^t^ 

la  même  chofe  à  la  Cour  d'Efpagne.  ^  ^^ 

BarthéIemyCoIombétoitunhommedebonefprit.renom. 
me  pour  les  cartes  marines  &  les  fpheres ,  qu'il  faiToit  dans  h 
perfeôion  pour  le  têms  :  il  avoir  paffé  d'Italie  en  Cuiaf  a 
vant  fon  frère,  dont  même  il  avoit  été  le  maître  en  Co/mo 
graphie.  D.  Fernand  Colomb  fon  neveu,  ditque  s'étam  ern" 
barquépourLondres.ilforprispardescUi^er 
nerent  dans  un  pays  inconnu .  où  il  fut  réduit  à  la  dern^w 
mifere,  qu'il  s'en  tira  néanmoins  en  faifant  des  cartes  dena 
^'.gat.on.qu'ayantamafféderesFrofirsunefom^^^^^^^^^^ 
ie*^!  fL     ^?Sl«erre.  prélenra  au  Roi  une  Mappernonde 
de  fa  façon,    ui  expliqua  le  projet  de  fon  frère.  &  leT.  fit 
icllement  goûter ,  que  ce  Prince  le  pria  déniai  eveail'at 


ITeimijreroii 
frerc  en  An- 
gleterre ,  te 
s'en  va  en  £f^ 
pagne. 


Barthélémy 
Colomb  en 
Angletene. 
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teur,  promettant  de  fournir  à  tous  les  frais  de  l'entreprife, 
mais  que  Chriftophlc  Colomb  étoit  déjà  engagé  avec  la 
Cour  de  Caftille,  flc  n'étoit  plus  libre  d'accepter  ces  offres. 
Il  eft  affés  difficile  de  concilier  ce  récit  avec  ce  que  nous  di- 
rons dans  la  fuite  du  voyage  de  Barthélémy  Colomb,  lùr 
l'autoriré  d'Antome  Herrera,  &  de  décider  lequel  de  ctî 
4eux  auteurs  mérite  plus  de  créance  fur  ce  point.  On  trou- 
vera aufli  peut-être  un  peu  étrange  que  les  deux  frères  s'a- 
dreflkflent  en  même-  têms  à  deux  Cours ,  qui  ne  dévoient  pas 
être  éloignées  d'accepter  leurs  fervices ,  &  dont  la  prompte 
acceptation  pouvoit  leur  caufer  de  l'embarras  j  mais  il  y  a 
de  l'apparence  que  Chriftophle  Colomb  viloit  par-là  au  plus 
(ur,  &  qu'il  efperoit  que  la  jaloufie ,  que  ces  deux  Puiflàn- 
ces  auroient  l'une  de  l'autre,  le  feroit  rechercher  avecem- 
preffement  de  toutes  les  deux,  &  que  par-là  il  feroit  en  état 
de  faire  fes  conditions  neilleurcs  i  en  quoi  il  fe  trompa. 
Chriftophle      La  Cour  d'Efpagne  étoit  à  Cordouë  lorfq'ie  le  Pilote  G6- 
Coiomb  arri- ^^.^  arriva  en  Andaloufie,  il  alla  aufli-tôt  en  Caftille,  & 
gnc?fes5re-  aprcs  avoir  laiffcdans  un  Couvent  à  Palosfon  fils  unique, 
mieres  tenta-     .-^  ^^^-^  g,,  ^ç  ç^  première  femme,  &  qui  fe  nommoit 
deTRo.r&-  Diegue ,  il  fe  rendit  auprès  du  Roi  Catholique .  auquel  il  fit 
tholiquci.      préfenter  un  mémoire  ,  dont  voici  la  teneur  :  »  Sereniffimc 
.  Prince ,  j'ai  navigué  dès  ma  jeuneflê ,  il  y  a  quarante  aiïs. 
»  que  je  cours  les  mers,  je  les  ai  toutes  examinées  avec  foin. 
»  &  j'ai  converfé  avec  un  très-grand  nombre  de  gens  fages  de 
m  tous  états  ,  de  toutes  nations ,  &  de  toutes  Religions  ;  j  al 
m  acquis  quelque  connoiffance  dans  la  Navigation  ,   dan» 
»  l'Aftronomie  &  la  Géométrie.  Je  fuis  en  état  de  rendre 
.compte  de  toutes  les  villes  ,  rivières ,  montagnes .  &  de 
»  les  placer  chacune ,  où  elles  doivent  être  dans  les  Cartes. 
»  J'ai  lu  tous  les  livres  qui  traitent  delà  Cofmographie ,  de 
»  l'Hiftoire  &  de  la  Philofophie.  Je  me  fens  préfentement 
»  porté  à  entreprendre  la  découverte  des  Indes,  &  je  viens  à 
»  V.  A.  pour  la  fupplit  r  de  favorifer  mon  entreprife.  Je  ne 
»  doute  pas  que  plufieurs  ne  fe  mocquent  de  mon  projet . 
•  mais  fi  V.  A.  veut  me  donner  les  moyens  de  l'exécuter, 

»  quelque 
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»  quelque  obftaclc  qu'on  y  trouve,  jefpere  de  le  faire  réuffir. 

Colomb  avoit  deviné  jufte  ,  quand  il  avoit  dit  qu'on   Son  deffei» 
lemocqueroit  de  fon  deflèin.  Il  c'toitfort  mal  équipé,  &«û rejette. 
ii  fut  regardé  comme  un  homme ,  qui  ne  propofoit  des  cho- 
ies nouvelles ,  que  pour  fe  tirer  de  la  mifere.  ou  foriir  de 
lobfcunté ,  oii  il  avoit  iufques-là  vécu.  Il  y  eut  pourtant  un 
homme  en  place .  qui  en  jugea  autrement  que  les  autres  i  ce 
Jut  D.  Alfonfe  Quintaniglia  grand  Tréforier  de  Caftille  j  Co- 
lomb trouva  en  lui  un  protefteur,  qui  dans  la  fuite  lui  en 
procura  d'autres .  &  lui  ménagea  des  fecours  pour  l'aider  à 
fubfifter  Quintaniglia  fit  plus ,  il  obtint  de  la  Reine  Kabelle 
de  Caftille ,  que  le  plan  du  Pilote  Génois  feroit  examiné .  & 
cette  affaire  fut  mife  entre  les  mains  du  P.  Fernand  de  Ta- 
lavéra,  Hieronimite.ConfeflTeur  de  cette  PrinceOè  }  ce  Reli- 
gieux fit  une  aflemblée  de  Cofmographes ,  dont  le  réfultat  ne 
fut  pomt  favorable  à  Colomb,  &  Herrera  en  attribue  la  fau- 
te,  en  partie  à  l'ignorance  de  ceux ,  qui  furent  confultés»  & 
en  partie  à  ce  que  le  Génois,  craignant  qu'on  ne  lui  jouât 

itnTi!"!? '°"/:i  *•"> ^"* *''**" ^°"« «"  Po""8al >  ne sétoit 
expliqué  qu'à  demi. 

f«?oln/  ^f^^?'  f''"*^  'ï";"  Ptéfumoitfans fondement  d'en  Ceq«'o«w 
fçavoirplus  lui  feul,  que  n'en  avoient  fqix  jufques-là  les  plus  °pK«- 
habiles  nav:gateur8  ,  &  les  plus  fçavans  Cofmographes  du 
monde  :  qu  aflûrcment ,  s'il  y  avoit  des  pars  habitables  au 
Coucham,  on  ne  feroit  pas  à  en  être  informés  que  pouc 
gagner  ks  Indes  Orientales  par  la  route,  qu'il  vouloit  tenir,  • 
II  faudroit  au  moins  trois  ans,  &  qu'une  navigation  de  fi 
longue  durée  n'ctoit  pas  une  chofe  à  tenter  par  des  perfo^i- 
nes  raifonnables.  Que  Seneque  avoit  mis  en  queftion ,  pat 
manière  de  difpute  à  la  vérité,  fi  l'Océan  n'étoit  pas  infini . 
ce  qui  donnoit  au  moins  lieu  de  croire  qu'il  étoit  d'une 
«tendue  fi  vafte,  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  s'engagec 
à  en  feire  le  tour.  Enfin  qu'en  allant  à  l'Occident,  ondef- 
cendoit  toujours.  &  que  quand  on  voudroit  retourner  en 
^ipagne.  onfe  trouveroit  dans  l'impoffibiUté  de  remon- 
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Lenteuri  Colomb  eût  bciu  faire  pour  détruire  de«  nîfons  fi  peu 
tau'ii  eut  à  er-  folides.  Plus  eUes  étoient  nauvaifes ,  &  moins  ceux  .  de 
CoSr  ÎeÎ-  qui  e"e»  partoicm  ,  étoient  capable»  de  goûter  fcs  rcpon- 
pagM,  fes ,  9c  d'en  femàr  la  force.  U  fe  vit  donc  réduit  à  attendre 

du  têœs  de  des  oonjonûares  une  occalion  plus  favorable. 
Cinq  années  eorieres  fe  pafèrent  de  ta  forte ,  au  bout  def- 
quellcs  le  Roy  &  la  Reine  loi  firent  dire  que  la  guerre  de 
Grenade,  oik  ils  fe  trouvoient  ei^gés.  ne  leur  permettoit 
pas  de  vacquer  à  d'autres  affaires .  ni  de  s'embarquer  dans 
d'autres  dépenfcs  i  qu'il  patientât  encore  un  peu ,  &  que 
quand  la  guette  fetoit  finie ,  on  l'écoûteroit  à  loilir.  Il  re- 
garda cet  avis  comme  une  défaite,  s'en  alla  à  Seville.'fc 
s'adredfa  fucceffivement  aux  Ducs  de  Médina  Sidonia ,  ôc  de 
Médina  Celi.  Le  premier  ne  voulut  pas  même  l'entendre. 
Quelques-uns  ont  dit  que  le  fécond  avoit  rcfolu  de  lui  fai- 
re équiper  des  vai  fléaux  au  Port  de  Sainte  Marie ,  dont  il 
étoit  Seigneur ,  mais  que  la  Cour  refufa  d'y  confentir. 

Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  des  lors  il  fongca  à  paflèt 
en  France,  bien  réfolu,  fi  le  Roi  très-Chréttcn  ne  l'écou- 
toit  pas ,  d'aller  jufques  à  Londres  pour  y  rejoindre  fon  frère, 
dont  il  n'avoit  re<ju  aucune  nouvelle  ,  depuis  qu'ils  s'ctoient 
fépatés.  Mais  le  P.  Jean  Ferez  de  Marchena  Francifquain , 
fon  ami,  l'en  détourna ,  mit  Ton  projet  entre  les  mains  de 
quelques  perfonnes  d'une  Audition  connue  en  ces  matiè- 
res là  ;  &  ceux-ci  l'ayant  approuvé  avec  éloge ,  il  en  écrivit 
à  la  Reine  Ifabelle,  auprès  de  laquelle  il  avoit  du  cré- 
dit. Cette  Princefle,  qui  étoit  toujours  au  camp  de  Sainte 
Foi  devant  Grenade ,  lui  manda  auflirôt  de  la  venir  trouver; 
il  y  alla, &  il  f<jut  fibien  tourner  fon efprit , qu'il  l'engagea 
à  donner  une  audiance  à  fon  ami.  Ce  voyage  ne  produifit 
pourtant  rien  :  à  la  vérité  tout  ce  que  propofoit  Colomb 
fut  trouvé  fort  fenfé  &  fort  vrai-femblable ,  mais  il  portoit 
fes  ptétentions  bien-haut  î  car  il  demandoit  d'être  déclaré 
Amiral,  &  Viceroi  perpétuel  &  héréditaire  de  toutes  les 
terres  &  de  toutes  les  mers ,  qu'il  découvriroit.  On  jugeoit 
que  c'étoit  trop ,  s'il  réufliÛbit  i  &  que  s'il  ne  rcuffilToit 
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^.?ei"f  *^T*  *ï"''jF«'°"'>  n«  voyant  plus  d'apparence    iife.r  r 

Fwnce.  Mais  le  Grand  Thwforier .  &  Louis  de  Sant-A^  '''^""- 
gel  Keteveur  des  Droirs  Ecdefuftiques  T  la  Coulnn^ 

fwT"'  "'  **"'?'  ^°"*'"'  ^"'°"  ««8"8^*^  *i"fi  une  af! 
M^L  '^f'^^^f^«î"'ïnce.  &  engagèrent  le  Cardinal  de 
todoza  Archevêque  de  Tolède  &  Chef  du  Confeïïeû 
Keine  à  ne  po.nt  la.fler  fortir  d'Efpagne  le  Pilote  Gênais 
fans  lavoir  vu.  Colomb  eut  effeaivement  une  longue  1* 
«r.T  ^",?;^'"»''  ^"i  f«  très-content  &  du  projet!  &  dt 

&  Ton  vdifS?  m"°"  P°»«' favorable  aux  difcouvertes . 
auLnvl  ^'^"  P»b''^"«™cnt  qu'il  ne  falloir  pas  s'étonner 
ent^orlr^",^'"'  '''^"^  P'^^'  ^'  ^^"^  1  exécution  d^nl 

qu'il  S  '  ^°"  ^''  *'  "'  ^^°"  ^^  ^^  «"°»ver  ce 

Colomb  ,  à  qui  ces  difcours  furent  bientôt  rapottés 
voulut  les  faire  cefler,  &  lever  tous  les  prétextes  fq^'ôn 
pouvoit  imaginer  ppur  empêcher  la  i^'uffite  de  fon  deflèin 
il  s  offrit  à  payer  un  huitième  de  1.  dépenfe  &  conS 
dene  partager  les  profits,  que  fur  le  piS  de  fes  avancJL 
Mais  11  avoit  beau  fe  prêter  à  tout,  &  parler  raifc^  cha. 
que  jour  voyoït  naître  de  nouveaux  obftacles ,  ôcl  deieA 
pera  entièrement  de  les  furmomer.   Il  étoit  retourné  au 

V  ens  de  parler,  il  en  partit  fort  chagrin  au  mois  de  Tan- 

vier  I4Ç.    pour  fe  rendre  à  Cordouë,  où  étoit  iï  fLme, 

&  Il  fe  difpofo  férieufement  au  voyage  de  France    sTr..l 

e  la  Cour    l^r**  '''"''"'"'  ^"°'^  répandue  dans  rot.. 
Slât  àTp'r     P     ^^^^  ^'''''"'"^  ^  ^^  ^^i"^  ^e  tort  qu'on 
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»  Madame ,  lui  dit-il ,  il  n'cft  perfonne ,  qui  ne  foit  furpris 

*^^^*  »quc  Votre  Alteffc,  après  avoir  donné  tant  de  preuves  i- 
iS^MprèV'  •  datantes  de  fon  grand  cœur,  manque,  pour  épargner  une 
de  toKciM.  »  bagatelle ,  une  afïkire,  qui  peut  avoir  des  fuites  fi  avan- 
«tageufes  pour  l'Etat.  Vous  ignorés  peut-être.  Madame* 
•<que  cet  Italien  eft  réfolu  de  porter  ailleurs  Tes  mémoires 
m  Se  Ces  projets.  Et  verriés-vous  fans  chagrin  un  de  vos  voi- 
m  fins  profiter  de  ce  que  vous  auriés  négligé  f  Que  craint 
••  Votre  Alteffeî  Colomb  eft  un  homme  fage,  habile,  plein 
•  de  bon  fens  &  de  prudence  ;  ceft  le  témoignage  unanime, 
»  que  lui  rendent  tous  ceux ,  qui  l'ont  pratiqué  j  il  s'offre 
m  à  entrer  dans  la  dépenfe ,  il  y  mettra  tout  fon  bien ,  il  y 
»  rifquera  fa  vie  .  il  faut  qu'il  fe  tienne  abfolument  lûr  de 
m  rcuflir.  Enfin  de  fort  habiles  gens  ne  trouvent  rien  d'im- 

■  praticable  dans  ce  qu'il  propofe ,  &  quand  même  le  fuccès 
••  ne  répondroit  pas  à  fes  efperances ,  la  çhofe  eft  de  natu- 

■  re  à  être  tentée  fans  imprudence.  Il  fied  bien.  Madame, 
»  à  une  grande  Reine  comme  vous  de  connoître  la  vafte 

■  étendue  de  l'Océan  ,  &  rien  n'eft  plus  capable  d'illuftrer 

■  votre  règne  ,  qu'une  pareille  entreprife.  Je  ne  vois  pas 
»  même  que  cet  Etranger  demande  beaucoup  pour  ce  qu'il 
•  promet  i  tiendra-t-il  à  fi  peu  de  chofes,  que  vous  n'é- 
»  ternifiés  votre  nom  par  une  découverte ,  que  le  ciel  vous 
»  a ,  ce  femble ,  refervée  ? 

Hle  accepte     Ce  difcours  fit  fiir  la  Reine ,  déjà  ébranlée  par  les  rai- 
ks  conditions  ç      j^  -^^j  Thféforier ,  tout  l'effet, qu'en avoit  prétendu 

propolees  par  c  ...  ».       .  .  •    _  \  .     


olo 


Colomb. 


Sant-Angel,  elle  donna  fur  le  champ  les  mains  à  tout,  vou- 
lut même  que  la  chofe  s'exécuta  au  plutôt ,  &  parce  que 
la  guerre  de  Grenade  avoit  épuifé  fes  finances ,  elle  vou- 
loit  engager  de  fes  pierreries ,  pour  la  fomme  que  Colomb 
demandoit  i  mais  Sant-Angel  lui  dit  que  cela  n'étoitpas  né- 
ceffaire ,  &  qu'il  avanceroit  du  fien  tout  ce  qu'il  faudroit. 
Colomb  cependant  étoit  déjà  parti  pour  Irance ,  Ifabellc 
fit  courir  après  lui  un  Huiffier  de  la  Cour ,  &  celui-ci  l'ayant 
joint  fans  peine ,  il  le  conduifit  à  Sainte  Foy ,  où  la  ré- 
ception, que  lui  fit  IfabcUe,  cffii^a  de  fon  elprit  jufqu'aufou*. 
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venir  de»  chagrins ,  que  la  lenteur  &  les  airs  méprifans  des 
Efpagnols  lui  avoiem  fait  efluyer  pendant  huit  ans.  Il  eut 
ordre  enfuite  de  traiter  avec  le  Secrétaire  d'Etat  D.  Juan  de 
Coloma,  &  le  17.  d'Avril  on  convint  des  Article»  lui 
vants. 

I.  Que  les  Rois  Catholiques  ,  comme  Souverains  Sci-  Quefleifii- 
gncurs de  1  Océan,  nommeroient  dès  à  préfent  Chriftophle  ""'  *"  *•"- 
Colomb  leur  Amiral  &  leur  Viceroi  perpétuel  de  toutes '^"°'* 
les  Mers,  Ides  &  Terres  fermes,  qu'il  découvriroit :  qu'il 
jouirou  toute  fa  vie  de  ces  Charges  avec  les  mêmes  pré- 
roganves,  quant  à  la  première  ,  dont  l'Amirante  de  CaftiUe 
jouifloit  dans  Ic'tcnduc  de  fa  jurifdiaion  j  qu'il  en  feroit  de 
même  k  proportion  de  la  féconde,  &  qu'elles  pafleroient 
toutes  deux  fur  le  même  pied  à  fa  pofterit«î.  II.  Que  pour 
les  Gouvernemens  particuliers  de  chaque  Place,  Ifle.Pro- 
vmce .  ou  Royaume  ,  les  Rois  Catholiques  nommeroient 
un  des  trois  Sujets,  qu'il  leur  auroit  préfenté.  III.  Que  tou^ 
tes  les  ncheffes  ou  marchandifes,de  quelque  nature  qu'eUe» 
tuflent,qui  feroient  apportées  des  nouvelles  Conquêtes, 
après  que  tous  les  frais  auroient  été  rembourfés ,  l'Amiral 
Viceroi  auroit  un  dixième  à  prendre  fur  les  droits  du  Prince.  . 
IV  Que  tous  les  difFerens, qui furviendtoient dans létenduë 
de  la  nouvelle  Amirauté,  au  fujet  du  Commerce  &  des 
luldites  ncheffes  &  marchandifes ,  feroient  jugés  par  l'A^ 
mirai ,  ou  par  Ces  Lieutenans  en  fon  nom  j  comme  il  fe  pra^ 
tiquoit  à  l'égard  de  1  Amirante  de  Caftille.  V.  Que  dans 
tous  les  navires ,  qui  feroient  armés  pour  faire  le  Commer- 
ce dans  les  nouvellts  Découvertes ,  le  même  Amiral  pour* 
X  it  sintéreffer  pour  un  huitième. 

tîon"/ r>l'  ,^"''^°"^"f^  «S"f' ;«  cette  fameufe  Capitula^  ieTr,î,éeft 
«on.  (ceftle  nom  qu'on  lui  donna,)  qui  leur  acquit  un  %"*  ««""Roi 
nouveau  monde,  dans  ce  même  camp  de  Sainte-Foy ,  où  itl^l™* 
Ils  veno.ent  dachever  la  ruine  entière  des  Maures  dTfpa  TuUr 
gne,  après  8co.  ans  de  domination,  âc  voici  le  Brevet  .qui  rTT"^  •*• 
fut  donne  à  Colomb,  lequel,  de  la  manière, dont  il  fut  con- 
cû  ,  quoique  datte  du  téms  auquel  U  fut  livré,  ne  pouvoit 
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avoir  lieu  qu'aptes  la  découverte ,  qu'il  fuppofe  déjà  hlim.    ■ 

«"r]?ERDiNAND  &  Isabelle,  par  la  grâce  de  Dieu, 

>  J^  Roy  &  Reine  de  Callille ,  de  Léon  .d'Arragon  ,  do 
»  Sicile,  de  Grenade,  de  Tolède ,  de  Valence,  de  Galice* 
»  de  Majorque ,  de  Minorque  ,  de  Seville ,  dt;  Sardaigne , 
«  de  Cordouë  .  de  Corfique  ,  de  Murcie ,  de .  Jaën  ,  dcf 
m  Algarves ,  de  Gibraltar ,  &  des  Ifles  Canaries.  Comto 

>  &  Comtefle  de  Barcelonne  ,  Seigneurs  de  Bifcaye  &  de 
»  Molena ,  Ducs  d'Athènes  &  de  Neopatrie  .  Comtes  do 
a  RouiTillon  t  Marquis  d'Oriftan  &  de  Gociado .  &c.  Puif- 
»  que  vous  »  Chriftophie  Colomb ,  allés  par  notre  com- 
»  mandement,  avec  nos  vailTeaux  ,  Se  nos  Sujets  à  la  con- 

>  quête  des  Ifles  de  l'Océan ,  que  vous  avés  découvertes , 
»  &  comme  nous  efperons  qu'avec  l'aide  de  Dieu  vous  en 
»  découvriras  d'autres  ,  il  eft  jufte  que  nous  vous  récom- 
»  penHons  des  (ërvices  ,  que  vous  rendes  à  notre  Etat. 
»  Nous  voulons  donc  que  vous,  Chriftophie  Colomb,  foyés 
»  Amiral ,  Gouverneur ,  &  Vice-Roy  des  Ifles  &  de  la 
»  Terre  ferme ,  que  vous  avés  découvertes ,  &  de  toutes 
«  celles  que  vous  dccouvrirés.  Que  vous  vous  appelliés  D. 
»  Chriftophie  Colomb ,  que  vos  enfans après  vous  fuccedent 
»  à  toutes  vos  Charges ,  que  vous  les  puifliés  exercer  par 
a  VOUS ,  ou  par  ceux  ,  que  vous  choiiirés ,  pour  être  vos 

Lieutenans  ,  que  vous  jugiés  toutes  les  affaires  civiles 
&  criminelles ,  doiu  la  connoilfance  apartient  &  a  apar- 
tenu  à  nos  Vice-Rois  &  à  nos  Amiraux  ,  &  que  vous 
ayés  les  droits  &  prééminences  des  Charges  que  nous 
vous  donnons.  Et  par  ces  Préfentes  Nous  commandons 
à  notre  très  -  cher  Fils  le  Prince  D.  Juan ,  aux  Infants , 
Ducs  ,  Prélats,  Marquis,  Grands- Maîtres,  Prieurs  Se 
Commandeurs  de  nos  Ordres  Militaires  ;  à  tous  ceux  de 
notre  Confeil,  &  Juges  en  quelque  Juftice  que  ce  foit. 
Cours  &  Chancellerie  de  notre  Royaume ,  aux  Châte- 
lains ,  Gouverneurs  des  Citadelles ,  d.'s  Places  fortes ,  à 
toutes  les  Communautés ,  Juges,  Oiïiciecs  de  la  Marinr , 
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•  tujt  vingt- quitte  Cavaliers  Jur^.  Ecuyer.  .  à  toutes 
»  les  Villes  ac  Places  de  notre  Etat ,  &  i  tous  les  Peuples 

•  que  vous  découvriras  flc  lub^uguerés  j  de  vous  reconnoî* 

•  "*' .^^'"«'e  Nous  vous  r cconnoiflbns ,  pour  notre  Amiral 

-  &  Vicc-Roi  .vous  &  vos  enfant  en  ligne  direûc.  &  pour 
.toÛK>ur5.  Ordonnons  à  tous  les  Officicrf  .  que  vousét». 
-Mirés  en  quelque  Charge  que  ce  foit .  de  vous  faire  con- 

•  lerver  vos  privilèges ,  immunités ,  honneurs .  &  de  vouf 
»  faite  payer  les  droits  de  les  émolumens  ,  qui  font  dûs  k 
»▼' r  charges,  fans  permettre  que  pcrfonne  j  mette  au- 
•cun  obftaclc    Car  tel  eft  notre  volonté.  Nous  comman- 

•  dons  à  notre  Chancelier  &  autres  Officiers  de  notre  Sceau. 

-  de  vous  expédier  au  plutôt  nos  Lettres,  de  de  ha  faire 
»  aufli  amples  ôc  aurtî  avantageufes ,  que  vous  le  fouhai* 
»  tercs ,  à  pane  de  notre  dilgrace ,  &  de  trente  ducars  d'a- 

•  mcndc  contre  chacun  des  contrevenans  j  donné  en  notre 

ivln    ;:;"'**''  ^^'°-  **'^"''"  ^'•"  '*"•  •^'i?»' *  moi 

»tB  Roi.  Moi  LA  Reins.»  , 

.  iMw  Jean  de  Coloma  Secrttairt  du  /toi  ^  Je  U  Heine  ai 
*fau  txfedter  les  Préfintcs  Lrure,  f^r  Uur  C^mandcmcnr.  . 

J    D    'I  î  •  .*>"f"r*  *°"»  Pa'"«  'e  faire  également  au  non» 
ilu  Ro,  flc  de  la  Re.ne.  La  Courone  d'Arragon  n'entra  po^ 
fien  dans  cette  enrreprilè  j  la  Caftille  en  fit  tous  les  frais 
ce  fut  pour  elle  feule  que  le  nouveau  monde  fut  décou' 
vert  &  conquis»  &  tout  le  téms  que  vécut  Ifabelle .  il  ne 
futgueres  permis  qu'à  des  Caftiilans  dy  pafler  &  de  s'y  éta- 
Wir    ce  qui  n'empêcha  point  que  le  Roi  ne  parût  toûjour» 
^  î>ouvcrain  .  &  quelquefois  même  feul  ,  comme  repré- 
fcntam  la  Reine  de  Caftille  fon  époufe.  Les  ordres,  qui 
furem  remis  à  Colomb  avant  fon  départ  de  Grenade,  por- 
toientquil  n'aprocheroit  pas  descô.es  de  Guinée  à  cent 
heues  près  des  terres  poflcdées  par  le  Roi  de  Portugal ,  & 
nous  verrons  dans  la  (uite  les  raiibns  &  la  néceflitc  de  cette 
préiaurion. 

Le  12.  de  Mai  Colomb  fe  mit  en  chemin  pour /£><*-     Smbarque- 
•nadourt,  &  ù  arriva  en  peu  de  jours  à  Pulos^  où  fe  failbit  K.  **"  ^"^ 
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iarmement  qui  lui  avoit  été  accordé.  Ce  Port  partblt  r,our 
avoir  les  meilleurs  matelots  d'Efpagne ,  &  c'eftce  qui  avoit 
fait  Ibuhaitei  àCGloi.:b  d*y  faire  les  préparatifs  de  fon  voïage. 
D'ailleurs ,  il  avoit  de  bons  amis  dans  ie  pays ,  &  il  tomp- 
toit  particulièrement  beaucoup  fur  le  P.  Jean  Percz 
de  Marchena  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  &  qjui  effeai- 
vement  lui  rendit  de  bons  fervices.  Le  plus  confiderable  fu". 
d'engager  d'habiles  m-dniers  ,  qui  avoient  quelque  ré^ju- 
gnance  à  fuivrt  un  étranger  dam  une  mer  inconnue ,  à 
prendre  parti  avec  lui.  Mais  la  nr.eilleure  acqmfiiion  que  fit 
Colomb  pour  fon  entreprife ,  fut  celle  de  trois  frères  des  plu» 
riches  habitans  &  des  plus  habiles  navigateurs  de  Palosj 
ils  Ce  nommoient  Pinçon ,  &  ils  voulurent  bien  rifquer  leur» 
^erfonnes ,  &  une  partie  de  leur  bien  dans  cet  armement. 

La  ville  de  Palos  étoit  obligée  de  mettre  tous  les  ans 
en  mer  pendant  trois  mois  deux  caravelles  >  il  y  eût  ordre 
de  les  donnera  Chriftophie  Colomb ,  &  l'on  y  joignit  un 
petit  iravire  ,  ou  une  troifiéme  caravelle,  qu'il  monta  lui- 
mctite.  Il  lui  donna  le  nom  de  Sainte-Marie,  quelques  au- 
teurs la  nomment  la  Gallega ,  &  c'étoit  apparemment  fon 
premier  nom.  Les  deux  autres  bâtimens  étoient  la  Pinta , 
commandée  par  Martin- Alphonfe  Pinçon  ,  &  la  M»<ique 
montoit  Vincent- Yanez  Pinçon: François- Martin  le  plus  jeu- 
ne des  trois  frères,  fut  le  pilote  de  la  Pinta.  Il  y  avoit  fur  ce» 
trois  navires  cent  vingt  hommes  en  tout ,  tant  marinier» 
que  volontaires ,  &  des  vivres  pour  un  an.  Chriftophie 
Colomb  mit  à  la  voile  un  Vendredi  troifiéme  d'Août ,  de- 
mie heure  avant  le  lever  du  foleil ,  après  avoir  fait  fes  dé- 
votions avec  tous  fes  gens.  Dès  le  lendemain  le  timon 
de  la  Pinta  fortit  de  fa  place,  &  l'cr.  foupçonna  deux  ma- 
riniers ,  qu'on  avoit  embarqués  malgré  eux  ,  d'avoir  caufé 
ce  défordre ,  d'autant  plus  qu'ils  avoient  déjà  fait  la  même 
chofe  avant  le  départ.  Pinçon  fit  attacher  le  timon  avec 
des  cordes ,  mais  un  coup  de  vent  ou  de  mer  le  détacha 
peu  de  jours  après  ,  &  ce  bâtiment  eût  bien  de  la  peine 

à  fuivre  les  autres.  ^ 

L'onzième 
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L'onzième  d'Août  on  apperçût  la  grande  Canarie,  &  " 

1  on  alJa  y  faire  mettre  un  timon  à  la  Pinta.  Colomb  fit  aufli     '^^^' 
changer  la  voile  latine  de  la  Nina  en  voile  ronde,  puis  il  r"""'"' 

ShrrrVT^*  '^'"""■'''  °^  '^^^^^^  des  viandeâ 
fraîches,  &  fit  de  l'eau  &  du  bois.  Un  avis ,  qu'il  eût  dans 

H^rr  °":.*^f  T''  "'^^«1^"  Portugaifes  le  cherchoiem  à 
•  ?.n?'".  '  !f«l^ver  l'en  fit  fortirplûtôt,  qu'il n'auroit  fait 
jans  cela ,  il  appareilla  le  6.  Septembre  &  fit  le  Sud  Oucfi 
Des  le  lendemain  les  terres  difparurent  de  toutes  parts  & 
quelques  paffagers ,  qui  fe  mirent  dans  refprit  qu  ils  né  U 
reverroient  jamais,  commencèrent  à  foupirer  &  à  pleurer 
Lonzieme  .  Colomb  fe  faifoit  à  ,50.  lieues  d^  Hfle  de 

A^.  .  '^'^'"fr*'*  î^  ™^'  ^'^  navire,  qti  paroiflbit  avoir 
cté  entraîne  là  par  les  courants.  Un  peu  plus  loin  il  s'a- 
perçut  que  les  courants  portoient  extrêmement  fort  vers 
le  Nord .  &  le  14.  au  foir  il  obferva  que  l'aiguille  décli- 
noit  d'un  de'gré  vers  le  Nord-Oueft.  Le  lendemaia  matin 

toLl".  r'^°"  r°"  "^  **  "'^  ^^"^  d«S'«'  '  "^^^^  les  jour" 
aST.  H  '''"^  beaucoup,  comme  on  a'avoit  jamais  rien 
Ta  In?  K"^'^  '  °"  P^"'  ^"Ser  que  cette  nouveauté  don- 
na à  penfer  à  nos  navigateurs.  La  vûë  d'un  oifeau  aflèz 
petit,  &  de  quantité  d'herbes,  qui  couvroient  la  fuperficie 
des  eaux,  &  paroiflbient  nouvellement  détachée;;  de  quel- 
ques  terres ,  ou  de  quelque  roche }  jointe  à  plufieurs  obfer- 
vations .  que  Colomb  avoir  faites  ,  le  portèrent  à  ne  plus 
«av,guer  que  la  fonde  à  la  main ,  quoique  fuivant  fon  efti- 
me .  Il  ne  fut  qu'à  400.  lieues  des  Canaries.  Le  Comman- 
dant de  la  Pinta  s'imagina  mênje  un  jour  avoir  vu  la  terre 
environ  à  15.  lieues  au  Nord  ,  &  vouloir  tourner  de  ce 
cote-là i  mais  Colomb  l'aflura  qu'il  fe  tromooit,  &  la  pr^ 
tendue  terre .  qui  n'étoit  effedivement  qu'un  gros  nuaee  à 
rhorifon.fediflîpa  bientôt.  gros  nuage  i 

rendes  2llI^TLc  P''"'  ''''"'^"P  ^'°^^^^"^  ''^  ^^    ^^--- 
rentes  e  peces  .  &  lefperance.  que  cette  vue  fit  naître  de ''^  ^^i"'?»- 

decouvrir  bientôt  la  terre  ,  foûtint  un  peu  les  CamUns^"' 
qui  commençoient  à  perdre  courage.  mL  ne  fe  troÛvalit 
/  ont,  J,  Y 
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pas  plus  avancés  au  bout  de  trois  femaines  que  le  premier 
joutj  &  craignant  que  le  ventj  qu*iU  avoient  toujours  eu 
favorable  pour  aller  à  TOueft  ,  ne  leur  fut  contraire  • 
quand  ils  voudroient  retourner  en  Efpagne}  la  plupart 
furent  àiCis  de  frayeur  de  fe  voir  au  milieu  d'une  vafte 
mer  ,  qu'ils  regatdoient  comme  un  abîme  fans  fonds 
&  fans  bornes  ,  &  toujours  prêt  à  les  englouiir.  Déjà 
on  ne  parloir  plus  que  de  reprendre  au  plutôt  la  route  de 
Caftille }  la  Cour  »  difoit-on  ne  f^iuroit  trouver  mauvais 
qu'après  avoir  navigué  plus  loin ,  que  jamais  perlbnne  n'a 
^it  t  nous  n'ayons  pas  été  plus  avant  iàns  efperance  de  rien 
trouver ,  ôc  uniquement  pour  fervir  à  l'ambition  déréglée 
d'un  avanturier  »  qui  n'ayant  rien  à  perdre  ,  Ce  mettoit  fort 
peu  en  peine  de  nous  voir  tous  périr.  Il  y  en  eut  même,  qui 
dirent  aflez  haut  «  que  le  plus  court  étoit  de  jetter  cet  étran- 
ger à  la  mer  ,&  qu'ils  en  feroient  quittes  pour  dire  qu'il  f 
ctoit  tombé  par  accident  en  contemplant  les  alhes. 

Colomb  comprit  toute  la  grandeur  du  périL  où  il  Ce  trou> 
voit  engagé  >  mais  il  ne  fe  perdit  point  ^  &  tantôt  par  de 
bonnes  manières  >  tantôt  par  des  raifons  plaufibles  «  quei^ 
quefois  par  des  efperances  bien  ménagées  »  &  qu'il  fçavoit 
accompagner  d'un  certain  air  iniînuant,  qui  perfuade  au- 
tant que  les  meilleures  raifons  ;  d'autre  fois  j  ufant  fagement 
de  menaces,  &  faifant  valoir  à  propos  toute  l'autorité ,  dont 
il  étoit  revêtu ,  il  vint  à  bout  de  calmer  ces  premières  làil- 
Jies.  Le  premier  d'Odcbre  il  fe  faifoit  à  700.  lieues  des  Cana- 
ries ,  mais  il  fe  donna  bien  de  garde  de  le  dire  à  fes  gens  , 
&  par  bonheur  pour  lui  les  deux  caravelles  ne  fe  faifoient 
pas  fi  loin.  Au  bout  de  quelques  jours  les  murmures  re- 
commencèrent ,  &  la  mutinerie  s'augmenta  à  un  point ,  qu'il 
y  avoit  tout  à  craindre  du  defefpoir ,  où  fe  trouvoient  les 
trois  équipages  ;  les  horreurs  d  une  mort  prochaine  ,  Se 
qui  patoillbic  inévitable ,  foit  par  la  faim ,  foit  par  le  nau- 
frage ,  ayant  fait  prefque  tourner  la  tête  à  ceux-là  mê- 
me, fur  qui  le  Commandant  avoit  cru  devoir  plus  comp- 
ter. Il  leur  parla  encore  avec  beaucoup  de  douceur»  il  leur 
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repréfdnta  qu'un  peu  de  confiance  alloit  infailliblement  leur 
acque'rir  une  gloire  immortelle  :  enfin,  voyant  qu'ils  ne  Te 
raflûroient  point ,  il  fe  hazarda  à  leur  faire  une  propoft- 
tion ,  qui  fufpendit  d'abord  toute  la  fureur,  dont  ils  corn- 
men<;oient  à  être  animés. 

Il  leur  déclara ,  que  fi  dans  trois  jours  la  terre  ne  paroif-  Propofitjon 
foit  point .  ils  fetoient  les  maîtres  d'en  ufer  comme  ikKUÏil 
voudroient .  &  qu'il  fe  mettroit  à  leur  difcrction.  Cette  ^  "' 

conduite  toucha  les  Pinçons  ,  qui  s'étoient  mis  à  la  tété 
des  mutins  j  car  on  a  toujours  regardé  comme  une  fable, 
&  comme  une  pure  calomnie  inventée  par  les  ennemis 
de  Colomb ,  ce  que  quelques  uns  ont  avancé ,  qu'ayant 
lui-même  perdu  courage ,  il  avoir  voulu  retourner  en  Ca- 
ftille,  &  que  les  trois  Pinçons  l'avoient  forcé  à  continuer 
fa  route.  Il  eft  certain  qu'on  lui  reprocha  cette  lâcheté  dans 
Je  procès  qu'il  eût  à  foûtenir  contre  le  fifc  royal  pour  fe» 
droits  î  mais  on  n'y  infifla  pas ,  &  cette  ridicule  accufatiort 
ne  fut  regardée  de  fes  panies  même ,  que  comme  un  de 
ces  faits  hazardés  fans  preuve ,  dont  les  Avocats  prennent 
louvent  la  liberté .  quand  ils  n'ont  rien  de  bon  à  dire,  dé 
remplir  leurs  fadums  ,  pour  en  impofer  à  la  multitude , 
qui  croit  aifément  tout  lâns  examiner. 

La  déclaration  du  Commandant  fut  donc  prife  au  pied    Indice  Jm 
de  la  lettre ,  &  on  lui  fît  entendre  que  les  trois  jours  ex-  '^Tcue. 
pires,  on  ne  différeroit  pas  un  moment  à  revirer  de  bord. 
Mais  on  prétend  qu'il  n'avoit  rien  rifqué  en  prenait  un  ter^ 
me  Cl  court  ;  qu'il  y  avoir  déjà  quelque  têms  qu'il  trouvoit 
fond  avec  la  fonde ,  &  que  la  nature  du  fable ,  ou  de  la  vafe 
qu'elle  raportoit,  lui  faifoit  juger  qu'il  étoit  près  de  terre; 
Des  le  deuxième  jour  il  en  parut  des  fignes ,  qui  raflTûre-i 
rent  les  plus  timides  ;  c'étoit  des  morceaux  de  bois  figuré . 
des  cannes  fraîchement  coupées ,  une  épine  avec  fon  fruit  ; 
d'ailleurs  on commençoit ,  le  matin  fur-tout,  à  refpirer  un 
air  plus  frais ,  &  ce  qui  plus ,  que  toute  autre  chofe.  faifoit 
impreffion  fur  l'efprit  de  Colomb  ,  les  vents  changeoient 
louvent  pendant  la  nuit  ;  car  il  ne  pouvoir  douter  que  cela 

Lij 
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i4j>2.  "®  ^'"'  **'"**  combat  du  vent  de  terre,  contre  celui,  qui 
fouffloit  ordinairement  au  large.  Le  foir  de  ce  même  jour 
qiii  fut  un  Jeudi  1 1.  d'Oftobre  ,  la  prière  finie,  il  avertit 
fes  gens  que  cette  nulL  même  il  comptoir  de  voir  la  terre , 
qu'on  fût  fur  Ces  gardes ,  &  qu'à  minuit  les  trois  bâtimens 
carguaffent  toutes  leurs  voiles,  fe  contentant  de  courir  fur 
la  tnnquette  balle  :  &  parce  qu'un  coup  de  vent  pouvoir  fé- 
parer  les  n» vires  les  uns  des  autres,  il  donna  des  fignaux 
pour  fe  réunir.  Enfin  il  ajouta,  qu'outre  les  loooo. mara- 
vedis  de  rente ,  (  ce  qui  revient  à  peu  près  à  800.  livres  de 
notre  monnoye  ,  )  que  le  Roi  Catholique  a  voit  promis  à 
celui,  qui, le  premier  verroitla  terre,  ilajoûteroit  du  ficn 
un  pourpoint  de  velours. 

déwu'vr?i'*  ^^'  '"  ^^^^  heures  après  minuit,  un  matelot,  qui  de» 
preS  *  P"'^  quelque  temps  fetenoit  au  haut  du  grand  mât,  femit 
à  crier  :  £»miere ,  lumière }  terre .  terre  i  &  crût  fa  fortune  faite , 
mais  fa  joye  fut  courte  î  car  un  domeftique  de  Colomb  : 
nommé  Salzedo,  lui  dit  fur  le  champ  que  fon  maître  avolt 
déjà  vu  cette  lumière  ,  &  reconnu  la  terre.  En  effet ,  la 
veille  fur  les  dix  heures  du  foir ,  Colomb  étant  au  château 
de  Pouppe,appellafecretement  un  nommé  Pierre  Guttierez, 
valet  de  la  garde-robe  de  la  Reine,  (  Oviedo  dit  que  ce 
fut  un  gentilhomme  nommé  Efcovado,  )  &  lui  montra  une 
lumière ,  qu'il  venoit  d'apercevoir  :  tous  deux  enfuite  ap- 
pellerent  Rodrigue  Sanchez  ,  qui  faifoit  l'office  de  Con- 
trôleur âes  Guerres ,  &  la  lui  firent  voir.  Un  moment 
-  après  il  leur  fit  voir  diftinâement  la  terre ,  &  ce  fut  fur 

le  témoignage  de  ces  deux  hommes  .  que  les  10000. 
maravedi-  de  rente  furent  ajugés  à  Colomb  ,  auquel  ils 
furent  cxaÛement  payés  jufqu'à'fa  mort  fur  les  Boucheries 
de  Seville.  On  prérenj  que  le  matelot  ,  qui  le  premier 
avoir  crié  terre,  conçût  un  fi  grand  dépit  d'avoir  été  fru- 
ftjé  d'une  récompenfe,  qu'il  croyoit  lui  être  due  .  quauflS- 
tôt  après  fon  retour  en  Efpagne,  il  pafla  en  Afrique,  & 

»»  A  ri  z  ^6  fit  Mahometan. 
Il  eft  lalue        .  ... 

Amir..i  &vi.     Au  point  du  jour  la  terre  parut  vifîblement,  éloignée 

ce-Roi  * 
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«Tenvirori  deux  lieuës.  La  Pinta ,  qui  alloit  toujours  devant 
entonna  la  première  le  TeDeitmAes  deux  autres  bâtimens 
fuivirent  d'abord  ,  après  quoi  tout  l'équipage  de  la  Capi- 
tane  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Colomb ,  lui  demanda 
pardon ,  des  chagrins  qu'i*  lui  avoit  donne's ,  le  falua  en  qua> 
lue  d'Amiral  &  de  Vice-Roi ,  &  paflànt  tout  à  coup  fans 
milieu  dune  extrémité  à  l'autre ,  comme  c'eft  aflez  l'ordi- 
naire du  peuple  5  cet  infenfé  ,  cet  avanturier  ,  que  peu 
d  heures  auparavant  on  traitoit  avec  le  dernier  mépris 
qu'on  avoit  voulu  jetter  à  la  mer,  étoit  un  homme  divin î 
on  ne  pouvoit  trouver  de  termes  afle's  relevés  pour  ex- 
primer leftime ,  qu'on  faifoit  de  fon  génie.  &  de  fon  cou- 
rage ,  &  la  profonde  vénération  dont  on  fe  fentoit  péné- 
tre pour  fa  perfonne.  Enfin  Chriftophle  Colomb  fe  trou- 
va  dans  ce  moment  parvenu  de  la  condition  de  fimple 
niote  étranger ,  aux  deux  plus  grandes  dignités  de  la  Cou- 
ronne d'Efpagne .  &  par  leur  réunion  en  fa  perfonne,  il 
ne  vit  plus  parmi  la  nation  la  plus  fiere  de  lEurope  ,  & 
la  plus  jaloufede  ne  point  partager  fa  gloire  avec  les  au- 
1res,  que  le  mrône  au  deffus  de  lui. 
•     La  terre,  que  les  Efpagnols  a  voient  devant  les  yeux  , 
étoit  une  IHe ,  qui  paroiffoit  avoir  15.  lieuës  de  long    L'A- 
miral, car  nous  l'appellerons  déformais  ainfi  avec  les  au- 
tcurs  Efpagnols  5  l'Amiral,  dis-je,  lui  donna  fur  le  chamo 
le  nom  deSan-Savador,  qu'elle  n'a  point  gardé.  Comme  on 
en  aprochoir  toujours,  on  ne  tarda  pas  à  en  voir  tout 
le  rivage  borde  d  hommes  parfeitement  nuds .  dont  la  fur- 
pnfe  paroiflbit  extrême.  Mais  l'empreflement  étoit  bien  égal 
de  part  &  d'autre,  pour  fe  voir  de  près.  On  aborda  enfin. 
&  Colomb  fauta  le  premier  à  terre ,  portant  l'épée  nuë  d'une 
main,  &lEtendart  Royal  de  l'autre.  Les  Commandans  des 
deux  caravelles  le  fuivirent  de  près,  portant  auffi  les  Enfei* 
gnes  de  lentreprife  ,  où  l'on  voyoit  d'un  côté  une  croix 
verte ,  &  une  F  &  de  l'autre  plufieurs  FF.  couronnées  en 
1  honneur  de  Ferdinand.    Tous  les  trois   équipages  forent 
bientôt  à  terre,  &  la  première  chofe ,  qui  faifoient  en 
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débarquant  t  étoit  de  baifec  cette  terre  ,  fî  long-têms  dé- 
litée ,  Se  de  remercier  Dieu  du  fiiccès  de  leur  voyage.  Après 
cela  tous  vinrent  renouveller  aux  pieds  de  Chriftophle  Co- 
lomb j  ce  qu'avoit  fait  l'équipage  de  la  Capitane  »  &  ils  lui 
prêtèrent  dans  les  formes  le  ferment  de  fidélité .  qu'ils  lui  dé- 
voient en  qualité  d'Amiral ,  6c  de  Vice-Roi.La  prife  de  pof- 
feilion  Ce  fit  enfuite  au  nom  de  la  Couronne  de  Caftille ,. 
avec  toutes  les  formalités  requifes .  en  préfence  de  Rodri- 
gue Efcovedo ,  Notaire  Royal.  On  commença  cette  céré- 
monie par  planter  une  Croix  fur  le  rivage ,  6c  après  l'avoir 
adorée  avec  de  grands  fentimens  de  religion ,  on  y  grava 
les  armes  de  Caftille.  Tout  étant  fiiii>  Colomb  en  requit 
aâe  du  même  Notaire  de  l'Efcadre. 
Etonncment     Tout  cela  fe  paflbit  à  la  vûë  des  Sauvages  .  dont  Vé- 
dcs'^sauMges  tonncment  croiflbit  toujours.  Il  parut  même  dans  la  fuite , 
&  des  Euro-  qu'ils  avoient  long-têms  regardé  les  Europeans  ,  comme 
peaiM.  jgg  hommes  d'une  cfpece  pairticuliere ,  &  d'un  ordre  fu- 

pcrieur.  En  effet  ,  la  différence  étoit  grande  entre  les 
uns  ôc  les  autres.  Les  Barbares  n'avoient  que  des  cheveux 
affés  courts ,  noirs  j  épais  >  que  plulieuts  îioient  avec  un 
cordon  autour  de  leur  tête ,  en  manière  de  trèfle  ;  du  refte , 
ils  n'avoient  pas  un  poil  fur  tout  le  corps }  &  ils  voyoient 
les  Caftillans  avec  de  longues  barbes ,  &  la  poitrine  tou- 
te velue  >  ils  étoient  encote  plus  furpris  de  les  voir  habillés , 
que  ceux-ci  ne  l'étoient  de  les  voir  nuds.  Enfin ,  la  cou- 
leur de  la  peau ,  &  les  traits  du  viiàge  étoient  fi  différens 
~  dans  les  uns  &  dans  les  autres  ,  que  l'étonnement  étoit 

réciproquement  extrême ,  5c  qu'on  ne  fe  laflbit  point  de 
fe  regarder.  D'ailleurs  ,  ce  peuple  paroiflToit  fort  doux  , 
uns  défiance  ,  &  fans  crainte.  'Tous  étoient  peints  d'une 
manière  fort  bigarrée,  les  uns  feulement  au  vifage,  ou 
autour  des  yeux  ,  &  au  nez,  les  autres  partout  le  corps , 
ce  qui  n'embcllifToit  pas  leur  face ,  déjà  très-diiforme  par 
fon  extrême  largeur.  Peut-être  portoient-  ils  un  jugement 
tout  femblable  de  celle  des  Europeans ,  dont  la  barbe  ca- 
choit  une  bonne  partie»  car  il  faut  convenir  que  tout  cela 
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4«pend  abrolument  de  ropioioo  fondée  fut  l'habitude. 

Cependant  les  Infulaires  ayant  remarqué  dans  la  céré- 
monie de  la  ptife  de  polTeffion  le  Greffier,  qui  écrivoit, 
s'imaginèrent  qu'on  jeitoit  un  fort  fur  eux  &fur  leur  Wc, 
&  s'enfuirent  à  toutes  jambes ,  on  courut  après ,  &  on  ei» 
joignit  quelques-uns,  aufquels  on  fit  amitié  .  qu'on  chap- 
gea  ôe  prefeas  .  &  qu'on  iaiflà  cnfuite  aller,  où  ils  vou- 
lurent. Cette  conduite  raOtuales  autres, &  tous fe  rendirent 
extrêmement  familiers.  Les  moindres  chofes  qu'on  leuf 
donnoit  leur  paroiffoient  précieufes ,  3c  les  Caftillans  de 
leur  cote  fc  voyant  tranfportés  dans  un  monde  nouveau, 
ou  ils  n'aptarcîvoiemrien  de  fcmblableà  ce  qui  fç  trouve 
dans  celui ,  d'où  ils  venoient  j  ni  arbres ,  ni  plantes,  ni  oifeaux*, 
m  les  hommes  même,  ne  fijavoient  encore  s'il*  veiUoient  *■ 
ou  fi  c'ctoit  un  fonge. 

Dès  le  jour  même  l'Amiral  fe  rembarqua  avec  tout 
fcs  gens ,  &  les  Sauvages  le  fuivirent  en  grand  nombre 
jufqu'à  fon  bord  ,  les  uns  à  la  nage  ,  &  les  autres  dan» 
leurs  canots.  On  les  queftionna  alors  plus  à  loifir ,  &  l'on 
apprit  d  eux  que  leur  Ifle  s'appelloit  Guanaham  ,  &  quo 
les  habitans  non  feulement  de  cette  lue  ,  mais  encore  de 
plufieurs  autres  ,  dont  elle  ctoit  environnée  ,  fe  nom- 
ïtioxent  Lucajfos ,  &  c'eft  de-là  qu'eft  venu  le  nom  de  Lucayv 
que  nous    avons  donné  à  toutes  les  Ifles  ,  qui  font  au 
Nord  &  à  l'Oueft  des  grandes  Antilles ,  &  fe  terminent 
au  canal  de  Bahama.  La  plupart  de  ces  bonnes  gens,  en 
venant  à  bord  des  trois  navires ,  avoient  apporté  des  Per- 
roquets &  du  cotton ,  parce  que  c'ctoit  ce  dont  Içs  Chré- 
tiens avoient  paru  faire  plus  de  cas  5  on  leur  donna  en  é^ 
change  de  petites  fonnettcs ,  qu'on  leur  attacha  au  cou,  flç 
aux  jambes .  des  fragmens  de  pots  de  terre  &  de  fayance 
&  d'àurres  pareilles  babiolles  y  qu'ils  recevoient  avec  des 
tranfports  de  joye  incroyables  :  tous  voulurent  en  avoir. 
&  bientôt  les  trois  bâtimens  fe  trouvèrent  remplis  de  cot- 
ton &  de  Perroquets  ,  qui  faifoient  unbriiit  extraordinaire. 

Alais  ce  qui  fit  plus  de  plaifît  aux  Caftillans,  c'eft  que 
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x^p2.    ^3  plupart  de  ces  Infulaires  avoient  de  petites  plaques  d'or» 
qui  leur  pendôient  des  narines  ;  on  leur  demanda  d'où  ils 
les  avoient  tirées  ,  &  ils  firent  entendre  que  c'étoit  d'un 
pays  )  qu'ils  montroient  au  Sud-  Sur  quoi  l'Amiral  fe  dé' 
termina  à  tirer  de  ce  côté-là.  Le  lendemain  14.  il  rangea 
la  côte  4  les  Sauvages  les  fuivantjpar  terre  :  à  mefure  qu'ils 
lencontroienc  de  leurs  compatriotes  «  ils  les  appelloienc 
pour  voir,diroient-ils,  des  hommes  extraordinaires  &  des 
machines,  qui  voloient  fur  l'eau.  De  têms  en  têms  ils  Te 
tournoient  vers  les  Europeans ,  &  leur  montrant  le  ciel  » 
■ils  leur  demandoient ,  s'ils  n'en  étoientpas  defcendus.  Sur 
le  foir  l'Amiral  leur  fit  quantité  de  préfens  &  les  renvoya. 
Le  15.  il  s'approcha  d'une  autre  Ifle  éloignée  de  la  pre- 
mière de  fept  lieues ,  &  il  la  nomma  l'Ifle  de  la  Conception , 
mais  il  ne  s'y  arrêta  point.  Le  17.  il  mouilla  l'ancre  près 
d'une  troifiéme  ,  où  il  fit  de  l'eau  î  les  peuples  y  parurent 
un  peu  plus  civilises  qu'à  San-Salvador ,  &  les  femmes  y 
étoient  couvertes  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux ,  les 
unes  de  pièces  de  cotton  ^  les  autres  de  feuilles  d'arbres  , 
cette  Ifle  fut  appellée  Femandine. 

L'Amiral  palTa  de-là  à  une  quatrième ,  que  les  gens  du 
pays  appelloient  Saomoto  ;  il  y  defcendit  à  terre ,  en  prit  pof- 
feÂlon  avec  les  mêmes  formalités ,  dont  il  avoit  ufé  dans 
la  première.  Se  lui  donna  le  nom  d'ifabelU.  Enfin  le  28.  il 
fe  trouva  proche  d'une  grande  terre ,  que  les  habitans  des 
autres  Ifles  ,  dont  quelques-uns  le  fuivoient  toujours  j  lui 
nommèrent  Cuba ,  &  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  jMana, 
fans  fçavoir  encore  fi  c'étoit  une  Ifle,  ou  le  continents  ce 
nom  n'a  pas  été  heureux ,  non  plus  que  celui  de  Fernandine , 
qu'on  lui  a  voulu  fubftituer  dans  la  lùite.  L'Ifle  a  gardé  juf- 
qu'à  préfent  celui,  qu'elle  avoit  reçu  de  Ces  anciens  habitans. 
Le  Port ,  où  l'Amiral  entra,  efl:  celui ,  qu'on  a  depuis  appelle 
Saracoa ,  du  nom  d'un  cap ,  qui  eft  à  l'entrée  du  côté  de 
l'Eft.  Comme  fon  navire  avoit  befoin  d'être  radoubé ,  il 
profita  de  l'occafion,  que  lui  préfentoit  la  commodité  d'un 
beau  port ,  &  il  prit  ce  tcms-là  pour  faire  vifiter  le  pays , 
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OÙ  on  l'avoit  afluré  qu"iJ  trouveroit  de  l'or 
!iJi?  ,^'l°«  PO"f -'ftte  vifite  de  deux  hommes  fort  intel- 
Jigen,  lefquels  après  avoir  marche  environ  vingt  lieues 
ne  crurent  pas  devoir  aller  plus  loin.  A  leur  retour  ils  ra' 
TAZl  ^"  "^T«"^  vu  un  grand  nombre  de  villes  ^ 
de  hameaux,  ou  ils  avoient  été  reçus  comme  des  hommes 
defcendus  du  ciel,  que  tous  étoient  venus  leur  h^^k^cl 

leur  avnf.  "r"  "°''."'  «"ds 5  qu'entrautres  mets?qu'on 
éZcZ  ^'  "'7  '  ^'^avoient  mangé  d'une  racine^  qu" 
étant  cuite  .  avoit  le  goût  de  marons.  C'étoit  des  Patates 

qu  is  en  trouveraient  dans  un  certain  canton,  dont  on  ne 
quon  leur  avoit  montré  à  l'Eft,  On  a  feu  depuis  o,.^  Z 

loit  dire  unerlr'  '^!-  w  ''°"'.<'''"  pays,  mais  cela  vou- 
lages  &  de  IS:  '  '™"  ""  «""''  "°"^^'^  ^'  ^''- 
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erreurs ,  qui  pouvôient  avoir  des  fuitet  Acheufet.  Les  Tettts 
l'ayant  contrarié  zu  fortir  de  f«c<tcM,  il  fut  contraint  de  fe 
réfugier  dan^  un  port  voifin ,  qu'il  appella  le  port  du  Prince) 
d'où,  aprè<  quelques  excurfions,  il  alla  mouiller  dam  un  troi- 
fiéme  port,  auquel  il  donna  le  nom  Ac  Saime-Catherine ,  dont 
on  célébroit  la  fête  ce  jour-là.  Une  chofï  l'inquiétoit  depuis 
quelques  jours.  La  Pinta  s'étoit  féparée  de  lui  le  2 1.  &  dès 
le  lendemain  elle  avoir  abfolument  difparu.  Cette  cara- 
velle étoit  très-bonne  voilliere,  &  Martin- Alonfe  Pinçon, 
qui  la  commandoitj  avoit  voulu  profiter  de  cet  avantage» 
pour  arriver  le  premier  à  cette  terre  fi  abondante  en  or,  donc 
on  avoit  parlé  i  l'Amiral  *  &  y  faire  fa  main. 

Les  avis ,  que  reçût  l'Amiral  au  port  Sainte-Catherine , 
le  confolerent  un  peu  de  cette  difgrace;  il  y  rencontra  des 
habitans  de  l'Ifle,  dont  on  lui  avoit  parlé  fous  le  nom  de  Bo- 
hio ,  Se  que  ces  Infulaires  nommoient  Hêyti.  Ils  lui  confir- 
mèrent que  leur  pays  abondoir  en  or,  &  qu'il  s'en  trou- 
veroit  furtout  une  très-grande  quantité  dans  une  contrée 
appellée  Cibao.  Ce  nom  réveilla  d'abord  fes  premières  idées 
fur  le  Cipango  de  Marc-Paul  de  Venife,  &  il  ne  douta  pref- 
que  plus  que  ce  ne  fût  le  même  pays.  Il  fe  hâta  donc  de 
•'y  rendre ,  &  il  embarqua  fur  fon  bord  ces  mêmes  Infulai- 
res .  qui  lui  avoient  donné  de  (i  bonnes  nouvelles .  &  qui 
lui  promirent  de  le  mener  aux  mines  de  Cibao.  II  rangea  la 
côte  du  Nord  de  Cuba,  faifant  route  à  l'Eft,  &  après  avoir 
ainH  navigué  100.  lieues  ,  il  fe  trouva  le  5.  de  Décembre 
à  la  pointe  Orientale  de  la  même  Ifle. 
Colomb  ar-  H  n'y  a  de  cette  pointe  à  l'ifle  Hayti  qne  18.  lieuës, 
me  à  iiiic  l'Amiral  les  fit  en  moins  de  24.  heures.  Il  prit  terre  le  fix 
^  '  à  un  gros  cap ,  à  côté  duquel  il  trouva  un  port ,  oii  il  entra  i 

&  en  l'honneur  du  Saint,  dont  l'Eglife  honore  la  mémoire  en 
ce  jour-là ,  il  donna  au  port  &  au  cap  le  nom  de  Saint  Nicolas, 
que  l'un  &  l'autre  portent  encore  aujourd'huii 

Fin  du  Livre  Premier, 
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'A  M I R  A  L  eût  bien  voulu  refter  quelque     i  ^pa, 
têms  au  Port  S.  Nicolas ,  pour  y  rafraî^ 
chir  fes  Equipagç*  ,  &  profiter  de  ce 
fejour,  pour  découvrir  le  pays  j  mais  il 
étoit  trop  inquiet  fur  ce  qu'e'toit  deve- 
nue la  Pinta  j  d  ailleurs  (es  guides  lui  dt 
i-u         1  r  „^  ^o'«"t  '  q«€  pour  gagner  les  mines  de 
Cibao  .  il  falloit  avancer  plus  loin  à  lEft.  Il  prit  donc  à 
gauche.  &il  n'avoir  pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin, 
quil  aper<jut  devant  lui  une  petite  lOe  ,  laquelle  paroiflbit    iflc  de  h 
de  loïn  avoir  la  figure  dune  Tortue,  auffi  lui  en  donna-t-il  T*»""^' 
le  nom.  Un  gros  tcms  qui  furvint  alors,  l'obligea  à  cher- 
cher un  abri .  &  il  le  trouva  le  huitième  dans  un  petit  port, 
qui  fut  nomme  le  port  de  la  Conception  ,  &  que  \ts  Fran- 
çois ont  depuis  appelle  le  port  dt  l'Ecu. 

La  mer  continuant  à  être  mauvaife ,  l'Amiral  voulut  re-    L'Me  Hay- 
connoitre  le  dedans  de  l'Ille  ,  &  il  en  donna  la  com- ^r'^M^'- 
iniaion  à    fix  Caftillans.  lefquels  ayant  marché  tout  „„ '' ^'«"«nolc 
jour  lans  rencontrer  perfonne .  retournèrent  au  port  &  aflli. 
rerent  qu'il  n'etoit  pas  pofllble  de  voir  un  pays  plus  char- 
mant, m  de  meilleures  terres.  Colomb  de  fon  côté  avoic 
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ciuendu  chanter  un  oifeau .  dont  le  ramage  lui  parut  tenir 
de  celui  du  RoCTignol ,  Tes  pécheurs  avoient  pris  à  la  Seine 
des  Rayes ,  ôc  quanritc  d'autres  poiflbns  aflcs  fcmblables  à 
ceux  ,  qu'on  prend  fur  la  côte  d'Efpagne,  il  nç  doutoit  point 
que  ride  ne  renfermât  de  grands  tréfors;  il  ne  lui  en  fallut 
pas  davantage  pour  l'honorer  du  nom  de  l'IJÎe  Ejpagnolt.  On 
a  voulu  depuis  en  larlnifjnc  ce  nom ,  en  faire  un  diminutif , 
d'où  eft  venu  celui  d'Hifpamola,q\ic  lui  donnent  plus  com- 
munément aujourd'hui  les  Caftillans.  Mais  comme  leurs 
auteurs  Ce  font  toujours  fervi  de  celui  de  l'ijle  Efpagnole , 
ou  même  Hmplement  du  feul  mot  E/pagnola,  nous  nous  y 
conformerons  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Cependant  les  Infulaires  ne  s'aprochoient  point.  Les  pre- 
d'abord  de?  miers ,  qui  avoient  aperçu  les  navires ,  s'étoient  enfuis ,  & 
Kpagnois ,  &  avoient  porté  l'allarme  par  tout  :  ceux  même ,  qui  étoient  ve- 
fent*  cnfuiîê  nus  de  Cuba  fur  la  Capitane ,  s'étoient  fauves  5  les  Infulaires 
avec  eux.  s'étoient  avertis  par  des  feux  d'être  fur  leurs  gardes, &  quelque 
part  qu'on  allât,  on  ne  trouvoit  que  des  côtes  &  des  campa- 
gnes  dcfertes.  Enfin ,  on  découvrit  un  jour  dans  un  bois  un 
grand  nombre  de  perfonnes  des  deux  fexes ,  qui  s'y  étoient 
retirées,  &  qui  fe  mirent  à  fuir,  des  qu'elles  s'aperçurent  qu'el- 
les étoient  découvertes.  On  courut  après, &  l'on  joignit  une 
femme ,  qui  fut  menée  à  Colomb  ;  l'Amiral  lui  fit  bien  des 
amitiés  ,  l'habilla  fort  proprement ,  &  la  fit  reconduire 
chez  elle  accompagnée  de  trois  Caftillans  &  de  trois  Sau- 
.  vages  des  Lucayes ,  qui  entendoient  fa  langue;  il  envoya 
le  lendemain  du  même  côte,  neuf  autres  Caftillans ,  &  un 
Infiilaire  de  San -Salvador  ;  ils  trouvèrent  cette  femme  à 
4.  lieues  de-là  au  Sud  £ft,  dans  une  grande  Bourgade,  oii 
il  y  avoit  bien  mille  cabannes ,  mais  fort  éloignées  les 
unes  des  autres.  A  leur  vûë  chacun  commença  à  fuir ,  mais 
le  Sauvage  les  ayant  atteint  ,  leur  dit  beaucoup  de  bien 
des  Caftillans ,  &  les  fit  revenir.  Ils  n'eurent  pas  lieu  de 
s'en  repentir  :  les  CaftUlans  firent  beaucoup  de  préfens  aux 
principaux  d'entre-eux ,  &  ceux-ci  de  leur  côté  engagèrent 
les  Caftillans  à  pafter  la  nuit  dans  leur  bourgade.  ' 
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Le  jour  fuivant ,  les  Caftillans  s'en  retournèrent  au  port       , 
où  grand  nombre  d'iniulaircs  s'étoient  rendus  la  veille  avec    ta     ' 
la  femme,  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  étoit  portée  commue  u 
fur  les  épaules  de  plufieurs,  &  fon  mari  l'avoit  accompagnée  ''«°"*cf«« 
pour  remercier  l'Amiral  des  prcfens ,  qu'il  avoit  fait  à  fon""'' 
cpoufe.  Ce  peuple  parut  à  Colomb  un  peu  plus  blanc  que  les 
autres  Infulaires ,  plus  petit.  aulFi  difforme  de  vilage ,  moins 
robufte.  plus  doux,  plus  poli ,  &  plus  traitable.  Tous  lui 
confirmèrent  ce  qu'on  lui  avoit  déjà  dit  des  mines  de  Cibao, 
&  comme  rien  ne  l'arrctoit  dans  ce  port,  il  en  fortit  dès 
que  la  mer  fut  naviguable.  En  paffant  le  canal .  qui  eft  en- 
tre la  Tortue ,  &  rillc  Efpagnole,  il  aper^jut  un  autre  port , 
quil  voulut  examinerai  y  entra,  &  Ic-ndroit  lui  lemblafi 
beau ,  qu'il  le  nomma  Valparu^fo.  C'eft  ce  que  nous  appel- 
ions aujoufd  hui  le  port  de  Paix. 

Le  Cacique  du  lieu  vint  rendre  vifite  à  l'Amiral .  dès 
qu  il  le  (c,in  à  terre.  Je  ne  trouve  nulle  part  le  nom  de  ce 
Seigneur ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c  etoit  un  Ca- 
cique particulier  ,  ou  du  fécond  Ordre.  Il  ne  laiffoit  pas 
d  avoir  une  fuite  fort  nombreufe.  &  lui  &  fon  fils  fe  fai- 
ioient  porter  fur  les  épaules  de  quelques-uns  de  leurs  fu- 
jets.  Quelque  tcms  après  leur  arrivée  .  on  vit  venir  de  la 
Tortue  un  canot .  dans  lequel  il  y  avoit  40.  hommes  i  le 
Cacique  leur  commanda  avec  menaces  de  fe  retirer ,  &  ils  "" 

obéirent  fur  le  champ  :  ce  Seigneur  ne  vouloir  apparem- 
ment pas  que  ces  Sauvages  vinflent  partager  avec  fes  gens 
les  hberalites  des  Etrangers.  On  lui  en  fit  effeaivement 
quelques  unes ,  dont  il  fut  très-fatisfait,  &  tous  s'en  retour- 
nèrent fort  perfuadés.queces  hommes,  fi  differens  d'eux, 
«  fi  bien  faifans ,  étoient  defcendus  du  ciel. 

De  Valparayfo  ,  les  deux  navires  continuant  leur  route, 
allèrent  mouiller  le  21.  dans  un  port  qui  fut  nommé  Saint- 
Thomas.  C'eft  le  même  que  les  François  ont  depuis  appelle 
la  Baye  dit  Can  Je  Louife ,  ôi.  qui  porte  aujourd  hui  plus  corn- 
munement  le  nom  de  V^cul.  Il  fe  fit  là  aux  n.>vires  Efpa- 
gnols  un  concours  extraordinaire  de  gens  de  tout  âge  fie  de 

M  iij 


W 


^^^  94  H I  s  T  o  I R  s 

1402.  '""^  ^^^^  *  ^  TÂmiral  avoit  donné  de  H  bons  ordres  à  Tes 
équipages ,  que  tous  s'en  retournèrent  charmés  des  bonnes 
manières  des  Etrangers.  Ceux-ci  n'y  perdoient  rien  >  quel" 
ques-uns  d'entre-eux  étant  allé  vifîter  les  bourgades  voifî- 
lies ,  ils  furent  reçus  des  habitans  avec  des  démonftrarions 
de  la  joye  la  plus  Hncere.  Ces  pauvres  gens  ne  pouvoienc 
fe  persuader  que  les  Efpagnols  fuflent  des  hommes  ordi< 
naires  j  ils  ne  les  aprochoient  qu'avec  refpeû ,  baifoient  la 
terre  où  ils  avoient  pafls ,  Se  les  mectoient  à  difcretion  do 
tous  leurs  biens. 
ta  Capita-     Goacanaric,  Roi  de  Marien ,  avoit  fa  demeure  4.  lieues 

cont?e  uÏe.  P^"^  ^  **^^  '  ^^^  ^®  P°'' ^"  Cap-François ^ainù  que  je  l'ai  déjà 
euiii,  remarqué;  &  fa  n:>aifon  étoit  vis-à  vis  de  l'endroit ,  où  eft 

préfentement  la  ville  du  Cap.  Ce  Prince  charmé  de  tout 
ce  qu'il  entendoit  dire  des  Etrangers  nouvellement  débar- 
qués dans  rifle,  envoya  faluer  l'Amiral  >  &  le  fit  prier  de 
vouloir  bien  fe  tranfporter  chés  lui.  Il  accompagna  fa  prière 
de  prefens  conHderables  >  à  fçavoir,  d'une  ceinture  bordée  d'os 
de  poiflbns  travaillés  en  fa(^on  de  perles ,  &  d'un  mafque 
orné  de  plaques  d'un  or  très-fin ,  &  qui  paroifToi:  frapé  au 
marteau.  Colomb  répondit  aux  Députés  du  Roi ,  qu'il  iroit 
inceflamment  voir  leur  Maître  >  mais  il  jugea  à  propos  de  Ce 
faire  précéder  par  un  Officier ,  qui  eût  ordre  en  même  tênis 
de  vifiter  le  port,  afin  de  voir  fi  fes  xuvires  y  feroient  en 
fureté.  Le  24.  il  mit  à  la  voile  pour  s'y  rendre ,  &  comme 
il  le  trouvoit  extrêmement  fatigué  >  ou  incommodé ,  il  s'alla 
d'abord  jetter  fur  fon  lit ,  après  avoir  bien  recommandé  au 
Pilote ,  de  ne  point  quitter  le  gouvernail.  Il  fut  mal  obéi , 
le  Pilote  alla  lui-même  fe  repofer ,  &  confia  le  timon  à  un 
jeune  homme  fans  expérience,  qui  fe  laiflà  engager  dans  des 
courans ,  lefquels  l'entraînèrent  fur  des  bans  de  fable ,  où  le 
navire  échoua.  Le  matelot,  qui  tenoit  le  gouvernail ,  fen- 
tant  le  fable  fe  mit  à  crier  :  au  bruit  qu'il  fit ,  Colomb  s'é- 
veilla ,  &  fut  fort  furpris  de  trouver  tous  les  pilotes  endor- 
mis ,  il  commanda  fur  l'heure  de  décharger  le  navire  dans 
une  barque  ,  qui  y  étoit  attachée  ,  Se  la  plupart  des  inai< 
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telott  y  fautèrent,  mais  au  lieu  de  faire  ce  qui  leur  avoit 

été  prefcrit ,  ils  s'enfuirent  à  une  demie  lieuë  de  là ,  &  laif,     '^^' 

ferent  l'Amiral  dans  un  très-grand  embarras.   Il  fit  auflî- 

tôt  couper  le  mât  pour  foulager  le  bâtiment,  mais  il  ne 

pût  rcuffir  à  le  remettre  à  flot,  il  s'ouvrit  même  d'abord, 

&  Il  fallut  fonger  à.fe  fauver  dans  la  chaloupe.  Le  banc 

fur  lequel  le  navire  avoit  touche .  ctoir  à  l'entrée  d'un  port 

qui  eft  à  moitié  chemin  de  Saint-Thomas ,  ou  de  l'Acul  au 

Cap-François  j  les  Efpagnols  l'ont  depuis  établi  fous  le  nom 

de  Puerto  Aeal,  &  nous  le  connoiflbns  aujourd'hui  fous  celui 

de  Baye  de  Caracole. 

«h^aT^  '^^  ^'"'*'"'  ^^"^P"  étoit  une  lieuë  plus  loin    Conduite  d« 

que  I  Amiral,  quand  ce  navire  echoùa,  dès  qu'elle  s'aper-^°'  ^"^  ^*' 
Jit  de  ce  malheur ,  elle  revira  de  bord .  fit  force  de  voiles ,  Son  ""* 
&  arriva  fort  à  propos,  pour  fauver  l'équipage,  dont  peu 
de  gens  auroient  échapé  ,  fi  la  mer  n'eût  été  extrême* 
ment  calme.  Colomb  fit  auffi-tôt  avertir  Goacanaric  du  mal* 
heur,  qui  lui  étoit  arrivé ,  &  ce  Prince  accourut  fur  le  champ 
fI5^/"/'"«^  ^"i  témoigner  la  part  qu'il  y  prenoit  :  oS 
aflûre  même  que  les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux ,  en  voyant 
les  triftes  dcbris  de  ce  naufrage;  &  il  eft  certain  qu'il  ren- 
dit en  cette  occafion  de  grands  fervices  aux  Efpagnols  •  it 
les  fit  aider  par  fes  fujets  à  retirer  les  effets  du  navire,  qui 
fe  rempliffoit  d'eau ,  il  leur  donna  une  maifonpour  y  tranf- 
porter  ces  mêmes  effets  ,  &  il  y  pofa  une  fentinelle  pout 
les  garder,  de  forte  que  rien  ne  fut  perdu ,  de  ce  que  l'eau 
de  la  mer  n'avoit  pas  abfolument  gâté. 

Quelques  jours  après  il  envoya  encore  faire  compliment    l«  Euro. 
4  1  Amiral,  &  l'inviter  à  venir  chés  lui,  ou  il  râcheroit    P""*   '^^°'' 
ajouta-t-il,  de  lui  faire  oublier  une  perte .  dont  il  fe  repro- Je"  t  plu.' 
choit  d  avoir  ete  l'occafion.  Colomb  répondit  qu'il  iroit  dès  "''"  "'*" 
que  fes  affaires  le  lui  permettroient  :  mais  le  Cacique  voyant  ''"'"''^"'     ' 
qu'il  tardoit  trop  .  l'impatience  le  prit ,  il  s'embarqua  dans 
un  canot .  &  l'alla  trouver  à  fon  bord.  Il  lui  renouvelia  (çs 
offres  de  fervices.  lui  préfenta  de  l'or,  &  fe  chargea  d'en 
faire  venir  de  dbao,  autant  qu'il  voudroit.  A  l'txemplc  du 
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Souverain ,  les  Sujets  témoignèrent  toute  la  bonne  volonté 
poflTible  aux  Caftillans,  &  leur  donnèrent  tout  ce  qu'ils  avoient 
d'or  pour  des  bonnets  rouges ,  des  fonnettes ,  des  épingles  j 
de  la  raiïade  ,  des  chapelets  de  verre ,  ôc  autres  femblables 
bagatelles.  Jamais  on  ne  connut  mieux  qu'en  cette  rencon- 
tre ,  combien  le  prix  des  chofes  eft  arbitraire  ,  &  jufqu'où 
va  l'empire  de  l'opinion  fur  les  hommes.  Les  Caftillans 
donnoient  pour  avoir  de  l'or,  ce  qu'en  Europe  les  plus  mi- 
ferables  ne  s'aviferoient  pas  de  ramaffer  ;  des  pots  de  terre 
cafles,  des  morceaux  de  verre  &  de  fayancej  &  les  Infuhi- 
tes  croyoient  avoir  fait  un  fi  bon  marché ,  qu'ils  s'enfuyoient 
aufll-tôt ,  craignant  que  les  Efpagnols  ne  fe  ravifaflent. 
L'Amiial        Enfin  il  n'eft  pas  poflible  d'être  plus  content ,  qu'on 
uncfFor^te^cff'  ^'^"^^^^  ^^^  ""^  ^^^  autres ,  &  ce  fut  alors  que  Colomb  for- 
à  Puerto      ma  le  deflein  de  faire  un  établiflement  dans  les  Etats  de 
Goacanaric.  Quelques-uns  fe  font  même  imaginé  qu'il  a- 
voit  concerté  avec  fon  Pilote  le  naufrage  de  fon  navire , 
pour  avoir  un -prétexte  de  lailfer  dans  l'ifle  une  partie  de 
Ces  gens.  Car  jufqu'où  ne  porte-t-on  point  la  liberté  des 
conjeâiures  !  Pour  engager  davantage  le  Cacique  dans  Ces 
intérêts ,  &  lui  faire  trouver  bon  qu'il  bâtit  une  forterefle 
fur  fes  terres  ,  il  s'attacha  à  lui  faire  plus  de  careffes  que 
jamais ,  &  il  le  combla  de  préfcns,  qui,  fans  être  fort  ma- 
gnifiques ,  charmèrent  ce  Prince.  Mais  il  crut  devoir  aufli 
lui  infpirer  de  la  crainte  &  du  refped.  Pour  cela  il  Attirer 
plufîeurs  coups  de  canon  ■-,  ce  qui  faifit  de  telle  forte  les 
Infulaires ,  qu'à  chaque  coup  ils  tomboient  par  terre,  com- 
me fi  la  foudre  les  eût  frappés.  Goacanaric  n'étoit  pas 
moins  effrayé  que  les  autres ,  mais  Colomb  le  raflura  ,  & 
lui  dit  qu'avec  ces  armes  il  vouloir  le  rendre  viftorieux 
de  tous  fes  ennemis.  Pour  l'en  convaincre ,  il  fit  tirer  un 
coup  à  boulet  contre  le  navire  échoué  ;  le  boulet  per^a  le 
navire,  &  alla  tomber  dans  la  mer;  ce  qui  étonna  fi  fort 
le  Roi  de  Marien ,  qu'il  s'en  retourna  chés  lui  un  peu  rê- 
veur, &  perfuadc  que  ces  Etrangers  étoient  les  enfans  du 
tonnerre. 

Quelques 
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Quelques  jours  après  l'Amiral,  fur  les  nouvelles  inftan- ~ 

ces ,  que  le  Cacique  lui  en  avoir  faites ,  lui  rendit  enfin     ''^^^* 
vifite.  A  la  defcente  de  fa  chaloupe,  il  rencontra  un  des  «  *?  î''^"«'« 
fte«s  du  Prince ,  lequel  après  lavoir  complimenté,  le  con-  Sci.î  lïlt 
dujflt  dans  une  maifon,  qu'on  lui  avoit  préparée.  A  oeine  "Pîi°"  i"« 
rat^l-M  ••  *?"^  Goacanaric  l'y  vint  trouver ,  &  enStf'""  '^ 
1  abordant  II  Im  mit  au  cou  une  lame  d'or.  Ce  prêtent  fut 
iuivi  de  plufieurs  autres  ,  &.  accompagné  de  toutes  les 
marques  d'honneur  &  d'amitié,  dont  ce  Prince  put  s'avi- 
fer  II  fe  retira  enfuite ,  mais  11  revint  bientôt ,  &  Colomb 

fJ^„  T.  .^  5^"!  °*=*^'°"  '  P°"  ^«^  ^^"^  P«f  de  fon  def- 
fem.  Il  lui  dit  donc  qu'il  penfoit  à  laiflèr  dans  ks  Etats ,  3c 
fous  fa  proteOion  une  partie  de  Ces  gens ,  tandis  qu'il  iroit 
en  Europe  chercher  des  marchandifes.  Le  Cacique  reçut 
cette  propofitionavecun  tranfport  de  joye ,  dont  il  ne  fut 
pas  le  maître,  &  ôtant  de  deffus  fa  tête  une  efpece  de  cou- 

de  ?Am?«?  ^n  ^  P°"°."  °''«??i«"«n^  "  la  înit  fur  celle 
fimnh^^  K  "  «nanieres  fi  bonnes  ,  &  une  conduite  fi 
fimple  achevèrent  de  perfuader  Colomb    qu'il  pouvoit 

SS    ïï  fi.^^'T^î''^^  qu'il  fut  de  rLirfS 
to-Real .  Il  fit  travailler  à  une  efpece  de  Fort ,  qui  fut 
bientôt  achevé,  &  où  il  mit  quelques  pièces  de  Snon 
Ilnetoitquedebois  des  débris  de  la  Cipitanermais  on 
avoir  creufé  un  alTez  bon  foifétout  autouT/ïî'rfefl^ 

IT  V    ^'°"  *^f  P^"  '^'^  *^«  «^Peû  des  gens  tout 
nuds    fons  armes,  &  fort  peu  aguerris.  Ce  Fort  L  nom- 

rns?eî:;lli  nrsi?  '''''  "^'^  '^  '-  '^  ^o^ 

te  vers  lEft.  L'Amiral  ne  douta  point  que  cf  ne  fut  la- '' **  ^"*" 

perte  de  la  GaUega.  Il  détacha  auffitôt  une  chaloupe  pouî 
aller  voir,  fi  cet  avis  étoit  fondé,  &  il  remit  à  l'Offider 
qui  la  commandoit,  un  billet  pour  Pinçon ,  par  ï^nl 
lui  accordoit  une  amniftie  ea  bonne  foîmc ,  pourvu  qu'Û 
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,^^^  le  vint  trouver  fans  délai.  La  chaloupe  fit  plus  de  to.  lieues 
fans  rien  trouver;  ce  qui  donna  lieu  à  l'Amiral  de  croire 
que  la  Caravelle  avoir  fait  voile  pour  l'Efpagne  ,  &  que 
Pinçon  vouloir  avoir  l'honneur  d'y  porter  les  premières 
nouvelles  de  la  découverte  detaht  d^  beaux  pays ,  ^en  attri' 
buer  toute  la  gloire ,  flc  prévenir  le  Roi  &  la  Reine  contre 
lui.  Ces  foupçons  le  déterminèrent  à  preflbr  Ton  dé- 
part ,  &  à  remettre  à.  un  autre  voyage  la  vifite  des  mines  d* 
Cibao. 
H  biffe  )8.      Cette  réfolution  prife ,  il  aflèmbla  tout  Ton  monde  j  ex- 

Pumo^R^*  P°^*  la  néceflité,  où  il  fe  trouvoit ,  de  repaflêr  au  plutôt 
'  en  Efpagne  ,  &  combien  il  importoit  au  férvice  de  leurs 
AltelTes  ,  qu'on  n'abandonnât  point  le  beau  pays ,  qu'ils 
avoient  découvert  :  que  c'étoit  ce  qui  l'avoit  engagé  à  y 
confiruire  un  Fort ,  qu'il  ne  vouloir  pourtant  obliger  perfonne 
d'y  refier  ;  mais  que  ceux ,  qui  voudroient  bien  flgnaler  en 
cela  leur  zèle  pour  l'Etat ,  ne  demeureroient  pas  fans  recom- 
penfe  j  fans  parler  des  avantages ,  qu'ils  pourroient  Te  procurer 
par  eux  mêmes  au  milieu  de  tant  de  richefTes.  Comme  il 
vit  que  cette  propofitioii  ne  déplaifoit  à  perfonne ,  il  choific 
?8.  hommes  de  ceuxj  qu'il  crut  les  plus  fages,  leur  don- 
na de  très-bons  confeils  fur  la  manière ,  dont  ils  dévoient 
fe  conduire,  leur  recommanda  furtout  de  fe  fouvenir  qu'ils 
croient  Chrétiens  &  Caftillans,  de  ne  point  molefter  les 
Infulaires ,  dont  ils  obtiendroient  tout  par  amitié  ,  de  ne 
point  fe  débander,  d'apprendre  la  Langue  de  ces  Peuples  « 
&  de  ne  rien  négliger  pour  connoître  le  pays ,  afin  de  pou- 
voir linftruire  lui-même  à  fon  retour*,  qui  feroit  prompt. 
Il  leur  donna  pour  Commandant  un  Gentilhomme  de 
Cordouë ,  nommé  Rodrigue  de  Arana  ,  leur  laiflà  du  vin  , 
du  bifcuit,  routes  les  autres  provifions  néceflaires  pour  un 
an,  &  afin  qu'ils  pufient  faire  un  peu  de  trairte  avec  les 
Habitans ,  il  leur  abandonna  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  mar- 
chandifes,  avec  la  chaloupe  de  la  Gallega. 
Il  part  pour      H  alla  enfuite  prendre  congé  de  Goacananc,  qui  lui  fit  un 

i'Eipague.     prefent  conûderable  de  caûàve  &  de  poifibns  làlcs  »  Sl  confea- 
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(tit  que  quelques-uns  de  Tes  Sujets  fiflent  le  voyage  d'Europe. 
Il  confia  même  à  Colomb  un  de  fes  parens ,  &  lui  promit 
<i'avoirfoin  des  Efpagnols,  comme  de  fes  propres  enfans. 
Lequatrie'medè  Janvier  la  Caravelle  fortit  de  Puerto-Real , 
emportant  afles  d'or  ,  pour  faire  concevoir  de  grandes  efpe- 
rances  à  la  Cour  d'Efpagne ,  une  quantité  de  balles  de  cot- 
ton,  &  beaucoup  de  piment.  Il  comptoit  de  faire  un  profit 
confidérable  fur  cette  dernière  marchandife  :  &  en  effet 
la  feule  jaloufie  du  Commerce,  qui  fut  toujours  très-gran- 
de ,  depuis  ce  premier  voyage  de  Colomb ,  entre  les  Ef- 
pagnols &  les  Portugais ,  donna  d'abord  quelque  cours  au 
poivre  Amériquain  5  mais  cela  ne  dura  point  :  on  s'apperçut 
bientôt  que  le  piment  étoit  trop  cauflique ,  &  il  fut  enfin  re- 
légué dans  le  lieu  de  fa  nailfance,  où  il  n'eft  pas  même  de 
mife  fur  les  bonnes  tables. 

Colomb  prit  d'abord  la  route  de  l'Eft ,  dans  le  defTein  de 
reconnoître  toute  la  Côte  de  Tlfle  Efpagnole.    Des  qu'il 
eûtpafféle  Cap-François,  il  apper^jut  une  montagne,  qui 
lui  paroillbit  avoir  le  pied  dans  la  mer  ,  c'eft  une  prefqu'Ifle 
fort  élevée,  qu'il  appella  Monte  Chrijîo.  Nos  Cartes  Françoi- 
fes  lui  ont  confervé  ce  nom  ;  ceux  qui  croient  que  c'eft  ce  que 
nos  Marins  nomment  la  Grande ,  fe  trompent  :  Monte  Chriflo 
efl  à  trois  lieues  au  vent  de  la  Grange,  qui  a  été  ainfi  nom- 
mée ,  parce  qu'en  effet  quand  on  découvre  en  mer  cette  mon- 
tagne, on  la  prendroit  pour  une  Grange  bâtie  fur  le  bord  de 
l'eau.  L'embouchure  de  rrd^weeft  à  côté  de  Monte  Chrifto, 
&  l'Amiral,  auquel  on  avoir  dit  que  ce  fleuve  tiroit  fa  fource 
des  Mines  de  Cibao ,  voulut  le  reconnoître  ;  il  y  entra,  &  il 
trouva  que  fon  fable  étoit  mêlé  d'un  peu  de  pailles  d  or ,  aulîî 
lui  donna-t-il  le  nom  de  Rio  del  Oro  ;  mais  dans  la  fuite  les  Ef- 
pagnols lui  ont  rendu  fon  nom  primitif,  &  les  François  lui  ont 
donné  celui  de  Rivière  de  Monte  chriJîo.  Ce  fut  alors  ^  plus  que 
jamais ,  que  Chriflophle  Colomb  fe  peifuada  que  fon  Iflc 
Efpagnole  étoit  la  véritable O/'rtw^o  de  Marc-Paul  de  Venife, 
&  la  fuite  fera  voir  combien  il  eut  de  peine  à  revenir  de  cette 
«rxcur ,  s'il  en  eft  même  jamais  bien  revenu, 
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— — -     Le  Dimanche  fméme  il  fortitdeRio  del  Oro .  &  peu  dfe 

II'  TvT'a  '^  "^'TT^'  ^^""  •  ^"'  ^^"°"  i  J"'-  Le  Capotai* 
rciiLFC&  iS:^^^  fi^de  grandes  excufes  de  ravoir  quitté! 
'^  f,  ^f    r?    '  V    ^  ^'^^^  "^  contraint  par  le  mauvais  têms' 

La  fauflete  de  cette  excufe  étoit  de  notoriété  publique 
mais  la  joie    dont  fut  pénétré  l'Amiral,  de  fe  voir  déîvré 
des  inquiétudes  que  lui  avoir  caufées  cette  réparation ,  parut 
1  emporter  fur  fonreflentiment;  il  reçur  •«-.îbûr-.'i^'nsda 
Capitame,  &  lui  demanda  ce  qu'il  avoit: .  il7t;ï  ai^ 

•     Pinçon  repondit  qu'il  étoit  allé  de  Po'te.        ./auTavoit 
troque  Ces  marchandifes  pour  de  l'or ,  donc  il  avok  pr  s  une 
moitié  pour  lui .  &  avoit  diftribué  l'autre  à  fon  éq^u  Lg" 
Cetoit-làla  matière  d'un  procès,  mais  Colomb  ne  S 
pas  a  propos  d'entrer  pour  lors  dans  cette  difcuffion    Les 

un  Port  éloigne  de  ry.  l.euës  de  Mome  Chrifto .  &  où  Pin 
çon  avoit  fait  fa  traitte.  II  en  avoit  même  enlevéde  fo  ce 
rois  ou  quatre  Infulaires,  que  l'Amiral  l'obligea  deremet! 
tre  à  terre  :  &  c;eft  peut-être  ce  qui  fit  donnera  ce  Ponll 
nom  de  P.eno  M  Gracia  ;  mais  la  plupart  ont  crû  que  c'éî 

Te  lieu'îà  o  'h  "  ^"°f  àP-<îon,  qui  fiit  ratifié  en 
ce  lieu  là.  Oviedo  raconte  fort  différemment  la  rencon- 
tre des  deux  Caravelles .  mais  il  eft  aifé  de  reconnoî°"e 
que  cet  Auteur ,  aufll  bien  que  plufîeurs  de  ce  tims  là .  eft 
aflespeu  fur  dans  les  chofes ,  qu'il  rapporte  fur  le  témoignage 
d  utrui,  &  qu'il  a  trop  donné  dans  les  premiers  bruits  po 

é'ilnllc.  Au  fortir  du  Port  de  Grâce,  une  montagne  fort  haute 

a  c..  ae    f^pre^nta  aux  ye.  des  Efpagnols ,  .,  ils  cfurent  d'abord 

ea  voir  le  fommet  couvert  de  néges  :  mais  ils  reconnurent 

bientôt  que  la  blancheur ,  qui  les  avoit  trompés     veno" 

d  une  pierre  ,  qui  couvroit  toute  la  cime  de  la  montagne 

aquelle    pour  cette  raifon,  fut  appellée  Monte  M  Plataf""; 

nxçp.^md,  PUa:  lesfrançois  le  nomment  par  corrui^tioo 
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fortofUutt.  De-là  Colomb ,  continuant  à  ranger  la  côte ,  don* 
na  à  tous  les  Cap« ,  qu'il  aperçût ,  des  noms ,  dont  la  plupart 
ne  font  point  venus  jufqu'à  nous.  On  prétend  néanmoins , 
que  celui ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  vieux  Cap ,  &  qui  cft 
à  y  y.  licuës  du  Cap-François,  fut  dès-lors  nommé  Cabo  Ftan- 
tes  par  Colomb.  Trente  lieues  plus  loin  les  deux  caravelles, 
après  avoir  tourné  au  Sud ,  fe  trouvèrent  vis-à-vis  une  grande 
Baye ,  oii  elles  entrèrent .  &  que  l'Amiral  voulut  faire  vifi- 
tcr  par  fa  chaloupe.  Elle  eft  formée  par  une  prefqu'Ifle, 
que  les  Infulaires  appelloient  Samana ,  &  qui  porte  encore 
aujourd'hui  ce  nom ,  auOî  bien  que  la  Baye. 

La  chaloupe,  en  approchant  de  terre,  aperçût  quantité    «  qu>  re 
de  Sauvages  armés  d'arcs  &  de  flèches ,  ce  qu'on  n'avoit  t*^'  ^"^  ^ 
pomt  encore  vu  dans  aucun  endroit  Jes  nouvelles  dccou-SL**'  **" 
vertes.  On  alla  à  eux  .  &  on  échangea  quelques-unes  de 
ces  armes  contre  des  bagatelles.  Plufieurs  de  ces  Barbares 
eurent  la  curiofité  de  voir  les  navires ,  &  on  les  y  reçût  bien. 
Colomb  les  queftionna  beaucoup  fur  les  mines  d'or  de  Ci- 
bao,  te  iut  les  habitans  des  IHes,  qu'ils  avoient  à  VE(t 
dont  le  Roi  de  Marien  avoir  parlé  aux  Caftillans ,  comme 
dune  nation  féroce  &  anthropophage  j  ils  fatisfirent  à  ces 
queftions  dune  manière,  qui  fit  plaifir ,  &  ils  aprkcnt  aux 
Efpagnols,  qu  entre  leur  Ide  &  celle  de  ces  mangeurs  de 
chair  humame,  il  yen  avoir  une  autre  appellée  Boriqnmu 
dont  les  habitans  ne  l'étoient  point .  &  où  il  y  avoit  de  l'or! 
mais  moms  beau  que  celui  de  Cibao.  On  leur  fit  quelques 
prefens,  &  on  les  renvoya.  in* 

Les  Matelots,  qui  les  remcnoienr  dans  la  chaloupe ,  on 
gui,  pour  quelque  autre  fujet .  les  accompagnoient  à  terre, 
flirem  allez  furpnsen  aptochantde  voir  une  bande  de  Sau- 
vages avec  leurs  flèches  ,  cachés  derrière  des  arbres  Ils 
appréhendèrent  quelque  furprife ,  &  en  débarquant ,  ils  fe 
mirent  fous  les  armes.  Les  Indiens,  qui  étoient  avec  eux,  sa- 
perçûrent  de  leur  défiance  .  Se  coururent  d'abord  vers  leups 
compatnotes,  à  qui  ils  firent  mettre  les  armes  bas  :  ils  les 
engagèrent  néffle  pat  le  récit  des  carcfles ,  qu'ils  avoient 
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re(;ûëi  des  Caftillans.  à  s'aprocher  d'eux.  Ceux  «ci  de  leur 
côté  n'étoient  pas  encore  bien  raflArés .  lorfqu'ils  virent  Ici 
In(ulaires  fe  parier  tout  bas.  Leurs  foup^ons  fe  réveillèrent 
alors,  flc  craignant  d'être  prévenus  ,  ils  fe  jetterent  fur  loi 
premiers,  qu'ils  rencontrèrent  fous  leurs  mains,  &  les  éten- 
dirent à  leurs  pieds*  (ans  toutefois  leur  avoir  fait  beaucoup 
de  mal.  Les  autres  fe  mirent  aufli-tôt  à  fuïr  ,  6c  pour  courir 
plus  vite .  ils  jetterent  leurs  armes.  La  paix  fe  fit  pourtant 
encore  une  fois ,  par  l'entremife  des  mêmes  MedMteurs  .  de 
la  Baye ,  en  mémoire  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler ,  fur  nom* 
mée  la  Bayt  des  fiichts.  Mais  elle  n'a  point  retenu  ce  nom. 
u-Ainirai  ^^  Ciciquc  du  lieu  vint  enfuite  faliier  TAmirat  fur  Ton 
Ciitroutepour  bord ,  &  il  en  Ait  très-bien  reçu)  quelques-uns  de  (ts  Sujets 
r&y7iin*  voulurent  même  faire  le  voyage  d'Ef^Jagne ,  &  Colombe© 
tem<  fut  ravi.  Cependant  les  deux  équipages  Caftillans  s'en- 
Ruyoient  d'une  navigation  »  qui  ne  laiflfe  pas  d'avoir  (ce  riP 
ques  ,  &:  TAmiral  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  continuer 
plus  long-têms.  Le  i6.  de  Janvier,  il  fit  le  Nord-Eft , paflà 
à  la  vûë  de  Boriquen ,  &  découvrit  même  quelques  unes 
des  petites  Antilles.  Mais  fans  en  approcher  :  enluite,  après 
avoir  fait,  par  le  plus  beautêms  du  monde ,  4.  à  500.  lieues 
en  haute  mer ,  il  efluya  une  fi. longue  &  fi  furieufe  tour- 
mente/qu'un Jeudy  14.de  Février,  lenaufirage  parut  iné- 
vitable. On  fit  coup  fur  coup  plufieurs  vœux ,  dont  le  der- 
nier fut  d'aller  nuds  pieds,  éc  en  chemife  en  Proceffion  à 
l'Eglife  de  la  Vierge  ,  la  plus  proche  de  l'endroit,  où  les 
deux  bâtimens  prendroient  terre.  Colomb  de  fon  côté 
s'avifa  d'une  invention  aflez  finguliere  ,  pour  conferver  la 
mémoire  de  fes  découvertes  »  au  cas  qu'il  pérît  par  la  tem- 
pête. Il  fit  en  peu  de  lignes  une  relation  de  fon  voyage  » 
l'écrivit  fur  du  parchemin ,  &  l'enferma  dans  une  barrique 
bien  fermée  >  qu'il  jetta  à  la  mer.  En  quoi  il  me  femble 
qu'il  n'agit  pas  avec  fa  prudence  ordinaire,  car  toute  autre 
Cour ,  que  celle  d'Efpagne  pouvoir  par-là  être  informée ,  de 
ce  qui  ne  devoir  être  fçû  que  des  Rois  Catholiques  &  en 
piofiter  à  leur  ptéiudice. 
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Mais  enfin  le  Ciel ,  qui  le  réfervoit  à  de  gmadei  cho- 
fei .  le  drfUvra  de  ce  danger  j  la  mer  fe  calma .  &  le  Lun-     '*^^ 
dy  dix-huitiéme  il  fe  trouva  aux  aterragea  de  llfle Sainte «r^véatt! 
Marie,  qui  eft  une  des  Aijorres.  Dom  Jean  de  Caftaneda .  U^ 
qui  commandoit  dans  cette  Ifle  i  n'eut  pas  plutôt  appria 
latriv^e  de  l'Amiral  ,  qu'il  l'envoya  complimenicr.  M^iis 
cette  politeflc  n'empccha  point  Colomb  de  fe  tenir  fiir  fe9 
gardes  .  de  bien  lui  en  prit.  Il  fe  croyoit  obligé  de  s'ac- 
quitter de  fon  vœu  en  ce  lieu  là,  \  ayant  fcû  qu'aûea 

^û  î  i^/'i'f  'J}  y  *''°"  **"  Hermitage  avec  une  Cha- 
pelle dédiée  à  la  Mcre  de  Dieu ,  il  y  envoya  une  partie  de  Tes 
gens  ,  réfolu  d'y  aller  lui-même  avec  le  rcfte, après  leur 
retour.  Comme  ils  tardoient  beaucoup  à  revenir.il  voulut 
fçavoir  ce  qui  en  étoit  caufe ,  &  ii  «pp,..  qu'ils  avoient 
tous  été  arrêtes.  Il  en  porta  Ces  plaintes  au  Gouverneur, 
qui  lui  fit  une  reponfe  très-ficre  ,  &  Ci  nous  en  croyont 
Dom  Fernand  Colomb,  fort  infultante  pour  les  Rois  Ca- 
tholiques.  Il  baiflà  néanmoins  le  ton ,  quand  l'Amiral  l'eut 
menacé  de  reprefaiUesj  il  lui  renvoya  même  Tes  gens,  do 
qui  Colomb  apprit  qu'il  y  avoir  un  ordre  du  Roi  de  Poiw 
tugal  de  larreter,  &  que  Caftaneda  étoit  fort  chagrin  de 
l'avoir  manqué.  e     .  u«p 

I'a£^  1  *r  ^°'"'"«."«"»f  n«^  <le  i^  tempête ,  qui  avoir  ietté  E.  «  ?«. 
1  Amiral  fur  les  cotes  des  A<jorres,  la  Pintaavoit  difparu  '"i>^ 
&  tout  le  monde  la  crut  perdue.  Le  vingt  quatre  Colomb 
•éloigna  de  Sainte  Marie  &  le  fécond  de  Mars  n'étant 
gueres  qu'à  100.  lieues  des  côtes  d'Efpagne,  il  fût  aflaiUt 
dune  féconde  tourmente,  qui  ne  fur ,  ni  moins  longue  ,  ni 
moins  rude  que  la  première  .  &  qui  le  jetra  fur  les  côte» 
de  Portugal.  Le  vent  croit  devenu  aflez  bon  pour  conti- 
nuer fa  roure  vers  lEfpagne ,  mais  la  mer  éroir  fi  groffe,  qu'il 
fut  obligé  d  entrer  dans  la  rivière  de  Lisbonne,  d'où  il  dépê- 
cha un  courrier  à  la  Cour  d'Efpagne  i  après  quoi  il  envoya 
demander  au  Roi  de  Portugal  la  permiflion  de  mouiller 
dans  le  Porr  de  fa  Capirale.  Il  l'obrinr,  mais  à  peine  eut-il 
jette  les  ancres,  qu'un  Pilote  vint  lui  fignifier  Tordre  d'al- 
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lec  faire  fa  déclaration  devant  le  Commandant  du  Vott.Sc 
les  autres  Officiers  du  Roi.  Il  répondit  qu'il  étoit  Amical 
d'£fpagne«  &  qu'en  cette  qualité  il  ne  devoit  rendre  com- 
pte à  petfonne.  On  voulut  l'engager  à  envoyer  au  moins 
quelqu'un  de  fa  part;  il  le  refuû, en  difant  que  ce  feroit 
la  même  chofè  «  d'y  aller  lui-même  j  ou  d'y  envoyer.  On  lui 
demanda  à  voie  fes  Patentes ,  il  les  montra ,  &  le  Pilote 
Ponugais  n'eut  pas  plutôt  fait  fon  rapport  «  que  Dom  Âlvare 
d'Acuna,qui  étoit  apparemment  le  Commandant  du  Port« 
vint  au  fon  des  trompettes  ôc  des  haut-bois  le  faluer  à 
ibn  bord  «  ôc  lui  faire  offre  de  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui. 
Cependant  le  bruit  de  fon  arrivée ,  ne  fe  fut  pas  plutôt  ré* 
•u'iire<foitdii  pandu  dans  Lisbonne  <  que  toute  cette  grande  ville  fut  en 
jtu^aL  °  °'~  ctuneur ,  &  le  Port  couvert  de  barques ,  chacun  voulant  voit 
des  hommes  venus  d'un  nouveau  monde .  &  apprendre  le 
détail  d'un  fi  grand  événement.  Le  lendemain  7.  de  Mars. 
Colomb  reçût  une  lettre  du  Roi  D.  Jean ,  qui  le  prloit  de 
ne  point  partir  «  qu'il  ne  l'eût  vu ,  l'invitoit  à  aller  fe  repofec 
à  Sacaban ,  &  lui  donnoit  fa  parole  Royale  »  qu'il  ne  lui  fe> 
toi.!,  tait  aucune  violence.  Colomb  délibéra  quelque  tcms  fur 
ce  qu'il  avoit  à  faire  i  il  fe  détermina  enfin  à  contenter  le 
Roi,  qui  lui  fît  faire  partout  des  réceptions  magnifiques.  Le 
jour  fuivant  il  alla  trouver  le  Roi  à  Valparaïfo  :  prefque  tou- 
te la  Cour  fût  au-devant  de  lui  par  ordre  de  ce  Prince ,  qui 
luiiît  un  acceûil  très-gracieux .  le  fit  aflèoir  &  couvrir  «  s'en- 
tretint longtêms  avec  lui  fur  les  particularités  de  fon  voya- 
ge,  &  lui  dit  que ,  fuivant  les  conventions  faites  entre  les 
Couronnes  de  Caftille  &  de  Portugal ,  les  nouvelles  décou- 
vertes dévoient  toutes  lui  appartenir.  Colomb  n'eût  pas  de 
peine  à  le  déoromper  :  tout  le  refte  de  l'Âudiance  fe  paffii 
en  politeffe  de  la  part  du  Prince ,  &  l'on  fut  furpris  de  voir 
que  ce  Pilote,  qae,  quelques  années  auparavant*  on  avolc 
regardé  comme  un  homme  de  néant ,  &  qui  fe  repaiffoit 
de  chimères,  répondoit  à  tout  avec  la  dignité  d'un  Amiral 
6r.  d'un  Vice-Roi  »  &  parloir  toujours  fort  fenfément. 
Ce  fut  alors,  qu'on  femit  tout  le  tort ,  qu'on  avoit  eu  de  ne 
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point  l'c'couter ,  &  le  dépit  de  voir  fi  heureufement  exécuté   

à  1  avantage  des  Efpagnols ,  un  projet ,  qu'on  avoit  rejette     '^^' 
avec  tant  de  mépris,  futfi  vif  en  quelques-uns ,  qu'i  s  s^f- 

papiers.  Mais  ce  Prmce  eût  horreur  d'une  teUe  propofition  '^ 

ifcMlV^'"  '"  ^"'"'/^  ^"^°  '^^  ^^S"  l'AmLl,  eût 
avec  lui  le,  o.  une  féconde  converfation  très  longue,  l^ 

comble  d  honneurs.  LWme.  Colomb  vit  encore  le  Roi! 
qui  le  fit  reconduire jufqu'à  Lisbonne,  par  D.  Martin  de 
Norogna,  &  quantité  de  Seigneurs  lui  firent  efcorte  lî  vit 
la  Reme  en  paflànt  à  ViUa-Franca .  &  il  étoit  à  peine  arr  ! 

ve  à  la  Capitale  qu'un  Offider  vint  lui  dire  deTparUa 
Roi,  ques'i  vouloir  faire  le  refte  du  voyage  par  terre 
fon  Altefle  le  feroit  efcorter  jufqu'à  la  frontière  ,  &  îuî 
fourniroit  généralement  toutes  ks  chofes ,  dont  il  auroit  be- 
foin  II  reçut  ces  offres  comme  il  devoit,  mais  il  ne  les  ao 
cepta  point,  &  le  ,3.  il  fit  voiles  pour  l'Efpagne.  Il  eût  £ 

entrai  T''"'  ^"1  ^*  ''•  ^"i  «°"  ""  Vendredy,  U 
lePnr^Tv^  ""'^f'  ^^  ^*''"'  **°"'  l'embouchure  forme 
le  Port  de  Palos  :  ,1  en  étoit  forti  fept  mois  &  douze  jours 
auparavant  &  il  avoit  fait  dans  une  efpace  de  têms  fi  cou"! 
le  plus  grand  voyage ,  quieût  étéentrepris  en  pleine  met 
de  memoured  homme. 

Son  arrivée  fut  annoncée  par  le  fon  des  cloches,  &la    ta  P;„ta 
pye.que  caufa  un  fi  prompt  &  fi  inefperé  fuccès,  fut  dans '-^^^  - ""«- 
les  premiers  momens  tellement  fufpenduë  par  la  furorifr   !"•  '"'"?  ''"^ 
qu'on  avoit  encore  de  la  peine  à  croire  poflfbTe  un  S  n  '  ^^^"^  '^- 
dont  on  voyoït  l'heureux  accompliflement.   Selon  aael'  *"'*'  ^"  ** 
ques  auteurs  la  Pinta ,  quelapremiLetempL,  dontru^^^-Sr 
avons  parle .  avoit  féparée  de  l'Amiral ,  ayant  pris  terre  à 
Bayonne,  &  de  là  étam  allé  en  Galice ,  PinU/qû  la  comt 
mandoit   fe  rendit  en  droiture  à  Barcclonne,  dans  le  têms 
que  Colomb  etoit  encore  à  Palos  j  mais  le  Roi .  à  qui  il 
fit  demander  audiance ,  refufa  de  l'écouter,  ce   qui  lui 
caula  un  fi  grand  chagrin ,  que  s'en  étant  allé  chéslui. 
2om.  I,  ^         • 
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il  y  ntourut  en  peu  de  jùam  D'autret  ont  toit  que  de 
Bayonne»  il  aUa  droit  à  Pakw ,  où  il  arriva  le  même  jour 
que  l'Amiral ,  que  cette  teocôntre ,  à  laquelle  ii  ne  «'étoit 
pas  attendu  ^  le  chagrina  d'autant  plus  ,  que  Colomb  s^é- 
toit  plaint  que  fe  défertion  l'avoit   empêché  de  vifitet 
les  mines  de  Cibao ,  d'où  il  aunût  apporté  en  Efpagne  au* 
tant  d'or,  qu'il  auroit  voulu.  Qu*ainfi«  malgré  te  pardon, 
qu'il  avoit  obtenu ,  il  craigmt  d'Itre  arrêté  dans  Palos  i 
qu'il  en  fortit  far  le  champs ,  &  y  revint,  dès  qu'il  fçûtqoc 
l'Amiral  en  ctoit  parti  i  mais  fi  malade,  qu'il mofurutbien- 
.    tôt  après. 
Réception       Quoiqu'il  en  foit ,  Colomb  ifiit  reiçû  à  la  defc«nte  de  lott 
râos"'  ^"  navire ,  avec  les  mêmes  honneurs ,  qu'on  auroit  feits  au  Roi 
même  ;  les  boutiques  furent  fermées ,  &  les  cloches  recom- 
mencèrent à  fonner  au  moment,  qu'il  parut  dans  fa  chaloupe. 
Il  i!e<jût  ces  marques  de  diftinftion,  &  les  applandiflèmens 
des  peuples  avec  modeftie  &  avec  dignité ,  &  la  première 
chofe ,  à  quoi  il  pcnfa ,  quand  il  fut  en  lifbettc ,  fut  d'écrire  au 
TR.oi  &  à  la  Reine  ,  qui  étoieni  à  Barcelonne  ,  &  de  leur 
envoyer  un  mémoire  exaa  &  fuccind  de  fon  voyage.  Il 
partit  enfuite  pour  Seville  avec  fept  Infulaires  ,  de  dix  qu'il 
avoit  embarqués  :  deux  étant  reftés  malades  à  Palos,  &  un 
troifiéme  étant  mort  fur  mer.  Il  reçût  à  Seville  une  lettre 
de  leurs  Alteflfes ,  avec  cette  Infcription  :  A  Dom  Christo- 
PHLE Colomb,  notre  A>tiRAL  sur  ia  mer Ocbane,  Vice- 
Roy  ET  Gouverneur  des  Isi.es,  qui  ont  e'te*  de'cou- 
VERTES  DANS  lEs  Indes.  La  lettre  éroit  remplie  des  mar- 
ques les  plus  flateufes ,  &  des  aflurances  les  plus  finceres 
de  bienveillance ,  d'eftime ,  &  de  reconnoiflance  î  &  après 
bien  des  complimens  fur  le  fuccès  d'une  entreprife ,  qui  n'a- 
Voit  point  encore  eu  de  femblable ,  depuis  la  fondation  de 
la  Monarchie ,  Ferdinand  &  Ifabelle  lui  recommandoient  de 
.   fe  rendre  auprès  de  leurs  perfonnes ,  fitôt  qu'il  auroit  réglé 
l'AmTriïe'   toutcs  chofcs  à  Scvillc ,  pour  continuer  fes  découvertes, 
porte  le  nom    L'Aniiraî  répondit  à  cette  lettre  d'une  manière  très-modefte, 
dSs?'"'  &  JoJgn«  ^  faréponfe  un  mémoire  des  chofes ,  qu'il  jugeoit 
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HéceflWres  pour  un  fécond  voyage  aux  Indes.  Carc'eftainfi,  —p"**^ 
qu'on  commença  dès-lors  à  nommer  le  pays  nouvellement      ^^' 
découvert  «  non  feulement  par  émulation  contre  les  Portu- 
gais, qui  s'étoient  frayé  depuis  peu  un  chemin  aux  Inde» 
Orientales  ,   dont  ils  «voient  commiencé  la  Conquête  ; 
mais  encore  parce  que  Chriftophle  Colomb  étoit  toujours 
convaincu,  &  avoit  perfuadé  aux  Efpagnols ,  que  les  Ifles, 
d'où  il  venoit,  étoient  l'extrémité  de  ces  mêmes  Indes ,  où 
le  grand  Alexandre  avoit  porté  fes  armes  viaôrieufes  ,  & 
où  les  Portugais  fe  feifoient  à  l'autre  extrémité  ,  un  fi 
grand  empire  j  qu'elles  n'étoientpas  fort  éloignées  du  Gan- 
ge, Se  que  rifle  Eipagnole  étoit  le  Cipango  de  Marc-Paiû 
de  Vçnife. 

Dès  qu'il  eut  feit  partir  fa  lettre ,  il  fe  mit  lui-  même  en    Coiomb  fe 
chemin  pour  Barcelonne ,  &  tout  ce  voyage  fut  pour  lui  un  '^^"'*  ^  ^'«c- 
continuel  triomphe.  Les  grands  chemins  &  les  campagnes  S^ife 
retentilToient  des  acclamations  des  Peuples,  qui  quittoient  çoitfuriarou- 
tout  pour  le  voir.  On  fortoit  au  devant  de  lui  de  toutes  "" 
les  villes ,  par  où  il  devoir  pafler ,  &  on  ne  fe  laflbit  point 
de  regarder  cet  homme  rare ,  qui  par  des  routes  incon- 
nues à  toute  l'antiquité  i  avoit  fçû  trouver  un  monde  nou- 
veau. Les  Indiens,  qui  l'accompagnoient  j  car  je  les  appel- 
lerai déformais  ainfi,  pour  me  conformer  à  l'ufagede  tous 
les  hiftoriens  j  les  Indiens,  dis-je,  ne  laiflbient  pas  d'avoir 
beaucoup  de  part  à  la  curiofité  des  Peuples.  La  différence 
de  leur  couleur ,  de  leur  traits  ,  de  leurs  manières ,  faifoit 
prefque  juger  que  c'étoit  des  hommes  d'une  autre  nature . 
que  la  nôtre,  &  les  gens  de  la  fuite  de  l'Amiral  ne  pou- 
voient  fuflfire  à  répondre  à  toutes  les  queftions ,  qu'on  leur 
faifoit  fur  toutes  les  avantures  de  leur  voyage. 

Chriftophle  Colomb  arriva  à  Barcelonne  vers  le  milieu    Son  Entrée 
d'Avril ,  &  il  eft  vrai  de  dire  qu'on  n'avoit  encore  rien  vu  ^  ^"^'^'" 
en  Efpagne,  qui  reprefentât  mieux  le  triomphe  des  anciens 
Romains ,  que  fon  entrée  dans  cette  grande  ville.  Tous  les 
Courtifans  fuivis  d'un  peuple  innombrable ,  allèrent  au-de- 
vwt  de  l'ii  fort  loin  dans  la  campagnes  &  après  qu'il  eut 
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a^pj.  reçu  les  complimens  ,  qui  lui  forent  faits  de  la  part  «lu 
Roi  &  de  la  Reine  ,  il  marcha  jufqu'au  Palais  en  cet  or- 
dre. Les  fept  Indiens  paroiflbient  les  premiers ,  &  ornoient 
d'autant  mieux  fon  triomphe ,  qu'eux-mêmes  ils  y  pre- 
noient  partt^u  lieu  que  les  Triomphateurs  Romains  fon- 
doient  en  partie  la  gloire  du  leur  for  la  mifere  de  ceux ,  qu'ils 
trainoient  après  leur  char.  On  voyoit  enfoite  des  couron- 
nes &  des  lames  d'or,  qui  n'c'toient  pas  le  fruit  de  la  vio- 
lence &  de  la  rapacité  du  foldat  viâorieuxj  des  balles  de 
cotton,  des  caifles  remplies  d'un  poivre, qu'on  croyoitau 
moms  égal  à  celuide  l'Orient î des  Perroquets,  qu'on por- 
toit  for  des  rofeauxde  a;,  pieds  de  haut ,  des  dépouilles 
de  Caymans ,  &  de  Lamentins,  qu'on  publioit  être  les  vé- 
ritables Syrenes  des  anciens  ,  des  quadrupèdes  ,&  des  ot- 
feaux^  de  plufieurs  efpeces  inconnues ,  &  quantité  d'autres 
raretés  ,  que  la  nouveauté  rendoit  précieufes.  Tout  cela 
étale  aux  yeux  d'un  peuple ,  dont  1  imagination  &  la  vanité 
portent  ordinairement  les  chofes  au-delà  du  naturel ,  fem- 
bloit  le  tranfporter  dans  ces  nouvelles  régions ,  d'où  il  fe 
flattoit  devoir  bientôt  couler  desrichefles  inépuifables  dans 
/"îi^^  lEfpagne.  Aufli  entendoit-on  les  acclamations 
redoubler  à  chaque  inftant ,  &  jamais  homme  n'eut  peut- 
«tre  des  momens  plus  flatteurs,  ni  un  jour  plus  glorieux  : 
fur  tout ,  s'i!  raprochoit ,  comme  il  ne  pouvoit  gueres  man- 
quer d'arriver,  fa  fituation  préfente  de  celle,  où  il  s'étoit 
c«nA.,ji,«  ^"  quelques  mois  auparavant. 

ce  du  Koy  «c  [^  lutainii  Conduit  à  travers  une  bonne  partie  de  la  vil- 
4e  la  Reine,  le  à  1  audiance  des  Rois  Catholiques ,  qui  l'attendoient  en 
dehors  du  Palais  revêtus  des  Habits  Royaux  ,  fous  un 
dais  magmfique  ,  le  Prince  d'Efpagne  à  leur  côté,  &  au 
iniheu  de  la  plus  brillante  Cour ,  qu'on  eût  vu  de  long- 
tems  dans  ces  Royaumes.  Dès  qu'il  aperçut  leurs  Altefles. 
Il  courut  fe  profterner  à  leurs  pieds ,  &  leur  baifer  la  main  j 
mais  Ferdinand  lui  fit  figne  auflitôt  de  fe  relever ,  &  lui 
commanda  de  safTeoir  fur  une  chaife,  qui  lui  avoir  été 
préparée?  après  quoi  U  reçut  ordre  de  raconter  à  haute 
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voîx,  ce  qui  lui  ctoit  arrivé  de  plus  remarquable.  Il  obe'it, 
&  il  parla  avec  tant  de  réferve,  &  d'un  air  fi  noble ,  qu'il 
charma  toute  l'Aflemblée  ,  &  que  ceux  même,  qui  com- 
mençoient  à  le  regarder  avec  des  yeux  jaloux ,  ne  purent  lui 
refufer  leur  eftime,  ni  fe  difpenfet  de  lui  en  donner  des 
marques  publiques.  Tout  le  monde  fe  mit  enfuite  à  ge- 
noux .à  l'exemple  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  &  le  r<r  Deum 
chanté  par  la  Mufiquede  la  Chapelle  termina  l'Audiance. 
Les  jours  fuivans  le  Roi  ne  parut  point  dans  la  ville  , 
quil  neut  le  Pnnce  fon  fils  à  fa  droite,  &  Colomb  à  fa 
gauche.  A  l'exemple  du  Souverain  tous  les  Grands  d'Efpaene 
s'étudièrent  à  l'envi  à  combler  d'honneurs  l'Amiral  Vice- 
Roy  ,  &  le  Cardinal  de  Mendoze  l'ayant  invité  à  manger ,  lui 
donna  la  première  place  ,1e  fit  fervir  à  plats  couverts,  & 
fit  eflCiyer  tous  les  mets ,  qu'on  lui  préfenta  }  ce  que  pref- 
que  tous  les  Grands  imitèrent  dans  la  fuite.  Ses  deux  Frè- 
res Barthélémy  &  Diego  ,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  alors 
dans  le  Royaume,  eurent  auffi  part  aux  libéralités  du  Roi. 
le  titre  deDor»  leur  fut  accordé ,  &  toute  la  Familte  obtint 
des  Armoiries  magnifiques.  Au  premier  de  CaftiHe.  Au  fé- 
cond de  Léon.  Au  troifiéme,  une  mer  d'azur  femée  d'IflejJ 
d  argent,  la  moitié  de  la  circonférence  environnée  de  la  ter- 
re ferme,  des  grains  d'or  répandus  partout,  les  terres  &  les 
Ifles  couvertes  d'arbres  toujours  verdsj  au  quatrième  d'a- 
zur à  quatre  ancres  d'or,  &  endeffous  les  armes  des  an- 
ciens  Colombs  de  Plaifance,  &  pour  cimier  un  globe  fur- 
monte  dune  croix ,  avec  cette  devift  : 
Por  CaJiiUa  ,  ji  por  Léon  , 

Nuevo  mundo  hallo   Colon. 
Ceft  à  dire ,  Colomb  a  découvert  un  nouveau  monde ,  pour 
les  Couronnes  de  Caftille  &  de  Léon. 

La  principale  attenrion  des  Rois  Catholiques ,  fut  enfuite 
de  donner  avis  au  Souverain  Pontife  de  la  découverte  du 
nouveau  monde;  car  on  ne  craignoit'^oint  d'appeller  dès- 
lots  ainfi  une  demie  douzaine.d'Ides,  qu'on  avoit  trouvées, 
&  à  fuppUei  fa  Sainteté  de  leur  en  accorder  le  Domaine. 
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'  Ce  n'ctoit  pourtant  qu'une  cérémonie  de  bienféance }  Fo^ 
dinand  8c  Ifabelle  étoient  bien  perfuadés  »  qu'ils  n'avoieoit 
pas  befoin  delà  permiflion  du  S.  Pere«  pour pofieder  legi-^ 
timemcnt  les  nouvelles  acquifitions  «  &  l'hiâorien  Herreta* 
dit  en  ternies  formels  »  que  des  petfonnes  éminentes  en 
fçavoir,  qu'on  avoit  confiiltées  fïir  ce  point,  l'avoient  ainfi 
décidé.  D'ailleurs  «  bien  des  gens  en  Efpagne  s'étoient  déj^ 
inâtués  de  l'opinion  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  »  que  ces  lues 
avoient  autrefois  appartenu  aux  Efpagnols. 

Mais  on  fut  bien  aife  de  donner  cette  marque  de  foû- 
miflîon  au  Saint  Siège  «  occupé  alors  par  un  Sujet  de  la 
Couronne  d'Arragon  »  «Se  dont  on  fe  tenoit  bien  aflûré.  C'é- 
toit  Alexandre  VI.  lequel*  après  avoir  rendu  de  iblemnelles 
aâions  de  grâces  à  Dieui  pour  un  événement  fi  fingulier»  Se 
qui  ouvtoit  une  fi  belle  porte  à  la  publication  de  l'Evangile, 
accorda  tout  ce  qu'on  lui  demandoit.  Et  ce  fut  alors  que 
pour  prévenir  tous  les  difTérens ,  qui  pourroient  naître  tous 
les  jours  entre  les  Couronnes  de  CaftiUe  2c  de  Portugal  « 
au  fujet  des  nouvelles  découvertes }  ce  Pontife  fit  tracer 
cette  célèbre  Ligne  de  Démarcation ,  qui  partageoit  entre 
ces  deux  Couronnes  tous  les  pays  découverts  «  6c  ceux  qu'on 
découvriroit  dans  la  fuite  j  qui  ne  fetoient  pofiedés  par  aucun 
Prince  Catholique. 

Ce  qu'on  entendoit  par  Ligne  de  Démarcation ,  étoit  une 
ligne  imaginaire,  tirée  d'un  Pôle  à  l'autre,  laquelle  <:oupoit 
en  deux  parties  égales ,  l'efpace ,  qui  fe  trouve  entre  les  Ifles 
Açorres  &  celles  du  Cap-Verd.  Tout  ce  qui  étoit  au  Cou- 
chant de  cette  Ligne ,  devoit  appartenir  à  la  Couronne  de 
Caftille,  &  tout  ce  qu'on  trouveroit  à  fon  Orient ,  étoit 
concédé  au  Roi  de  Portugal.  Depuis,  par  un  accord  fait  en- 
tre les  deux  Couronnes,  cette  Ligne  fut  reculée  de  370. 
lieues,  à  l'Oueft  ;  mais  dans  les  Bulles  du  Pape  ,  où  étoit 
exprimée  cette  donation  ,  il  étoit  formellement  déclaré 
que  cette  liberalité?lu  S.  Siège  n'auroit  lieu  ,  qu'autant  que 
les  deux  Souverains  auroient  foin  de  faire  infiruire  les  ha- 
bitans  de  ces  nouvelles  conquêtes  des  principes  de  notre  faio- 
te  Reiicion. 
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Les  Deaets  ApoÙnliqtxa  aniverent  en  Srpagnedans  le     ,.o- 
t£m8 .  q»c  rAmiral  avoit  déjà  re<j(k  Tes  duchés  pour  fou      *^' 
retour  aux  Indes ,  avec  un  Becvtt  fButicuiier,  en  veitudu-  icglfd/*rAl 
quel  il  de  voit  conmiander  la  flotte  jii£|u'à  l'I^  Espagnole  j  ■"'">  "<>"< 


car  pour  le  retour,  elle  devoit  être  ibus  les  ordres  d'An- 
toine de  Torrcs.  On  y  avoit  joint  de  nouvelles  Fatedces 
en  confirmation  de  celles ,  que  nous  avons  rapportées  plut 
haut.  Les  voky. 

"tl^E^OINAMD   &   ISABELtB,    &C  fmÙ^H  a  plà 

>Jt^  à  Dieu,  que  vous,  Chriftophle  Colomb ayiis  dc- 
»  couvert  les  Ifles,  que  nous  avons  nommées  dans  nos  Let- 

•  très  :  nous  vous  confirmons  les  Privilèges ,  que  nous  vout 
»  y  avons  accordes,  vous  reconnoiflànt  Amiral  de  l'Océan, 
»  depuis  les  lOcs  A^orres  jufqu'à  celles  du  Cap  Vecd,  écd» 
»  Septemrion  au  Alidy ,  Vice-Roy  &  Gouverneur  perpétuel 
»  de  toutes  les  Textes ,  que  vous  avés  découvertes ,  &  que 
»  vousdccouvrirés.  Voulons  que  vos  Charges  paflcntpout 
-toujours  à  vos  enfans  de  l'un  à  l'autre,  avec  tous  les  hon^ 
»  neurs ,  prérogatives ,  droits  &  émolumens ,  qui  y  font 

•  attachés ,  &  qui  ont  appartenu  à  nos  Amiraux  deCaftilte 
»  &  de  Léon.  Vous  donnons  pouvoû  de  mettre  tels  Ofli- 

•  ciers.  Juges  &  Capitaines , que  vous  jugerés  à  propos, 
»  pour  tel  tcms ,  que  vous  voudrés ,  &  de  les  cafler  quan* 
>  il  vous  plaira  5  à  condition  néanmoins,  que  les  provifions, 
»  que  vous  leur  donnerés,  feront  en  notre  nom,  &  jfcelléeg 

•  de  notre  Cachet.  Voulons  de  plus  qu'en  la  qualité,  que 
nous  vous  donnons  d'Amiral  de  l'Océan ,  vous  puiflié» 
commander  à  ceux  de  nos  Vaiflfeaux ,  que  vous  tronve- 
rés  dans  retendue  de  nos  mers,  que  vous  leur  ordonniéa 
de  vous  obéïr,  &  de  vous  donner  tout  ce  que  vous  leur 
demanderés,  fous  les  peines  que  vous  leur  impoferés ,  fit 
que  nous  tenons  dès  à  préfent  pour  bien  impofées.  En- 
joignons à  tous  ceux,  qui  font  &  feront  dans  les  Indes, 
d'y  demeurer  ou  d'en  forrir,  quand  vous  leur  ordonnerés, 
nonobftant  appellation ,  &làns  qu'il  foit  befoin  pour  vous 
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faire  obéir,  d'autres  Lettres  que  des  Préfehtes.  Nous  corn- 
à  notre  Chancelier  &  à  tous  les  Gens  tenant- 
de  vous  expédier  au  plutôt  nos  Lettrescon- 
»  tenant  la  confirmation  de  vos  Privilèges  ,  en  telle  forme 
»  que  vous  voudrés,  à  peine  de  notre  difgruce,  &  de  trente 
•  ducats  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans.  Car 
«  telle  eft  notre  volonté.  Donne'  à  Barcelonne  le 28.  de 
»May  1493'  Signe  hioy  Le  Rot,   Moy  La  Reins.» 

«  Moj  Fernand  Alvarez  de  Tolède ,  Secmaire  dEtat ,  ai 
»fait  expédier  les  Préfentes  par  le  Commandement  de  leurs 
m  uiltejjes.  » 

Les  honneurs ,  dont  toute  la  Cour  s'empreflbit  à  com- 
Indicnî!™'"*''^®'^  l'Amiral  ,  ne  le  retinrent  pas  à  Barcelonne  un  feul 
jour  au  delà  du  tcms ,  que  fes  affaires  demandoient ,  qu'il 
y  reftâti  &:  on  lui  a  toujours  rendu  cette  juftice,  que  fon- 
devoir  &  le  feivice  de  fon  Prince  l'ont  uniquement  oc- 
cupé toute  fa  vie  •■>  mais  il  fouhaita  pourtant  de  voir  fes 
Indiens  baptifés  avant  fon  départ.  Il  avoit  eu  un  très-grand 
foin  de  les  faire  inftruire  ,  &  la  cérémonie  de  leur  Baté- 
me  fe  5t  avec  beaucoup  d'apareil.  Le  Roi  ,  la  Reine .  & 
le  Prince  d'Efpagne  voulurent  offrir  eux-mêmes  à  Dieu  ces 
prémices  de  la  Gentilité  du  Nouveau- monde.  Le  parenc 
de  Goacanaric  fut  nommé  Dom  Ferdinand  d'Arragon ,  & 
eut  le  Roi  pour  Parrain.  Un  autre  fut  nommé  Dom  Jean 
de  Caftille  par  le  Prince  ,  à  la  Cour  duquel  il  reila  ,  & 
mourut  au  bout  de  deux  ans.  Les  autres  retournèrent  dans 
leur  pays.  Le  zèle  des  Rois  Catholiques  les  porta  enfui- 
te  à  prendre  des  mefures  pour  la  publication  de  l'Evangile 
dans  leurs  nouvelles  conquêtes ,  &  ils  firent  choix  d'un 
nombre  de  Religieux  &  d'Ecclefiafliques  >  qui  eurent  tous 
pour  Supérieur  le  P.  Boyl  Benediâiin  Catalan ,  auquel  le 
Pape  donna  des  Pouvoirs  très-étendus  ,  afin  qu'il  pût  exer- 
cer avec  plus  de  liberté ,  &  de  dignité  les  fondions  de  fon 
Miniftere. 

ra?d  AÏne"     ^°"'  ^'^^"^  *'"^'  ^^^^^  '  ^'Amiral  eut  fon  Audiance  de 
ment  pour  "«congé  du  Roi,  dc  la  Reine  &  du  Prince  d'Efpagnc ,  au- 

Indes.  pj^j 
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prè«  duquel  il  laiflà  Tes  deux  fils  en  qualité  de  Paees  &  le '* 

rendit  à  Seville ,  où  il  trouva  la  flotte  ,  qu'il  devoit  corn-     '^^• 
mander,  toute  prête ,  bien  fournie  d'Artillerie,  &  de  muni- 
tions  de  guerre  &  de  bouche ,  non  feulement  pour  le  voya- 

S'Aolir  A"*'°'*'  P°"  '"  ~'°'"^*  '  *ï"'"  i"S«oit  à  propos 
d  établir.  On  y  avoit  auffi  embarqué  grand  nombre  de  che- 
vaux  dAndaloufie  ,  des  ferremens  de  toute  efpece  ,  des 
inftrumens  pour  travailler  aux  mines ,  &  pour  purifier  l'or, 
des  marchandifes  pour  h  traite  &  pour  les  prefens .  du 
froment ,  du  ris ,  des  graines  de  toutes  fortes  de  légumes  i 
enfin  géncralement  tout  ce  que  l'on  peut  defirer  dans  un 
nouvel  etabhflement.  Plus  de  i  ;oo.  volontaires ,  la  plupart 
Gentilshommes ,  &  quelques-uns  même  d'une  naiflance 
diftinguée.,  voulurent  faire  le  voyage  ;  &  plufieurs  le  fi- 
rent  à  leurs  frais.  Le  nombre  en  auroit  même  été  plus 
gtand ,  fi  la  flotte .  qui  n'étoit  que  de  17.  navires  médio- 
cres ,  avoit  pu  les  porter.  Ce  fut  la  Reine ,  qui  défraya  la 
plupart  de  ces  paflkgers  j  &  cette  Princeflc  fit  encore  la  dé- 
penle  d  envoyer  aux  Indes  un  bon  nombre  d  Ouvriers  En- 
ftn  on  peut  dire  que  de  U  part  des  Princes  &  des  fujets. 
"  jy  ^'^^  i*"™*'"  P'»s  d'ardeur  pour  aucune  expédition  : 
auOi  tousjufquaux  Matelots  &  aux  Manœuvres,  fe  croyoient 
aUurcs  de  faire  une  fortune  prompte  .  &  des  plus  éclatantes. 

Le  vingt -cinquième  de  Septembre  la  flotte  fortit  de    Départ  it 
pand  matin  de  la  Baye  de  Cadix  .  &  le  cinquième  dOâo- 1^  Ao"*. 
bre  elle  entra  dans  le  Port  de  la  Gomera ,  une  des  Cana- 
ries ,  ou  elle  demeura  deux  jours  pour  faire  de  leau  &  du 
bois,  L'Amiral  y  acheta  aufli  des  veaux ,  des  chèvres ,  dei 
moutons  ,  des  pourceaux ,  &  de  toutes  fortes  de  volailles 
pour  les  faire  multiplier  dans  Ilfie  Efpagnole.  comme  il 
ett  arrive .  au-delà  même  de  fes  efperances.  11  fe  fournit 
encore  de  divers  plans  d'arbres  ,  &  de  toutes  les  graines 
quil  put  trouver,  &  avant  que  d'apareiller.il  donna  à  cha- 
que Commandant  de  navire  une  inftruftion  par  écrit,  mais 
cachetée ,  fur  ce  qui  fe  devoit  faire  au  cas  qu'une  tempête . 
ou  quelque  accident  pateU  le  fcparât  de  la  flotte  /avec 
Tom.  /,  p 
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dcfeniè  <Ie  l'oufiir  »  «iln'anivok  rien  de  pareil.  Le$  HMo* 
riens  ne  nous  apprennent  pu  la  raifon  de  cette  b^on  d'à* 
gir  (I  myftcrieufe. 

Le  repc  d'Oâobre  on  mit  à  la  iFoUe*  rAmirai  prit  34 
peu  plus  au  Sud<  qu'il  n'avoic  fait  l'année  pcécedente  ,  As 
après  une  très-heureuft  navigation  tous  les  vaiflèanx  fo 
trouvèrent  un  Dimanche  croiMme  Novembre  à  la  vûë  d'u- 
ne Ifle,  que  la  circonftance  du  jour  At  nommer  k  Zhnm 
nique.  Oviedo  &  quelques  autres  prétendent  avec  aflce  de 
vrayfemblance ,  qu'on  en  avoit  déjà  découvert  une  autro 
que  l'empreflèment  oà  l'on  étoit  de  voir  la  terre  ,  avoit 
feit  nommer  la  Hefiitét.  Une  rroifiéme  ayant  paru  un  pea 
au  large ,  l'Amiral  J'appeWa  ÂtMtignUnte ,  du  nom  du  navi- 
re ,  qu'il  montoit ,  &  envoya  on  Ofïicier  en  prendre  poflei^ 
fion.  Le  lendemain  il  en  reconnut  une  quatrième,  qui  fut 
nommée  la  Guadaloufe ,  en  mémoire  d'une  Eglife  de  ce 
nom  fort  cék'brc  en  Catalogne.  Il  envoya  anfli  la  recon- 
noîrre  de  près,  &  l'on  fut  aflcE  furpris  de  trouver  fur  fon 
rivage  une  pièce  de  navire ,  qu'on  jugea  avoir  été  travail-  . 
lée  en  Europe.  On  y  rencontra  auffi  quelques  Indiens  Act 
deux  Çexci ,  que  les  habirans  avoient  enlevés  nouvellement 
de  1  Ifle  Boriquen  ,  &  qu'ils  avoient  abandonnes  à  la  vûë 
de  la  chaloupe,  pour  fe  fauver  plus  aifcment.  Ces  pauvret 
malheureux  prièrent  les  Efpagnols  de  les  embarquet.avec 
eux,  leur  montrèrent  les  triftes  reftes  de  leurs  compatrio- 
tes ,  que  les  Barbares  avoient  mangés ,  &  les  afliàrerent  qu'un 
pareil  fort  ne  leur  pouvoir  manquer,  fi  on  ne  leur  accor- 
doii  la  grâce,  qu'ils  demandoient,  &  qu'ils  obtinrent. 

Mont/irrmt ,  ^ntigoa  &  plufieurs  autr.  Iflcs  iurent  dé- 
couvertes les  jours  fuivans,  La  première  prit  fon  nom  de 
Notre  Dame  de  Mont-Serrat  près  de  Baicelonne  i  &  la  fé- 
conde de  Notre-Dame  l'Antique  de  Seville.  Chr.ftophic 
Colomb  n'oublia  pas  le  Saint, dont  il  porroit  le  nom  ,  * 
appella  Saint  chriflofhle  la  belle  Ifle,  qui  le  conlerve  enco- 
re aujourd  hui.  Il  rangea  enfuite  toute  la  côte  de  Boriquen,' 
qu'U  appclU  l'iJU  Je  Saint  ftan-Sa^tiJU.  On  ajouta  depuis  à 
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ce  nom .  celui  de  P$nrt»  Aa»,  &  nous  la  connoiflbns  en 
France  fou»  celui  de  P.^wic.  Colomb  s'y  arrêta  quelque 
téms  dans  une  Baye  ,  où  i!  trouva  des  maifons  mieux  bâ- 
Mes  ,  qu'il  n'en  avoir  vu  d.ins  l'Iûe  Eipagnole.  Enfin  le  2  a 
de  Novembre  il  entra  dans  la  Baye  de  Samana  ,  où  il 
mouilla  l'ancre.  &  il  y  débarqua  un  de  Ces  Indiens. dont 
IX  n  a  jamais  entendu  piirler  depuis ,  quelque  diligence,  qu'il 
•it  taite  pour  en  appr«;ndre  des  nouvelles.  Il  s'avança  juf. 
qui  Monte  Chrirto,où  ayant  envoyé  fa  chaloupe  à  terre , 
elle  ne  rencontra  pcribnnc  :  on  apcr<;ut  feulement  fur  1« 
rivage  deux  cadavres  étendus  .  &  tellement  confumés  • 
quon  ne  put  diftinguer  fi  cétoit  des  Infulaires  ou  des  Caii 
uUans ,  ils  ivoient  encore  au  cou  des  efpeccs  decoèles.faitcf 
avec  des  herbes, ce  qui  fit  juger  qu'ils  avoicm  été  étran- 
gles. 

Le  27.  la  flotte  alla  jetter  un  ancre  à  l'entrée  de  Puer- 
to Real  ,  un  peu  plus  bas  que  l'endroi! 


»4PJ. 
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E  ir  "'-^  '^'.7  '^""'  ""  M"^  '^""*"»'  .  OÙ  avoir  été  Ia'°'*»"'«  '"»- 

Forterefle.  Et  d'abord  deux  Indiens  parurent  dans  un  d-gcir^^:' 
Bot    ac  s  aprocherent  de  la  Capitane  en  criam  ,  Mmirante. 
On  les  invita  à  venir  à  bcrd  .  mais  ils  le  refuferent .  juf. 
quà  ce  quils  euflent  vu  lAmiral.  Colomb  fe  montra  .& 
tis  abordèrent  auffirôt  fans  aucune  cr.inte.  Us  le  (àluerent 
de  la  patt  de  Goacanaric,  &  lui  firent  au  nom  de  ce  Prin- 
ce un  fort  beau  prcfcnt  en  or.  Il  leur  demanda  des  nou- 
velles de  fes  gens.  &  ils  répondiient ,  que  quelques  uni 
étoicnt  morts  de  maladie.  &  que  les  autres  étoient  cntréi 
plus  avant  dans  le  lays  avec  des  femmes.  L'Amiral  leur 
fit  donner  quelques  bagatelles .  les  chargea  d'un  prefent  plue 
confiderable  pour  le  Cacique  leur  maître ,  &  les  renvoya. 
Le  lendemain  toute  la  flotte  entra  plus  avant  dans  le  Pon.  & 
le  premier  fpeftacle.qui  s'offrit  aux  yeux  des  Caftillans,  ce  fu- 
rent les  rumes  de  la  Forterefle.  Colomb  envoj  a  fur  le  champ* 
Vifiter  cette  marure,&  l'on  n'y  trouva  perfonne.  En  avançant 
on  peu  plus  dans  les  terres  ,  on  aper<;ut  trois  ou  quatre  In- 
diens ,  ^m  prirent  d'abo-d  la  fuite  ;  quelque  tcms  aprè« 
•n  ^t  de  h  terre  tout  faîchcment  remuée .  on  y  foiiilla^ 
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&  l'on  y  trouva  des  corps  tout  récemment  enterré».  Ilf 
étoient  habillés  ,&  ce  fut  la  feule  marque, à  la(]uelle  on  re> 
connut  qu'ils  étoient  Efpagnols. 

Tandis  qu'on  déliberoit  furie  parti , qu'il  y  avoit  \ pren' 
dre  dans  une  conjonâure ,  qui  ne  laiflbit  pas  d'être  emba- 
raflante ,  un  frère  du  Roi  de  Marien  arriva  avec  une  aflez 
nombreufe  fuite.  Il  falua  d'abord  l'Amiral  d'un  air  trifte , 
puis  il  lui  parla  en  ces  termes  :  Dom  Fernand  Colomb  af- 
(Ûre  que  ce  fut  en  Efpagnol ,  ce  qui  ne  paroît  pas  vraifem- 
blable.  ■  Vous  êtes  fans  doute  furpris ,  Seigneur ,  de  voir 
»  votre  Forterefle  en  l'état ,  où  elle  eft ,  &  de  ne  retron- 
»  ver  aucun  de  vos  gens  >  &  peut  être  avez  vous  déjà  foup- 
m  çonné  (Mon  frère  de  vous  avoir  trahi  j  mjis  écoutés-moi 
m  un  moment ,  de  vous  avouerez  que  Goacanaric  a  été  de* 
»  puis  votre  départ  le  plus  fidèle  de  vos  amis  ,  &  le  plus 

*  malheureux  de  tous  les  hommes.  A  peine  vos  fujets 
»  vous  eurent  perdu  de  vûë ,  que  la  diflèntion  fe  mit  parmi 
»  eux.  Tous  vouioient  commander  ,  &  perfonne  ne  voa- 
m  loit  obéir.  Chacun  alloit ,  où  bon  lui  fembloit ,  &  par- 
»  tout  >  où  ils  portoient  leurs  pas  ,  ils  exerqoient  fur  les 
»  habitans  toutes  fortes  de  violences  ,  enlevoient  de  force 
»  tout  l'or,  qu'ils  trouvoient,  raviflbient les  femmes, qu'ils 
»  renccnrroienr ,  5c  commettoient  fans  honte  des  diflblu- 

*  tions  &  des  brigandages  inouis.  Tandis  qu'ils  ne  s'atta- 

*  querent  qu'aux  peuples  fournis  à  mon  frère ,  il  n'y  eut 

>  rien  à  craindre  pour  eux,  nous  ne  fongions  qu'à  éviter 
»  leur  rencontre  ,  &  nous  efpenons  que  vous  reviendriez 

*  bientôr  faire  ceHer  un  defordre  fî  criant  i  mais  quand  une 
m  fois  ils  furent  entrés  fur  les  terres  des  autres  Caciques, 
»  ils  eurent  à  faire  h  des  gens  ,  qui  ne  les  ménagèrent 

*  point ,  &  de  tous  ceux ,  qui  furent  trouvés  à  l'écart,  pas  un 
»  ieuln'échapa.  Quelques-uns  pénétrèrent  jufqu'aux  mines 
»  deCibao,  qui  lont  dans  les  Etats  d'un  Cacique,  nommé 
»  Caonabo ,  lequel  après  les  avoir  malfacré  tous  ,  vint  aC- 

>  Heger  la  Forterefle.  11  n'y  reftoit  que  quatre  hommes 
»  avec  le  Commandant  :  ils  s'y  défendirent  quelque  tcmt 
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•  avec  bien  de  la  valeur  j  mais  vne  nuit  le  Cacique  s*^ 

•  tant  avifé  de  mettre  le  feu  en  plufieurs  endroits.il  ne 

•  fut  pas  portible  de  l'éteindre.  Les  affiegés  le  fauverentdu 

•  côté  de  la  mer,  &  fe  noyèrent  en  voulant  pafler  à  la  na- 

•  ge  de  1  autre  côté  du  Port.  Mon  frère ,  au  premier  bruitdu 

•  «legcarma  en  dihgencepour  lécourir  fcs  amis  &  fes  alliés  j 
.  mais  II  arriva  trop  tard;  il  trouva  Caonabo  maître  détour. 

•  «ayant  pu  délivrer  les  Efpagnols,  il  voulut  les  venger  11  li- 
»  vrabataille  au  Cacique .  &  le  défit }  mais  il  fut  bleflc,"  &  il 
»  neftpas  encoreguéri.Ceft  uniquement  ce  qui  la  empêché 

•  de  venir  vous  témoigner  lui-même  combien  vivement  il 
»  a  reflenti  le  malheur  arrivé  à  votre  Nation.  » 

Quoique  ce  difcours  n'eut  pas  entièrement  perfnadé  l'A- 
miral, il  ne  put  néanmoins  goûter  lavis  de  quelques-uns.  ^°'?",''^i-. 

saUûrer  de  h»  perfonne  du  Cacique.  Il  paroît  qu'il  y  avoit 
véritablement  iUjet  de  le  foupçonner  d'avoir  fait  lui  mê- 
me tout  le  mal  qu'il  rejettoit  fur  Caonabo  :  plufieurs  l'ont 
cru  long-tcms  fur  des  indices  .  qui  n'étoient  pourtant 
pas cotj vainquants,  &  pouvoient  autant  venir  de  la  timidité 
naturelle  à  ces  peuples ,  que  du  témoignage  d'une  confcience 
coupable.  Pierre  Martyr  d' Anglerie.  qui  écrivoit  quelque  foi» 
iur  les  premiers  bruits .  qui  fe  répandoient  en  Efpagne aprèsie 
retour  des  navires ,  (  ainfi  que  je  lai  déjà  obfervc , )  a  avan- 
ce comme  une  chofe  certaine  que  le  Roi  de  Marien  fut 
convamcu  d;avoir  été  le  meurtrier  des  CaftiUans  ,  que  fa 
bleflîire  ne  le  trouva  point  réelle ,  &  qu'il  fe  mit  par  la 
luite  en  fiireté  contre  la  jufte  vengeance ,  que  l'Amiral  fe 
pteparoit  à  tirer  de  fa  perfidie.  M.is  les  Hiftoriens  mieux 
inltruKs  ont  parlé  autrement  ,  &  la  fuite  de  l'Hiftoitc 
nous  repréfente  Goacanaric  toujours  tellement  attaché  aux 
Efpagnols ,  qu'il  neft  pas  poffible  de  douter  de  fa  fmcerité  & 
de  Ton  innocence  dans  l'occafion,  dont  il  s  agit 

Il  eft  certain  du  moins  que  l'Amiral  prit  le  parti  le  plus 
fage .  en  n  écoutant  ni  ks  défiances  ,  ni  les  confeils  vie 
leas  quon  lui  donnoit.  -  Nous  ne  reflUfciterons  pas  les 
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«  morts  ,  leur  dit>il ,  &  puifque  nous  pouvons  nous  éta* 
»  blir  ici  du  conftntement  de  celui,  qui  y  commande ,  pour* 
»  quoi  nous  expofer  au  péril  d'une  guerre ,  dt>nt  nous  ns 

•  r^aurions  dire  quelle  (eroit  l'iflùë  i  Soyons  à  la  bonne 
»  heure  fur  la  défiance,  prenons  bien  nos  mefures  pour 

•  n'être  pas  furpris.&lorfque  nous  nous  ferons  fortifiés,  io 
»  Cacique,  s'il  eft  coupable ,  ne  nous  éch.ipera  pas.  »  Colomb 
ne  voulut  pas  même  faire  paroitre  qu'il  fbupçonnât  la  fi* 
délité  du  Roi  de  Marien;  mais  il  lui  envoya  un  Oiîîcier  « 
qui  (bus  prétexte  de  le  complimenter  de  fa  part ,  eut  or* 
dre  de  s'aflùrer ,  s'il  ctoit  véritablement  blefle  j  au  cas  qu'il 
le  fût,  d'examiner  de  quelle  forte  d armes  venoir  fa  )>laye> 
&  d'obferver  (bigneufement  toutes  chofes  L'Officier  s'ac- 
quitta parfaitement  de  fa  commilTion ,  &  ne  trouva  rien 
qui  pût  charger  le  Prince  Indien.  Les  Ecrivains  E'pagnols, 
tels  que  O.  Femand  Colomb  Se  Antoine  Herrera ,  qui  n'ont 
point  balancé  à  le  ji^er  efTeâivemenc  innocent  ,  font  ea 
cela  d'autant  plus  croyables ,  que  l'intérêt  de  leur  Nation 
devoir, ce  femble  ,  leur  faire  fouhaiter  de  trouver  coupa- 
ble un  Souverain  ,  qui  n'a  été  payé  par  les  Efpagnols  que 
d'ingratitude ,  pour  tous  les  fervices,  qu'il  a  rendus  à  kur 
colonie  naiflfante. 

Il  lui  rend      L'Amiral,  après  le  retour  de  fon  Envoyé,  fc  confirma 
riftc.  de  plus  en  pluis  dans  la  ré(olution  de  cultiver  l'amitié  de 

Goacanaric ,  &  ne  voulut  pas  même  différer  à  lui  rendre 
vifite.  Tout  ïê  pailà  fon  tranquillement  dans  cette  entre* 
vûë  :  le  Cacique  fit  prefent  i  Colomb  de  800.  petite:.  co« 
quilles  d'un  très  beau  luftre,  du  nombre  de  celles  qu'on 
appelle  CibMs ,  &  qui  font  fort  eftimées  de  ces  peuples. 
(  Herrera  dit  que  c'étoit  des  pierres  fort  menues  &  fort  re« 
cherchées.  )  Il  y  ajoura  trois  calebalfes  pleines  de  poudre 
&  de  petits  grains  d'or,  une  couronne  ,  8c  plus  de  cent 
petites  plaques  du  même  métal.  L'Amiral  de  fon  côté  don- 
sa  au  Cacique  de  petits  vales  de  verte ,  des  couteaux ,  des 
miroirs ,  &  une  image  de  la  Vierge  ,  qu'il  lui  pendir  au 
cou.GoacaiuHàc  fut  extrêmement  iàtisfakdece  prefent«  itont 
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il  parut  ùitc  phic  de  cas.qwe  de  tout  lor  de  Cibao.  Let  ■ 

moindre»  bagatelles  lui  fembloient  des  çho&s  d'un  prix     '^^* 
mcftîimblci  maif  il  n'admira  rien  tant,  que  les  chevaux 
fur  Icfqui^  CoJonib  ic  toute  là  fuite  étoiem  montés .  & 
à  9»*  on  ft  faire  le  mancge  en  fa  pre'fcnce. 
^    ?V^  *=!*°^^«  patoiflànt  donc  lûres  du  cdtf  de  «efrio.    H  cherche 
ce,  1  Amiral  ne  penCi  plus  qu'à  faire  un  «laWiflèmcnt  fo- "" i""  ^r 
^Ll^  «en  fouhaué  de  pouvoir  fc  ,hcer  ^«  «SS'r^ 
K-oyaumei  mais  il  ne  trouvoit  pas  Iç  pays  aOèz  bon   »»*.  ^liffemeM. 
eequU  en  jugeoir  fur  ce  qu'il  ayok  v6  en  ra^gesiTl» 
cô«.  En  efet  les  eaux  y  croupiflbiem  alors  en  plufieurj 
cadrons  ,  &  en  rendoiem  lair  malfain.  Qutre  cela  on  ? 
manquoit  abfolument  de  pierres  pour  bâtir.  On  a  depuis 
Jta^aitie  avec  q«dq«c  fuccès  à  faire  écouler  les  eau*  -,  Lis 

vLr^%  ^T.  A  ^  **!"'  **  *'y  ^°^  P«'«'  e»«:o*e  trou- 
rltt  n  yT  ^j^'"*'*.*  ''°"'^"  s'approcher  ^.s  raines  de 
«-ibao.  II  rcfoJut  donc  de  s'avancer  plus  à  ÏECt .  6c  ie  fepric* 
me  de  Décembre  il  partit  de  Puerto- Real  avec  toute  fa 

?i;  M  •  °M  /  ^^^'  *"*  ^'^^''^  P""  ^«'^  '  &  '«  terroir  fer* 
tile.  Mais  il  fut  acceûilli  en  chemin  d'une  de  ces  toui> 

mentes, que  les  François  ont  depuis  appelle'es  Nords^pu, 
ce  quelles  font  caufees  par  les  vents» qui  foufflent  de  ïm. 
partie  du  Septentrion .  &  il  ne  pouvoir  éviter  d'être  jet. 
te  i  la  cote  ,6c  d'y  périr  avec  tous  fes  navires  ,  fi  à  la 
faveur  d  une  cclaircie,  U  n'eût  aperi.û  à  deux  iicuës  il'Ei 
ce  Monte  Cnfto  une  rivière, où  il  entra. 

Elle  avoir  environ  cent  pas  de  large.  &  fermoir  un  af-    „  ..,:,„„. 
fez  joli  Port  i  mais  un  peu  découvert  du  côté  du  Nord.Wlï  t?!: 
Un  platon  fort  élevé ,  bordé  de  rochers,  &  aflez  laree   ,"•""  «l'I^»''»!- 
^omi^ne  ce  Port ,  &  l'on  découvre  de  là  une  très -grande 
étendue  de  plaine.  Colomb  ayant  fuit  v  fi  ter  ce  pays,oii 
laflura  que  les  terres  en  étoient  fort  bonnes,  &  que  l'on 
y  trouvoit  partout  des  pierres  propres  à  bâtir,  &  d'autre» 
pour  faire  de  la  chaux.    Il  parut  bien  dans  la  fuite  qu'oa 
setoit  trompe  pour  Icpreaua  wticleiinajs  tout  le  moudç 
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croit  extrêmement  fatigué  de  la  mer.  L* Amiral  fe  déterml-' 
na  donc  à  bâtir  une  viile  en  ce  lieu* là:  il  en  traça  le  plan 
fur  le  platon  >  dont  je  viens  de  parler  i  &  comme  chacun 
mit  la  main  à  l'oeuvre,  toute  la  Colonie  fut  bientôt  logée., 
ou  du  moins  à  couvert  ;  c'étoit-là  le  plus  prëfie  j  &  il 
ite  falloir  ni  beaucoup  de  têms ,  ni  beaucoup  de  travail , 
pour  drelTer  une  café  ,  dont  les  feuls  matériaux  furent  le 
bois  ,  la  paille  .&  les  firuilles  de  palmier.  L'Eglife ,  l'Ar- 
fenal  >  le  Magazin ,  la  maifon  du  Gouverneur ,  furent  bâtis 
de  pierres ,  &  ne  furent  pas  fitôt  achevés.  Cette  nouvelle 
ville,  la  première ,  qui  ait  été  conftruite  par  les  Europeans 
dans  le  nouveau  monde ,  fut  nommée  J/abcUe ,  en  mémoire 
de  la  Reine  de  Caftille. 
H  envoyé  Cependant  on  commençoit  déjà  à  reflentir  les  premières 
**''T  Cb"'  atteintes  de  la  famine,  foit  que  les  provifions  n'euflent  pas 
ne»  e  1  ao.  ^^^  j^.^^  faites ,  foit  qu'on  ne  les  eût  pas  afles  ménagées  . 
ou  que  les  vivres  enflent  été  gâtés  :  d  ailleurs ,  la  continuité 
d'un  travail  ,  dont  perfonne  n'étoit  exempt  >  &  auquel  la 
plupart  n'étoient  point  accoutumés ,  les  fatigues  paflees  • 
le  changement  de  climat ,  &  les  extrêmes  chaleurs  caufe- 
lent  de  grandes  maladies  ,  dont  l'Amiral ,  qui  s'épargnoit 
encore  moins  que  les  autres  ,  fut  attaqué  des  premiers. 
Mais  il  n'y  avoir  point  de  difficultés,  ni  de  miferes,que  ne 
fît  dévorer  l'eCpérance  destrélbrs,  dont  l'imagination  d'un 
chacun  lui  repréfentoit  l'acquifition  aflurée  ô.,  prochaine. 
Golomb  étoit  trop  habile  homme,  pour  ne  pas  profiter  de 
ces  favorables  difpofitions  5  &  pour  les  entretenir, autant  qu'il 
ctoit  poflîble ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  différer  plus  long- 
tcms  h  découverte  des  mines  de  Cibao.  Ne  pouvanr  la 
faire  par  lui-même,  il  en  chargea  un  brave  Capitaine  nommé 
Alphonfe  de  Ojeda ,  auquel  il  donna  un  détachement  de  i  s . 
foldats  bien  armés. 
Caraftere  Ojeda  étoit  un  Gentilhomme ,  qui  avoit  été  au  fervice 
a'Ojeda.  du  Duc  de  Médina  Sidonia ,  il  étoit  d'une  très  petite  taille  ; 
mais  on  racontoitdes  chofes  prefque  incroyables  de  fa  force 
fie  de  fon  adreife.  Il  eut  été  difficile  de  voir  un  homme  plus 
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nnfœt^lTi.'^'"''^''^}'''  ambitieux,  moins  interefle% 

nen  ne  rcbutoit  fon  courage,  mais  il  n'étoit  pas  heureu! 

c*ncerrél's  LT"  ^'^'T'  '^"'  ^"  entrepdS  i^Sx 
concertées  &  les  mieux  foutenuës.  Au  fortir  d'Ifabelle    il 

prit  fa  route  au  Midi ,  &  après  avoir  fait  8   ou  lo   lieuëi 

une  ZTr''''''''  *  4  ^-  P-'  ft^ri?e  "  en'a  dan 
ïneSdet  bXT'  "«••^"°««'  ^"i  le  conduifit  dan 

&  eftrecoufée  d'^^^  îf"^^''"'  cultivée  partout. 

«  entrecoupée  dun  nombre  infini  de  ruiOèaux    dnnr  i, 

?^^;^rutv?"'v^^^"^^^^"^•  ^in^v"Vp,Xe 

C?hA  ?"  i  ^^"^  ***"*  "  l'eau  pays  ,  pour  gagner 

£u^;d"'''i'f  '^'^P"°'î*  '  ^"'°"  1"!  f«'^o''  dan^toufes^îes 
verfef  LV  fi*  '*  ^"^"^^^^  ^"'«*«"''  q"'il  lui  faUch  tra! 
Ivancoit  /Tm^P^^^^^  jours  à  les  faire.  Plus  il 
SI  "ir   Z  "'r  ^'"'?'  q"  i^PP'ochoit  d'un  pays  abon- 

^deTxpe^Lîlrst'mt^^^^ 

dlsto^œrcSiro:^^^*^^--^^^^^^  ---p^ 

f  ;a?  "°'  ^^"ï^  montagne  pierreufe ,  &  il  eft  dérivé  de    o.r  ,•  .• 
aff  euxTLT-  **""  '.  ""  ^?'  °"  ""  ^^"^«"-  R'^"  «'eft  plus  «««  c^- 
pire  d  abord  un  air  extrêmement  doux  &  fort  fain  •  i I  t 
cou  e  partout  des  eaux  pures  &  cordiales   &  les  S  uv^és^^ 
qu  accompagnoient  les  Caftillans .  leur  faifoient  ramaSé 

rénnnH    vTJ''-  P^^'^''  '  ^°"^^"^  ^^  ^«^e  découvert"     qui 

rcpondo.t  Cl  bien  à  tout  ce  qu'on  avoit  publié  jufques-là 
la  route  d  Ifabelle,  ou  le  récit  de  ce  qu'il  avoit  vu    &  le. 

Ti'  !  V  r  ""'"""  '°"'^  ""^  *=°'°"'e,  que  la  famine 
&  Je  deferpoir  commençoient  de  réduire  à  une  langu^! 
morcelle,  &  avoient  même  déjà  confidérablemem S- 

L'Amiral  profita  de  cette  hewcufe  conjonaure.  pour 
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"  renvoyer  fa  flotte  en  Efpagne  ,  maii  iî  «n  tednt  pour  lal 
^^*.    cinq  bâtimens ,  deux  Navires  moyen?;  &  trois  Caravelles.  La 
a^oSctïe  &  flo«e  ^toi'  f"«  *•  P0">'  d'appareiller ,  loriqu'on  eut  avis  que 
punie,         quelques-uns  des  habitans  d'ICabell?  «  ayant  à  leur  tête  un 
certain  Bernard  de  Pife ,  avoient  c<4iiplotté  d'enlever  u» 
ou  deux  des  bâtimens ,  que  Colomb  s'ttoit  refervés ,  &  de 
«*en  retourner  en  Bfpagne.  L'Amiral  ne  crût  pas  devoir 
s'endormir  un  moment  fur  ce  commencement  de  mutine* 
rie  î  il  fit  faifir  Bernard  de  Pife ,  il  l'envoya  en  Efpagne  pri- 
fonnier  avec  le  projet  de  fa  révolte ,  qu'on  lui  avoit  trouvé 
dans  fes  poches ,  &  il  fit  pendre  fes  principaux  complices. 
Cette  conduite  étoit  fage ,  mais  ce  n'eft  pas  toujours  la  fa- 
geflè,  qui  règle  le  fuccès  des  cvenemens.  Cet  aûede  jufiice» 
en  apparence  fi  néceflàire ,  &  où  toutes  les  formalités  fu- 
rent exaâement  gardées ,  lui  aliéna  la  multitude  fans  re- 
tour, &  eut  des  fuites  bien  funeftes  pour  lui  &  pour  toute 
fa  famille. 
L'Amiral  va     Cette  fédition  appaifée,  &  la  flotte  ayant  mis  à  la  voile, 
^i-inérae  à  l'amiral  voulut  vifiter  lui-même  les  mines  de  Cibao,  y 
*"'         mener  des  civriers ,  &  y  conftruire  une  forterefle.  Il  nom- 
ma pour  l'accompagner  un  bon  nombre  de  volontaires ,  & 
tout  ce  qu'il  avoit  de  meilleurs  foldats  *  tous  à  cheval ,  & 
après  avoir  établi  D.Diegue  Colomb,  le  plus  jeune  de  fes  deux 
frères ,  Gouverneur  d'Ifabelle,  il  fe  mit  en  marche  au  fon 
des  trompettes  &  des  tambours  ,  &  enfeignes  déployées. 
A  l'entrée  &  au  fortir  des  Bourgades  Indiennes ,  il  feifoit  la 
même  chofe ,  mais  il  ne  tira  point  de  cet  éclat  tout  le  fruit, 
qu'il  en  avoit  prétendu  :  .il  effraya  même  plus  les  Infulai- 
res ,  qu'il  ne  leur  infpira  d'eftime  &  de  refpeft  pour  les 
Caftilians ,  &  au  lieu  qu'au  paflfage  d'Ojeda ,  on  les  avoit 
vu  accourir  avec  cmpreflement  au  devant  de  cet  Officier, 
lui  offrir  toutes  fortes  de  rafraîchifTemens,  &  lui  rendre  tous 
les  fervices ,  qui  pouvoient  dépendre  d'eux ,  ils  fuyoient  de 
toutes  parts ,  dès  qu'ils  entendoient  ces  inftrumens  militai- 
res ,  &  apercevoient  cet  équipage  guerrier ,  qui  les  faifoit 
tiemblex  de  peur. 
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Us  fe  raflurcrent  néanmoins  peu  à  peu,  parce  que  Co-  "— 

lomb  n'eût  pas  plutôt  remarqué  le  mauvais  effet  de  cette  ^^^' 
marche  bruyante,  qu'il  s'appliqua  à  combler  ce  timide  peu- 
ple de  marques  de  la  plus  fincere  bienveillance.  Après 
qu  û  eût  fait  trois  lieues ,  il  envoya  fous  h  conduite  de  quel- 
ques Gentilshommes  des  pionniers ,  pour  aplanir  cette  gor- 
ge de  montagnes ,  dont  nous  avons  parlé ,  &  par  où  il 
eût  ete  fans  cela  impoflîble  à  des  gens  de  cheval  de  pafler. 

7  J^j  T  *  t^^  '^°"""  ^  ""^  P^^^ge  ^e  nom  de  Pnmo  dt  ou  T>rui, 
J.os.HidaLgos.  En  y  arrivant  ,  Colomb  monta  fur  une  des '«  C4»4û,r«. 
plus  hautes  montagnes  ,  d'où  il  découvrit  cette  vafte  plai- 
ne ,  qu'on  rencontre  au  fortir  de  ces  détroits .  &  à  laquelle 
Il  donna  le  nom  de  Vega  Real,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué 
ailleurs.  Il  la  traverlà  enluite  dans  fa  largeur,  qui  n'eft  en 
cet  endroit-là  que  de  cinq  lieues .  &  il  fe  trouva  au  bord 
du  fleuve  Toqué  oxx  Nicayagu* ,  car  les  Indiens  lui  donnoient 
ces  deux  noms.  Il  eft  large  comme  l'Ebre  l'eft  à  Tortofe, 
dit  Herreraj  l'Amiral  en  trouva  les  bords  tout  couverts  de 
Cannes ,  ^  le  nomma  Rio  de  las  Canas ,  ne  Ojachant  pas ,  ou 
ne  faifant  pas  réflexion  ,  que  c'étoit  la  même  rivière  qu'il 
avoit  appellée  Rio  dd  Oro.  à  fon  premier  voyage,  &  quife 
décharge  dans  la  mer  à  côté  de  Monte-Crifto ,  dont  les  Fran- 
çois lui  ont  depuis  donné  le  nom. 

Afles  près  de  ce  fleuve ,  Colomb  vit  une  grofle  Bourgade; 
&  s'en  étant  approché ,  il  remarqua  que  les  habitans  barrica- 
doie.it  leurs  portes  avec  des  cannes ,  il  vit  bien  qu'ils  avoient 
peur .  il  leur  fit  amitié ,  &  illes  eût  bientôt  raflÛrés.  La  même 
chofe  lui  arriva  dans  deux  autres  villages,  au-delà  d'une  ri- 
vière ,  qu'il  appella  Rio-Verde,  &  dont  il  trouva  les  eaux  ex- 
trêmement fraîches.  Enfin,  le  15.  de  Mars  ,  il  arriva  à 
rentrée  de  Cibao ,  car  on  nomme  ainfi  toute  une  Provin- 
ce ,  à  laquelle  Herrcra  donne  autant  d'étendue ,  qu'en  a  le 
Portugal.  L'Amiral  eut  encore  la  curiofité  de  monter  fut 
la  plus  haute  des  montagnes  ,  qui  font  à  l'entrée  de  ce 
beau  pays,  ôc  il  vit  de-là  prefque  toute  l'ifle  Efpagnole. 
il  fut  furtout  charmé  de  la  beauté  de  la  Vega  Real  ,  qu'il 
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j.         découvroit aifément toute  entière , parce  qu'il  Aoit prefquc 
au  milieu  de  fa  longueur.  Il  s'imagina  voir  un  jardin  bien 
cultivé  j  tout  coupé  de  canaux  >  qui  paroiflbient  comme 
creufés  exprès ,  &  dont  la  plupart  rouloient  un  or  très-pur 
avec  les  plus  belles  eaux  du  monde.  Outre  cela ,  dans  les 
18.  lieuëSi  qu'il  avoir  fait  depuis  Ifabelle,  il  avoit  encore 
découvert  une  mine  de  cuivre  ,  une  carrière  d'azur ,  &  une 
d'ambre.  On  n'a  pourtant  pas  entendu  parler  depuis  ce  téms« 
là ,  ni  de  l'une  »  ni  de  lautre  cacriere.  Quoiqu'il  en  foit . 
un  pays ,  où  à  chaque  pas  on  marchoit  fur  l'or ,  meritoit 
bien  que  l'on  pensât  à  s'en  aflûrer  la  polfelTion. 
n  y  bâtit      L'Amiral  réfolut  donc  d'y  bâtir  une  forterefle ,  &  il  la 
une  Fatterer-  traça  lui-même  dans  une  prefqu'lfle,  que  forme  la  rivière 
^*'  Xanique.  Elle  ne  fut  conftruite  que  de  terre  &  de  bois ,  mais 

un  bon  fofle  en  dc'fendoit  1  entrée ,  que  la  nviere  laifToit 
libre.  L'incrédulité  de  quelques-uns  ,  qui  s'étoient  opiniâtres 
à  ne  poiht  croire  ce  qui  fe  difoit  des  mines  de  Cibao  j 
jufqu'à  ce  qu'ils  eufllav  vu  de  leurs  yeux  ce  qui  en  étoit, 
fit  donner  à  ce  fort  le  nom  de  Saint-Thomas }  Colomb  en 
confia  le  gouvernement  à  un  Seigneur  Catalan ,  nommé  D. 
Pedro  Margarit ,  auquel  Oviedo  donne  quelquefois  le  titre 
de  Commandeur.  Il  lui  laiflà  96.  hommes  ,  partie  foldatii^ 
partie  ouvriers  «  &  il  s'en  retourna  à  Ifabelle,  où  il  arriva 
le  29.  de  Mars.  Il  trouva  cette  ville  dans  l'état  du  monde 
le  plus  trifte.  Les  munitions  de  bouche  étoient  fur  le  point 
d'y  manquer  tout  à  fait ,  &  perfonne  n'étoit  fort  en  état 
de  fe  donner  tous  les  foins  nécelTaires  pour  s'empêcher  d'en 
être  abfolument  dépourvu. 
Mutinerie  Cette  extrême  difette ,  la  mauvaife  qualité  de  ce  qui  kC- 
iiui  ifabcUe.  j^jj  jg  vivrcs ,  que  l'humidité  &  la  chaleur  du  pays  avoient 
prefque  entièrement  corrompu  >  le  chagrin  Se  l'intempérie 
de  l'air ,  eurent  bientôt  caule  des  maladies  plus  fâcheufes 
encore  que  les  premières.  D'ailleurs ,  on  manquoit  abfolu- 
ment de  remèdes ,  &  il  falloir  que  certains  travaux  nécef- 
faires  fe  fiflent.  L'Amiral ,  dans  cette  extrémité,  eût  recours 
aux  volontairies  »  lefquels  fe  voyant  mal  nourris  »  &  con« 
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ttaînts  même  par  la  force  à  des  travaux  pénibles  &  humi-" 
Lants,  commencèrent  à  crier  bien  haut ,  &  furent  foûtenus 
Un  de  ceux,  qui  prit  plus  ouvertement  leur  parti ,  fut  le  p' 
Boyl  j  quelques-uns  ont  dit  que  1  Amiral  n'avoir  pas  épar- 
gne ce  Religieux  dans  le  retranchement  ,  qu'il  s'étoit  vu 
oblige  de  faire  des  vivres  j  ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  la 
icverirc  de  Colomb  à  punir  les  plus  légères  fautes,  l'avoir 
louvent  choqué,  qu'il  lui  en  avoit  fait  de  grands  reproches , 
i.r**rr  ^"  .«f°",  ™ême  quelquefois  venu,  jufqu'à  mettre 
lEghfe  en  interdit  :  l'Amiral  n'en  avoit  rien  rabattu  d'une 
conduite,  qu'il  jugeoit  néceffaire ,  &  il  faifoit  d'abord  ceffèr 
Umerdit,  en  retranchant  abfolument  la  Ration  au  Bénédic- 
tin. Nous  verrons  bientôt  les  fuites  de  cette  broùillerie 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  avis  à  Ifabelle ,  que  Caonabo    l'Amirj 
paroifloit  vouloir  aflieger  le  Fort  de  Saint  Thomas  :  le  Caoi-  P'"  P°«^  J» 
c6tL?l'  fut  auffitôt  envoyé  avec  400.  hommes  de  cecXet!/'* 
cote  là  .  &  eut  ordre  de  rcfter  dans  la  place ,  tandis  que 
Margarit  feroit  des  courfes  fur  les  terres  du  Cacique,  pour 
le  retenir  fur  la  défenfive.  L'Amiral  établit  enfuite  à  Ifa' 

tr^Tv      I^'^  '  'r  P;?^^  '^'^  ^'  ^°y^  '  ^^  l'Alguazil  Ma- 
jor ,  de Pero  Fernandez Coronel ,  dAlonfe  Sanchez de  Car- 
va;al ,  dont  nous  parlerons  ailleurs  i  &  de  Jean  de  Luxan  D 
Diegue,  qui  ctoit  toujours  le  Gouverneur  de  la  ville /fut 
nomme  Prefident  de  ce  Tribunal.  Cela  fait.  l'Amiral  partit 
avec  un  navire  &deux  caravelles,  pour  aller  faire  de  nou^ 
velies  découvertes.  Il  ne  fut  gueres  que  cinq  mois  dans 
ce  voyage,  depuis  le  24.  d'Avril  jufqu'au  37.  Septembre. 
Il^fit  prefque  tout  le  tour  de  Cuba.  &  s'aiTûra  enfin  que 
c  «oit  une  Ifle ,  quoique  quelques-  uns  ayent  foutenu  qu'il 
en  avoit  doute  toute  fa  vie.  Il  découvrit  une  autre  grande 
Ifle.  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Sant-Tazo,  mais  celui 
de  Jjmaica,  que  lui  donnoient  fes  habitans,  a  prévalu   II 
fouffritextraordinairement  par  le  défaut  de  vivres,  par  les 
tempêtes  ,  par  divers  autres  accidens  :  il  échoiia  plufieurs 
rïft'i  r'^î^i^M*  g^nds  rifques.  Enfin  sétant  av.ncé  à 
i  tft  lufqu  à  la  Mena ,  petite  Ifle ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  dt 
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qui  cil  entre  l'Erpagnole  &  Portoric ,  il  f  totnI>â  dangesoife* 
ment  malade  ,  Ôc  on  fut  obligé  de  le  ramener  à  Ifabelle. 
Son  retour      H  ^toit  encote  fort  mal  quand  il  y  arriva  >  mais  la  joie 
iI(4bilie,où  d'y  trouver  fon  frère  D.  Barthélémy  lui  rendit  bientôt  la 

il    trouve    Ion   /-  /      Il  -^  Cl  •  '        •  /l  a      ■>  1  •       a 

irerc  D.  B^r-  "ntc.  Il  v  avojt  I  j.  ans  quils  ne  s  etoient  vus ,  &  l'Amiral, 
Aikaiy.  qui  pendant  tout  ce  têms-là  n'avoit  reçu  aucune  nouvelle  de 
fon  frère ,  le  croyoit  mort.  J'ai  dit  ailleurs  quelles  avoient  été 
les  avantures  de  D.  Barthélémy  les  premières  années  après  (à 
réparation  d'avec  fon  frère  >  &  quoique  dans  laluite  du  récit 
de  D.Fernand  Colomb,quei'airapporté«  il  y  ait  des  chofesqui 
ne  peuvent  guère  s  accorder  avec  la  vérité  de  1  Hiftoire>  il  pa- 
roît  certain  que  tout  n'y  eft  pas  fabuleux  :  il  eft  même  hors 
de  toute  vrayfemblance  ,  que  ce  voyageur  ait  palfé  huit 
ans  de  fuite  en  Angleterre,  fans  écrire  une  feule  fois  à  fon 
frère  en  Efpagne.  Enfin  s'ennayant  de  ne  rien  avancer  a- 
vec  le  Roi  Henry  VII.  il  le  quitta  pour  s'aller  rejoindre  à 
ce  même  frère ,  dont  il  étoit  aulTi  de  fon  côté  fort  en  pei- 
ne. En  paffant  par  Paris.il  voylut  faluer  Charles  VIII.  Ce 
Prince  lui  fit  un  acceùil  fort  gracieux ,  lui  aprit  la  décou- 
verte du  Nouveau  Monde ,  &  lui  fît  toucher  cent  écus  pour 
achever  fon  voyage.  D.  Barthélémy  ufa  de  toute  la  dili- 
gence poffible  pour  arriver  en  Efpagne,  avant  que  l'Ami- 
ral en  partît  j  mais  elle  fut  inutile.  Il  fut  bien  reçu  des  Rois 
Catholiques  :il  leur  offrit  fes  fervices  ,  &  ils  les  agréèrent. 
On  lui  donna  trois  navires  pour  porter  des  vivres  à  l'Ifle 
Efpagnole ,  &  il  mouilla  dans  le  Port  d'Ifabelle ,  peu  de 
jours  après ,  que  fon  frère  en  fôt  parti  pour  fes  nouvelles 
découvertes. 
Les  gens  de  Lc  fecours  de  vivres  qu'il  aportoit  à  la  Colonie ,  ne 
guerre Cecom-pouvoit  vcnir  plus  à  propos  ;  mais  c'étoit  peu  de  chofes 
&"o  quT  M  PO"*  "nf  de  monde.  La  famine  redevint  bientôt  extrême, 
arrive.  &  produifit  beaucoup  de  deiordres.  Le  plus  grand  mal  vint 

des  gens  de  guerre ,  qui  éroient  fous  la  conduire  de  D. 
Pedro  Margarit.  Cet  Officier  avoir  es  ordre  d'aller  avec 
un  grand  corps  de  troupes  vifiter  toutes  les  Provinces  de 
i'Ifle  >  mais  il  lui  avoit  été  très -particulièrement  recomman* 
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àé  de  retenir  (es  gens  dans  une  fi  exaûe  diiciplinc  ,  que 
les  naturels  du  pays  n'cuflent  aucun  fujet  de  fe  plaindre. 
C^toit  demander  beaucoup  à  des  foldats,  aufquels  l'on  né 
fonrniflbit  pas  le  nccefl&ire  pour  la  vie.  Aufli  ne  trouvant 
pas  les  Indiens  difpofés  à  leur  fournir  des  vivres  »  ils  en  pri- 
rent de  force  ,  fe  donnèrent  toutes  fortes  de  licences ,  Se 
commirent  partout  de  grandes  violences.  Alors  les  Indiens 
longèrent  à  fe  réunir  pour  exterminer  des  gens, de  qui  il» 
commençoient  à  fentir  qu'ils  avoicnt  peu  à  efpereri  & 
beaucoup  à  craindre.  Tous  les  Caciques  ,  à  la  réferve  du 
Roi  de  Marien ,  fe  liguèrent  :  tout  autant  de  Caftillans ,  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains  furent  aiiommés  ,  &  il  y  en 
eut  plufieurs  ,  qui  s'ctant  fauves  dans  une  maifon ,  v  fu- 
rent brûles.  ' 

^  Dom  Diegue  Gouverneur  d'Ifabelle  ne  fut  pas  plutôt 
informé  de  ce  qui  fe  paflbit ,  qu'il  fit  feire  par  le  Confeil 
des  remontrances  à  Margarit.  Ce  Commandant  fier  de  fa 
naiffance  les  reçut  mal  ,  fe  retira  dans  le  Fort  Saint  Tho- 
mas ,  &  laiflà  à  Ces  gens  une  liberté  entière  de  fe  procu- 
rer par  toutes  fortes  de  voyes  des  fecours  contre  la  faim 
qui  les  preflbit.  lien  foufFroit  lui-même  autant  que  les  autres  r 
&  l'on  raconte  à  cette  occafion  un  trait  bien  noble  de  lui  1 
&  qui  lui  auroit  encore  fait  plus  d'honneur  ,  s'il  eût 
eu  d'ailleurs  une  conduite  plus  modérée  &  plus  reguliere.^ 
Un  Indien  lui  aporta  un  jour  deux  tourterelles  en  vie  ;  il 
les  reçut .  les  paya ,  &  pria  (es  Officiers  de  monter  avec 
lui  au  plus  haut  de  la  Fortereffe.  Là  tenant  en  là  main  les 
deux  tourterelles  :  «  Meflîeurs ,  leur  dit-il ,  je  fuis  bien  fâ- 
»  che  qu'on  ne  m'ait  pas  aporté  de  quoi  bien  vous  régaler 
»  tous 5 mais  je  ne  puis  me  réfoudre  à  faire  un  bon  repas, 
»  tandis  que  vous  mourrés  de  faim.  »  En  achevant  ces  mot»; 
il  donna  la  liberté  aux  deux  oifeaux. 

Mais  la  faim  n'étoit  pas  lefeul  mal,  qui  le  tourmentoit r 
il foufFroit  depuis  quelque  têms  de  grandes  douleurs,  qui 
ne  lui  laiflbient prendre  aucun  repos,  ni  le  jour, ni  la  nuit. 
C'etoit  le  mal  de  Maples.dont  quelque  femme  Indienne 
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lui  avoit  aparemment  fait  prefent.  11  s'imagina  que  cela  ve- 
noit  du  changement  de  climat .  &  de  la  maiivaife  nour- 
riture ,  &  il  rcfolut  enfin  de  repafler  en  Efpagne.  Il  le  rendit 
pour  ce  fujet  à  Ifabelle.£:  iowi-.c  il  n'étoit  pas  content 
du  Gouverneur.donr  i)  mcppf.ù.  la  nouvelle  Noblefle,ii 
ne  daigna  pas  même  lui  faire  une  vifite.   11  fe  mu  enfuie 
te  à  parler  fort  mal  des  Coiombs,  &  cette  conduite  lui  ac- 
quit bien  des  partilàns ,  à  la  t<:te  defquels  fe  mit  le  P.  Boyl. 
Ce  Religieux  eut  même  l'imprudence  de  publier,  qu'il  vou- 
loit  aller  détromper  les  Rois  Catholiques  de  l'illnfîon^que 
leur  avoit  fit  l'Amiral  avec  fes  prétei  due*  mines  d'or:& 
paflant  bientôt  des  menaces  aux  effets  ,  Margarit  ôc  lui 
s'embarquèrent  fur  les  navirts>qui  a  voient  amené  D.  Bar- 
thélémy. Arrivés  à  la  Cour,  iiS  y  dirent  tout  le  mal, qu'ils 
purent  des  Coiombs.  Ils  ajoute,  ent  qu'à  la  vérité  il  y  avoit 
un  peu  d'(>r  dans  llfle  Efpagno.le  ;  mais  qu'on  en  verroit 
bientô*-  la  fin ,  &  que  cela  ne  mei-itoit  point  qu'on  fit  tant 
de  dépenfes ,  ni  qu'on  facrifiât  tant  d'honnêtes  gens  :  que  H 
néanmoins  on  vouloit  maintenir  la  colonie ,  il  y  falloit  en- 
voyer des  Chefs  plus  capables  de  la  gouverner ,  que  les  trois 
frères  Génois.  Oviedo  prétend  que  ce  furent  le  Roi  &  la 
Keincqui  rappeilerentceâ  deux  hommes  :  ôc  quelques  autres 
perfonnes  de  confidération  ,  de  qui  ils  vouloient  être  inf- 
truits  de  la  conduite  des  Coiombs ,  contre  lefquels  on  leur 
avoit  déjà  fait  de  grandes  plaintes;  mais  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence qu'il  fe  trompe.  Herrera  de  fon  côté  afiure  que 
Margarit  repaflà  en  Efpagne  par  la  crainte  du  châtiment, 
qu'il  avoit  mérité ,  ôc  que  le  P.  Boyl  &  quelques  autres  de 
fon  parti  l'accompagnèrent.  Quoiqu'il  en  foit,cefut  là  où 
fe  termina  l'Apoftolat  du  P.  Boyl ,  le  premier ,  dit  un  Au- 
teur de  fon  Ordre ,  qui  ait  annoncé  Jefus-Chrift  dans  le 
Nouveau  Monde ,  &  auquel  il  trouve  fort  mauvais  que  les 
Jefuites  ne  donnent  point  le  pas  fur  Saint  François  Xavier. 
l'Amiral        II  ne  faifoit  que  de  partir  d  Ifabelle  «  lorfque  l'Amiral 
Adelmud"'  y  retourna  :  il  prévit  une  partie  des  fuites  de  ce  voyage  ; 
mais  il  n'étoit  plus  téms  d'y  xemedier.  Peu  de  jours  après 
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Il  re<;ut  une  vifitc  de  Goacanaçic,  qui  lui  t<?moigna  fon 
chagnn  de  n^oir  pu  empêcher  les  nîalheurs  arrivisà  p t 
fleurs  de  fes  foldats,  &  s'offrit  à  fe  joindre  à  lui  pour  en 

.    Scioa«  P"P"*  ^  "'''''^"  ^"  P"^°""«  contre  le, 

donTen  Dorr*;'..^"'  ^;  ^"'""  ^''^•'^"«'  ^'  voulu 
donner  à  Dom  Barthélémy  fon  frère  ,  qu'il  y  laiffoit  en 

/rf«f^</(,  (qui  veut  dire.  Lieutenant  Général,  ou  Préfet  \  dan, 
toute  l'étendue  des  Indes  ^  &  quoique  1  s  RoL  Ca  h^U 
ques  euflent  trouvé  mauvais  qu'il  eût  difpofé  dune  char- 
ge de  cette  mnfequence  fans  leur  participation .  ils  ne  laif- 
ferent  pourta  c  pas  de  confirmer  ce  qui  avoir  été  fait  Vé- 
ritablement le  fuiet  le  méritoit  :  D.  Barthélémy  n'éToIr 
gueres  moins  habile  navigateur ,  que  D.  ChSphl"  j" 

graphie  &  de  Géographie  :  ce  qui  me  feroit  juger  qu'il 

&  d^Le^  ^r'  '7  """  ''  ^^°'^  ^^^"^°"P  d«  ^-duke 
fon  rêm!  î  ^'  -^'f  P°"'  "".  ^"  P'"^  «'"^es  hommes  de 
fon  tcms  i  11  etoit  franc  &  généreux .  &  il  eût  pu  rendre 

tJu'ÈT'^"  ^''T'  ^  ''^^P^S"<='fi  >a  ialoufie^^ïes  E1>1! 
gnols.  &  fon  caraftere  un  peu  trop  dur.  n'euffent  plus  d'u- 
ne fois  rompu  fes  mefures  &  celles  de  fon  frère 

flexion ,  que  s  il  fe  mettoit  en  campagne  avec  le  peu  de  ^'OicdAout 

TlZltLT.cclu^  fe  Pouvoit  réinir  contre  lu^  l^s^l^tÂ^ 
d  indiens  pour  1  accabler.  Il  jugea  donc  plus  à  propos  d'at-  C^Mbo. 
taquer  fes  ennemis  les  uns  après  les  autres  ,&  d'employer 
la  furprife  &  la  rufe  avant  la  force  ouverte.  Caonabo  Roi 
de  Maguana  eto.t  fans  contredit  le  plus  à  craindre  de  tous 
les  Caciques;  Coonrib  donna  Ces  premiers  foins  à  s'aruter 
de  fa  perfonne    II  fçavoit  que  ce  Prince  Caraïbe  faifoit   ' 
beaucoup  plus  de  cas  du  cuivre  &  de  la  fonte,  que  de  1  or" 
&  ^"»l  avoit  fouvent  témoigné  une  grande  envie  d'avoir 
la  cloche  de  l'Eglife  d'Ifabelle.  parce  qu'il  s'étoit  imagTne' 
quelle  parlor    H  fe  feryit  de  cette  corlnoiffance  pourltU 
Tom,  I,  *P 
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tendre  un  picge  j  &  il  chargea  de  l'exécution  Oieda .  qui 
commandoit  toujours  dans  la  Fortereflfe  de  Saint  Thomas. 

Ce  Capitaine  j  après  avoir  rev,û  les  inftruâions  de  Ton 
Général  j  partit  «  avec  neuf  Cavaliers  bien  montés,  pour  fe 
rendre  à  Maguana  ,  lieu  de  la  réfidence  ordinaire  du  Ca- 
cique ,  ayant  fait  auparavant  courir  le  bruit  qu'il  étoit 
chargé  de  préfens  pour  ce  Prince ,  avec  lequel  les  Cadillans 
vouloient ,  difoit-il ,  par  eftime  pour  lui ,  établir  une  paix 
durable.  Le  peu  de  fuite ,  qu'il  avoit ,  empêcha  Caonabo  de 
foup(^onner  du  myftere  dans  cette  AmbalTade  y  &  il  fit  à 
l'AmbalTadeur  une  réception  magnifique.  Ojeda  commen(;a 
par  remettre  au  Roi  les  préfens  dont  il  étoit  chargé,  6c  il 
accompagna  cette  adion  de  beaucoup  de  complimens  de 
la  part  de  l'Amiral  ,  puis  il  fit  de  grandes  plaintes  des 
préparatifs  de  guerre ,  qui  fe  faifoient  partout  contre  une 
nation ,  qui  ne  demandoit  qu'à  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  toutes  les  autres.  Il  propofa  enfuite  les  conditions  , 
fous  lefquelles  il  avoit  ordre  de  traiter  :  elles  étoient  très- 
raifonnables,  trcs-avantageufes  aux  Sujets  de  Caonabo,  6c 
la  cloche  de  l'Eglife  d'ilabelle  ,  devoir  être  le  noeud  d'une 
n  belle  union.  «  En  attendant .  dit  Ojeda ,  mon  Général  m*a 
»  ordonné.  Seigneur,  devons  remettre  un  préfent  rare,& 
>  tel  qu'il  n'en  a  jamais  fait  de  femblable  à  aucun  Prince.  » 

£n  difant  cela ,  il  fit  voir  des  fers  femblables  à  ceux ,  qu'on 
met  aux  pieds  des  Criminels  ôc  des  Forçats  ,  &  des  meno- 
tes  de  même  matière.  Le  tout  fi  bien  travaillé,  fi  poli,  & 
fi  luifant,  qu'on  l'auroit  pris  pour  de  l'argent.  Il  fit  enten- 
dre au  Cacique  que  la  coutume  étoit  de  porter  ces  mar- 
ques d'honneur  aux  pieds  &  aux  mains ,  &  il  s'offrit  à  les 
lui  mettre  en  particulier,  afin  quil  pût  fe  montrer  en  cet 
équipage  à  fes  Sujets.  Le  Prince  Caraïbe  donna  fortement 
dans  le  picge  ,  &  fe  laifla  conduire  où  étoient  les  gens  d'O- 
jeda,  qui  le  gatotterent,  puis  cet  Ambafladeur  ,  qui  avoit 
fon  cheval  tout  prêt,  étant  fauté  brufqucment  deflus,  y  fit 
mettre  en  croupe  le  Cacique  enchaîné  ,  fe  le  fit  étroite- 
ment lier  corps  à  corps ,  âc  gagna  au  galop  liabelle  avec 
fa  pioye. 
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La  joyc  de  lAmjral  fut  gnndc .  quand  il  fe  vit  m.iîttc  

du  feul  ennemi  ,  qu'il  appréhendât  dans  line.  Le  fier  Ca-     "^^'*' 
«ïbe ,  de  Ion  côté,  foûtint  fa  difgrace  avec  une  hauteur ,  &  Caclal!^  t 
une  termetc  dame,  que  rien  ne  pût  abattre  :  jamais  il  ne'""n'i^.&û 
donna  à  Colomb  aucune  marque  de  refpeft  &  de  foûmif-  '"°"' 
fion,  &  un  jour  que  l'Amiral  lui  en  icmoignoit  fa  furprife. 
Il  lui  répondit  :  qu  il  ne  s  humilieroit  jamais  devant  un  traî- 
tre, lequel  n'avoit  pas  même  ofé  exécuter  en  perfonne  fa 
trahifon .  &  qu'il  failoit  beaucoup  plus  de  cas  de  fon  Officier, 
quedelui.  Kfteaivement  il  ne  rencontroit  jamais  Ojeda, qu'il 
ne  le  laluât.  Cette  fierté  coûta  la  vie  au  malheureux  Cao- 
nabo  5 1  Amiral  ne  crut  pas  devoir  laiffer  dans  l'ille  un  hom- 
me de  ce  caraftere .  &  dont  la  garde  l'embarafloit.  Il  n'ofa 
pourtant  pas  prendre  fur  lui  de  le  faire  mourir,  if  l'embar- 
qua fur  un  navire ,  qu'il  envoyoit  en  Elpagne ,  &  ce  navire 
ayant  fait  naufrage ,  le  Cacique  y  périt  avec  tout  l'équipage. 

Pierre  Martyr  d'Anglerie  .  qui  paroît  s'attacher  à  don- 
ner toujours  le  tort  ai^x  Indiens  ,  parce  qu'apparemment 
ceux  qui  ecnvoient  en  Cour,  donnoient  ce  tour-là  aux  cho- 
ies, qu'ils  y  mandoient  ;  cet  auteur  .  dis-je,  rapporte  ce  fait 
d  une  manière  un  peu  différente.  Il  dit  qu'Ojeda  avoit  d'a- 
bord voulu  engager  Caonabo  à  aller  trouver  l'Amiral  pour 
traiter  avec  lui  :  que  le  Cacique  y  avoit  confenti ,  mais  dans 
le  deflein  de  tuer  Colomb  .  &  que  pour  en  venir  à  boar . 
il  s'eroit  mis  en  marche  avec  une  nombreulè  efcorte  ;  qu'O- 
jeda ,  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  menoit  tant  de  mon- 
de ,  il  avoit  répondu,  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  marcher 
moins  accompagné  :  qu'alors  Ojeda  crut  qu  il  falloit  le  pré- 
venir, &  imagina  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne,  ce  que  je 
viens  de  rapporter.  Oviedo  ajoute ,  qu'un  frère  du  Cacique, 
ayant  apris  fa  dilgrace ,  leva  des  trouppes ,  les  partagea  en 
cinq  bandes .  &  les  fit  approcher  le  plus  près  qu'il  fur  pof- 
fible  du  fort  de  Saint  Thomas,  à  delVein  d'y  faire  des  prifon- 
niers,  avec  lefquels  il  pût  échanger  fon  frère  î  mais  qu'O- 
jeda ,  après  plufieurs  petits  combats ,  où  il  v  eût  quelques 
Elpagaols ,  &  plufieurs  Indiens  tués  ,  fit  le  Prince  même 
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prifonnîer,  que  celui-ci,  ayant  f<jû  qu'on  le  vouloir  envoyer 

en  Efpagne ,  en  mourut  peu  de  jours  après  de  dépit. 

Il  n'y  avoit  pas  long-tcms  que  le  navire,  fur  lequel  on 
avoir  embarque  le  Roi  de  Maguana  ,  étoit  pani  dUabcUe  , 
lorfqu'il  y  en  arriva  quatre  d'fifpagne ,  bien  fournis  de  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  ravitailler  la  Colonie  réduite  aux 
derniers  abois  par  la  famine  r  l'Amiral  re<jût  par  ces  même» 
navires  des^  Lettres ,  que  les  Rois  Catholiques  lui  écr^voient, 
pour  lui  témoigner  l'extrême  contentement ,  qu'ils  avoient 
de  fes  fer\  ices.  Ils  l'exhortoient  aufli  à  leur  mander  dans  le 
plus  grand  dérail  ce  qu'il  avoit  obfervé  dans  fes  voyages, 
&  dans  les  Indes ,  à  leur  marquer  les  noms  des  Ifles  décou- 
vertes ,  &  à  leur  envoyer  des  oifeaux  de  toutes  les  efpeces 
rares,  qu*il  connoiffbit.  Enfin  ils  lui  donnoient  avis  que  tous 
les  différens,  qui  étoient  furvenus  de  nouveau  entre-eux  & 
le  Roi  de  Portugal ,  touchant  la  Ligne  de  Démarcation  , 
ctoient  heureufement  terminés ,  &  que  comme  on  croit 
convenu  déplacer  cetre  Ligne  de  concetr,  ils  fouhaitoient 
avoir  fur  celafon  avis .  &  celui  de  D.  Barrhélemy  fon  frère. 
Ces  Lettres  le  confolerent  un  peu  des  chagrins  ,  qu'on  lui 
fufcitoit  tou-  les  jours  dans  la  Colonie ,  &  lui  donnèrent 
plus  d'autorité  pour  entreprendre  ce  qu'il  jugeoit  être  du  bien 
public. 

Sur  la  nn  de  cette  année ,  il  apprit  que  la  prife  de  Caonabo 
avoit  foulevé  toute  l'Ifle ,  &  qu'une  nombreufe  armée  s'af- 
fembloit  dans  la  Vega  Real.  Ces  grands  préparatifs  ne  i'c- 
tonnerent  pas  ,  mais  il  ne  crut  pourtant  pas  devoir  rien 
négliger  pour  les  rendre  inutiles.  Il  fit  avertir  le  Roi  de  Ma- 
lien du  deflein,  où  il  étoit ,  de  fe  mettre  en  campagne  à  la 
tête  de  fes  troupes ,  &  ce  Prince  vint  auflîtôt  le  trouver 
avec  un  bon  nombre  de  Ces  Sujets  ;  l'Amiral  avoit  com- 
mandé pour  cette  expédition  200.  hommes  de  pied  ,  &  20. 
chevaux ,  aufquels  il  fit  joindre  20.  chiens  d'attache ,  & 
tout  étant  prêt,  il  partit  d'ifabelle  le  24.  de  Mars  de  l'an- 
née î4py.  accompagné  de  l'Adelantade ,  &  de  Goacanaric, 
lequel  conduifoit  fes  propres  troupes.  A  peine  fut-il  atri- 
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vé  dans  la  Vega  Real ,  qu'il  eût  des  nouvelles  certaines  des' 
ennemis.  Leur  Arme'e  étoit  forte  de  cent  mille  hommes  , 
&  commande'e  par  Manicatex,  un  des  frères  de  Caonabo* 
illalla  chercher  fur  'e  champs ,  &  illa  rencontra  à  l'endroit' 
où  a  ete  depuis  bâtie  la  ville  Sant-Yago.  Il  fit  fonner  la  charl 
ge  tout  en  arrivant,  &  jamais  armée  ne  rendit  moins  de 
combat. 

Ces  pauvres  Infulaires,  accoutumés  la  plupart  à  fe  bat- 
tre en  (e  pouflàntà  force  de  bras,  ou  tout  au  plus  à  coups 
de  Macanas,  furent  étrangement  furpris  de  voir  les  Lfpa- 
gnols  abattre  des  lignes  entières  avec  leurs  armes  à  feu 
dont  aucun  coup  ne  portoit  à  faux  fur  des  corps  tout  nuds  '' 
&  qu'on  approchoit  auffi  près  qu  on  vouloit  :  enfiler  trois  ou- 
quatre  hommes  à  la  fois  avec  leurs  longues  épées ,  les  fouler 
aux'pieds  des  chevaux  ,  &  lâcher  lur  eux  de  gros  marins  , 
qui  leur  fautant  à  la  gorge,  les  étrangloienrd'abord ,  &  les 
metto.ent  en  pièces.  En  moins  de  rien  plufieurs  milliew 
de  ces  Barbares  demeurèrent  étendus  fur  le  Champs  de^ 
Bataille,  &  un  très-grand  nombre  furent  faits  prifonniers. 
On  les  condamna  tous  à  des  travaux  publics ,  à  la  réferve 
de  300.  qm  furent  envoyés  en  Efpagne .  comme  Elclaves, 
Ma.s  la  Reine  de  CaftiUe  ne  trouva  nullement  bon  ou'oiv 
réduisit  en  fervitude  des  gens  d'un  efprit  fi  doux  .  elle  le» 
renvoya  dans  leurs  pays ,  &  donna  de  bons  ordres  pour  em- 
pccher  <^e  déformais  on  n'attentât  à  leur  liberté.  Elle  re- 
commanda en  même  têms  qu'on  s'étudiât  fur  tout  aies  ré^ 
duire  par  la  douceur  fous  le  joug  de  l'Evangile ,  fie  qu'on 
tachât  de  les  engager  par  de  bonnes  manières,  par  la  voye 
de  la  perfuafion  ,  &  par  le  motif  de  leur  intérêt  propre  à 
rendre  un  hommage  volontaire  à  laCouronne  de  CaftiUe 

Le  Roi  de  Marien  l'avoir  déjà  f .it ,  &  to.^t  le  têms  de  la    Mort  rfe 
tdmine  il  setoit  charge  de  nourrir  cent  hfpagnols.  Cen'é-  Goatanaïk. 
toit  pas  peu  de  ehofes  dans  un  pays,  où  Ion  ne  femoit  gueres 
que  pour  le  pur  befoin,  &  fi  l'on  confidere  qu'un  Caflillan 
mingeoit  plus  en  un  jour,  qu'un  Indien  ne  faifok  en  huit; 
Ve  Irincc ,  aptes  le  combat,  dont  nous  venons  de  parler^ 
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&  dont  il  ne  fut  gueres  que  le  fpeâateur  «  s'en  étolt  retourna 
chés  lui  «  chargé  de  la  haine  de  toute  ù  nation.  Son  atta- 
chement pour  les  Efpagnols  ne  le  fit  pourtant  pas  plus  mé- 
nager que  les  autres  ,  àc  l'on  dit  même  que,  pour  fe  fouftraire 
aux  avanies  de  Tes  Alliés ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  dant 
les  montagnes  ,  où  il  mourut  milérablement.  Un  auteur 
Efpagnol  a  extrêmement  noirci  la  réputation  de  ce  mal- 
heureux Gacique ,  &  l'accufe  d'avoir  porté  l'impureté  à  des 
excès .  qui  ont  fait  horreur  aux  Infulaires  mêmes.  Mais  il 
ne  me  paroît  pas  raifonnable  de  le  condamner  fur  le  té- 
moignage trop  juftement  fufpeft  de  fes  compatriotes  ,  qui 
n'ont  pu  lui  pardonner  de  s'être  ligué  contre  eux  avec  leurs 
ennemis,  ni  fur  celui  des  Caftillans ,  qui  n'ont  payé  fon  at- 
tachement à  leurs  intérêts ,  que  de  la  plus  noire  ingrati- 
tude. 

Pour  revenir  aux  ordres  de  la  Reine  >  ils  arrivèrent  trop 
pofé  à  toute  tard.  Les  Caftillans,  après  leur  vidoire,  parcoururent  toute 
rifle  en  Conquérans ,  ou  plutôt  en  furieux ,  &  la  remplirent 
d'horreur  &  d'effroy.  Manicatex  ,  Guarionex  ,  de  Gotu- 
banama  ne  laiflferept  pas  de  tenir  bon  encore  quelque 
têms  :■  mais  il  fallut  enfin  céder ,  &  fe  foûmettre.  Behechio, 
dont  les  Etats  étoient  les  plus  éloignés  d'Ifabelle  ,  fut  le  feul, 
qui  ne  pût  erre  réduit  pour  lors.  Les  autres  furent  con- 
damnés à  un  tribut  annuel  ,  qui  fut  réglé  en  cette  ma- 
nière. Dans  les  Pays,  où  il  y  a  voit  des  mines  ,  dedans  les 
Provinces  voifines,  chaque  perfonne  au-deflus  de  l'âge  de 
14.  ans ,  devoir  payer  tous  les  trois  mois ,  une  certaine  me- 
fure  d'or  :  dans  les  Pays ,  où  ce  métal  n'étoit  pas  commun , 
la  Gapitation  étoit  de  2  5 .  livras  de  cotton  payables  au/ïï  tous 
les  trois  mois.  Manicatex  .  qui  avoir  été  le  principal  chef 
de  la  révolte ,  fut  obligé  ue  fournir  tous  les  mois  une  mefure 
d'or,  qui  montoit  à  ia  fbmme  de  ijo,  pefos.  On  fabriqua 
des  médailles  de  cuivre,  qu'ondonnoit  à  ceux,  quiappor- 
toient  leur  tribut;  ils  étoient  obligés-de  les  porter  pendues  à 
leur  col ,  &  à  chaque  payement  on  les  changeoit.  Guarionex  , 
àoat  le  tribut  étoit  en  or ,  parce  qu'il  étoit  Seigneur  de  la 
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plus  grande  pattie  de  la  Vega  Real,  voifine  des  mines  de 
Cibao  }  repréfentâ  bientôt,  qu'il  lui  ëtoit  impoflible  de  fa. 
tisfaire  à  ce  qu'on  exigeoirtle  lui ,  &  offrit  en  échanee  dé 
faire  cultiver  par  fes  Sujets  toute  la  longueur  du  chemi* 
qu'il  y  a  depuis  Ifabelle,  juqu'à  la  côte  du  Sud  vers  l'em- 
bouchure du  fleuve  Oiiama  5  c'eftà-dire ,  environ  5  ;.  lieuë« 
de  long ,  avec  une  largeur  raifonnable ,  &  d'y  femer  du  bled 
Mais  fa  propofition  fut  rejettée  :  en  quoi  il  n'eft  pas  aifi 
de  comprendrela  conduite  de  l'Amiral ,  qui  fçachant  corn- 
bien  il  etoit  difficile  de  faire  venir  des  vivres  de  Caftille 
néghgeoit  un  moyen  fur  d'e'viter  les  fâcheufes  extrémités  ' 
où  la  famine  avoi:  déjà  réduit  plus  d'une  fois  faXoloniê 
nainante. 

Ce  fut  alors  que  les  Infulaires  fenticenc  tout  le  poids  du  DcfcrpoirdM 
joug,  qui  venoit  de  leur  être  impofé;  mais  leur  fimpiicité  1"^!^-^^^ 
etoit  encore  fi  grande,  qu'ils  demandoient  fans  cefle  auxi"/"""'*"''^ 
Calhllans ,  s'ils  ne  s'en  retourneroient  pas  bientôt  chés  eux      ' 
11  elt  vrai  que ,  quand  ils  eurent  perdu  toute  efperance  d'être 
dé  ivres  de  leurs  impitoyables  vainqueurs  par  une  retraite 
volontaire ,  ils  prirent  la  réfolution  de  s'en  défaire  en  leur 
coupant  les  vivres.  Pour  cela,  il  convinrent  de  ne  plus  Ce- 
mer,  &  de  fe  retirer  dans  les  montagnes,  perfuadés  qu'ils 
y  trouveroient  toujours  dequoi  fubfifter  de  ce  que  la  terre 
produit  d'elle  même,  &  que  les  Caftillans,  ou  périroient 
bientôt  de  mifere  &  d  epuifement ,  ou  fortiroient  de  l'irte 
Effeaivement    les  Conquérans   de  l'Efpagnoie   fe   virent 
bientôt  a  la  veille  d'y  mourir  de  faim ,  &  pendant  quelque 
tems  ne  fe  (out.nrent  qu'en  fe  nourriflant  des  chofes  lés  plus 
dégoûtantes.  &^ui  font  le  plus  d'horreur i  mais  le  contre- 
coup  en  retomba  à  la  fin  fur  les  Infulaires  mêmes  5  pourfuivis 
de  tous  côtés  par  les  faméliques  Efpagnols  ,  &  contrainte 
d  errer  fans  cefle.  ou  de  (è  tenir  cachés  dans  les  antres  & 
dans  les  cavernes,  fans  ofer  s'en   écarter  pour  trouver 'de 
quoi  vivre  5  ils  tombèrent  dans  un  ^h^t  beaucoup  plus  trifte, 
que  celui    c  .nt  ils  avoient  voulu  fe  délivrer ,  &  l'on  prérenel 
qu'en  pe    k  mois  il  en  périt  au  moins  la  troiiiéme  partie.  Oui 
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en  trouva  même  que  le  délèfpoir  avoit  porté  à  Te  donner 
la  mortî  mais  le  nombre  n'en  fut  pas  confiderable ,  le  ca- 
raftere  de  ce  peuple  n'étant ^as  ordinairement  capable 
d'une  telle  réfolution. 

Tandis  que  l'Amiral  foumettoit  ainfi  à  la  Couronne  de 
Caftille  les  divers  Souverains ,  qui  regnoient  dans  l'ifle  Ef- 
pagnole ,  le  P.  Boyl  &  D,  Pedre  Margarit  rempliflbient  la 
Gourdes  Rois  Catholiques  de  plaintes  contre  lui  &  contre 
fes  frères.  Quelque  prévenus  que  le  Roi  &  la  Reine  fulTent  en 
faveur  des  accufés,il  étoit  difficile  de  les  croire  tout-à-fait 
innocens  contre  le  témoignage  de  tels  accufateurs  :  le  feul 
moyen  de  connoître  la  vérité, étoit  d'envoyer  un  Com- 
miflaire  fur  les  lieux  :  on  le  prit ,  mais  pour  rendre  ce  moyen 
efficace  ,  il  falloir  faire  un  bon  choix  ,  &  celui ,  qu'on  fit , 
ne  fut  pas  heureux.  D.  Jean  Aguado  ,  Maître  d'Hôtel  de 
la  Reine  ,  fut  chargé  de  cette  commiflion,  &  leurs  Alteflès 
lui  donnèrent  une  Lettre  de  créance ,  conçue  en  ces  termes  : 
«  Chevaliers  &  Ecuyers ,  &  autres  Perfonnes ,  qui  êtes  dans 
»  les  Indes  par  Notre  ordre  ,  Nous  vous  envoyons  Jean 
»»  Aguado ,  Notre  Maître  d'Hôtel  ,  &  vous  mandons  d'a- 
»  jouter  foi  à  ce  qu'il  vous  dira  de  Notre  part.  A  Madiid 
»  le  19.  Avril  1495.  » 

Le  Commiflaire  arriva  à  Ifabelle  au  mois  d'Oftobre , 
dans  le  têras  que  l'Amiral  étoit  occupé  à  faire  la  guerre 
aux  frères  de  Caonabo ,  lefquels  avoient  remué  de  nou- 
veau. L'Adelantade  commandôit  dans  la  place  ,  Aguado 
le  traita  avec  beaucoup  de  hauteur ,  ufa  même  de  mena- 
ces ,  &  fous  prétexte  d'écouter  les  plaintes ,  qu'on  venoit  lui 
faire  de  toutes  parts  contre  le  Gouvernement  préfent,  il  paf- 
fa  de  beaucoup  fes  pouvoirs ,  &  agit  en  Vice-Roi  ,  plu- 
tôt qu'en  fimple  Informateur.  D.  Barthélémy  fort  furpris 
d'un  procédé  fi  étrange,  demanda  à  voir  fa  Commiflion, 
dont  Aguado  avoit  jugé  à  propos  de  lui  faire  myftere, 
mais  il  répondit  avec  mépris  qu'il  ne  la  montreroit  qu'à 
l'Amiral  j  &  qu'il  l'alloit  chercher  ,  quelque  part  qu'il  fût. 
Il  fe  ravifa  néanmoins ,  Se  avant  que  de  fottir  d'Ifabelle  , 
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il  fit  proclamer  à  fon  de  trompe  fa  Lettre  de  créance.  Il  par- 
tit peu  de  jours  après ,  &  publia  partout  fur  fa  route ,  qu'il 
-^toit  venu  pour  faire  le  procès  aux  Colombs,  &  en  déli- 
vrer la  colonie. 

Il  n'en  falloir  pas  davantage  pour  aflembler  autour  de    Touteiac- 
im  les  mccontens,  &  prefque  fout  le  monde  l'étoit, parce '"»"'=  ^«J*^''»- 
que  la  ftmme  ctoit  générale,  &  toujours  extrême  :  les feuls  CoC  '" 
gens  de  guerre  .qui  croient  continueUement  en  campagne, 
tantôt  d  un  côté  &  tantôt  d'un  autre  ,  trouvoient  un  peu 
plus  de  quoi  vivre  dans  les  bourgades  Indiennes.  I!  y  eutmê- 
medes  Caciques,  qui  crurent  cette  occafionfavoi  ble  ,  pour 
faire  diminuer  le  tribut,  auquel  on  les  avoir  taxé.  &  qui  vin- 
rent faire  fur  cela  leurs  repréfentations  au  Commiflaire .  le- 
quel  ne  fut  pas  obligé  d'aller  fort  loin .  pî.rce  que  l'Amiral . 
a  qui  1  Adelantade  avoit  envoyé  un  exprès .  pour  lui  donner 
avis  de  ce  qui  fe  paflbit .  vint  en  diligence  à  If  tUelie ,  Aeua- 
do  fut  donc  obligé  de  rebroufler  chemin  pour  l'y  joindre. 

Il  y  tut  reçu ,  comme  s'il  y  eût  fait  fa  première  entrée.    ConJuîre 
«  la  C-ommiffion  y  fut  de  nouveau  proclamée  au  fon  des  '^^  ^'^"""^  * 
trompettes  .  &  d'une  manière  beaucoup  plus  autentique  .  """""^- 
quelle  ne  1  avoir  «e  la  première  fois.  Tour  cela  fe  faifoit 
par  1  ordre  de  l'Amiral .  lequel  afllira  le  Commiffaire  qu'il 
obeiroit  fans  réplique  à  tout  ce  qui  lui  feroit  intimé  de 
la  part  de  leurs  Altefles.  Alors  Aguado  commença  d'in- 
tormer  juridiquement  contre  lui.  &  la  plupart  faifirent  a- 
vec  ;oye  une  occafion .  qu'ils  crurent  immanquable ,  de  per- 
dre  des  Etrangers,  qu'ils  n'aimoient  pas  .  &  que  la  Cour 
lembloit  abandonner.  D'ailleurs  les  plaintes  étoient  favo- 
rablement reçues  .  les  charges  parurent  confidérables ,  & 
le  Commiffaire  ajoutoit  foi  à  tout.  L'Amiral  de  fon  côté 
e  comporta  avec  une  modération  ,  dont  bien  des  gens  ne 
avoient  pas  cru  capable  :  il  affefta  même  un  extérieur 
tnfte  ^,  embaraffe  .  il  fe  revêtit  de  deuil ,  &  ne  releva  au- 
cune des  fauffes  démarches  d'Aguado,  qui  tranchoir  toujours 
ou  Vice  Roi  ,  &  parloit  en  toute  rencontre  d'une  manie- 
re  fort  imprudente. 

Tome  I.  g 


1491  •        ^*'  Informations  faites  ,  le  Commiflaicc  fe  difpofoit  & 
II  fc  di'fpo.  «epafleiç  en  Efpagne ,  Io£fq4'iin  furieim  ourjigan  bi ifa  con-i 
(e  i  pafleren  tr«  la  côte  les  quattc  navit^  ».  qui  i'avoient  aport«  ;  mais^ 
Ifpagne.       comme  la  tourmente  avoit  épargné  deux  caravelles  ,  que 
Colomb  avoit  fait  conûfviire  depuis  peu ,  l'AnMial  en  offrit 
une  à  Agnado ,  ôi  déclara  qu'il  montexoit  l'autre ,  pour  al- 
ler lui-même  plaider  (à  caufç  au  Tribunal  incorruptible  de 
Leurs  AltelTes  »  les  infttuive  plus  en  détail ,  qu'il  n'avoit 
encore  pu  faire  *  de  c«  qui  regardoit  fes  nouvelles  décou« 
veïtes ,  &  prendre  avec  la  Cour  de  bonnes  mefurea  pour 
raffermiffenaent  de  la  Colonie.  Car  il  n'y  a  nulle  apparen- 
ce à  ce  que  dit  Oviedo ,  que  ce  fut  le  Commiflâire ,  qui 
lui  donna  ordre  de  s'embarquer  avec  lui  :  la  préfence  d'un 
homme  du  caraûere  de  Chriftophle  Colomb  ne  pouvoir 
que  ;5çner  infiniment  Aguavio.  Ce  Commiffaire  n'eut  rien 
à  oppofer  au  parti ,  que  prenoit  l' Amiral ,  qui  laiffant  à  la 
vanité  de  cet  homme  le  petit  éclat  des  honneurs .  qu'il  fe 
feifoit  rendre ,  cc  les  aolaudiflemens ,  qu'il  recevoir  de  la 
multuude  ;  retint  tov .  !'eflentiel  de  fon  autorité.  Il  confia 
le  Gouvernement  de  Tlfle  pendant  fon  abfence  à  fes  deux 
frères  ,  &  eut  grand  foin  de  pourvoir  de  Commandans  , 
dont  il  fe  croyoit  fur ,  les  différens  poftes  de  la  Colonie  ; 
car  il  avoit  bâti  depuis  peu  de  nouvelles  ForterefTes  en 
quelques  endroits ,  dont  il  avoit  jugé  à  propos  de  s'afïurer. 
Les  plus  conlidérables  étoient  la  Conception  de  la  Vega  , 
qui  devint  dans  la  fuite  une  grande  ville  :  les  autres  n'ont 
pas  fubfifté  long  têms. 
DécouTcrtc      Sur  CCS  entrefaites  il  re^ut  avis  de  quelques  Caciques 
de  mines  de  particuliers  ,  que  dans  un  certain  endroit ,  vers  la  partie 
tophle.         du  Sud ,  il  y  avoit  des  mines  d  or  tres-abondantes.  Il  vou- 
lut avant  fon  départ  éclaircir  la  vérité  de  ce  raport,  &  il 
envoya  fui  les  lieux  François  de  Garay  &  Michel  Diaz, 
avec  une  bonne  efcorte  ,  à  laquelle  les  mêmes  Caciques 
joignirent  des  guides.  Garay  &  Diaz  fe  firent  conduire  juf- 
qu'à  une  rivière  nommée  Huyna ,  dans  laquelle  on  leur  a- 
voit  dit  qu'un  grand  nombre  de  luiHèaux  déchargeoient 
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de  l'or  avec  leurs  eaux.  Ils  trouvèrent  que  la  chofe  étoit 
véritable ,  &  ayant  fait  creufer  la  terre  en  plufieurs  en- 
droits. Us  virent  partout  quantité  de  grains  d'or,  dont  ils 
portèrent  des  montres  à  l'Amiral.  Colomb  donna  auffitôt 
fes  ordres  pour  bâtir  en  c«  lieu-là  une  forterefle  fous  le 
nom  de  Saint  Cliriftophle,  &  ce  nom  s'e'tendit  depuis  aux 
mines  ,  qu'on  creufa  aux  environs  ,  &  d'où  l'on  a  tiré  des 
trefors  immenCeK.  On  peut  jugerdela  joye,  que  cette  dé- 
couverte caufa  à-  l'Amiral,  par  la  lituation ,  où  il  fe  trou- 
voitî  car  ces  mines  lui  fourniflbient  de  quoi  faire  tomber 
la  plus  confidérable  des  accufations  intentées  contre  lui  j 
&  quand  bien  même  on  auroit  mieux  prouvé  ,  qu'on  ne 
pouvoir  faire  ,  les  autres  griefs ,  dont  on  le  chargeoit .  il 
n'ignoroit  pas  qu'un  fujet ,  quelque  coupable ,  qu'il  puiffe 
être, rentre  aifément  en  grâce  avec  fon  Souverain,  quand 
il  a  trouvé  le  fccret  d'accroître  fon  Domaine  &  de  remplir 
les  cofres. 

Enfin  les  deux  Caravelles  appareillèrent  le  10.  de  Mars 
1496.  &  l'Amiral  fit  embarquer  fur  la  fienne  environ  deux 


«iPj-» 


1496. 


cens  Efpagnols ,  la  plupart  mal'ades'  &  des"plus 'piuvr«  de  l'AmifaTpoî 
la  Colonie ,  dont  les  femmes  &  les  parens  ,  qui  ctoient  ''^P^8"«- 
reftés  en  Efpagne,  avoient  obtenu  de  la  Cour  lapermiflion 
de  les  faire  revenir.  11  les  traita  fort  bien  pendant  la  tra- 
verfée ,  &  la  reconnoiflànce ,  autant  que  l'équité.en  firent  des 
Apologijftes  de  fa  conduite ,  qui  ne  lui  furent  point  inutiles, 
&des  témoins  de  la  manière  indigne ,  dont  il  avoit  été  traité 
par  Aguado.  L'Adelantade  s'étoit  aufli  embarqué  avec  fon 
frère ,  pour  vifitcr  Puerto  di  Plata  ,  où  l'on  fongeoit  à  faire 
un  établiflement.  Les  deux  frères  trouvèrent  en  effet  l'en- 
droit fort  commode ,  &  ils  prirent  enicr.ible  des  mefures 
pour  l'exécution  de  ce  deflein,  qui  n'eut  peur,  nt  point  de 
heu  pour  lors  ;  après  quoi  Dom  Barthélémy  retourna  par 
terre  à  Ifabelle,  &  l'Amiral  fit  voiles  vers  l'Efpagne. 

Le  dixième  d'Avril  il  reconnut  la  Guadeloupe  ,  &  s'eii     Ce  qui  fui 
approcha  à  deflein  d'y  faire  de  l'eau  &  du  bois  :  fa  Chaloupe  ?!"'? ,  ^  '=» 
étant  fur  le  point  d'aborder ,  le  rivage  parut  tout  bordé  de  ^"'^''°"P'- 
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j  ^  femmes ,  lefquelles ,  armées  d'arcs  &  de  flèches,  Ce  mettoîent 
*^  '  en  pofture  de  dilputer  la  defcente.  On  détacha  aufli-tôt 
deux  Indiens  de  l'Efjpagnole  ,  qui  ayant  gagné  la  terre 
k  la  nage,  avertirent  ce^  Amazones,  qu'on  étoit  fort  é- 
loigné  de  leur  vouloir  faire  aucun  tort  ;  qu'on  demandoit 
feulement  de  l'eau  &  du  bois ,  & ,  s'il  fe  pouvoit ,  des  vi- 
vres en  payant.  Elles  répondirent  que  leurs  maris  étoient 
à  la  pêche  de  l'autre  côté  de  l'Ifle,  &  qu'elles  ne  pouvoient 
dirpofer  de  rien  fans  leur  agrément.  Comme  cette  réponle 
ne  conteutoit  pas  les  Elpagnols ,  &  que  la  Chaloupe  avan- 
^oit  toujours  ,  nos  Héroïnes  déchocherent  une  grêle  de 
flèches  I  dont  perfonne  ne  fut  blefTé.  Elles  ne  revinrent  pas 
à  la  charge ,  Se  ne  penferent  plus  qu'à  fuir  ,  épouventées 
du  bruit  de  quelques  arquebules ,  qu'on  avoir  tiré  au  vent 
pour  leur  faire  peur.  On  courut  après  ,  &  l'on  prit  trois 
petits  gar<^ons  &  40.  femmes  ,  parmi  lefquelles  étoit  l'E- 
poufe  du  Cacique.  On  leur  fît  à  toutes  bien  des  carefles 
&  quantité  de  prefens  ,  &  ce  traitement,  à  quoi  elles  ne 
s'étoient  point  attendues ,  produifit  l'effet ,  qu'on  avoit  efpe- 
ré.  On  n'eut  plus  aucune  difficulté  à  le  pourvoir  de  tou* 
tes  les  chofes ,  dont  on  avoit  befoin. 
Son  armée  De  là  Colomb  continua  de  faire  l'Eft,  l'expérience  n'ayant 
fa"re«p'tfonàP°'"^  encore  apris  qu'il  eft  &  plus  flir  &  plus  court  de 
la  Cour.  prendre  au  Nord  ,  parce  que  les  vents  foufHent  prefque 
toujours  dans  ces  mers  là  de  la  bande  de  l'Eft  Aufli  la 
navigation  fut  elle  rude  &  longue  ,  &  l'on  y  fouffrit  beau- 
coup de  la  difette  des  vivres.  Enfin  l'onzième  de  Juin  les 
deux  caravelles ,  qui  ne  s'étoient  prelque  point  quittées  , 
entrèrent  enfemble  dans  la  baye  de  Cadix ,  où  l'Amiral 
ayant  rencontré  trois  navires  tout  prêts  à  partir  pour  l'Ef- 
pagnole ,  il  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  faire  f<j3voir 
ion  arrivée  à  fes  frères  :  après  quoi  il  fe  rendit  à  Burgos , 
iejour  ordinaire  de  la  Cour  en  ce  têms-là.  Il  n'y  trouva  ni 
le  Roi ,  qui  faifoit  la  guerre  en  RoulTillon  aux  François  t 
ni  la  Reine ,  qui  s'étoit  tranfportée  à  Loredo ,  où  elle  or- 
donnoit  toutes  chofes  pour  le  voyage  de  l'infante  Jeanne 
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fa  fiUe,  laquelle  alloit  en  Flandres  époufer  l'Archiduc  Phi- 
lippe d  Autriche.  Mais  l'un  &  l'autre  furent  bientôt  de  retour 
à  Burgos,  &  l'Amiral  eut  non  feulement  une  Audiance  fe- 
vorabie  de  tous  les  deux }  mais  il  en  reçur  même  de  grand» 
remerciemens  pour  Ces  nouveaux  fervices.  On  ne  lui  par^ 
la  en  aucune  manière  de  ce  qui  étoit  porté  dans  les  In- 
tornrjations  faites  par  Aguado ,  ni  de  tout  ce  que  le  Per© 
iJoyl  &  D.  Pedre  Margarit  avoient  dc'pofé  contre  lui}  foit 
quon  eut  reconnu  que  la  pafllon  avoir  eu  beaucoup  de  part 
ces  accutarionsjou  que  Ferdinand  &  Ifabelle  jugcaflent 
quil  falloir  fermer  les  yeux  fur  bien  des  chofes  en  faveur 
dun  homme  de  ce  mérite,  qui  avoir  déjà  rendu ,  &  qui 
pouvoir  rendre  encore  de  grands  fervices  à  l'Etat,  &  de  la- 
fidélité  duquel  on  n'avoir  pas  le  moindre  lieu  de  douter. 

L'Amiral  repondit  à  un  acceuil  fi  peu  efpcré,  en  propo-     Régie 
lant  la  continuation  de  fes  découvertes ,  &  il  demanda  fix  na-  P°"'  ^'^' 
vires ,  dont  trois  feroient  deftinés  à  porter  des  munitions  de  iT.rL^t 
guerre  &  de  bouche  à  Ifabelle  ,  &  les  trois  autres  refteroient  '«=  <>""«<='  » 

iTrt  ""f""'  .?."m  ^''"'"''"  P^-^"'  raifonnableî  mais  on  Z..^^^  '' 
lui  remontra  quil  falloir  avant  routes  chofes  faire  un  éta- 
bliflement  folide ,  qui  pût  fervir  de  modèle  pour  les  Co- 
lonies, qu'on  fonderoit  dans  la  fuite.  11  en  convint ,  &  il 
fut  réglé  de  fon  avis ,  que  le  Roi  &  la  Reine  feroient  paf- 
fer  àleurs  dépens  dans  l'Efpagnole  300.  hommes  ,  à  fca- 
voir  40.  Cavaliers,  100.  Fantaflins ,  60,  Mariniers,  20.  Ou- 
vriers  en  or,  50.  Laboureurs,  20.  Artifans  de  différents 
métiers  ,  &  qu'on  y  joindroit  30.  femmes  j  que  tous  ces 
gens-là  auroient  pour  leur  foldc  14.  maravedis  par  jour, 
&  tous  les  mois  unhanegua  de  bled.  Le  maravedis  revient 
à  12.  deniers  de  notre  monnoye ,  &  l'hanegua  contient  fix 
boifleaux ,  mefure  ordinaire  de  France.  L'Amiral  demanda 
enftute  des  Rehgieux  de  S.  François ,  tant  pour  la  conduite 
fpintuelledes  Efpagnols ,  que  pour  lindrudion  des  Infulai- 
res,  &  il  n'eût  aucune  peine  à  les  obtenir;  Il  obtint  auffi 
desMedecms,  des  Chirurgiens,  des  joueurs  déroutes  for- 
tes dinftrumens ,  pour  chaflèr  la  mélancolie,  fource  ordinai» 

Siij 


1^6, 


Avis  perni- 
cieux de  Co- 
lomb   pour 
peupler    les 


peuplet 
ïada. 


141  H   I  S  T  O  I  R  I 

re  de  la  plupart  des  maladies .  qui  désolent  les  nourelles 
peuplades  i  &  une  entit* re  liberté  à  quiconque  de  s'établit 
dans  les  Indes ,  ou  d'y  paiTer  quelque  thv.i,  pourvu  qu'il; 
filTent  le  voyagea  leur  frais.  Le  nouveau  monde  fut  ainfi  ou'- 
vert  à  tous  les  Sujets  de  la  Couronne  de  Caftillc ,  excepté 
aux  Procureurs  &  aux  Avocats,  qui  en  furent  formellemeta 
exclus,  de  crainte,  ainfi  qu'il  fut  exprimé  dans  TEdit,  qxit 
la  chicane  ne  s'introduisit  avec  eux  dans  ces  pays  cloi^ucs  » 
où  elle  n'avoit  point  été  connue  jufques-là ,  6c  où  elle  pou- 
voit  retarder  beaucoup  les  éiabliflèmens ,  qu'on  y  vouioic 
faire. 

Rien  n'étoit  plus  (àgement  penfé  que  la  plupart  de  ces 
reglemens,mais  l'Amiral  gâta  tout  par  unedemande.qu'il  s'a- 
vi^  de  faire  mal  à  propos .  &  dont  il  fût  le  premier  à  reflentlt 
les  dangereux  effets.  On  avoit  alTés  de  peine  à  trouver  des 
gens,  qui  voulufllènt  fe  traniporter  aux  Indes,  pour  y  pafler 
îe  refte  de  leurs  jours.  Ceux .  qui  en  étaient  revenus ,  n'en 
parloient  pasavantageufement,  Se  la  couleur  livide ,  que  plu» 
ficurs  en  avoient  rapportée  ,  marquoit  alTez,  &  la  mifere, 
où  l'on  y  avoit  été  réduit ,  &la  malignité  du  climat.  Pour  fup- 
pléer  à  cette  difette  de  fujets,  Colomb  propofa  de  commuer 
la  peine  de  ceux ,  qui  étoient  détenus  dans  les  prifoiis  pour 
crimes  ,  ou  pour  des  dettes  confiderables  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  efperer  d'acquitter  ,  en  un  exil  perpétuel  dans 
les  nouvelles  Colonies.  Cet  avis  ,  dont  perfonne  ne  prévit 
alors  les  inconveniens ,  fut  fuivi  fans  aucune  difficulté  , 
on  n'excepta  que  les  crimes  de  Leze-Majefté  Divine  &  hu- 
maine ,  Se  il  fut  ftatué  que  ceux ,  qui  avoient  mérité  la  mort , 
ferviroient  deux  ans  fans  gages ,  ôc  les  autres  une  année 
feulement,  moyennant  quoi ,  ils  fcroient  pour  le  paffé  à 
couvert  de  toutes  les  pourfuites  de  la  Juftice ,  &  de  celles 
de  leurs  créanciers ,  pourvu  qu'ils  ne  retournalTent  point  en 
Europe. 

Il  fut  encore  enjoint  à  tous  les  Tribunaux  d'Efpagne 
de  condamner  aux  mines  une  partie  de  ceux ,  qui  avoient 
nierité  les  Gaietés ,  &  loifqu'ils  condamneroient  quelqu'un 
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ï  un  fimplc  exil  dans  les  Indes ,  de  marquer  dans  la  Sen- 
tence le  lieu  du  nouveau  monde ,  où  i!  feroir  f  nîjfportc.  On 
ne  peut  nier  que  parmi  les  avantages  qu'on  peut  retirer 
4cs  Colonies  ,  ce  n'eft  pas  un  des  mo.ndres,  que  d'y  pou- 
voir envoyer  de  mauvais  Sujets,  qui  incommodent  l'Etat, 
&  deshonorent  I  s  Familles,  &  qui,  tranfpUntés  dans  une 
terre  étrangère ,  y  peuvent  changer  de  moeurs  5c  de  natu- 
tel  i  mais  il  faut  pour  cela  que  le  pays  foit  déjà  bien  établi, 
&  que  la  Ju(>  :e,  la  Police ,  &  la  Religion  y  foient  en  vi- 
gueur, &  il  bien  de  l'apparence  que  jamais  Chriftophlc 
Colomb  n'eût  ouvert  un  pareil  avis ,  ni  les  Rois  Catholi- 
ques foufcrit  à  fa  propofation  ,  s'ils  euffentfait  reflexion  que 
dans  une  peuplade  toute  noivelle.  &  où  l'authoritc  dei 
loix  n'eft  pas  encore  afles  refpeftée ,  les  bons  font  expofég 
à  fe  corrompre,  &  ce  feroit  un  miracle,  fi  les  méchanf 
devenoient  meilleurs ,  fur  tout  quand  ils  font  le  plus  grand 
nombre.  Ce  qui  furprend  ,  c  eft  que  de  fréquentes  &  de 
tâcheufes  expériences ,  n'ayent  pas  encore  redreffé  fur  cela 
les  Fondateurs  des  Colonies.  Un  des  plus  fages  Hiftoriens  Herrera 
du  nouveau  monde  avoue  que  l'Amiral  fit  en  cela  une  ' 
grande  faute ,  &  que  des  Républiques  doivent  avoir  d'au- 
tres fondemens  que  des  mal-faiteurs. 

Enfin,  Colomb  eût  permifllon  de  concéder  des  terreins  te»  fcuisf». 
à  ceux,quiendemanderoient,&  feroient  cnétatdelescul- J"'*''''^^°«- 
tiver  ,  à  condition  néanmoins  que  les  métaux  &  le  bois  de  m^Hur^i 
Breiii.  qui  s  y  trouveroient ,  appartiendroient  au  domaine,  ''■='""  *"*inr^ 
ou  plutôt  feroient  du  droit  public  ,  fauf  celui  Souverain  :  '^"' 
mais  il  fut  en  même  tcms  fait  de  très  -  exprelfes  défenfes  de 
recevoir  fur  les  navires  ,  qui  partoient  pour  le  nouveau 
njonde,  quiconque  n'étoit  pas  né  Sujet  de  la  Couronne  de 
Caftille    La  Reine  fit  faire ,  ou  plutôt  renouveller  ce  Rè- 
glement, mal  obfervé  jiifqu'alors ,  à  l'occafion  des  difcours 
&  de  la  conduite  de  D.  Pedre  Margarit,&  du  P.  Boyl ,  lef- 
quels  étoient  Sujets  de  la  Couronne  d'Arragon .  &  parce 
qu'elle  vouloit  avoir  droit  de  punir  ceux,  qui  dans  lafuite- 
s  cmanciperoient  à  de  pareils  éclat*. 
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""TJiJïr"      Cependant,  quelque  empreflcs  qu'euflent  paru  Ie«  Roi»- 
L'armement  ^atholiqucs ,  pour  le  voyage,que ,  l'Amiral  leur  avoir  pro- 
ûrdonné  pour  pofé  »  OH  ne  fe  preflbît  pas  d'équiper  les  navires ,  qui  lui 
voïàge'deCo.  *^°^®,"'  ^'*  accordc's,  toit  que  dès  lors  D.  Jean  Rodrigue  de 
lomi  Ce"  fZ  Fonfcca ,  qui  avoir  toujours  érc  charge  de  ces  arméniens , 
lentement,     eût  déjà  conçu  contre  lui  cette  averfion ,  dont  il  lui  don- 
na dans  la  fuite  tant  de  marques ,  ou  que  les  fonds  lui  man- 
quaflent.  Colomb  vit  bien  même  que  fes  repréfentations  fer- 
viroient  de  peu ,  &  quil  falloit  prendre  patience  j  mais  il 
demanda,  (&  obtint  que,  du  moins  en  attendant^  on  en- 
voyât quelques  bâtimens  chrrgés  de  provifions  à  Ifabelte, 
&  il  profita  de  la  même  voye  pour  envoyer  fcs  ordres  à 
fon  frère  fur  une  chofe,  qu'il  avoir  fort  à  coeur  depuis  quel- 
que tcms.  Il  fentoit  bien  qu'il  avoit  mal  placé  là  Colonie  ; 
l'air  d'Ifabclle  n'étoit  pas  mal  fain ,  les  eaux  y  étoient  bon- 
nes ,  mais  tout  le  terrein  des  environs  étoit  fterile.  On  avoit 
beau  y  femer,  rien  n'y  pouflbit ,  &  il  falloit  fiiire  ven'r  d'Eu- 
rope jufqu'aux  légumes.  Il  y  avoit  long-têms  qu'il  voyoit  la 
néceflité  de  s'établir  ailleurs ,  mais  il  n'avoir  ofé  faire  un 
changement  de  cette  nature  fans  l'agrément  de  la  Cour  î 
il  le  demanda  >  &  le  tout  fut  remis  à  fa  prudence. 
doMfde'u-     ^^!  **"*'  ^'^  ^"  ^®  maître  de  cette  affaire ,  il  manda  à  D. 
cer  aiiieuK  là  Barthélémy  fou  frère  de  travailler  inceffammeut  à  cctranfport. 
Colonie diû-  Il  ne  lui  marquoit  pas  précifément  le  lieu,  qu'il  devoit  choi- 
*'  fir ,  mais  il  infinuoit  en  gênerai  la  côte  du  Sud ,  où  il  avoit  re- 

marqué dans  fon  dernier  voyage  de  bons  ports,  d'excellens 
pâturages ,  &  des  terres ,  qui  avoient  toutes  les  apparences 
d'être  fertiles.  Il  ajoûtoit  que  plus  il  pourroit  s'approcher  des 
mines  de  Saint  Chriftophle,  ce  feroit  le  mieux  j  mais  il  lui 
recommandoit  furtout  de  ne  s'en  rapporter  à  perfonne  pour 
ce  choix ,  &  de  le  faire  lui-même  après  avoir  bien  examiné 
toutes  chofes  ;  ces  ordres  ne  pouvoient  venir  plus  à  propos , 
i'Adelantade  étoit  fur  le  point  de  les  prévenir  ,  &  voici  à 
quelle  occafion. 

pagnôi   avec     F^  ^^"®  Arf  agonnoïs ,  nommé  Michel  Diaz  ,  celui-là 
une  Dame  In-  même  apparemment  «  qui  avoit  été  reconnoître  les  nouvelles 

àieaae.  —.:-«• 

mines 


Avanture 
d'un  jeune  Ef- 
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S?„rl'?^°"*^^  Garay,  s-c'toit battu  contre  unauui 
Efpagnol  ,  &  ravoit  dangereufement  bleflc.  Craignant  lé! 

oKle  d«  ^^^^^  "^''J  '^°"  P"^  ^*  '°"^«  vers  la  partie 
Urien  aie  dellflej  de-Jà.  cottoyant  toujours  le  bord  de  ïl 

SzLa  nw.'"  ^"?'  *  «"'^»  ^  l'embouchure  du  fleuve 
le  de  ceW l  •  ''""'»"  ^'°"^*  ^"'  '»  "ve  Occidental 
doit  une  fem^r  ""?  ^''"''S''^*'  '"^^«""«  '  «^  ^o^^an- 
tffeaZ  n^u *  *^ï  .^^  '^'i"*  '»'^"'  *  'e  P'«  tellement  en 
aftedion,  qu'elle  réfolut  de  le  retenir  auprès  d'eirPour 

S  te'  du  Pnr.  '^?  '"""'^"^  ^'  remarquer  la  com. 
fleuvf  ,   .         /  ''"^  ^"''■'"°"  naturellement  l'entrée  du 

mine:'É' 'effe^  ^  ''.^T^'  '"  P^^^'  *  ^^  voifinage  des 
iTd^n.t  r  ^'t^l'  **^  Buenaventura  ,  dont  il  fera  par^ 
^  dans  la  fuite.  &  dont  on  avoit  eu  depuis  peu  les  pre- 

r?  oue  fi?'  "'f"  "t"'^"'^»^""  '^^-  Enfin e  le afol 
PonereM^T' J"  ^'^"'"*  ^'^^«''^"^  vouloient  s'y  tranf- 
TdL  fit  !i?'''''n°';.^'  "^  ^«  »^'fl*«^  «manquer  de  rien. 

ne  mb^r.i  ^"n  ^""î.  "'^"*  P'»^  ^«  P^»"«  ^  P^fuader  le  jeu- 
i"  ne  h^f  V  •        "  r  *  '""-^^  P'»''  ^"""'  •  q"''l  «^n  «oit  aimé. 
efper«  £'f  ^°"''  ^»,r^onne  :  &  la  fortune .  qu'il  pouvoi 
fmM?     r^f"■^   «" . '>PO"'^nt ,  flattoit  agréablement  fon 
re?r^:?(?'  ^^^'"^"«/«^bl'fl'ement  propofé  ne  po.vo"  gue" 

du  ^^^''a  r  i"'  ^°"'""''  ""'^  °^"^°"  de  mériter  fa  gfacc 
du  côte  de  ks  Supérieurs.  Ainfi  il  entra  avec  ioye  dans 

ernd  attach''  «'^"^^.f '^.«  '  ^  ^P-  1-  avoir  iirfun  1 
S  *"*''^^'"f "^  !  '1  P"t  par  les  terres  le  chemin  difa- 
belle   pour  y  négocier  avec  lAdélamade  fur  les  offres  de 

a  Caaque  En  aprochant  de  la  ville ,  il  fqut  que  celui .  dont 
la  b  eflure  l'avoit  obligé  à  fuir .  étoit  parLtement  gui  i  :  ce 
qml  enhardit  davantage  à  fe  préfenter  devant  D.  Barthélémy, 
donti  avoir  été  Domeftique.&  de  qui  il  reçut  éffS 
ment  le  plus  favorable  accueil ,  qu'il  pouvokelperer  " 
Tom,  l,  '  T 
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j  ^^         Les  offres ,  qu'on  faifoit  à  ce  Commandant  faffifoient 
*  .  *     pour  le  déterminer  à  entreprendre  un  établiflement  à  la 
San"  Domin-côtedu  Sudj  mais  après  qu'il  eut  reçut  les  ordres  de  fon 
S»-.  frère ,  il  n'y  eut  plus  à  délibérer  :  ainfi  fans  différer  davan- 

tage i  il  fe  mit  en  marche  avec  Diaz.  Il  trouva  >  en  arrivant 
chés  la  Dame  Indienne ,  toutes  chofesdans  l'état ,  qu'on  lui 
avolt  dit  :  un  Port  fût  &  profond ,  un  terrein  propre  à  tout  >  & 
des  Indiens  fort  prévenus  en  faveur  des  Efpagnols.  La  Ca- 
cique en  avoir  trop  bien  ufé ,  pour  qu'on  ne  lui  laiflât  pat 
libre  tout  le  côté  du  fleuve  «  où  elle  étoit  placée  >  &  la  rive 
Orientale  valoit  encore  mieux  que  l'Occidentale.  Le  plan  de 
la  nouvelle  ville  y  fut  tracé  fur  le  champs  ,  &  en  aflcs 
peu  de  têms  la  plus  grande  partie  des  habitans  d'Ifabelle  vin- 
rent s'y  établir.  On  la  nomma  d'abord  la  nouvelle  Ifabdle, 
&  Chriftophle  Colomb  ne  l'a  jamais  appellée  autrement  » 
mais  le  nom  de  San-Domingo  a  infenfiblement  pris  le  de(^ 
fus ,  &  l'op  n'eft  pas  trop  d'accord  fur  fon  origine.  Les 
uns  ont  avancé  que  l'Adélantade  le  lui  avoit  donné  en  mé- 
moire de  fon  père  ,  qui  s'appelloit  Dominique  :  d'autres 
oni-  prétendu  qu'il  étoit  arrivé  en  ce  lieu-là  le  jour  de  la 
T  ète  du  Saint  Patriarche  des  Frères  Prêcheurs ,  &  que  cet- 
te Fête  tomboit  un  Dimanche  cette  année-là  ,  ce  qui  n*eft 
pas  vrai ,  car  elle  tomboit  un  Jeudy.  Mais  l'opinion  la  plus 
vrayfemblable  cft,  que  la  première  Eglife  de  la  nouvelle 
ville  ayant  été  confacrée  à  Dieu  fous  le  nom  de  ce  Saint 
Patriarche ,  qui  eft  encore  aujourd'hui  le  Patron  du  Dio- 
cefe>  ce  nom  a  été  donné  avec  le  têms  à  toute  la  ville  , 
comme  de  la  ville  même  nos  François  l'ont  étendu  à  tou- 
te rifle.  Quant  à  ce  qui  regarde  Diaz  &  Ta  Maîtrefle ,  il 
paroît  qu'ils  fe  marièrent ,  &  que  la  Cacique  fut  bâtife'e , 
car  toutes  les  fois  qu'Oviedo  en  parle ,  il  lui  donne  le  nom 
de  Catherine. 
Voyage  de  Quoiqu'il  en  foit ,  un  des  premiers  foins  de  Dom  '^SX' 
de  à  Xwaguj' t^^^c"^y  «n  bâtiflaiit  la  nouvelle  ville  ,  fut  d'y  conftruire 
une  bonne  forterefle.  Il  en  fit  jetter  les  fondemens  en  fa 
préfencc  •  &  ayant  donné  fes  oïdies  pour  preflec  les  tca- 
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vaux,  il  entreprit  un  autre  voyage  à  la  côte  de  l'Oueft- 

î'"f,n^°''=V'''"^";^°"*  avon»  vu  que  tous  les  Cacique^ 
de  une  sétoient  fournis  au  tribut .  à  la  rclërve  de  Behe- 
chio  Roi  de  Xaragua.  Ce  Prince  fe  flattoit  que  fon  grarU 
^éJoignement  de  tous  les  quartiers  occupés  par  les  Caftil- 
uns  le  mettroit  à  couvert  de  leurs  pourfuites  i  il  fe  trom- 
pa  ,&  la  fondation  xieSan-Domingo  commença  à  lui  don- 
ner de  gratjdes  inquiétudes.  Il  fàifoit  fa  réUdence  dans  u- 
ne  bourgade  .  qui  donnoit  le  nom  à  tout  fon  Royaume . 
le  plus  étendu  de  toute  l'Iûe.  J'ai  parlé  ailleurs  de  fa  fitua- 
«on  i  mais  pour  l'intelUgence  de  ce  que  nous  devons  dire 
dans  la  fuite    il  eft  bon  d'ajouter  ,  que  toute  cette  côte 
Uccidentale  eft  une  fort  grande  Baye,  à  laquelle  les  Fran- 
çois ont  donne  le  nom  de  Cul-de-fac  -,  &  que  les  Etats  de    Li.i«s  de 
Behechio  comprenoient  non-feulement  toute  cette  Baye    «  RoyaLÏ 
avec  le  Cap  Tiburon  &  le  Mole  S.  Nicolas ,  qui  en  font  les 
deux  pointes  5  mais  encore  toute  cette  partie  de  la  côte 
du  Sud  .  qui  s'étend  jufqu'à  la  petite  Ifle  Bcata.  Ce  Caci- 
que ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit .  avoit  une  foeur  nommée 
Anacoana,  qui  avoir  cte  mariée  avec  Caonabo ,  &  qui  a- 
pres  la  mort  de  fon  Epoux  ,  s'étoit  retirée  chés  fon  frère 
Cetoit  une  femme  dun  génie  beaucoup  au-defliis  de  Ion 
fexe  &  de  fa  nation ,  &  il  s'en  falloir  bien  qu'elle  eût  épou- 
fe  les  fentimens  de  fon  mari  contre  les  Efpagnols  :  elle  les 
eltimoit .  &  fouhaitoit  fort  de  les  avoir  pour  voifins .  afin 

t  ^aT7-  '""."  ^''^  ^"'-  I^- Barthélémy  n'ignoroit  pas 
es  difpofitions  de  cette  Princefle;  mais  il  fçavoit  que  cel- 
les de  fon  frère  y  etoient  bien  oppofées.  Il  fe  flatta  pour- 
tant  de  gagner  l'un  par  l'autre.  D'ailleurs  il  lui  importoit 
trop  &  pour  fa  gloire.  &  pour  l'avantage  de  la  Colonie, 
de  réduire  de  gre.  ou  de  force  ce  puiflant  Cacique  à  fuivrc 
1  exemple  des  autres ,  pour  y  rien  négliger. 

Il  partit  donc  de  San-Domingo  à  la  tête  de  3  co.  hom- 
mes.  tous  bien  équipes .  &  plufieurs  montés  à  l'avantage 
enfeignes  déployées,  au  fon  des  trompettes  &  des  tam- 
Dours,  &  de  plufieurs  autres  inftrumens,  &  marcha  toû- 

Tij 
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'  jours  en  ordre  de  bataille ,  pendant  les  70.  lîeuës  j  qu'on 
comptoir  de  San-Domingo  à  Xaragua.  Behechio  fut  bientôt 
inftruit  de  fa  marche ,  &  fit  avancer  quelques  trouppes ,  pour 
lui  difputer  le  partage  de  la  Neyva.  L'Adélantade  en  ayant 
eu  avis  par  fes  coureurs  ,  envoya  un  exprès  au  Cacique , 
pour  l'aflurer  qu'il  ne  venoit  point  en  ennemi  ,  mais  uni- 
quement pour  vifîter  un  Prince  &  une  Princefle  »  dont  on 
lui  avoit  dit  beaucoup  de  bien.  Behechio  fut  charmé  du 
compliment ,  tout  fon  camp  retentit  de  cris  d'allegrefle ,  8c 
ces  pauvres  Infuiaires,  qu'on  menoit  bien  malgré  eux  com- 
battre des  hommes ,  dont  le  nom  feul  les  faifoit  trembler , 
fe  perfuaderent  fi  bien  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  craindre* 
qu'on  les  vit  dans  le  moment  courir  à  l'envi  au-devant 
des  Efpagnols. 
Héception       Us  les  rencontrèrent  affés  près  de  la  Ney  va,leur  donnèrent 

J*'iJïg|,"'''*t9Utes  les  marques  d'une  parfaite  cordialité  }  fe  chargè- 
rent de  leur  bagage  ,  leur  rendirent  pendant  tout  le  reftc  du 
chemin  s  tous  les  fervices,  dont  ilsétoient  capables.  &  les 
portèrent  même  lur  leurs  épaules  à  tous  les  partages  des  ri- 
vières. Comme  on  approchoit  de  Xaragua ,  toute  la  No- 
blerte  fortit  à  la  campagne  ,  en  dinfant  &  en  chantant  à  la 
mode  du  pays.  Les  trente  femmes  du  Cacique  parurent 
enfuite,  portant  chacune  une  branche  de  palmier  à  la  main , 
marchant  en  cadence ,  &  faifant  retentir  l'air  de  leurs  chants. 
Elles  s'approchèrent  ainfidu  Général, lui  préfenterent  leurs 
palmes  ,  &  fe  profterneretit  à  fes  pieds.  Quantité  d'Indiens, 
qui  étoient  à  leur  fuite  ,  firent  la  même  chofe  à  tous  les 
îfpagnols ,  &  l'armée  fut  ainfi  conduite  en  cérémonie  juf- 
qu'au  Palais  de  Behechio.  Il  étoit  fort  tard,  quand  elle  y 
arriva ,  &  elle  y  trouva  un  grand  repas  tout  préparé  II  étoit 
compofé  d'Utias  .  &  d'autres  animaux  du  pays  ,  &  de  tou- 
tes fortes  de  poiflbns  de  rivière  &  de  mer  :  la  joye  fut  gran- 
de pendant  tout  le  feftin  ,  après  quoi  on  diftribua  à  chacun 
des  hamacs  pour  repofer. 
Behechio  fe     Lg  lendemain  ,  le  foleil  fut  à  peine  levé,  qu'on  vit  paroî- 

^omnetaucn-^^^  deux  tiouppes  d'Indicns ,  qui  s'étant  approchées  l'une 
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de  1  autre  en  ordre  de  bataille ,  commencèrent  à  fc  mêler  &  à  717^ 
fe  pouffer .  comme  ces  peuples  ont  accoutume  de  faire  dans 
leurs  combats.  Le  jeu  s'échauffant  un  peu^ils  prirent  leurs  Ma- 
canas,  &  s'en  donnèrent  de  bons  coups  fur  la  tête,  fans  fc 
faire  beaucoup  de  mal.  Ce  divertiffemçnt  fini ,  lAdélant». 
de  prit  le  Cacique  en  particulier,  &  lui  repréfenta  que  lui 
feul  n'avoir  pas  encore  tendu  hommage  aux  Rois  d'Efpa- 
gne ,  qu'il  pouvoir  venir  de  leurs  Alteffes  des  ordres  de  l'y 
contraindre  par  la  force,  &  qu'il  devoir  être  convaincu  paî 
1  expérience  des  autres,  qu'il  n'e'toit  pas  en  e'tat  de  réfifter. 
Qu'il  étoit  de  fa  fageffe de  prévenir  les  malheurs,  aufquela 
une  guerre  de  cette  nature  lexpoferoit  ,  &  quen  fe  foû^- 
mettant  de  bonne  grâce  à  payer  un  tribut  ,  qui  ne  lapau- 
vriroit  pas,  il  fe  procureroit  l'amitié  &  la  proteftion  du  plus 
puiflànt  Prince  de  la  terre.  Ce  difcour;^  perfuada  Behéchio , 
que  fa  fœur  y  avoir  apparemment  préparé,  mais  il  déclara 
qu  il  ne  pouvait  point  donner  d'or ,  n'y  en  ayant  pas  dans  ds 
terres.  Le  Général  lui  répondit  que  les  Efpagnols  avoient 
trop  d'équité,  pour  exiger  de  lui  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas 
fournir}  on  convint  à  l'amiable  d'une  certaine  quantité  de 
cotton  &  de  vivres ,  &  toutes  chofes  fe  paffetent  avec  beau- 
coup de  tranquilité. 

Cette  affaire  terminée ,  1* Adélantade  prit  congé  du  Prin^    Révolte  de 
ce  3c  de  la  Princeffe ,  &  fe  rendit  par  terre  à  Ifabelle,  où  il  Gwa^wnex. 
trouva  qu'on  manquoit  abfolumentde  tout,  &  que.  depuis 
fon  deparr  de  cette  ville,  il  étoit  mort  plus  de  300.  per- 
fonnes  de  maladies  &  de  miferes.  Comme  il  ne  venoir  au- 
cun navire  d'Efpagne ,  il  prit  le  parti  d'en  faire  conftruJre, 
pour  y  envoyer  chercher  des  vivres  ,  &  de  difperfer ,  en  at- 
tendant, les  Efpagnols  dans  les  Bourgades  Indiennes  voi- 
fines  des  Fortereffes  ;  mais  ces  Barbaresfe  lafferent  bientôt  de 
pareils  hôtes ,  qu'ils  ne  pouvoient  raffaffier,  &  dont  pou» 
toute  recompenfe,  ils  recevoient  toutes  fortes  de  mauvais 
traitemens.  Les  Sujets  de  Guarionex  étoient  les  plus  vexés 
Ils  perdirent  auffi  plutôt  patience,  &  ils  réfolurent  de  fé' 
couer  enfin  un  joug ,  qui  de  jour  en  jour  leur  devenoit  plus. 

Tiij. 
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i4ti6.  ii^upornble.  Ils  obligèrent  mcme  leur  padfiqae  Roi  de  (é 
mettre  à  leur  tête ,  en  le  menaçant  »  s'il  le  refufoit ,  de  fe 
donner  à  un  autre  Souver<ùn. 
Prife  de  ce  L'Âdélantade  apprit  cette  nouvelle  à  San-Domingo ,  oh 
Cacique.  ;^|  avoit  fixé  fa  demeure?  il  ne  crût  pas  devoir  donner  as 
Cacique  le  têms  de  groflk  les  troupes  »  ni  aux  autres  celui  de 
Aiivre  Ton  exemple.  Il  marcha  promptement  contre  lui ,  ôc 
l'ayant  rencontré  à  la  tête  de  15000.  hommes  ,  il  l'atta- 
qua fi  brufquement  pendant  la  nuit  1  qu'après  lui  avoir  tué 
bien  du  monde ,  il  le  fit  prifonnier.  Il  le  relâcha  néanmoins 
à  la  prière  de  fi:s  Sujets ,  qui  le  lui  redemandèrent  avec  les 
dernières  inftances ,  mais  ce  ne  fut^  qu'après  avoir  fait  juf- 
tice  de  ceux  »  qui  avoient  le  plus  contribué  à  lui  faire  pren- 
dre les  armes.  Nous  verrons  bientôt  que  des  Caftillans  mê- 
me avoient  eu  grande  part  à  cette  rébellion.  D.  Barthélé- 
my ne  l'ignoroit  pas  j  &  croyoit  devoir  diflTimuler  ;  mais  il 
jugea  que  le  crime  de  ces  traîtres  rendoit  Guarionex  moins 
coupable  »  &  qu'il  y  eût  eu  de  l'injuftice  à  le  traiter  en  toute 
rigueur. 

Il  punit  alors  un  autre  crime  de  quelques  Sujets  de  ce  Prince 
avec  beaucoup  de  feverité.  Deux  Religieux ,  un  Hieronymite 
nommé  le  P.  Romain  ,  Se  un  Francifcain  appelle  le  P.  Jean 
Bourguignon  «  avoient  prêché  la  Foy  dans  ce  Royaume  « 
d'abord  avec  quelque  fuccès.le  Cacique  s'étant  lui-même  fait 
inftruirede  nos  Saints  Myfleres ,  &  paroiflànt  vouloir  tout  de 
bon  fe  faire  Chrétien  >  mais  la  conduite  des  Efpagnols  effaça 
bientôt  dans  Ton  cœur ,  tout  ce  qu'il  avoit  conçu  d'affeâion 
pour  le  Chriftianifme  ;  &  leschofes  en  vinrent  à  un  tel  points 
que  les  deux  Millionnaires  fe  virent  contraints  de  fortir  de 
(es  Etats.  Quelque  têms  après,  des  Indiens  étant  entrés  dans 
la  maifbn ,  où  ces  bons  Pères  avoient  logé  ,  y  trouvèrent 
des  Images  i  ils  les  prirent  «  &  les  enterrèrent  dans  un  champs 
femé  d'.y4xi ,  en  difant  :  Vos  fruits  viendront  déformais  m  abon- 
dance. Quelquetêmsaprèsja  Mère  de  Guarionex  arrachant 
quelques  plantes  d^^xi ,  s'aperçût  que  leurs  racines  avoient 
la  figure  d'une  Croix  :  elle  en  fut  furprife ,  &  les  montra 
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au  Capitaine  Oieda ,  qui  fit  fouiller  la  terre  au  même  en- T^ 

droit,  y  trouva  les  Images , &  ayant  découvert  les  auteurf     '*^  ' 
du  facrilege,  en  donna  avis  à  l'Adc^lantade  Jcquel  crut  de- 
voir feire  un  exemple  de  ces  impies ,  &  ordonna  qu'ils  fuf- 
lent  brûlés  vifs ,  ce  qui  fut  exécuté. 

Il  reçut  vers  le  même  téms  un  Exprès  de  Behechio ,    LAndfl«. 
qui  lui  mandoit  que  fon  tribut  ctoit  prêt ,  &  qu'il  pourroit ,  "***  **  '^"• 
quand  il  voudroit .  envoyer  un  bâtiment  au  Port  de  Xaragua  "Zrl^^!: 
pour  le  charger.  Sur  cet  avis  il  dépêcha  un  courier  à  D.  Die-  R°i  àc  jlu*, 
gue  fon  frère ,  qui  commandoit  toujours  à  Ifabelle.  pour  le  *"^ 
prier  de  faire  pafler  une  caravelle  à  la  côte  de  Xaragua  ,  &il 
voulut  y  aller  lui-même  par  terre,  pour  recevoir  les  premiers 
hommages  ,  que  Behechio  rendoit  à  la  Couronne  de  Camil- 
le. Il  hit  encore  leçû  de  ce  Roy  avec  un  apareil  &  une 
pohte(fc,où  il  crut  reconnoître  l'efprit  &  lafFeaion  de  la 
Fnncefle  fa  foeur.  Le  navire  arriva  peu  de  têms  après  à 
Xaragua  ,  &  fut  chargé  de  cotton  &  de  eaflàve,  au-delà 
même  de  ce  qui  avoir  été  ftipulé.  L'Adélantade  invita  en. 
fuite  le  Prince  &  la  Princeffe  à  venir  voir  fon  vaifleau.  C'é- 
toir  le  premier  bâtiment  d'Europe,  qui  paroiifoit  fur  cette 
côte ,  &  ce  qu'on  avoir  dit  au  Cacique  &  à  fa  fœur  de  ces- 
meryeilleufes  machines ,  avoir  fort  piqué  leur  curiofité.  Ils 
en  vifiterent  avec  beaucoup  d'attention  tous  les  coins  &le» 
recoins ,  &  virent  avec  bien  du  plaifu:  toutes  les  manœuvrer 
qu'on  lui  fit  faire  :  à  la  fin  on  les  falua  d'une  décharge  d'Ar- 
tillerie, qui  d'abord  leur  caufa  une  grande  frayeur,  mais 
ayant  vu  que  les  Caftillans  ne  faifoient  qu'en  rire ,  ils  Ce  raf-^ 
iurerent. 

Ainfi  fe  pafla  l'année  I4p6.  avec  beaucoup  de  gloire 
pour  D.  Barthélémy ,  qui  en  peu  de  mois  avoir  fonde  une 
grande  ville ,  obligé  le  plus  puiflant  des  Souverains  de  llfle 
à  fe  rendre  tributaire  des  Rois  Catholiques  ,  &  diffipe 
une  révolte,  qui  ne  pouvoir  manquer  d'avoir  de  fâcheufes- 
fuites,  s'il  ne  l'eut  étouffJe  dans  fa  naiflance.  11  s'en  faut 
bien  qu  il  ait  eu  autant  de  bonheur  l'année  fuivante ,  &  ^ 
fi  ion  en  croit  quelques  auteurs,  qui  ne  patoiflem  pas  mê»^ 
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i496.  *"^  ^°^^  prévenus  contre  lui  ,  un  peu  de  hauteur  ,  qu'on 
crût  entrevoir  en  lui  depuis  ces  derniers  fuccès }  des  ma- 
nières trop  dures >  qu'il  ne  f<^ùt  pas  aflez  adoucir  ;  de  une 
fcverité  outrée  dans  le  gouvernement ,  contribuèrent  un 
peu  à  attirer  fur  lui  &  fur  les  Tiens  cet  enchaînement  de 
malheurs  ,  dont  nous  allons  voir  la  naiflance,  ôc  dont  fa 
famille  ne  s'eft  jamais  bien  relevée.  U  eft  certain  du  nïoins> 
que  ce  furent  là  les  prétextes ,  dont  les  ennemis  des  Colombs 
fe  fervirent  pour  les  rendre  odieux  à  la  multitude ,  &  pour  inf- 
pirer  contr'eux  au  Roi  même  des  fentimens  peu  favorables, 
dont  ce  Prince  n'eft  jamais  bien  revenu.  Us  alloicnt  cependant 
au  bien ,  &  leurs  intentions  ont  toujours  été  droites.  D.  Bar- 
thélémy en  particulier,  ne  paroît  pas  avoir  eu  d  autre  paf- 
fîon  ,  que  celle  de  la  gloire ,  &  il  mit  toujours  la  fienne 
à  faire  Ion  devoir.  Mais  il  importe  beaucoup  plus  qu'on  ne 
penfe  ,  de  ne  vouloir  le  bien,  qu'autant,  ôc  de  la  manière 
qu'il  fe  peut  faire  ,  d'être  en  garde  contre  une  certaine  ai- 
greur, en  quoi  dégénère  aifément  le  zélé  ,  quand  il  n'eft 
pas  tout  à  fait  exempt  d'humeur  }  &  de  fe  fouvenir  ,  que 
quand  l'autorité  fe  trouve  dans  une  perfonne ,  qui  n'eft  pas 
agréable  ,  comme  dans  un  étranger ,  ou  dans  un  homme 
nouveau,  on  ne  peut  trop  s'étudier  à  en  diminuer  le  poids, 
&  à  en  adoucir  la  rigueur.  La  fuite  de  cette  Hiftoire  nous 
fournira  plus  d'une  oçcafîon  de  fentir  la  vérité  Ôc  la  juftefle 
de  ces  léftexions. 


Fin  du  Livre  Second, 
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L'ISLE  ESPAGNOLE 

OU     DE 

S.   DOMINGUE. 

PREMIERE  PARTIE. 
LIVRE    JROISIEME.  

'Amiral. en  partant  pour  lEfpagne ,     1407. 
avoit  revctu  de  la  Charge  d'Alcaïde  Ma-    j^ZL  Je 
;or ,  c'eft-à-dire ,  de  Juge  fuperieur ,  ou  l'Aicaidc  Au- 
de Grand  Sénéchal  de  llfle ,  un  certain  '"' 
François  Roldan  Ximenés ,  qui  avoir  été 
à  fon  fervice ,  &  qui  s'étoit  acquitté  pen- 

, ,  .^    ,        '  «'^"t  quelque  têms  avec  réputation  de 

emploi  de  Juge  ordinaire  à  Ifabelle.  Cétoit  un  homme  peu 
lettre,  mais  de  beaucoup  d'efprit,&  d'un  grand  fens  naturel  ; 
ce  qui  avec  un  peu  d'expérience,  fuffifoit  pour  adminiftrer  la 
Jufticedansun  pays,oiiilne  pouvoir  gueres  y  avoir  de  pro- 
cès bien  épineux,  ni  embrouillés  par  la  chicanne.  Parmalheur 
pour  Im ,  pour  la  Colonie ,  dont  il  penfa  caufer  la  ruine  en- 
tière, &  pour  les  Colombs,dont  une  bonne  partie  desdif- 
graces  furent  le  fruit  de  fes  intrigues,  ou  occafionées  par 
[a  révolte  ,  iletoitne  le  plus  ambitieux ,  le  plus  hardi,  & 
leplus  violent  de  tous  les  hommes.  On  prétend  que  leCom- 
miffaireJeanAguadoavoit,  du  moins  pat  fon  imprudence, 
&  fes  mauvaifes  manières  avec  Chriftophle  Colomb,  jette 
dans  fon  efprit  des  femences  de  rébellion  j  &  il  paroît  cer- 
tain  que  s'ctant  perfuadé  que  l'Amiral  ne  retourneroit  point 
Tom.  I.         ■  V 
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dans  les  Indet>  &  ne  fe  juftifieroit  jamais  des  accuiâdons 
intentées  contre  lui ,  il  forma  le  deflein  de  fe  faifir  du  Gou- 
vernement. Il  commen<;a  par  s'aflÛrer  des  artifans ,  qui  lui 
étoient  uffci  attachés  »  parce  que  c'ctoit  lui ,  qui  les  avoic 
commandés  pendant  la  travexfée ,  au  fécond  voyage  de  l'A- 
jniral }  il  leur  fit  entendre  que  les  Colombs  penfoient  à  fe 
rendre  maîtres  du  pays  i  il  leur  fit  remarquer  qu'ils  les  trai- 
toient  déjà  en  efclaves  »  &  il  les  engagea  à  demander  qu'une 
Caravelle  toute  defagréée ,  qui  fe  trouvoit  au  Fort  d'Ifa- 
belle,  futremife  en  état,  &  envoyée  enEfpagne,  pour  re- 
préfenter  au  Roy  l'extrémité,  où  étoit  réduite  la  Colonie. 
Dom  Diegue .  à  qui  ils  s'adreflèrent  «  pénétra  d'autant 

^cai.  "  "'  niieux  leur  dcffein  .  qu'ils  ne  fe  cachoient  pas  trop  de  la 
léfolution  j  où  ils  ôtoient ,  de  poignarder  l'Adéiantade  fon 
frère ,  dès  qu'ils  pourro;ent  raVpJr  entre  leurs  mains  ;  mais 
comme  il  ignoroit  tout  le  progrès ,  qu'avoir  fait  le  mal  ,  il 
crut  y  pouvoir'  remédier  ,  en  éloignant  TAlcaïde  Major, 
fous  quelque  prétexte  lionnête.  Guarionex ,  qui  ne  fe  pref- 
ibit  pas  de  payer  fon  tribut .  lui  en  fournit  un  ,  qu'il  faifit 
d'abord  ;  il  proposa  à  Roldan  d'aller  obliger  ce  Prince  à  fa- 
tisfaire  à  fes  obligations  ,  ôc  il  lui  donna  une  efcorte  ca- 
pable de  l'en  faire  refpeâer.  L'Alcaïde  fe  voyant  à  la  tête 
d'une  troupe  de  foldats  choiHs ,  ne  fongea  qu'à  les  débaur 
cher,  &:  tous  ceux  j  qui  refuferent  de  s'attacher  à  lui,  il  les 
defarma  Se  les  congédia.  Il  fît  plus ,  car  pour  fufciter  des 
affaires  aux  Colombs ,  qui  les  occupaflènt ,  &  les  aflbibliflent, 
bien  loin  de  travailler  à  remettre  le  Cacique  dans  le  devoir, 
il  fomenta  fa  derobéiflance ,  ôc  l'engagea  à  prendre  les  ar- 
mes ,  comme  nous  avons  vu  que  ce  Prince  fit  >  après  quoy 
il  revint  à  Ifabclle ,  ôc  ne  garda  plus  de  mefures  avec  le 
Gouverneur. 
ïntreprifcï      Son  premier  aâe  d'hoftilité  fut  de  fe  faifit  par  force  de» 

RébclTe.  ''"clefs  du  Magazin  Royal:  il  en  rompit  toutes  les  ferrures. 
Se  diâribua  à  ceux  de  fa  fuite  une  bonne  partie  de  ce  qu'il 
y  trouva  d'armes  &  de  provifions.  Il  fit  la  même  chofe  dans 
les  troupeaux ,  qui  apparteiioienc  tous  au  Roy ,  il  en  emmena 
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le»  meilleures  bêtes ,  &  après  avoir  fait  bien  des  infultcs  "— ~~~" 
à  Dom  Dieguc  ,  qui  pour  fauver  fa  vie,  fut  obligé  de  fc  **^^' 
tenir  enferme  dans  le  Château ,  il  s'en  alla  avec  environ 
70.  hommes  bien  armés  du  côté  de  la  Conception ,  fou- 
levant  partout  les  InfuUires  contre  le  Gouvernement.  Son 
deflcin  étoit  de  semparei  de  cette  Place,  &ils'enapro- 
cha  de  fort  prèsj  mais  Ballefter ,  qui  y  commandoit ,  lui  fit 
dire  de  fe  retirer,  &  l'Adélantade  y  étant  accouru  avec  des 
troupes ,  Roldan ,  qui  connoiflbit  la  bravoure  de  fon  Gé- 
néral, ne  voulut  pas  le  commettre  avec  lui,  &  s'éloigna. 

Dom  Barthélémy  de  fon  côté  fut  effrayé  du  progrès ,  que     Progrès  de 
cette  révolte  avoir  fait  en  fi  peu  de  téms ,  car  il  apprit  que  '»  Révolte, 
quelqi  es  perfonnes  de  confideration ,  &cn  particulier  Diego 
deEfcobar ,  Commandant  d'une  Fortereffe ,  appelle  la  Mag- 
delaine,  y  ctoient  déjà  tout  ouvertement  entrés  5  &  ne  fqa- 
chant  pas  trop  à  qui  fe  fier,  il  fe  rendit  en  diligence  à  If», 
belle,  pour  y  conférer  avec  fon  frère  fur  le  parti ,  qu'il  y  avoit 
à  prendre  dans  une  conjonûure  fi  délicate.  Il  y  étoit  à  r  ''ne 
arrivé ,  qu'il  reçût  avis  par  Ballefter  que  fa  vie  n'y  étoit  pas 
en  fureté  ;  ce  Commandant  l'exhortoit  à  le  venir  trouver» 
il  le  fit ,  &  dès  qu'il  fut  à  la  Conception ,  il  penfa  aux  moyens 
de  regagner  Roldan  ,  qu'il  defefperoit  de  réduire  par  la  for- 
ce. Il  lui  envoya  un  nommé  Malaber,  lequel  n'oublia  rien 
pour  l'engager  par  la  confideration  du  bien  public  à  mettre 
bas  les  armes  :  mais  tout  ce  que  put  gagner  cet  Envoyé, 
ce  fut  que  les  deux  Chefs ,  après  s'ctre  donné  mutuellement 
des  otages ,  fe  verroient  dans  un  lieu  lÛr  pour  l'un  &  pour 
l'autre. 

L'entrevûë  fe  fit ,  mais  les  efprits  s'y  aigrirent  encore  da-    Entrevue 
vantage ,  &  l'Alcaïde  Major  en  fortit  réfolu  à  porter  les  f *  ,'Vi  ',", 
chofcs  a  toute  extrémité.   Il  en  vouloit  toujours  à  la  Con-  théiemy  Um 
ception ,  mais  comme  il  n'avoit  pas  encore  des  forces  fufïi-  '''""• 
fantes  pour  s'en  rendre  le  maitre ,  il  fe  retira  en  attendant  chés 
le  Cacique  Manicatex ,  dont  il  reçut  le  tribut  ;  Ôc  la  licence , 
qu'il  donna  à  fes  troupes ,  les  ayant  bientôt  groflîes ,  tandis 
que  la  faim  faifoit  tous  les  jours  defetter  des  foldats  de  tou- 
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tes  les  garnirons ,  Dom  Barthélémy  fe  trouvoif  dans  un  en> 
barras  «qui  croiflbit  à  chaque  inftant»  &  dont  il  ne  voyoit 
point  dMflUë:  il  eut  pourtant  moyen  de  refpirerun  peupac 
•  l'arrivée  de  deux  Caravelles  chargées  de  vivres ,  qui  mouil- 
lèrent à  San -Domingo  le  3.  Février  145» 8.  C'étoit  celles, 
dont  j'ai  parlé  plus  hiut ,  que  l'Amiral  avoir  obtenues ,  en 
attendant  que  ion  armement  fut  prcr.  Biles  étoient  com- 
mandées par  le  Sergent  Major  Pierre  Fernandés  Coronel, 
hoRime  de  mérite  &  fort  attaché  aux  Colombs. 
re^?dil?c-  ^^  premier  avis, qu'eut  l'Adélantade  de  ce  fecours,  il 
wu"«  dlf-^  ^c  mit  en  chemin  pour  la  Capitale ,  &  fut  fuivi  par  l'Alcaïde 
Major ,  qui  fe  voyant  prévenu  par  fon  ennemi,  &  fçachant 
que  tous  les  habitans  de  cette  ville ,  &  les  équipages  des 
deux  Caravelles  croient  fort  peu  difpofés  à  entrer  dans  fa 
rébellion ,  s'arrêta  à  cinq  lieues  de  la  Place.  Auffitôt  D.  Bar- 
thélémy lui  envoya  faire  de  nouvelles  propofitions  de  paix, 
&  il  avoit  d'autant  plus  lieu  de  s'attendre  qu'elles  feroient 
écoutées ,  que  Coronel  publioit  partout  que  l'Amiral  étoit 
plus  en  faveur  que  jamais ,  &  ne  tarderoit  pas  à  arriver  avec 
fix  Navires.  Ce  Capitaine  avoit  auflî  aporté  à  D.  Barthélémy 
les  Provifions  de  la  Charge  d'Adélantade ,  fignées  du  Roi 
&  de  la  Reine ,  &  il  voulut  bien  fe  charger  lui-même  de 
la  commiffion  d'aller  trouver  Roldan  ,  mais  du  plus  loin 
qii'il  fut  apperçu  par  les  rebelles ,  on  le  coucha  en  joue ,  en 
lui  criant:  «Demeures  là,  traître,  fi  tu  avois  encore  tardé 
■  huit  jours ,  nous  étions  les  maîtres.  » 

Coronel  vit  pourtant  le  Chef  des  révoltés  &  le  pria  d'a- 
voir pitié  d'une  Colonie ,  qu'il  dcchiroit  impitoyablement, 
fans  pouvoir  efperer  d'en  fortir  à  fon  honneurs  mais  Roi- 
dati  le  prit  fur  un  ton  fi  haut ,  que  Coronel  ne  douta  point 
qui!  n'eut  des  reflburces ,  qu'on  ne  fijavoit  pas.  Peu  de  jours 
après  on  f<jut  qu'il  s'éroJt  retiré  dans  le  Xaragua.  Tout  en  arri- 
vant dans  cette  Province  il  déclara  au  Cacique  qu'il  venoit  le 
délivrer  d'un  tribut  que  l'Adélantade  lui  avoit  impofé  fans  en 
avoir  reçu  l'ordre  du  Roi,  lequel  ne  vouloir  point  avoir  le 
bien,raais  le  cœur  de  Ces  alliés.  U  tenoit  le  même  langage  &  toiw 
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les  autres  Caciques ,  mais  il  n'ctoit  pas  long-tênis  chéscux, 
fans  en  exiger  beaucoup  au  delà  du  tribut,  dont  il  les  déul 
vroit.  Sur  ces  entrefaites  on  aprit  à  San-Domingo  que  les 
fujets  de  Guarionex,  molefte's  plus  que  jamais  par  les  Ef- 
pagnols  des  deux  partis ,  l'avoient  extrêmement  prefle  de 
profiter  de  leur  divifionpour  fe  remettre  en  liberté,  mais 
que  le  paifible  Cacique,  pour  e'viter  e'galement  les  malheurs,  à 
quoy  lexpofoit  un  nouveau  foulevement ,  &  les  vexations 
de  ks  mfatiables  vainqueurs ,  avoir  pris  le  parti  de  fe  reti- 
rer avec  quantire'  de  fes  fujets  che's  les  Chuaps,  peuple 
aOes  aguerri,  qui  habiioit  vers  le  Cap  Cabronj  &  qu'il  y 
avoit  été  fort  bien  reçu  de  Mayobanex,  qui  en  étoit  le 
Souverain. 

La  retraite  de  ce  Prince  fruftroit  les  Caftillans  du  tribut,  i^i^cmn^ 
quil  setojr  en^jagc  à  leur  payer ,  auOi  lui  en  fit-on  un  cri-"''«=  '"='''=''« 
me.  &  l'Adélantade  ne  crut  pas  devoir  différer  un  mo-Sgu/rrl 
ment  à  len  aller  châtier.  Il  lui  fallut  palfer  des  détroits  U.  """Ciguayos, 
montagnes  fort  difficiles,  &  quand  il  fut  defcendu  dans  laSiré*'^' 
planie ,  il  eut  avis  qu'une  armée  d'Indiens  l'attendoit  pour  le 
combattre.  11  marcha  à  elle,  &  après  avoir  effuyé  une  grêle 
de  flèches ,  qui  ne  bleflfa  perfonne  ,  il  la  vit  fe  difperfer  en  un 
moment  d'elle-même ,  &  gagner  les  montagnes.  Il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  la  pourfuivrej  mais  quelques  jours  après 
les  Indiens  s'étant  aperçu  que  les  Caftillans  n'étoient  point 
fur  leurs  gardes ,  ils  tombèrent  fur  quelques-uns  d'eux ,  qu'ily 
trouvèrent  endormis  àl'écart ,  &.ks  maOàcrerent.  Alors  les 
troupes  fe  réunirent ,  on  donna  vivement  la  chaffe  aux  Bar- 
bares jufques  dans  leurs  montagne; ,  &  l'on  en  tua  un  afles 
grand  nombre.  Mayobanex  n'étoit  pas  fort  loin  de  là ,  & 
Dom  Barthélémy  ayant  découvert  le  lieu  de  fa  retraite  il 
y  marcha  avec  toutes  fcs  troupes.  Il  lui  envoya  enfuite 
offrir  fonamitie,  à  condition  qu'il  lui  remetttoit  Guarionex 
entre  les  mains.  Le  fier  Indien  répondit  que  Guarionex 
etoit  un  homme  d'honneur,  qui  n'avoit  jamais  fait  de  tort 
à  perfonne  î  au  lieu  que  les  Efpagnols  étoient  des  voleurs 
&  des  aflaffins,  qui  ufoiem  des  moyens  les  plus  indignes 
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pour  envahir  le  bien  d'autrui  >  qu'il  ne  Teroit  jamais  aflës 
lâche  pour  abandonner  un  Prince  malheureux ,  fon  bien- 
Êiiteur  &  Ton  ami«  quis'ctoit  jetrc  entre  les  bras.  Il  fit  la 
même  réppnfe  à  Tes  Courtifans,  qui  voyant  les  ravages,  que 
Êifoient  les  Efpagnols  dans  tout  le  pays ,  &  touchés  des 
cris  du  peuple ,  que  cette  guerre  ruinoit ,  lui  repréfenterenc 
qu'il  ne  fauveroit  pas  Guarionex  >  &  qu'il  fe  peidroit  lui- 
même,  a  II  en  arrivera ,  dit-il ,  ce  qui  pourra ,  mais  je  pé* 
»  rirai  plutôt,  que  de  le  livrer  à  Tes  ennemis.  >  Il  appella 
auflitôt  le  Prince ,  Se  lui  déclara  fa  réfolution  >  Guarionex 
en  fut  attendri ,  ils  s'embraflferent  tendrement ,  &  s'arrofe- 
rent  l'un  l'autre  de  leurs  larmes.  Mayobanex  envoya  enfuite 
occuper  toutes  les  avenues ,  &  tous  les  palTages  des  mon- 
tagnes, &  donna  ordre  de  faire  main-baflè  fur  tous  les 
Caftillars,  fî  on  les  pouvoit  attaquer  avec  avantage. 

Dom Barthélémy ,  à  qui,  dans  la  fltuation  préfente  defes 
affaires,  il  importoit  de  gagner  les  Indiens,  plutôt  que  de 
les  dompter  ,  voulut  encore  faire  une  tentative ,  pour  en< 
gager  le  Cacique  à  un  accommodement;  il  lui  renvoya  trois 
prifonniers ,  qu'il  avoir  fait  depuis  peu ,  &  il  s'avança  lui- 
même  avec  dix  hommes  de  pied  &  quatre  chevaux  feule- 
ment :  mais  pour  toute  réponfe ,  Mayobanex  fit  mourir  les 
prifonniers ,  de  fe  prépara  au  combat.  Alors  l'Adélantade 
vit  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager,  &  alla  fe  pré- 
fenter  en  bataille  devant  l'armée  ennemie ,  qui  étoit  alfés 
siombreufe,  mais  qui  n'eût  pas  plutôt  vu  la  belle  Ordon- 
nance des  Caftillans ,  que  faifie  de  frayeur ,  elle  fe  déban- 
da. Se  laiSà.  les  deux  Caciques  prefqué  feuls  à  la  merci  de 
leurs  vainqueurs.  Le  parti ,  qu'ils  prirent ,  fut  de  fuir  dans  les 
montagnes,  où  le  Général  fe  mit  à  leurs  trouffes  avec  50. 
hommes  choifis ,  ayant  auparavant  congédié  le  refle  de  fes 
troupes.  Il  apprit  deux  jours  après ,  par  deux  Ciguayos ,  le 
lieu,  où  Mayobanex  étoit  caché ,  il  fît  fur  le  champs  déguifer 
douze  de  fes  gens ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  les  fit  mettre  tout  nudsj 
&  frotter  de  rocou  à  la  manière  de  ces  Barbares ,  il  leur  don- 
na les  deux  Ciguayos  pour  guides ,  &  point  d'autres  armes 
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forent  conduits  en  cet  équipage  jufqu'à  la  retraite  de  Mayo-     '^ 
banex ,  qu'ils  trouvèrent  avec  ù.  femme  &  fes  enfans  ,  & 
plufieurs  de  fes  parens.  Ils  s'en  faifîrent  fans  réfiftance,  & 
les  menèrent  à  leur  Général ,  qui  fur  le  champs  reprit  avec 
te  proye  la  route  de  la  Conception. 

Dans  cette  nombreufe  troupe  de  prifonniers,  il  y  avoit  Belle  aaioir 
une  fille  de  Mayobanex,  que  fon  mérite  &  fa  beauté  avoicnt  f  ""Seigoew 
rendue  extrêmement  chère  à  tous  les  Ciguayos ,  &  qui  avoit 
époufé  un  des  principaux  Seigneurs  du  pays.  Son  mary 
ayant  appris  fa  captivité,  aflèmbla  fes  vaflàux,  prit  avec  eux 
le  chemin  de  la  Conception ,  &  fit  tant  de  diligence ,  qu'en 
peu  de  jours  il  joignit  l'Adélantade.  En  l'abordant,  il  fe  jetta 
à  fes  pieds,  &  le  conjura  les  larmes  aux  yeux ,  de  lui  rendre 
fon  cpoufe  ;  D.  Barthélémy  fut  touche  du  naturel  de  cet 
homme ,  il  le  releva ,  lui  fit  amitié ,  &  lui  remit  fa  femme ,. 
fans  exiger  même  aucune  rançon ,  mais  il  n'y  perdit  pas.. 
La  reconnoiflance  porta  ce  Seigneur  à  faire  beaucoup  plus, 
qu'on  n'autoit  pu  lui  demander.  On  fut  aflèz  furpris  de  le 
voir  revenir  quelque  têms  après,  avec  4.  à  500.  hommes 
de  les  Sujets,  qui  portoient  tous  de  certains  bâtons  brûlés, 
dont  ces  Peuples  fe  fervent  pour  remuer  la  terre  5  il  deman- 
da qu'on  leur  marquât  un  tcrrein  ,pour  le  cultiver ,  &  y  fe- 
mer  du  bled  :  fon  offre  fut  acceptée,  &  il  fit  faire  en  très- 
peu  de  tcms  un  défriché ,  que  des  Laboureurs  à  gage  n'euf- 
Ducaîr  ^""'^'^^  i'^ftorien  Efpagnol ,  pour  trente  mille    iTerrera^ 

Les  Sujets  de  Mayobanex,  à  la  vûë  de  la  générofîtédu    Supplice 
Général  des  Efpagnols ,  envers  la  fille  de  leur  Souverain  ,  ^'^  Mayoba»- 
s'étoient  flattés  de  quelque  efperance  de  le  voir  bientôt  dé-  ""* 
livré  lui-même}  ils  n'épargnèrent  pour  cela,  ni  larmes,  ni 
prières ,  ni  prefens ,  mais  tout  fut  inutile  :  D.  Barthélémy 
voulut  feire  un  exemple ,  qui  retînt  tous  ces  petits  Prin-es 
dans  la  fhumiflion;  il  rendit  aux  Ciguayos  toute  la  famille 
du  Cacique  5  mais  il  fut  ine'xoral^le  (ur  fa  perfonne.  Ce  re- 
&s  jetta  ces  pauvres  Inlulaiies  dans  la  conûernatioii  „  a«. 
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'déchargèrent  leur  reflentiment  fur  l'infortuné  Guarionex , 
qu'ils  livrèrent  aux  Caftillans  >  mais  ils  ne  fauverent  pas  la 
vie  à  Mayobanex  «  qui  fut  conduit  à  la  Capitale .  où  on  lui 
fit  fon  procès  dans  les  formes ,  &  où  il  fut  pendu .  comme 
convaincu  du  crime  de  Rébellion. 
Cequiavoit  Les  chofes  étoient  en  ces  termes,  lorfque  l'Amiral  en- 
k  "roifiéme**^  tra  pour  la  première  fois  dans  le  Port  de  San-Domingo.  Mais 
il  eft  bon  de  reprendre  la  fuite  de  fon  voyage  «  qui  fut  le 
troifîéme  des  quatre ,  qu'il  a  fait  dans  le  nouveau  monde. 
Nous  avons  vu  avec  quelle  lenteur  on  travailloit  en  Efpa- 
gne  à  fon  armemem  $  tous  les  jours  on  lui  failbit  de  nou- 
velles difficultés ,  Se  il  fembloit  qu'on  ne  cherchât  qu'à  le 
laffer.  Cela  pourtant  ne  venoit  pas  de  la  Cour  :  car  le  Roi  & 
la  Reine  paroiflbient  uniquement  appliqués  à  le  combler 
d'honneurs  &  de  biens.  Non  contents  d'avoir  de  nouveau 
confirmé  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  jufques  -  là  en  fa  fa- 
veur >  ils  lui  offrirent  dans  l'Ifle  Efpagnole  un  terrein  à  fon 
choix  de  ;o.  lieues  de  long  fur  25.  de  large,  avec  le  titre 
de  Duc  j  ou  de  Marquise  mais  il  n'accepta  point  cette  grâ- 
ce» pour  ne  pas  augmenter  la  jaloufie  des  grands  contre 
lui  >  &  pour  éviter  les  difcuinons,  qu'elle  ne  pouvoit  man- 
quer de  faire  naître  avec  les  Miniftres  ,  &  les  Officiers 
Royaux ,  lefquels  lui  reprocheroient  fans  ceflè  d'avoir  choid 
le  meilleur  pays  *  Se  ne  manqueroient  aucune  occafion  de 
le  chicanner.  Enfuite,  en  confidération  de  la  découverte 
des  Ifles  de  Cuba  Se  de  la  Jamaïque  ,  dont  il  n'avoit  tiré 
aucun  profit  »  on  le  déchargea  de  contribuer  d'un  huitième 
des  avances ,  pour  percevoir  un  huitième  des  profits  de  tous 
les  navires ,  qui  alloient  aux  Indes.  Mais  on  ota  de  fes  provi- 
fions  quelques  termes  trop  généraux,  &  contre  lefquels  l'Â- 
mirante  deCaftille  s'étoit  récrié  :  on  lui  recommanda  en  mê- 
me têms  de  préférer  toujours  la  douceur  à  la  févérité,  quand 
elle  ne  feroit  préjudiciable ,  ni  à  la  Juftice ,  ni  à  fon  honneur» 
&  ce  fut  la  feule  chofe ,  à  quoi  on  lui  fit  connoître,  qu'on 
avoir  fait  quelque  attention  aux  dépofitions  du  Commiflài- 
re  Aguado,  Se  de  fes  autres  ennemis  contre  lui. 
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^9  i°U'''?^°^/*  149<S.  les  trois  navires .  qu'il  avoit  vu 
partir  de  Cadix  à  fan  arrivée  dans  ce  Port,  y  furent  de  re- 
tour.  &  débarquèrent  trois  cens  Indiens,  que  l'Adélanta- 
de  avoit  fait  prifonniers,& qu'il  envoyoi; r^me  ef  îaves 
en  Efpngne.  Les  Rois  Catholiques  témoignèrent  n'approuver 
pascette  conduite,  &  dirent  tout  haut  que,  fi  ces  Infula!- 
resavoient  fait  la  guerre  aux  Caftillans ,  ils  y  avoient  fan, 
doute  ete  contraints  par  les  mauvais  traitemens  de  ceux-ci 
Cet  incident  chagrina  l'Amiral .  &  il  n'eût  point  dauvrê 
parti  à  prendre,  que  de  blâmer  &  de  défavoùer  fon  frë  é 
Quelque  tems  après  ,  le  Doyen  de  Seville,  D.  Jean  Roi 
dnguez  de  Fonfeca,  qui  avoit  toujours  la  direâion  des 
Armemens  pour  les  Indes  ,  &  qui  n'aimoit  pas  l'Amiral 
futnomméà  lEvêché  de Badajoz  ,  où  il  alla  Véfider    &  fa 
place  fut  donnée  à  Antoine  de  Torrez.  qui  avoit  accom- 
pagne Colomb  à  fon  lecond  voyage.  &  avoit  ramené  fa 
flot  e  en  Efpagne.  Ce  changement  accéléra  l'Armement  de 
Colomb  :  mais  il  n  ctoit  pas  encore  fini .  lorfque  le  Prince  hé- 
réditaire d  Efpagne  étant  venu  à  mourir ,  la  Reine .  qui  avoit 
beaucoup  de  confiance  dans  l'Evêque  de  Badajoz ,  le  rao- 
pella  auprès  de  fa  Perfonne ,  apparemment  pour  la  conf^, 
1er  dans  fon  extrême  afflidion  .  &  le  chargea  de  nouveau 
des  affaires  des  Indes.  Ce  retour  fut  un  contre-têms  fâcheux 
pour  Colomb .  &  retarda  encore  fon  départ.  A  la  fin  les  orl 
dres  de  la  Cour  ne  fouffrant  plus  de  délai ,  les  fix  Navire*  fe 
trouvèrent  en  état  de  partir. 

Le  30.  de  May  ,6p8.  l'Amiral  fortît  du  Port  de  San-iip«td'Erp.- 
Lucar }  &  pour  éviter  la  rencontre  dune  flotte  Portueaife  S"*^ 
qui  lattendo.t   difoiton,  au  Cap  Saint-Vincent,  à  deflèin 
delinfulter.  Il  tira  droit  à  l'Ifle  de  PortoSanto,  où  il  ar" 
riva  le  7.  de  Juin    II  y  fit  de  l'eau  ,  &  le  ,0.  il  toucha  à 
Madère,  ou  1   le  fournit  encore  de  beaucoup  de  chofes, 
le  19  il  mouilla  à  la  Gomera  ,  d'où  il  pafla  à  l'Ide  de  Fer 
La    11  détacha  trois  de  fcs  Navires ,  pour  aller  en  droiture 
àUfle  Efpagnoe  5  ils  étoient  montés  par  Alphonfe  San! 
Chez  de  Carvajal ,  Officier  de  mérite  &  de^aiW  , 
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dont  nous   avons  déjà  parlé  ,  qui   avoit   accompagné 
rAmiral  à  Ton  fécond  voyage  «  &  avoic   même  fait  un 
afles  long  féjour  à  Ifabelie  >  par  Pierre  de  Arana  j  proche 
parent  de  l'ancien  Gouverneur  de  la  Navedad  ,  cette  pre- 
mière ForterefTe ,  qui  avoir  été  bâtie  dans  les  Etats  de  Goa- 
canaric  ;  ôc  par  Jean- Antoine  Colomb ,  Génois  ,  Se  de  la 
m^me  famille  que  l'Amiral.  Ces  trois  Capitaines  dévoient 
commander  tour  à  tour  par  femaine.  Ils  eurent  ordre  de  faire 
l'EQ:  quart  Sud-Eft  j  pendant  l'efpace  d'environ  85  o.lieuës,en- 
fuite  de  mettre  le  Cap  à  rOueft-Nord-Oueft^pour  rcconnoître 
riile  de  Portoric,d'où  il  eft  aifé  de  gagner  San-Domingo.  Let^ 
trois  autres  Navires ,  que  l'Amiral  s'étoit  téfervés  »  appareil- 
lèrent en  même  têms  que  ceux-ci,prirent  la  route  des  Ifles  da 
Cap  Verd ,  y  arrivèrent  le  27.  &  refterent  mouillés  auprès  de 
celle  de  Belle- Veuëj  jufqu'au  ).  de  Juillet  ;  de-là  Colomb 
tira  au  Sud-Eft ,  &  voici  ce  qui  l'engageoit  à  faire  ce  circuit. 
Des  Infulaires  de  l'Efpagnole  lui  avoient  dit  qu'autre- 
II  fait  un    fois  il  étoit  venu  chés  eux  des  hommes  noirs ,  portant  des  e(- 
It  pourouor"  P®*^^^  ^^  lances  armées  d'un  très-beau  métal,qu'ils  nommoient 
GuMin,  ils  lui  avoient  même  donné  de  ces  bouts  de  lan- 
ces ,    qu'il  avoit  portés  en  Efpagne  ,   où  l'on  trouva  , 
que  de  32.  parties,  il  y  en  avoit  18.  d'or,  6.  d'argent,  & 
8.  de  cuivre.  Suppofés  la  vérité  du  fait ,  on  ne  peut  gueres 
douter  que  ces  hommes  noirs  ne  fuflent  venus,  ou  des 
Canaries,  ou  de  la  côte  Occidemale  d'Afrique,  d'où  quel- 
que tempête  les  avoit  portés  fur  l'Ifle  Espagnole  :  mais 
Colomb  en  jugea  autrement  ;  il  ne  pût  croire ,  que  des  bornâ- 
mes ftiflent  venus  de  fi  loin  fur  des  bâtimens  au(fi  plats  > 
&  aufll  fragiles ,  que  ceux ,  dont  fe  fervoient  les  Afriquains, 
&  les  Canariens ,  &  il  fe  perfuada  que  les  hommes  Noirs , 
dont  on  lui  avoit  parlé ,  étoienf  d'un  pays  beaucoup  plus  pro- 
che des  Antilles.  C'étoit  pour  le  découvrir,  qu'il  prenoit  fon 
point  de  partance  des  Ifles  du  Cap  Verd ,  &  il  fît  la  route, 
que  j'ai  dite ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  trouvât  par  cinq  dégrés  de  La- 
titude Nord.  Alors  il  eût  à  efl'uyer  pendant  huit  jours  un 
cahne  accompagné  d'une  chaleur  fi  exceinve ,  que  le  godron 
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fe  fondit ,  &  que  le  navire  fit  eau  de  toutes  parts ,  quoiqu'à 
l'exception  du  premier  jour.le  Soleil  ne  parût  point  ,&  qu'il  y 
eût  toujours  ou  des  pluycs  .  ou  des  brouillards,  qui  cor- 
rompirent les  vivres,  &  gâtèrent  le  froment  j  ce  qui  joint 
à  la  perte  de  prefque  tout  le  vin,  parce  que  les  tonneaux 
8 ouvrirent,  &  à  laccablement,  où  les  c'quipagesfe  virent 
réduits ,  mcna<joit  l'Amiral  des  derniers  malheurs. 

Oviedo  a  peine  à  accorder  ce  récit ,  que  je  viens  deûi- 
rc  d  après  Herrera  &  D.  Fernand  Colomb ,  avec  ce  qu'il  pré- 
tend avoir  oui  delà  bouche  de  Fernand  Perez  Matreos,qui 
étoit  premier  Pilote  fur  le  Navire,  que montoit  l'Amiral  , 
lequel  afluroit  qu'après  qu'on  eut  fait  environ  150.  lieues. 
au  Sud  Oueft.cn  partant  des  IHesdu  Cap  Verd,  on  efliiya 
une  tempête  fi  furieufe,  qu'il  fallut  couper  les  mats  ,  & 
jettei:  à  la  Mer  une  partie  des  Marchandifes  ;  &ce  qui  fait 
lembarras  de  Ihiftorien ,  dont  je  parle ,  c'eft  que  D.  Fernand 
Colomb  étoit,  difoit-il ,  avec  fon  Père  dans  cette  expédi- 
tion. Mais  il  fe  trompe  aflurément  :  D.  Fernand  à  la  mort 
du  Prince dEfpagne,  dont  il  étoit  Page,  fût  mis  enlamê, 
me  quahte  chez  la  Reine.  &  il  y  étoit  encore  plufieurs  an- 
nées après,  ainfi  qu'il  le  dit  lui-même.  Il  eft  vrai  que  dan» 
la  vie  de  fon  Père,  il  parle  toujours  en  première  perfon- 
nedu  pluriel,  comme  s'il  eût  été  témoin  de  tout  ce  qu'il 
raconte ,  mais  il  le  fait  dès  le  premier  Voyage  de  l'Amiral^ 
&  lorfqu'il  étoit  encore  prefo'ie  au  berceaujde  forte  que,  s'il 
fetrouvoiten  contradiftion  avec  Matteos  ,  il  faudroit  fans  ba- 
lancer s'en  tenir  au  témoignage  de  ce  Pilote,mais  il  me  paroît 
qu  on  les  peut  concilier  tous  deux.en  difantque  les  troisNavi- 
res  eflliyerent  d'abord  une  violente  tempête.qui  incommodai 
fort  les  Navires  ,  &  que  le  calme  joint  à   une  extrême 
chaleur, étant  furvenu  immédiatement  après,avoit  mis  le» 
équipages  déjà  épuifés  par  de  grandes  fatigues ,  en  grand  dan- 
ger de  fuccombertout-à- fait,  &  produit  tous  les  mauvais  ef- 
fets^quenous  venons  de  rapporter. 

Quoiqu'il^  en  foit ,  l'Amiral ,  quoique  malade  de  la  gou-    n 
te,&  fatigue  à  l'excès,  voulut  encore  avancer  d'avantage ''^''«^^^^Tii 
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"^lA^S.     au  Sud ,  pour  tourner  enfuite  à  l'Oueft  ,  &  tînt  bon   juf- 
qu'au  31.  de  Juillet;  mais  alors   Teau  commen(;anic  à  lui 
manquer,  il  changea  de  réfolution,  &  fit  le    Nord- quart- 
Nord- Eft,  dans  ledeffein  de  gagner  les  Ifles  Caraïbes  11  fal- 
loir que  les  courants  l'euifent  porté  au  Nord  &  à  l'Oueft  d'u- 
ne manière  bien  extraordinaire  les  derniers  jours  de  cette  Na- 
vigation, ou  qu'il  fe  fût  étrangement  trompé  dans  fon  efti- 
me ,  car  fur  le  midi  du  mcnie  jour  3 1 .  de  Juillet ,  un  Matelot 
nommé  Ferez ,  qui  étoit  à  la  hune,  apperqût  b  Terre  à  1 3. 
lieues  au  Sud-Eft.  Colomb  ne  balan<;a  pas  à  portei  fur  cet- 
te terre ,  laquelle  paroiflant  d'abord  comme  une    nio.ita- 
gne  à  trois  têtes ,  il  lui  donna  le  n^^m  de  la  Trinité  :  quel- 
ques uns  ont  écrit  qu'il  avoit  fait  voeu  de  nommer  ainfi  la  pre- 
miereTerre  qu'il  découvriroit.Comme  il  approchoitde  celle- 
ci  il  apper^ût  un  Cap  ,à  côté  duquel  il  y  avoit  un  port .  for- 
mé en  partie  par  un  Rocher ,  qui  de  loin  avoit  la  figure 
d'une  Galère }  il  donna  au  Cap  le  nom  de  Galera ,  &  vou- 
lut entrer  dans  le  Port,  qui  paroiffoit  fort  joli ,  mais  il  ne 
s'y    trouva    pas   aflez   d'eau.   11    tourna  au  Sud    vers  le 
premier  Cap,  qu'il  avoit  apper^û ,    mais  il  ne  s'y  rencontra 
point  de  Port.  Il  continua  à  ranger  la  côte  ,  &  le  lende- 
main ayant  fait  environ  cinq  lieues  à  l'Oueft ,  il  mouilla  der- 
rière une  langue  de  terre  ,  où  il  fit  de  l'eau  &  du  bois ,  & 
qu'il  nomma  P«»M  de  le  ploya,  \e  2.  d'Août  ayant  appareil- 
le de  nouveau,  &  fait  la  même  route,  il  aborda  au  Cap  Oc- 
cidental de  la  Trinité  ,  qu'il  appellaPwwftf  del^renal.  Une 
douta  plus  alors  que  la  Trinité  ne  fut  une  Ifle  j  &  comme 
il  trouva  ce  mouillage  aflez  (ïir,  il  permit  à  fes  équipages 
d'aller  à  terre.  H  y  fut  lui-même  pour  vifiter  cette  terre  , 
&  il  y  étoi:  à  peine  arrivé ,  qu'il  vit  venir  à  lui  un  Indien 
de  bonne  mine  ,  lequel  avoit  fur  fa  tête  une  efpecede  couron- 
ne d'or.  Il  l'aborda  &  remarquant  que  cet  homme  avoit  envie 
d'une  toque  de  velours  cramoifi,qu'il  portoit.il  la  lui  offrit  : 
rinfulaire.qui  étoit  apparemment  leCacique  du  lieuil'accepta, 
&  lui  donna  en  échange  fa  couronne  d'or. 

SfKme        Dès  la  veille  il  avoit  apperçu  vers  le  Sud  une  terre  , 
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qu'il  prit  encore  pour  une  Ifle,  &  qu'il  nomma  Ijlafanta*  ,,gg 
&  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quelques  jours,  qu'il  reconnut  fani  2  recw 
que  c'ctoit  le  Continent.  Tandis  qu'il  c'toit  mouillé  à  la  ""j'^epom 
Puma  dtl  urinai,  un  grand  canot  rempli  d'Indiens  s'appro- 
cha  des  Navires  j  il  venoit  du  côté  de  l'Orient  ,  &  il  y 
avoit  dedans  25.  Indiens  tous  jeunes  gens  ,  de  belle  tail- 
le ,  plus  blancs  que  tousies  Infulaires  des  Antilles ,  ayant 
la  tête  enveloppée  d'une  toile  de  cotton  ouvragée  avec  des 
figures  mifes  en  couleur:  une  autre  toile  toute  femblable 
les  couvroit  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux  jilsétoient 
armes  de  boucliers ,  d'arts  &  de  flèches ,  &  avoient  dans  leur 
air  &  dans  leur  contenance  quelque  chofe  de  bien  moins 
fauvage ,  que  tout  ce  qu'on  avoit  vu  d'Indiens  jufqueslà. 
Deux  ou  trois  coups  de  Moufquets ,  qu'on  tira  en  l'air  dès 
qu'on  les  eut  apper^ûs ,  leur  firent  tomber  les  rames  des 
mains ,  &  ils  fe  mirent  à  parler  aflez  haut  ,  mais  on  ne 
conclût  rien  à  ce  qu'ils  difoient  î  on  voulut  alors  les  atti- 
rer aux  Navires .  &  on  leur  montra  toutes  les  babioles,qui 
avoient  fi  fort  donné  dans  les  yeux  des  Habitans  des  autres  If- 
les.  Cela  ne  \t:  ayant  pas  raflurc's  ;  l'Amiral  fit  jouer  de  tous 
les  Inftrumens ,  t'ont  les  Navires  Efpagnols  ont  accoutumés 
d'être  bien  fournis  i  mais  ces  Barbares  prenant  cette  fim- 
phonie  pour  un  fignal  de  combat ,  fe  couvrirent  de  leurs  bou- 
cliers  ,  &  tirèrent  quantité  de  flèches.  Les  Efpagnols  y  ré- 
poiidirent  par  deux  coups  d'arbalêtres,  uniquement  pour  les 
intimider,  &  cela  eut  fon  effet.  Le  canot  alla  fe  ranger  feus  la 
poupe  d'un  des  Navires ,  dont  le  Pilote  fauta  dedans ,  &  fit  à 
ces  Indiens  de  grandes  carefles.qu'il  accompagna  de  quelques 
ptéfens.  Ils  l'invitèrent  à  venir  à  terre  avec  eux,raais  cethom* 
me  ne  l'ayant  pas  voulu  faire  fans  la  permiOion  de  l'Amiral , 
&lesayant  quittés  pour  l'aller  demander.ils  s'imaginèrent  qu'il 
ne  vouloit  pas  les  fuivre ,  &  ils  ne  l'attendirent  pas. 

Cependant  une  chofe  furprenoit  infiniment  l'Amiral,  il '''«"'«l"*'»"* 
fe  trouvoit  à  dix  dégrez  de  la  Ligne  Equinoxiale  ,  &  on  fcT'Eja^gnol, 
etoit  aux  jours  Caniculaires  ;  toutefois  les  nuits  &  les  ma-  rcflcmen'troui 
tinées  étoiem  fi  froides ,  que  tout  le  monde  étoit  obligé  de  'j^^^*»"*  ""*• 
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fc  couvrît  comme  en  Hyver.  C'cft  une  expérience  ,  qui  fe 
fait  eu  bien  des  endroits  de  la  Zone  Torride ,  fur>  tout  quand 
les  nuits  Ibnr  calmes ,  &  ,  ce  qui  en  eft  une  fuite  ordinaire  , 
les  rofées  abondantes  i  mais  Colomb  à  qui  cela  étoit  nou- 
veau «  ne  f(^uvoit  trop  qu'en  penfer}  il  remarqua  au  même 
téms  que  les  eaux  couroient  vers  l'Oueft  avec  une  très- 
grande  rapidité  dans  le  Golphe,  où  ilfe  trouvoit,  &  qu'il 
appella  le  Golphe  de  la  Baleine.  Il  avoir  devant  lui  au 
Nord  quart-Nord-Eft  une  Terre  éloignée  d'environ  15. 
lieues,  qu'il  prir  encore  pour  une  troifiéme  Ifle,  &  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Gracia  i  mais  c  étoit  une  autre 
partie  du  continent.  11  paflàle  Canal  joè  ileûtaflcz  de  pei- 
ne à  fe  foûtenir ,  &  où  il  obferva  que  la  Marée  montoit 
&  defcendoit foixante  pas  plus, qu'à  San-Lucarde  Barame- 
<ia.  Etant  arrivé  à  la  Terre  ferme ,  qu'il  prenoit  toujours 
pour  une  Ide,  il  donna  à  la  Cote  le  nom  de  Paria,  il  la 
trouva  forr  agréable  ,  &  les  Habitans ,  pour  l'ordinaire  , 
aifez  traitables,&  tous  fort  bien  faits.  PluHeurs  avoient  de 
l'Or ,  mais  il  étoit  prefque  tout  de  bas  aloy  >  les  femmes 
avoient  des  Coliers  &  des  Bracelets  de  Perles ,  &  elles  in- 
diquèrent aux  Efpagnols  lendroitjd'où  l'on  tiroir  &  l'Or  &  lei 
Perles. 

L'Amiral  eut  bien  voulu  découvrir  tout  ce  Pays  î  mais 
fes  VailTeaux  ne  pouvoient  plus  tenir  la  Mer  >  d'ailleurs 
les  vivres  lui  manquoient ,  &  il  étoit  prefle  de  fe  rendre 
à  rifle  Espagnole  :  ainfi  après  avoir  employé  les  dix  pre- 
miers jours  d'Août  à  viHter  le  Golphe  de  la  Baleine  ,  qui 
eft  celui  où  le  décharge  l'Orcnoque  ;  l'onzième  il  fit  l'Eft  « 
lei  habitani  *  ^®  treizième  il  entra  dans  un  très  beau  Port ,  qu'il  ap- 
du  pays  le»  pella /c  Porf  <^«  Chats  ;  il  eût  dû  l'appeller  plutôt  /*  Port 
des  Singes,  car  ce  qu'il  prit  d'abord  pour  des  Chats ,  étoient 
de  très  gros  Smges  ,  dont  tout  cet  endroit  étoit  rem- 
pli i  ce  Port  eft  proche  d'une  des  bouches  de  l'Orénoque. 
Aflez  près  de  là ,  il  entra  dans  un  autre  Port ,  où  il  y  avoir 
quantité  de  Cabanes,  &  qu'il  nomma  le  Port  des  Cabanes  $ 
le  quatorzième  il  paUk  au  Cap  de  Lapa ,  à  deflein  de  for- 
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rir  du  Golphe  en  faifantlc  Nord.  De  ce  Cap  qui  eft  lapoin-' 
te  de  la  Côte  de  Paria,  &  le  Cap  Bmo  ,  qui  eft  la  pointe 
du  Nord-Oueft  de  la  Trinité,  il  y  a  un  peu  moins  de  deux 
Ueuës,  &  un  pcuau-deflus,  le  Canal  en  a  cinq  de  largeur; 
les  Vaifleaux  y  entrèrent  avant  midi  ,  &  quoiqu'il  ne  fît 
ptcfque  point  de  vent,  ils  y  trouvèrent  la  Mer  Ci  haute  ,  fi 
bruyante,  &  tellement  couverte  d'écumes ,  par  le  combat 
du  courant  avec  la  Marée,  qu'ils  fe  virent  dans  un  trèi 
grand  danger  de  périr.  Quelques-uns  ne  pouvant  fe  foûte- 
nir,  voulurent  mouiller,  mais  les  vagues  enlevèrent  les  an- 
cres, &  peu  s'en  fallut  que  les  trois  Bâtimens  n'allaflent  febri- 
iêr  contre  quelque  terre.ou  ne  fuflent  engloutis  par  les  vagues. 
Us  avoientbien  éprouvé  la  même  chofe ,  lorfqu'ils  étoient  en- 
trées dans^  le  Golphe  par  le  Canal  qu'ils  nommoient  de  U' 
Sierpe  à  côté  de  la  Puma  dtl  ^renal,  mais  le  vent  les  yavoit 
ûvorifcs,  au  lieu  qu'ici ,  étant  furpris  du  calme ,  ils  ne  pou- 
voient  ni  avancer,  ni  reculer,  ni  s'arrêter  fans  danger.  Auiîi 
l'Amiral  fe  voyant  engagé  dans  ce  mauvais  pas  ,  dit  que 
s'il  en  fortoit,  il  pouroît  bien  dire  qu'il  feroit  forti  de   la 
gueule  du  Dragon,  &  s'en  étant  enfin  heureufement  tiré  ,. 
il  donna  à  ce  détroit  le  nom  de  h  bocadelDrago,  qu'il  por- 
te encore  aujourdhui. 

Ce  qui  le  fauva  ,  fut  que  la  Marée  commençant  à  per- imagination* 
dre,  le  courant  de  l'Orénoque  prit  le  de(rus,&  les  entrai-'**^®'""'''' 
naen  pleine  Mer.  L'étonnement  de  l'Amiral  fut  alors  ex- 
trême, en  voyant  de  l'eau  douce  fi  avant  en  Mer  j  car  il 
étoit  environ  à  lo.  lieues  du  fond  du  Golphe ,  d'où  fonoit 
cette  eau. La  fraîcheur  des  matinées,  qui  continuoit  tou- 
jours ,  ne  le  furprenoit  pas  moins,  &:  comme  il  avoit  obfer- 
vé  que  fe  trouvant  environ  à  ico.  lieues  des  Açorres ,  l'ai- 
guille aimantée  déclinoit  d'un  quart  de  vent  au  Nord-Oueft, 
que  plus  il  avançoit  au  Ponent ,  plus  l'air  étoit  doux  &  fe- 
rein  ,  les  peuples  plus  traitables  &  moins  noirs  ,  &  le  pays 
plus  beau  5  il  s'alla  mettre  dans  refprit ,  que  la  Mer  mon- 
toit  infenfiblement  de  ce  côtc-là  vers  le  Citl,  que  la  terre 
B'étoit  pas  ronde,  &  que  s'il  alloit  plus  loin,  il  arriveront 
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enfin  à  une^mincnce  ,où  fe  terminoit  ce  bas  monde  ,  de 
fur  laquelle  étoit  fnué  le  Paradis  terrcflre  \  il  s'imagina 
même  que  l'eau  douce  «qu  il  avoic  rencontrée  fi  avant  en 
mer, pouvoir  bien  être  celle  de  cette  fontaine ,  dont  l'Ecriture 
dit ,  que  le  jardin  de  délices  étoit  arroCé  ,  &  d'uùfortoient, 
par  deflbus  la  terre  &  le  fond  de  la  mer  les  quatre  Fleu- 
ves, dont  il  eft  parlé  dans  la  Genefe.  Il  n'y  avoir  pour- 
tant rien  que  de  très-naturel  dans  ce  qui  caulbir  fa  furpri- 
fe  :  la  rapidité  de  l'Orénoque  eft  extrême  en  tout  têms  , 
mais  furtout  dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Août  ,  que  ce 
grand  Fleuve  eft  encore  grolTi  par  quantité  de  Rivières  Se 
deTorrens ,  qui  s'y  déchargent  alors»  de  forte  qu'il  n'eftpas 
fort  étonnant  que  (es  eaux  demeurent  long-têms  féparées  de 
celles  de  lamer^au  milieu  de  laquelle  on  le  voit  pafler  im- 
petueufementj&franchirmême  les  plus  fortes  Marées. 

L'Amiral  ne  fut  pourtant  pas  long  têms  dans  l'erreur, 
dont  je  viens  de  parler»  qu'on  peut  regarder  comme  un 
de  ces  délires ,  aufquels  les  grands  hommes  font  fouvent 
encore  plus  rujets,que  les  autres,  &  qui  étoit  d'autant  plus 
excufable  dans  Colomb ,  que  le  merveilleux  de  h  décou- 
verte d'un  monde  inconnu  à  tous  les  fiecles  pafles  . 
rébloùiflbit  peut-être  encore  un  peu.  Pour  revenir,  dès  qu'il 
fe  vit  hors  de  la  bouche  du  Dragon,  il  fit  le  Nord ,  pour 
entrer  dans  le  Golphe  où  on  lui  avoit  dit  que  fe  pê- 
choient  les  Perles  ,  &  dont  il  lui  donna  le  nom.  Il 
en  fit  le  tour ,  &  fut  par  tout  charmé  de  la  beauté  du  pays. 
Au  bout  de  quelques  jours  ,  lacuriofité  l'ayant  engagé  à  def- 
cendreà  terre;  quantité  de  Sauvages  vinrent  à  lui  ,  portant 
au  col  de  petites  lames,  qu'ils  nommoient  Curacolis,  &qui 
avoient  à  peu  près  la  figure  des  hauftecols  de  nos  Officiers. 
Ce  nom  deCaraculis  étoit  proprement  celui  du  métal, dont 
ces  lames  étoient  faites  ,  ou  plutôt  d'une  compofition  de 
métaux ,  où  l'or  dominoit.  Mais  ce  qui  augmenta  de  beau- 
coup la  joye  des  Caftillans,  c'cft  qu'ils  apper^ûrent  quan- 
tité de  femmes  ,  qui  avoient  des  colliers  &  des  bracelets 
de  perles,  qu'elles  leur  donnèrent  ptefwj      i  .>ur  ;ien.  On 
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l€ur  demanda  en  quel  endroit  ptéàCément  ces  perles  Ce 

leA^u^Tm  ^'l*'?,'^'^^"'  ^"^*^"*l'-c  que  c'étoit  au  voifina- 
jeduncifle  .quelles  montrèrent  à  l'Occident.  L'Amiral 
ugea  que  la  chofe  valoit  bien  la  peine  de  s  y  tranfporter  j 

fim  n'^i  *^°^'  u'  ';  '.^'^-^^  '  *  ^P'^«  »voi;  fait  fix  ou 
ftpt  lieuds.  Il  aborda  à  une  Irte  fort  peuplée  ,  qu'il  nom- 
ma  la  Margnmtc,  laquelle  815.  lieues  de  long  fur  fix  d» 

Ivnh'  T''  ""^^  ^^^  '*  8""^^  '"«  '  que  Colomb 
avou  enfin  reconnu  être  un  Continent .  il  appercût  deux 
autre.  Ifles  plus  petites .  l'une  fe  nommoit  CochZ ,  qui  veuï 
dire,  Vmaijon,  apparemment  parce  que  le  gibier  y  abon- 
dou,  lautre,  qui  n'eft  éloignée  de  la^erre  ferme /que  îc 
quatre  lieuÉs.  avoir  nom  Cnbagua.  ^ 

Tni:J^"'"'.''l'l"^^PP'°^''^'  ^^^  «Ile-ci.  vit  au  large  des 
Indiens ,  qui  pcchoient  des  perles  :  il  leur  envoya  fa  Cha- 

de  rine"?'/  rK  ?"'^'"*f"""^  »PP"Çuë  .  ils  s'approchèrent 
oe  Uiie.  La  Chaloupe  les  fuivit ,  &  un  Matelot  ayant  re- 
marqué parmi  eux  une  femme  ,   qui  portoit  au  col  une 

fj  Jl  v^"'"'"*^  '^''-  ^''  ^^  P"'"  '  "  P'"  un  Pl«  de  ter-    ' 
rede  Valence,  peints  de  différentes  couleurs,  fur  un  aflc'f 

beau  vernis  .  le  mit  en  pièces .  &  en  préfenta  les  morceaux 
il  Indienne,  qui  lui  donna  en  échange  un  bon  nombre  de 
fes  perles.   Il  les  porta  à  l'Amiral  .  qui  le  renvoya  avec 
plufieurs  autres  bien  fournis  de  plats  de  Valence .  &  de  pe- 
tites fonnettes  j  ils  ne  tardèrent  pas  à  revenir  avec  troi» 
livres  pefant  de  perles,  la  plupart  médiocres,  quelqu'une» 
tort  groffesj  car.  pour  ce  qu'on  appelle  la  femence  de  per- 
les, ce  peuple  n'en  faifoit  point  de  cas.  &  ignoroit  mê- 
me la  manierede  la  pêcher.  Il eft  certain  que.  fi  Chriftophie 
Colomb  eut  voulu  profiter  de  cette  occafion  .  cette  feule 
traître  eut  pu  dédommager  l'Efpagne  des  grandes  avances, 
qu  elle  avoit  faites  pour  le  nouveau  monde  5  mais  il  rappella 
d  abord  fa  chaloupe.  &  appareilla  fur  le  champ 

Il  avoR  apparemment  de  bonnes  raifons  pour  en  ufer    II  arrive  à 
ainii;  il  tut  pourtant  accufé  pat  ks  ennemis  d'avoir  vou-  ««-Domin- 
lu  tenir  cette  découverte  fecrette,  afin  d'en  profiter  tout*"* 
Tom,  l,  Y 
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feulî  mais  il  eft  certain  -  qu'encore  qH'elle  eut  été  publiée 
en  Efpagne  par  le  retc  ur  des  Vaiflea ii  c ,  qui  l'avoient  faite, 
les  Rois  Catholicjues  en  ctoient  déjà  informés  par  ded  let- 
trcb  ^f  l'Amiral  î  &  peut-il  en  effet  venir  dans  l'efprit  d'un 
homme  fenfé  que  Colomb  j  quin'f.  jamais  pafle  pour  in- 
teteiré ,  ait  été  pour  cette  feuiC  fois  aveuglé  par  la  paf- 
fion  de  s'enrichir  au  point ,  de  fe  flatter  qu'une  chofe  de 
cette  nature ,  qui  avoit  pour  témoins  les  équipages  de  trois 
Navirei,  ne  fe  divulgueroit  point?  Ce  fat  le  15.  d'Août 
que  l'Amiral  part?t  de  Cubagua  ,  &  ce  jour-là  il  fit  à  la  fa- 
veur des  courans  53.  lieues  enïte  le  lever  &  le  coucher 
da  Soleil.  Les  jours  fuivans  il  eût  encore  les  vents  &  les 
courans  extrêmement  favorables,  &  le  ip.  il  fit  100.  lieues 
&  fe  trouva  par  ie  travers  de  la  Beata ,  ayant  dépaffé  San- 
Domingo  de  25.  lieues  î  il  en  avoit  pourtant  été  bien  près  , 
puifque  fes  navires  furent  apperqus  de  la  ville.  L'Adélan- 
tadefe  douta  bien  que  c'étoit  fon  frère,  &envoya  une  Cara- 
velle après  lui  :  elle  le  trouva  entre  la  Beata ,  &  la  grande  lue, 
&  le  conduifit  le  22.  à  la  Capitale,  où  il  fût  reçu  avec  des 
honneurs  &  des  acclamations  extraordinaires. 
Progrès  de  la      Mais  la  joye  que  devoir  lui  caufer  une  telle  réception ,. 
révolte  de      f^  bjen  tempérée  par  les  facheufes  nouvelles,  qu'il  apprit 
en  même  têms.  Nous  avons  vu  qu'en  partant  des  Cana- 
ries ,  il  avoit  envoyé  en  droiture  à  l'Ifle  Efpagnole  trois 
de  fes  navires;  ils  n'y  étoient  pas  encore  arrivés,  les  vent? 
&  les  courants  les   ayant  portés  fur  les  Côtes  delà  Ja- 
ma'ïque ,  qu'aucun  de  leurs  Pilotes  ne  connoifîbit  î  de  forte 
qu'après  avoir  long-tcms  erré ,   fans  fçavoir,  où  ils  alloient, 
ils  fe  trouvèrent  à  la  côte  de  Xaragua ,  aiTez  près  de  l'en- 
droit, où  Roldan,  &  fa  troupe  vivoient  à  difcretion  fans 
Dieu ,  &  fans  loy  ,au  milieu  des  Indiens ,  qu'un  pareil  voifina- 
ge  incommodoit  beaucoup ,  &  qu'une  telle  conduite  fcanda- 
lifoit  étrangement.  Les  Rebelles  furent  affés  furpris  de  voir 
fur  cette  côte  trois  Navires  :  ils  craignoient  d'abord  que 
ce  ne  fuffent  des  troupes,  qu'on  envoyoit  contre  eux ,  mais 
ils  furent  bien-tôt  détrompés  &  raffûrés  :  de  leur  côté  ils 
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n'eurent  garde  de  faire  connoître  leur  fituation  j  les  Chefs  1408 
allèrent  yifiter  les  Capitaines  fur  leurs  bords,  &  en  furent 
bien  reçus 5  iis  demandèrent  des  nouvelles  de  f  Amiral, & 
ils  avertirent  Carvajal  &  les  deux  collègues  ,  qu'il  n  ét'oit 
pas  ailé  de  remonter  à  San-Domingo  de  l'endroit,  où  ils  fe 
trouvoient ,  les  courants  dans  toutes  ces  Mers  portant  pres- 
que toujours  à  1  Oueft ,  aufli  bien  que  les  vents  ,  qui  en 
font  une  des  principales  caufes  ;  jufques-là  qu'on  avoit  vu 
des  Navires  mettre  fix  mois  à  aller  de  la  Beata  à  la  Capita- 
le i  il  conclurent  de  là  qu'ils  feroient  fagement  d'envoyer 
une  partie  de  leur  monde  par  tefe  ,  fur-tout  ceux,  qui 
le  trouvoient  les  plus  incommodés  de  la  Mer. 

Ce  Confeil,dont  on  ne  pou  voit  pas  pénétrer  le  motif,  L'Aicv.de  Ma- 
parut  judicieux,  &  fut  fuivi  ;  on   débarqua  des  Ouvriers    i°'^;!<^b^"f''c 
gens, qui  pour  la  plupart  avoient  été  tirés  des  prifons,  &  KXnlt 
Jean  Antoine  Colomb  fut  prié  de  les  conduire.  Roldan  ne  î!^"^'"'"''*^- 
les  vît  pas  plutôt  à  terre,  qu'il  leur  exaggera  la  longueur     '^"^'' 
&  les  difficultez  du  chemin,  qu'il'- avoient  à  faire,  c:  beau- 
coup plus  encore  les  travaux ,  qui  les  attendoient  au  terme 
fatal  de  leur  exil }  il  leur  parla  enfuite  de  la  hauteur  &  de 
la  dureté  des  Colombs ,  &  il  leui  ajoiàta  qu'ils  pouvoient 
éviter  tous  ces  malheurs ,  en  s'attachant  à  lui ,  que  dès  ce 
moment  ils  feroient  au  bout  de  leurs  travaux,  qu'il  ne  tien- 
droit  qu'à  eux  de  mener  une  vie  agréable ,  dans  i'affluence 
de  toutes  fortes  de  biens ,  dont  cette  Province  regorgeoir. 
Il  n'en  falloir  pas  tant  pour  perfijader  des  gens  du  carafte» 
te  de  ceux ,  à  qui  l'Alcaïde  s'étoit  adrelfé  ;  toutefois  ,de  40. 
qu'ils  étoient.il  yen  eut  huit  ,  qui  déteftant  fa  perfidie, 
en  allèrent  fur  le  champs  avertir  leurs  Officiers.  La  furpri- 
fe  fut  grande  fur  les  Navires  à  cette  nouvelle  ;  on  aflem- 
bla  le  Confeil  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire , 
&  il  fut  réfolu  que  Carvajal iroit par  terre  à  San-Domingo, 
avec  une  efcorte  capable  de  fe  faire  refpeûer,  &  mertroit 
tout  en  ufage  pour  ramener  les  Rebelles  à  l'obéïflance.  Cet- 
te  réfolution  prife  ,  &  Carvajal   s^étant  fait  débarquer , 
les  trois  Navires,  à  qui  l'Adéiantade,  averti  par  des  Indiens, 
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14Ç8.    q"'°"  les  avoit  vus  à  la  côte,  avoit  envoyé  une  Caravelle 
'     pour  leur  fervir  de  guide,  arrivèrent  heureufement  àSan- 
Domingo  peu  de  jours  après  l'Amiral  >  mais  comme  la 
longueur  du  voyage  leur  avoit  fait  confumerlesprovifions, 
dont  ils  étoient  chargés  pour  la  Colonie,  ils  n'y  portèrent 
que  de  nouvelles  bouches ,  qui  firent  bien-tôt  croître  la  far 
mine.  On  s'étonnera  fans  doute  de  ces  fréquentes  difettes, 
dans  un  pays ,  où  il  y  avoit  fi  ^eu  à  feire  pour  fe  mettre 
en  état   de  fubfifter  indépendemment  des  fecours  d'Euro- 
pe i  mais  on  ceviendr?  aiiément  de  fa  furprife  ,  pour  peu 
qu'on  fafle  attention  que  les  Caftillans,  qui  naturellement 
font  très-peu   laborieux  ;  l'étoient  beaucoup  moins  dans 
un  pays,  où  la  chale^^r  extrême,  la  différence  du  climat,  & 
fouvent  leurs  débauches ,  les  réduifoient  d'abord  à  une  foir 
bleffe,  qui  leur  rendoit  prefque  impoflible  la  culture  delà 
terre  î  outre  qu'ils  fe  voyoient  environnés  d'un  peuple  nom- 
breux ,  fur  lequel  ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de  compter 
pour  avoir  des  vivres ,  quelque  expérience  qu'ils  euflent 
que  c'étoitlàunetrèsfoiblereflburce  pour  eux,  les  Indiens 
fouvent  par  mauvaife  volonté,  &  plus  fouvent  encore  par 
un  effet  de  leur  indolence  &  de  leur  pareflfe  naturelle  ,  leur 
manquant  prefque  toujours  au  befoin. 
ù'e^dxltsgt      Carvajal  fuivit  de  près  fes  deux  collègues , &  quoique 
gnw,  *         fur  fon  rapport  il  y  eût  peu  d'efperance  de  regagner  les  Ré- 
voltés; Colomb,  à  qui  il  importoit  qu'on  n'apprît  en  Ef^ 
pagne  ce  foulévement ,  qu'après  qu'il  feroit  appaifé  ,  vou^ 
lut  encore  tenter  la  voye  de  la  douceur ,  avant  que  de  pren- 
dre celle  de  la  force,  mais  avant  toutes  chofes  ,  il  crut 
devoir  mettre  dans  fes  intérêts  tous  ceux  ,  dont  la  fidélité 
pouvoit  être  fufpeite,  &  comme  il  fijavoit  que  plufieurs 
ibuhaitoient  avec  paflfion  de  retourner  en  Efpagnc ,  &  que  le 
peu  de  liberté,  qu'on  avoit  eu  jufques-là  fur  ce  point,  avoit  fort 
contribué  à  former,  ou  du  moins  à  grolTir  le  parti  desmé- 
contens  ,  le  12.  de  Septembre  il  fit  publier  que,  non  feu- 
lement il  permettroit  à  quiconque  de  repafTet  la  Mer ,  mais 
qu'il  fourniroit  même  des  bâtimens,  ^  des  vivres  à  ceux 
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qui  voudroient  s'embarquer.  Plufieurs  acceptèrent  l'offre  ,& 
l'Amiral  tint  parole.  Roldan  de  fon  côte  n'eut  pas  plutôt 
apris  l'arrivée  de  Colomb,  qu'il  s'approcha,  bien  accom- 
pagne, de  Bonao  ,  Bourgade ,  qui  s'étoit  formée  auprès  des 
Mines  de  S.  Chriftophle  à  i6.  ou  17.  lieues  de  la  Capi- 
tale. On  fut  quelque  têms  en  doute  du  deffein,  qu'il  avoit 
en  faifant  cette  démarche,  &  on  eut  tout  lieu  de  connoî- 
tre  par  la  fuite,  qu'il  étoit  venu  là  également  difpofé  ,  & 
à  fe  défendre,  fi  on  l'attaquoit,  &à  s'accommoder  ,  fi  on 
lui  faifoit  des  propofitions ,  qu'il  pût  accepter  avec  honneur 
&  avec  (ûreté. 

Il  ne  tint  pas  à  l'Amiral  qu'il  ne  prît  ce  dernier  parti  j^I^m'Ï'" 
Ballefter  qui  étoit  toujours  Commandant  de  la  Concep- avec  Rddw 
tion,  lui  alla  offrir  de  la  part  de  Colomb  uneamniffiie  en*^*^"^""^ 
bonne  forme,  &lui  repréfentale  préjudice ,  que  fa  révol- 
te caufoit  à  la  Colonie ,  au  fervice  des  Rois  Catholiques, 
&  à  fes  propres  intérêts.  Cet  Officier  eut  aufli.  ordre  de 
l'affurer ,  que  l'amitié ,  dont  l'Amiral  lui  avoit  donné  tant 
de  marques ,  n'avoir  rien  perdu  de  fa  vivacité ,  qu'il  le  fea- 
toit  au  chagrin ,  qu'il  avoit  de  voir  un  homme  de  fon 
rang,  dont  il  avoit  répondu  à  leurs  AltelTes,  fe  tenir  à  la 
tête  d'une  troupe  de  faftieux  &  de  bandits  ,  mener  avec 
des  gens,  qui  avoient  mérité  la  corde,  une  vie,  quides- 
honoroit  également  fa  religion  &  fa  patrie  j  détourner  les 
tributs ,  qui  fe  dévoient  payer  à  la  Couronne  de  Caftille ,  & 
mettre  en  péril  une  Colonie  naiffante ,  qui  avoit  tant  coû- 
té à  l'Etat ,  &  fur  laquelle  les  Rois  leurs  Maîtres  avoient 
fondé  de  fi  grandes  eJfperances  j  que  malgré  tant  d'excès 
criants ,  il  oublieroit  le  paffé  ,  s'il  vouloit  rentrer  dans  fon 
devoir,  &  que  s'il  fouhaittoit  d'autres  garants,  que  fa  pa- 
role de  Vice' Roi  &  d'Amiral ,  il  étoit  prêt ,  pour  faciliter  fon 
retour  à  l'obéïffance ,  d'entrer  avec  lui  dans  tous  les  enga;. 
gemens,  qui  ne  feroientpas  contraires  àla  dignité  de  fa  per- 
fonne  &  de  fon  caraâere. 

Ballefter  s'acquitta  de  fa  commiffion,  avec  le  même  ze- 
k,  qu'il  avoit  déjà  fait  paroîtie  dès  le  conamencement  de; 
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cette  lévoîte ,  mais  a  ec  ui(îi  peu  de  fuccès.  II  trouva  Roldan 
à  Bon.io  avec  Hicobir  &  deux  autres  de  fes  principaux  Of- 
ficiers ,  nom  iiics  Adrien  de  Moxica .  &  Pierre  de  Gamiz: 
il  leur  dit  tout  ce  qu'il  pût  imaginer  de  plus  fort  ,  pour 
leur  faire  prendre  des  Centiniens  plus  railbnnables ,  &  il  n'en 
reçût  que  des  rcponfes  pleines  de  hauteur ,  &  de  mépris 
pour  les  Colombs,  dont  à  les  entendre  parler,  la  vie  étoit 
entre  leurs  mains }  ils  le  chargèrent  même  d'une  lettre  adref- 
féc  à  l'Amiral ,  dans  laquelle  ils  lui  marquoient  que ,  s'ils 
n'eûflent  pas  retenu  leurs  foldats  ,  il  y  auroit  long  -  têms 
que  l'Adélantade  auroit  payé  de  fa  vie  les  torts  ,  qu'il  leur 
avoit  feits.  Après  un  long  détail  des  griefs,  qu'ils  avoient 
contre  D.  Barthélémy  &  D.  Diegue ,  ils  ajoûtoient ,  qu'ils 
avoient  long-têms  foupiré  après  fon  retour ,  comme  après 
la  fin  de  leurs  maux  :  qu'ils  voyoient  bien  qu'ils  s'étoient 
flattés  d'une  vaine  efperance,  qu'ils  ne  pouvoient  prendre 
aucune  confiance  en  un  ennemi ,  qu'ils  fçavoient  être  réfo- 
lu  à  les  perdre ,  ni  reconnoître  pour  leur  Vice- Roi  un  hom- 
me ,  qui  ne  craignoit  point  de  facrifier  la  Juftice  à  fes  in- 
térêts particuliers ,  &  à  ceux  de  (à  famille.  Qu'au  refte  ils 
ne  voulcient  plus  entendre  parler  d'accommodement  ,  à 
moins  qu'on  ne  leur  envoyât  D.  Alonfe  Sanchez  de  Carvajal. 
^''défi^"7  Cette  lettre  embarrafla  l'Amiral,  en  qui  elle  faifoitnaî- 
Carvajï."  *  tre  Contre  la  fidélité  de  Carvajal  des  foupçons  affez  bien 
fondés.  Il  fçavoit  que  cet  Officier  avoit  demandé  à  la  Cour, 
&  obtenu  fans  fa  participation  une  patente,  qui  lui  donnoit 
dans  rifle  Efpagnole  une  autorité  peu  inférieure  à  la  fîen- 
ne  y  &  qu'il  avoit  eu  Roldan  &  plufieurs  de  fes  complices  fur 
fon  Navire  pendant  deux  jours ,  &  ne  les  avoit  pas  arrêtes 
comme  il  le  pouvoir?  onafluroit  mêmequ'il  les  avoit  en- 
gagés ^  venir  à  Bonao ,  &  avoit  promis  àï'Alcaïde  Major, 
de  l'alfocier  au  gouvernement ,  dont  il  devoir  ,  difoit-on  , 
fe  faifit  en  dépit  de  l'Adélantade ,  &  en  vertu  d'une  com- 
miflion  de  la  Cour,  fi  l'Amiral  ne  revenoit  pas.  On  ajoû- 
îoit  qu'il  étoit  en  commerce  d'amitié  avec  ce  Chef  de  la  ré- 
bellion, qu'il  luifaifoit  despréfens,&  qu'il  en  recevoir.  On 
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faifoit  réflexion  qu'à  l'arrivée  de  Coranel,  la  crainte  avoi'" 
paru  faifir  ces  faôieux  ,  &  les  difpofer  à  fe  foûmettre  ,  &  '^5^* 
que  fix  autres  navires  étant  venus  depuis  ce  têms-là  d'Efpa- 
gne .  ils  ayoient  repris  coeur ,  ce  qw  feifoit  juger  qu'ils  comp- 
toient  d'être  foûtenus.  On  publioit  encore  que  Carvajal  leur 
avoir  vendu  des  armes ,  &  U  étoit  certain  qu'il  s'étoit  fait 
cfcorter  par  Pierre  de  Gamiz,  jufqu'affés  près  de  la  Capi- 
tale, fous  prétexte  qu'il  avoit  à  paflerfurles  terres  de  quel- 
ques Indiens ,  dont  il  craignoit  d'être  inful té  j  enfin  les  Re- 
belles difoient  tout  haut  que,  s'ils  avoient  à  fe  choi- 
fir  un  Chef  ,  ils  n'en  voudroient  point  d'autres ,  que 
lui. 

Néanmoins  tout  bien  confideré,  l'Amiral  qui  vouloir  ab-  J  "?!»'««  P» 
folument  la  paix,  parlaraifon  qu'il  ne  fevoyoit  pas  en  état  luVpournégl! 
de  faire  la  guerre ,  &  que  d'ailleurs  la  guerre  civile  la  plus  ^i"  avec  Rot 
jufte ,  pouvoir  fournir  à  fes  ennemis  bien  des  prétextes  pour 
lui  nuire  ;  l'Amiral ,  dis-je ,  fe  réfolut  à  ne  rien  épargner  pour 
mettre  dans  la  plus  grande  évidence  la  fincerité  de  fon  pro- 
cédé ,  &  pour  convaincre  les  moins  prévenus  en  fa  faveur 
qu'on  avoit  tort  de  l'accufer  de  prendre  toujours  plus  vo- 
lontiers la  voye  de  la  feverité,  que  celle  de  la  douceur,  il 
confentit  à  fe  fervir  de  l'entremife  de  Carvajal.    Il   crut 
qu'après  tout ,  cet  Officier ,  qui  étoit  homme  de  condition, 
&  paffoit  pour  avoir  de  la  droiture ,  ne  feroit  rien ,  qui  pût  * 

le  deshonnorer,  &  il  fe  flatta  qu'une  marque  de  confiance 
fi  peu  attendue  &  fi  peu  méritée  ,  ou  le  lui  gagneroit,  ou; 
l'engageroit  du  moins  à  le  fervir  fidellement.  La  fuite  fera, 
voir  qu'il  en  avoit  bien  jugé ,  mais  il  lui  donna  Ballefter  pour 
aflbcié,  &  le  chargea  de  la  lettre  fuivante  pour  l'Alcaïde 
Major. 

«Cher  ami,  mon  premier  foin  en  arrivant  dans  cette  lettre  de  l'V 
»  Capitale,  après  avoir  embrafle  mon  frère,  fut  de  deman-  miraià  Kol- 
»  der  de  vos  nouvelles.  Vous  ne  fçauriés  douter  qu'après  "*'" 
»  ma  famille  ,  vous  nayiés  depuis  long-têms  occupé  la  ymn- 
>  cipale  place  d-ins  mon  cœur,  &  j'ai  toujours  tellement 
»  compté  fur  le  vôtre,  qu'il  n'eft  rien,  dont  je  ne  aie  fuf- 
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fe  entièrement  repofé  fur  vous  j  jugés  pâr4à  de  ma  dou- 
leur en  apprenant  que  vous  vous  êtiés  brouille  avec  les 
perfonnes  du  monde,  qui  me  touchent  de  plus  près,  & 
me  doivent  être  les  plus  chères.  On  me  confola  néanmoins 
en  me  difant  que  vous  attendiés  mon  retour  avec   ar- 
deur î  je  me  flattai  alors  que  vos  premiers  fcntimens  à 
mon  égard  n'étoient  point  changés  ,  &  je  m'attendois 
qu'auffi-tôt  que  vous  fçauriésmon  arrivée,  vous  ne  tar- 
deriés  pas  à  vous  rendre  auprès  demoijne  vous  voyant 
point  paroître,  &  croyant  que  vous  apprehendiés  quel- 
que reflentiment  de  ma  part ,  je  vous  envoyai  Bailefter , 
pour  vous  donner  toutes  les  aflurances, que  vous  pouviés 
défirer.  Le  peu  de  fuccès  de  cette  démarche  a  mis  lo 
comble  à  mon  chagrin  î  &  d'où  vous  peuvent  donc  ve- 
nir ces  défiances  ,  que  vous  témoignés  avoir  de  moi  ?  En- 
fin vous  m'avés  demandé  Carvajal ,  je  vous  l'envoyé  , 
ouvres  lui  votre  coeur ,  &  marqués  lui  ce  que   je  puis 
faire  pour  regagner  votre  confiance  î  mais  au  nom  de 
Dieu  fongés  à  ce  que  vous  devés  à  la  patrie,  aux  Rois 
nos  fouverains  Seigneurs,  à  Dieu,  à  vous  même:  pre- 
nés  foin  de  votre  réputation,  &  jugés  plus  fainementde 
toutes  ehofes,  que  vous  n'avés  fait  parle  pafle  î  confi- 
derés  avec  attention ,  l'abîme  que  vous  creufés  fous  vos 
pieds ,  &  ne  perfiftés  pas  plus  long-tems  dans  une  réfo- 
lution  défefperée.  Je  vous  ai  repréfenté  à  leurs  Alteffes . 
comme  un  des  hommes  de  la  Colonie,  fur  qui  elle*  pou- 
voient  plus  furement  compter}  il  y  va  de  mon  honnetir 
&  du  vôtre  ,  qu'un  témoignage  fi  avantageux  ne  foit 
pas  démenti  par  votre  conduite}  hâtés -vous  donc  de 
voiis  remontrer  tel.  que  je  vous  ai  autrefois  connu; 
j'arrête  les  Navires,  qui  font  tout  prêts  à  partir ,  dans  Tef- 
perance  que  par  une  prompte  &  parfaite  foûmiflion  , 
vous  me  mettrés  en  liberté  de  confirmer  tout  le  bien  , 
que  j'ai  dit  de  vous.  Je  prie  le  Seigneur  qu'il  vous  ait  en 
fa  fainte  garde.  Le  ao.  d'Oâiobre  1498. 
Cette  lettre  fécondée  de  la  prudence  de  Carvajal,  parut 
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faire  impreffion  futRoIdan,il  fe  laiflà enfin perfuader d'al- 
ler trouver  l'Amiral .  mais  Ces  gens,  qui  craignoient  d'être 
Jacrifies  au  reflentiment  des  Colombs .  &  qui  avoient  de 
la  peine  à  quitter  Içur  vie  libertine,  s'oppoferent  à  ce  voya- 
ge, &  s'obftinerent  à  vouloir  qu'on  traitât  par  lettres  &ait 
nom  de  toute  la  troupe.  L'Alcaïde  Major  parut  mortifié  de 
ce  contre-tems  ,  il  écrivit  une  lettre  affés  mefurée  à  l'Amiral , 
dans  laquelle  néanmoins  il  rejettoit  fur  l'Adélantade  la  faute 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé.  déclaroit  qu'il  n'avoit  rien  fait 
contre  le  fervice  du  Roi,  Ôcdemandoitun  fauf-conduit  pour 
aller  à  la  Capitale  avec  fes  principaux  aflbciés  ,  dès  qu'il  fe- 
roit  en  liberté  de  le  faire.  Carvajal  fe  chargea  de  porter  cet- 
te reponfe  à  l'Amiral,  &  laiflà  Ballefter  à  Bonao.  Ballefter 
écrivit  aufli  à  Colomb,  que  fon  fentiment  étoit,  qu'on  ne 
refufàt  rien  aux  Rébelles,  de  ce  qu'on  pouvoir  honnêtement 
1^"^?^*^°''*"  '^""0"f> qu'on  leur  permît  de  retourner  en 
CaftiUe ,  comme  plufieurs  d'entr'eux  le  fouhaittoient  avec 
paflioni  qu'au  refte  il  n'y  avoir  point  de  têms  à  perdre  . 
que  le  parti  des  mutins  croiflbit  tous  les  jours ,  que  dé- 
jà huit  foldats  de  fon  efcorte  s'étoient  donnés  à  eux ,  qu'il 
ctoit  à  craindre  que  les  autres  ne  fuiviflent  un  fi  perni- 
cieux exemple,  &  que  bien-tôt  ces  gens- là  ,  fi  on  ne  fe 
hatoit  de  les  difliper,  feroient  en  état  de  tout  entrepren* 

Il  eft  affés  difficile  d'exprimer  l'embarras ,  où  l'Amiral  fe  Embarrai  ic 
trouva  à  la  lefture  de  cette  lettre  i  il  fentoit  la  néceffité  ab- *'^'""»'- 
lolue  de  finir  cette  affaire  :  les  tributs  ne  fe  payoient  point, 
ou  etoient  détournés  par  les  fadiieux  j  les  Infulaires ,  char- 
mes de  voir  leurs  vainqueurs  occupés  à  s'entre-détruire  les 
uns  les  autres ,  ne  cultivoient  point  les  terres  dans  le  voifinage 
des  Efpagnols  ,  &  efperoient  de  les  réduire  par  la  famine  ,  à 
évacuer  leur  Ifieî  il  y  avoir  même  tout  à  craindre  de  ce 
peuple  irrité,  pour  peu  qu'on  en  vînt  aux  armes.  Enfin  Co- 
lomb fepetfuada,  que  pour  rétabUr  fon  autorité  ,  &  le 
bon  ordre  dans  les  Indes,  il  falloir  pourfuivre  les  Rébelles 
par  la  voye  de  la  rigueur  i  mais  ayant  voulu  affembler  fes 
Tom.  I.  2, 
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j^pS.    troupes  pour  marcher  contre  eux,  prefque  tous  Tes  foldatS 
lefUferent  de  le  fuivre»  d'abord  Tous  divers  prétextes,  & 
puis  tout  ouvertement ,  en  difant  qu'ils  ne  vouloient  point 
répandre  le  fang  de  leurs  Compatriotes. 
Déclaration  .    jj^Iqjs  il  fallut  changer  de  fiftême  5  l'Amiral  fit  publier 
Jorunt'Am.   une  Déclaration  dattéc  du  9.  de  Novembre , laquelle por- 
niftie  pour  les  toit  que  pour  ceux  >  qui  dans  le  terme  de  16.  jours  jou  s'ils 
Rebelles.       ^joienj  trop  éloignés , dans  celui  d'un  mois,  rendroient  les 
armes  >  ilyauroit  abolition  entière  du  paflfé,  qu'ils  feroient 
traités  avec  toute  la  douceur  &  l'humanité  convenable  à 
des  Chrétiens ,  &  des  fujets  des  mêmes  Princes ,  qu'on  en- 
voyeroit  en  Efpagne  tous  ceux ,  qui  le  fouhaitteroient  ,   St 
qu'on  payeroit  à  chacun  ce  qui  étoit  dû  de  fa  folde.  Outre 
cette  créance  générale  dont  la  copie  fut  affichée  à  la  por- 
te de  la  Forterefle .  l'Amiral  envoyaàRoldan,un  fauf  con- 
duit dont  voici  la  teneur  :  «  D.  Chriftophle  Colomb  Ami- 
»  rai  de  l'Océan,  Vice- Roi  &  Gouverneur  perpétuel  des  Ifles 
»  &  Terre  Ferme  des  Indes ,  pour  le  Roi  &  la  Reine  , 
»  nos  fouverains  Seigneurs ,  que  Dieu  conferve  ,  &  Con> 
»  feiller   dans  leur  Confeil  d'Etat  ,  faifons  f<javoir  à  qui  il 
»  appartiendra,  que  dédrant  faire  cefler  les  maux  caufé» 
»  par  la  divifion ,  qui  s'eft   mife  pendant   notre  abfence  , 
»  entre  l'Adélantade  notre  frère,  &  l'Alcaïde Major , Fran- 
»  çois  Roldan  Ximenez  ,  &  remédier  au  préjudice  ,  que  le 
»  fervice  de  leurs  Alteffes  reçoit  de  ces  troubles  ,  nous  avons 
»  jugé  que  ledit  François  Roldan  devoir  venir   nous  inf- 
»  truire  par  lui-même  de  fes  prétentions ,  &  nous  expofer 
■  fes  griefs  ;  &  en  confequence  avons  trouvé  bon  de  lui 
•  donner ,  &  lui  donnons  par  ces  Préfentes ,  au  nom  de  leurs 
»  Alteffes ,  toutes  les  aflûranccs ,  qu'il  peu't  fouhaitter  ,  tant 
»  pour  lui,  que  pour  ceux ,  dont  il  voudra  être  accompa- 
»  gné  de  Bonao  en  cette  Ville  ,  promettant  que ,  ni  pen- 
»  dant  le  voyage ,  ni  pendant  leur  féjour  ici  ,  ni  jufqu'à 
»  leur  retour  à  Bonao ,  il  ne  leur  fera  fait  aucun  déplaifir  : 
»  dequoi  nous  donnons  ,  fuivant  la  coutume  d'Efpagne  , 
»  foy  de  Gentilhomme  ,  &  avons  figné  cet  écrit  de  notre 
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m  main.  A  la  nouvelle  liàbellc   ce  29.   de  Novembre 

«»    149«.  ,  1498. 

Cependant  les  Navires  nis  pouvoient  plus  différer  leur     iiëcrtaux 
départ  pour  l'Efpagne  ,  le  terme .  qui  leur  a  voit  çtc  prefait ,  ^"'^  ^'*''°''  - 
étant  patte  depuis  trois  (cmaines }   quantité  d'efclaves  In- îîlîtc  de  «uc''' 
diens,  qu'on  y  avoit  embarques ,  ctoient  de'jà  morts,  &Ies'**"^- 
équipages, qui  apprehendoient de  manquer  de  vivres,  de- 
mandoient  avec  emptettement  qu'on  les  expédiât.  L'Ami- 
ral fiit  donc  forcé  de  les  faire  partir  ,  &  il  ne  put  fe  dif- 
penfer  d'inftruire  par  cette  voye  la  Cour  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  l'Ifle.  Il  pria  en  même  temr,  leurs  Altefles  de  lui 
envoyer  des  Religieux ,  pour  inftruire  les  peuples  dans  la 
Religion  Chre'tienne ,  &  quelque  habile  homme ,  pour  admi- 
niftrer  la  juftice ,  fans  quoi  les  Prédicateurs  &  Miflionnai- 
res  ne  feroient  pas .  difoit-il ,  d'une  grande  utilité.  Il  man- 
doit  encore ,  qu'à  la  vérité  le  changement  d'air ,  l'excès  de 
la  chaleur ,  &  la  crudité  des  eaux  ,  avoient  dans  les  com- 
mencemens  caufé  quelques  maladies,  mais  qu'elles  avoient 
heureufement  cette,  que  les  Caftillans  fe  faifoient  au  cli- 
mat de  rifle,  que  le  pays  fe  fournittbit  de  vivres ,  &  qu'aux 
vêiemens  &  au  vin  près ,  il  ne  feroit  plus  bien-tôt  nécef- 
faire  de  rien  faire  venir  d'Efpagne  pour  la  vie.  Il  parloir  en- 
fuite  de  la  pêche  des  perles,  fur  quoi  il  marquoit  lesme- 
fures  qu'il  falloir  prendre  pour  s'en  afiurer.  Au   fujet  de 
Roldan, après  avoir expofé  en  peu  de  mots  les commence- 
mens  &  les  progrès  de  fa  révolte, il  ajoûtoit,que  ce  chef 
des  Rébelles  prétendoit  n'avoir  befoin  d'aucun  pardon ,  di- 
fant  que  tout  ce  qui  s'étoit  patte  ,  n'étoit   qu'un  diffcrent 
perfonnel  entre  lui  &  l'Adélantade  i  qu'encore  que  cela  ne 
'  fut  pas  vrai ,  il  croyoit  néanmoins  devoir  s'abftenir   d'être 
juge  dans  cette  caufe ,  &  qu'il  fupplioit  leurs  Altefles,  ou 
leur  Confeil  de  vouloir  bien  en  connoître  ,  de  faire  venir 
en  Efpagne  les  parties,  comme  lAIcaïde  Major  le  reque- 
roit,  &  de  s'en  rapporter  furtout  à  Carvajal  &  à  Ballefter. 
Qu'il  ne  répondoit  pourtant  pas ,  fi  les  fadieux  ne  fe  met- 
toient  inceflamment  çn  regle.&s'ils  continuoient  leurs  brigan- 
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dages,  qu'il  ne  fût  contraint  d'employer  pour  les  réduire, 
top.ies  les  forces ,  qu'il  avoir  entre  les  mains ,  fans  quoi  la 
Colonie  feroit  perdue  5  que  ce  foulcvement  étoit  Tunique 
fu jet, qui  l'avoit  empêché  d'envoyer  D.  Barthélémy  fon  frè- 
re continuer  la  découverte  de  la  Terre-Ferme  ,  comme  il 
en  avoir  eu  la  penfée ,  qu'il  tenoit  trois  Bâtimens  tout  prêts 
pour  cette  expédition ,  mais  qu'il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à 
fe  priver  dun  tel  fecours ,  &  furtout  d'un  aufli  brave  hom- 
me que  l'Adélantade ,  tandis  qu'il  o'étoit  pas  en  fureté  dans 
la  Capitale  même.  Enfin ,  comme  il  fçavoit  qu'on  ne  cef- 
foit  de  repréfenter  au  Roi  &  à  la  Reine  .  que  les    Indes 
étoient  à  charge  à  l'état ,  il  s'appliqua  à  faire  voir  que  ces 
bruits  n'avoient  point  d'autre  fondement ,  que  la  jaloufie  des 
Grands ,  qui  par  les  mauvaifes  affaires ,  qu'ils  lui  fufcitoient , 
le  mettoient  hors  d'état  de  profiter  des  découvertes,qu'iI  avoir 
déjà  faites ,  &  d'en  faire  de  nouvelles.  En  effet ,  il  n'y  a  au- 
cun lieu  de  douter  que, fans  la  révolte  de  Roldan  ,  qui 
étoit  fomentée  en  Efpagne  par  plus  d'une  perfonne  en  place , 
/     D.  Barthélémy  n'eût  découvert  la  nouvelle  Efpagne  i  il 
eft  certain  du  moins ,  &  Colomb  le  fit  remarquer  à  leurs 
AltelTes ,  que ,  fi  on  n'eut  pas  fi  long-têms  différé  fon  arme- 
ment ,  tous  ces  malheurs  ne  feroient  pas  arrivés  ,  ou  n'au- 
roient  pas  eu  les  fuites  fâcheufes  ,  qui  faifoient  le  fujet  de 
fon  inquiétude.      • 
"Roldan  écrit      L'Amiral  fe  doutoitbien  que  Roldan  ne  manqueroit  pas 
«le  fon  côté  &  d'g'crire  de  fon  côté  :  il  ne  fut  pas  trompé  dans  fa  conjec- 
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puyàlaCour.  turc,  &  fon  malheur  fut  que  ce  féditieux  trouva  des  ap- 
puis parmi  quantité  de  perfonnes  puiffantes ,  qui  furent  ra- 
vis d'avoir  une  occafion  de  perdre  les  Colombs.  L'Evêque 
de  Badajoz  étoit  de  ce  nombre ,  du  moins  l'Amiral  a  toujours 
crû  que  les  plus  rudes  coups,qui  lui  furent  portés  dans  la  fuite", 
partoienc  de  ce  Prélat.  Les  Rois  Catholiques  ne  furent  pour- 
tant pas  aufll  aifés  à  furprendre ,  qu'on  l'avoit  efperé ,  les  der- 
niers "Vaifleaux  avoient  apporté  une  alTés  belle  Cargaifon  en 
cotton,en  or, en  perles,en indigo , en  boisdeBrefil ,  &  enplu- 
iieurs  autres  maichandifes  précieufes ,  ce  qui  faifoit  tomber 
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bien  des  difcouts ,  qu'on  ne  ceflbit  point  de  tenir  contre  l'A- 
miral ,  mais  nous  verrons  bientôt  que  les  batteries  furent 
fi  bien  dreffées,  fi  bien  fervies ,  &  en  fi  grand  )mbrc  ,  que 
l'innocence  fut  opprimée  ,  &  ne  s'eft  jamais  bien  rele- 
vée. 

Pour  revenir  à  Roldan  .  il  prit  enfin  le  parti  d'aller  trou-  ^      ... 
ver  L'Amiral  à  San-Domingo,  mais  fon  véritable  deflein  RoSin  avec* 
ctoitde  lui  débaucher  autant  qu'il  pourroit  de  fes  gens.  Et ''amiral fiim 
il  fit  bien  connoîtrc  par  la  hauteur ,  avec  laquelle  il  parla/'""* 
&  par  les  demandes .  qu'il  fit .  qu'on  ne  devoir  pas  fe  flatet 
de  lui  voir  mettre  les  armes  bas.  L'Amiral  ne  voulut  pour- 
tant pas  lui  faire  connoître  toute  l'indignation,  que  lui  caufoit 
une  conduite  fi  indigne,  il  lui  fit  même  des  propofitions 
fort  raifonnables .  &  comme  Roldan  lui  eut  repondu  qu'il 
ne  pouvoit  rien  réfoudre  fans  en  avoir  conféré  avec  fon 
confeil ,  Colomb  le  fit  accompagner  à  fon  retour  par  Die- 
go de  Salamanca  fon  Maître-d'Hôtel.  A  peine  étoient-ils 
arrives  à  Bonao ,  que  Roldan ,   comme  s'il  fe  fut  repenti 
des  avances ,  qu'il  avoir  feites ,  en  allant  trouver  fon  Général , 
lui  écrivit  une  lettre  fort  infolente,  lui  propofa  des  condi- 
tions ,  qu'il  fçavoit   bien  lui-même     ne  pouvoir  être  ac- 
ceptées ,  &  fans  attendre  de  réponfe,  partit  pour  la  Con- 
ception ,  dont  il  efperoit  de  s'emparer  par  furprife. 

L'Amiral  ne  fe  rebuta  point ,  il  commença  par  publier  Carvajal  con 
une  nouvelle  Amniftie  accompagnée  de  toutes  les  pro-  mX^cn?" 
méfies,  qu il  avoit  déjà  faites  à  fon  arrivée,  il  mit  enfuite^^"  '«  w 
Carvajal  aux  trouifes  des  Rébelles.  &  lui  donna  un  plein'"""- 
pouvoir  pour  agir  fuivant  que  fa  prudence  &  les  occurren- 
ces le  dcmanderoient.  Ballefter  étoit  dans  le  Fort  de  la  Con- 
ception lorfque  Roldan  fe  préfenta  devant  la  Place ,  eUe 
étoit  forte  &  défendue  par  un  brave  homme,  les  Rébelles 
defefperant  de  l'emporter  d'aflaut,  fe  .  .éparoient  à  la  pren- 
dre par  famine ,  &  en  avoient  déjà  détourné  les  eaux ,  lorf- 
que Carvajal  les  joignit.  Ils  s'éloignèrent,  dès  qu'ils  l'apper- 
çurent,  &  peu  de  jours  après  les  négociations  recommen- 
cèrent, entre  cet  Officier  &  Roldan.  Elle?  furent  condui- 
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(C!>  avec  t  nt  lie  vlcxtcnté  de  la  part  du  premier,  que  l'on 
convint  enfin  de  ces  conduions.  i".  Que  tous  ceux,  qui 
voiidroieni  rcjutlcr  en  Callille,  k  pourroicnt  en  toute  li- 
berté )  &  que  l'Amiral  leur  feroii  préparer  deux  bâtiment 
au  ''on  de  Xaragua ,  où  il  ctoit  plus  aifé  d'avoir  les  provi- 
fîons  néceflaires  pour  le  voyage.  2*.  Qu'au  lieu  des  Efclaves, 
qu'ils  avoientd  abord  demandés,  on  leur  permettroit  d'em« 
barquer  les  jeunes  Indiennes ,  qui  Te  trouveroienr  grofles , 
ou  nouvellement  accouchées  de  leur  fait,  mais  qu'ils n'em- 
nieneruient  aucun  Iniulaire  malgré  lui.  j".  Que  L'Amiral 
leur  donneroit  à  tous  des  certificats  de  leurs  lervices ,  & 
bonne  conduite ,  &  qu'on  leur  feroit  reftituer  tout  ce  qu'on 
avoit  làiH  liir  eux.  4".  Qu'on  prendroit  des  mefures  pour 
la  fureté  des  effets ,  qu'ils  laifferoient  dans  llfle  en  partant 
pour  TEfpagne. 

Roldan  ligna  fur  le  champs  ces  articles  le  quatorziè- 
me de  Novembre,  à  condition, qu'ils  fcroient  ratifiés  dans 
dix  jours  par  l'Amiral.  Colomb  les  ligna  le  21.  &  mit  à  fon 
tour  une  condition, à  f(çavoir  que  les  Rébelles  partiroient 
dans  cinquante  jours  pour  l'Efpagne.  Il  donna  auffitôt  les 
ordres  nécefliires  pour  que  les  deux  Navires  fe  trouvaflenc 
à  Xaragua  au  têms  marqué.  Les  Rébelles  s'étoient  mis  en 
chemin  pour  s'y  rendre,  mais  comme  plufieurs  témoignè- 
rent n'avoir  nulle  envie  de  paffer  en  Efpagne ,  il  leur  fît 
dire  qu'il  leur  laiffoit  fur  cela  une  liberté  entière ,  &  oflirit 
même  de  mettre  à  la  foldc  du  Roy  tous  ceux ,  qui  vou- 
droient  refber  dans  l'Ifle,  &  s'y  établir.  11  partit  enfuite 
pour  aller  vifiter  Ifabelle ,  dont  il  confirma  le  Gouverne- 
ment à  Dom  Diegue  fon  frère ,  en  lui  recommandant  d'o- 
bliger les  Caciques  à  payer  exadement  les  tributs ,  &  il 
envoya  en  même  têms  Carvajal  à  Xaragua ,  pour  tenir  la 
main  à  l'exécution  du  Traité.  Les  Bàtimens  ,  qu'on  avoit 
promis  aux  Rébelles ,  étoient  en  chemin  pour  ce  Port,  mais 
ayant  été  battus  d'une  violente  tempête ,  ils  ne  purent  fe 
rendre  dans  le  têms ,  dont  on  étoit  convenu ,  &  Roldan 
prit  ce  prétexte  pour  refufer  de  s'en  tenir  à  ce  qui  avoit  été 
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conclu.  Carvajal  au  defefpoir  de  cet  incident .  fit  faire  aux  ' 

Rebelles  une  fommation  dans  les  formes .  nuis  ils  s'en  moc- 
querent. 

L'Amiral  averti  de  ce  qui  Ce  paflbit ,  en  fut  d'autant  plus  ^''"^'^"">'à 
chagrin, qu'il  avoit  eu  bien  de  la  peine  à  fe  rcfoudre  demé.      "'" 
donner  aux  Mutins  deux  Navires,  dont  il  avoit  fort  envie 
de  fe  fervir  pour  envoyer  à  l'ine  des  Perles  .   &  pour  con- 
tmuer  enfuite  la  découverte  du  Continent.  Il  prit  néanmoins 
encore  fur  lui  d'écrire  à  Roldan  &  à  Moxica  ,  &  il  le  fit 
de  la  manière  du  monde  la  plus  propre  à  les  gagner.  Il  n'y 
rcumt  pas ,  &  le  premier  lui  fit  une  réponfe  fon  haute.  Tou- 
refois  Carvajal  ayant  trouve  jour  à  reprendre  encore  une 
fois  la  négociation ,  on  parut  fur  le  point  de  s'accorder.  Il 
cft  vrai  que  Colomb  eut  befoin  de  tout  le  flegme  Italien, 
&  de  toute  fa  modération ,  pour  efluyer  les  incartades  de 
Roldan ,  lequel  fcmbloit  chercher  à  le  laffer  par  Ces  infultes, 
ou  à  l'engager  à  quelque  coup  violent ,   qui  lui  fervît  dé 
prétexte  pour  refter  armé.  Mais  l'Amiral  accorda  tout,  &  de 
gtandes  raifons  l'y  déterminèrent.  Le  mal  devenoit  conta- 
gieux :  les  Indiens  paroiflbient  en  bien  des  endroits  fort  dif-  ' 
pofés  à  fe  foulever  :  ceux  des  Caftillans,  qui  jufques  là  étoient 
demeurés  fidèles  ,  commen<;oient  à  dire  tout  haut ,  que  s'ils 
•  fe  fuflent  joints  à  Roldan,  ils  fe  feroient  enrichis,  &  au- 
rolent  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne.  Plufieurs  même 
parloient  de  s'en  aller  dans  la  Province  de  Higuey ,  où  ils 
croyoient  trouver  de  l'or ,  &  vivre  dans  l'indépendance , 
comme  avoient  fa'it  les  Révoltés  à  Xaragua.  Ainfi  c'étoit 
une  nécelTité  pour  l'Amiral  de  finir,  à  quelque  prix  que  ce 
dût  être ,  &  il  ne  fit  diflficulté  fur  rien.  Les  Articles  furent 
enfin  fignés  &  exécutés  de  bonne  foy.                                             ' 

Les  deux  Caravelles  ne  tardèrent  pas  beaucoup  après  .<.  .  ,, 
cela  à  mettre  à  la  voile.  Colomb  fut  fort  tenté  de  s'embar- lanccTlut 
quer  fur  une  des.  deux ,  pour  informer  lui-même  le  Roi  &  ''"  '^"  '^'P"" 
la  Reine  de  toute  cette  affaire  ,  à  laquelle  il  venoit  d'ap-  ^"'' 
prendre  qu'on  donnoit  en  Efpagne  un  tour,  qui  ne  lui  étoit 
point  favorable;  &  il  eut  tout  lieu  dans  la  fuite  de  fe  re- 
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pentir  de  n'avoir  pas  fuivi  ce  mouvement.  Mais  le  zèle  du 
bien  public  l'emporta  fur  fes  propres  intérêts  >  il  crut  fa  pré- 
fence  néceffaire  dans  l'Ide ,  où  quelques  Ciguayos  faifoienc 
raine  de  remuer ,  &  il  fe  contenta  d'envoyer  à  fa  place  Bal- 
leder  ôc  Garcias  de  Barrantez .  aufquels  il  donna  un  Mé- 
moire très-circonftancié  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle ,  fignc 
par  Carvajal .  par  Coronel ,  Se  par  plufieurs  autres  perfon- 
nes  en  place ,  pour  être  préfenté  au  Roy  &  à  la  Reine. 
Après  un  détail  exaâ  de  tous  les  brigandages  &  des  excès 
aux  Rois  <j^^»-£n  tout  genre  commis  par  les  Séditieux^l' Amiral  expofoit  dans 
tout  ce  qui  re-  cct  éctit  Ics  fuucftes  eflfets,  que  cette  révolte  avoir  produits,la 
^''!l*^'"^^''^"néceflitc,  où  il  s'étoit  trouvé ,  de  confentir  atout  .pour  ne 
pas  mettre  la  Colonie  en  rifque ,  &  combien  il  feroit  dan- 
gereux que  leurs  Altefles  ratifiaffent  un  accord  foufcrit  par 
force  ,  &  indigne  de  la  Majefté  Royale  ;  il  infinuoit  même 
que  depuis  la  confommation  du  Traité  les  Rébelles  s'é- 
toient  comportés  d'une  manière,  qui  mettoit  la  Cour  en  li- 
berté de  ne  rien  tenir  de  ce  qu'on  leur  avoit  promis  ;  ou- 
tre qu'ils  étoient  redevables  de  tous  les  tributs  des  Rois  & 
■  des  Seigneurs  Indiens  ,  qu'ils  avoient  détournés  ;  qu'il  n'a- 
voit  pu  leur  donner  un  acquit  de  ces  dettes ,  ni  infirmer 
deux  Sentences ,  par  lefquelles  ils  avoient  été  déclarés  traî- 
tres ,  convaincus  du  crime  de  Rébellion ,  &  condamnés  à 
toutes  les  peines  encourues  par  les  criminels  de  Leze  Ma- 
jefté. A  la  fin  du  Mémoire  l'Amiral  renouvelloit  fes  inftan- 
ces  pour  avoir  un  Magiftrat  habile ,  demandoit  qu'on  y  a- 
joûtât  un  Intendant  des  Finances ,  ou  Thréforier  Royal  ; 
reprefentoit  que ,  fi  leurs  Altefles  vouloient  être  bien  fervies 
par  les  Gouverneurs  Se  Commandans  3  qu'il  établiflbit  dans 
les  Indes  fous  leurs  Ordres ,  il  falloir  les  honorer  &  les 
récompenfer  à  proportion  de  leurs  fervices  ;  fans  quoi  on 
les  expofoit  à  la  tentation  de  veiller  plutôt  à  leurs  intérêts , 
qu'à  celui  du  Prince  ;  il  prioit  aufli  qu'on  lui  envoyât  fon  fils 
aîné  D.  Diegue ,  pour  le  former  aux  grandes  affaires ,  puif- 
qu'il  devoir  hériter  de  fes  deux  Charges  d'Amiral  &  de  Vice- 
Roi. 

Les 
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Les  deux  Caravelles,  qui  portoient  ces  dépêches ,  mirent 


.  -' -i— r-"""-"i«.to  ucjjctncs,  mirent 

à  la  voile  au  commencement  d'Oftobre.  &  le  lo.  du  mé-    n^^^", 

me  mois,  Roldan    qui  éroit  rentré  dans  Texerdœ  de  fa.'^^-flnL'T 

Charge .  prefenta  à  Colomb  une  Requête  de  la  part  de  1 02  •*'^"''''='"" 

de fes Compagnons, lefquels  vouloiem  s'établir  dans  l'iûe' 

&  demandojent  des  terres  dans  la  Province  de  Xaragua' 

i.fr    ,x°T".f  ^  s-l  laiflbit  un  n  grand  nombre  de 

U.J     :^  î." n"''^'^ '  "  "'°"  ^  "^'"dre  qu'ils  ne  perpé^ 

tuaffent  la  rébellion  ;  il  tira  cette  affaire  en  longueur ,  &  les 

mecontens  s'étant  enfin  divifés  en  plufieurs  bfndes    il  ne 

fit  plus  aucune  difficulté  de  leur  accorder  ce  qu'ils  fouh^^ 

toient.  Le  plus  grand  nombre  s'arrêta  à  Bonao .  d'autres  fe 

placèrent  au  milieu  de  la  Vega-Rcal .  fur  les  bords  de  la 

Rivière  verte  ;  quelques-uns  paflerent  fix  lieues  au  delà  de 

fr/;;  ?^-/"  """'  ''"'  '^  ^°''*-  ^"  ^°"n3  à  chacun  du 
terrein  à  difcretion  ,  avec  mille  pieds  de  Manioc  ,  &  on 
obligea  les  Caciques  voifins  de  faire  cultiver  ces  terreins 

Z.rj,'  ^"'"'  '  f"  "'"^  ^"  ^^  ^"*°"  *  P"^  ^"'^^^  de  ces  par- 
tagesd  Indiens,  dont  il  fera  beaucoup  parlé  dans  la  fuite, 

Sa-ndtX^:  CoS^nr^'  ''  ^^^^^^^^^^^  '^  ^-  ^— 

ave^l'Amirir^rri'  ''P'"'^'"'  '°^''°""  ^  ^^  comporteroicda  sc  a- 
avec  1  Amiral ,  plutôt  en  vainqueur ,  qui  a  donné  la  Loi    "«"fVcfpuce 

dZalnVrf  •  ^,ri<>7^-î  g"ce.  Colomb,  defoncôté! Kir 
diflimuloit  ks  infultes,  dent  il  efperoit  que  la  Cour  le  ven' 
geroit  enfin  :  il  fe  fervit  même  de  lui,  comme  sll  eût  eu  u"; 
ennere  confiance  en  fa  fidélité ,  &  cela ,  dans  une  occafioa 
délicate ,  ou  il  femble  qu'il  rifquoit  beaucoup  plus ,  que  fa 
prudence  ne  le  permettoit:  voici  de  quoi  il  s-'agilfoit  La 
iiouvelle  de  la  découverte  du  Continent,  &  de  la  pefche  des 
perles,  avoit  extrcmémen.  réveillé  la  jaloufie  des  rivaux. 
&  des  ennernis  de  l'Amiral  -  Vice-  Roi  ;  &  comme  les  pre' 
miers  avis  de  la  révolte  de  l'Alcaide  Major,  avoient  eau- 
fe  de  grandes  inquiétudes  à  la  Cour ,  ils  profitèrent  de  cet- 

rl°n"f  "/  P°"'  ^"'"  ^'"'  ''^^P'"  ^^  Ferdinand  &  d'I- 
fabelle  la  femence  de  bien  des  foup^ons  contre  lui.  & 
Tom.i,  ^ 
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"T7rr~  &  contre  fa  famille.  Ils  repréfenterent  cette  rcvoUe  comme 
'^*  le  fruit  de  la  dureté ,  &  de  incapacité  des  trois  frères  dans 
le  gouvernement ,  &  ils  blâmèrent  furtout  l'Amiral ,  de  n'a- 
voir pas  éteint  d'abords  comme  il  le  pouvoir ,  un  feu  ca-  - 
pable  de  caufer  dans  les  Indes  un  incendie  général.  Fon- 
feca .  qui  cette  même  année  paflà  de  l'£vêché  de  Badajoz 
à  celui  de  Ccrdouë  >  entra  même  fi  bien  dans  ce  dernier 
fentiment,  qu'il  écrivit  fur  cela  des  lettres  aflèz  dures  à 
Colomb  ;  mais  celui  -  ci  lui  auroic  fans  doute  plus  volon- 
tiers pardonné  Tamertume  de  fon  ftile  »  que  l'infidélité  • 
qu'il  lui  fit  dans  le  même  têms. 

Alphonfe  de  Ojeda  étoit  retourné  depuis  peu  en  Efpa- 
gne ,  &  il  fe  trouva  à  la  Cour ,  lorfqu'on  y  reçut  les  Mé- 
moires du  dernier  Voyage  de  l'Amiral.  Il  étoit  bien  venu 
chés  le  Prélat  Miniftre,  &  il  ne  pouvoit  gueres  ignorer  que  les 
Colombs  ne  lui  étoient  pas  agréables.  Cette  connoiflan- 
ce  lui  fit  naître  la  penfée  de  partager  avec  l'Amiral  la  gloire 
de  fes  Découvertes}  il  demanda  à  l'Evêque  de  Cordouëla 
communication  des  Mémoires ,  dont  je  viens  de  parler  ,  Ôc 
il  l'obtint  fans  peine.  Après  les  avoir  examinés ,  il  comprit 
qu'il  lui  feroit  aifé  de  continuer  ce  qui  avoit  été  fi  heureu- 
fement  commencé  5  il  fit  fon  plan ,  le  montra  au  Miniftre , 
qui  l'agréa,  &  il  en  reçût  une  permiffion  par  écrit ,  mais  qui 
ne  fut  point  fignée  ,  &  qui  fut  même  apparemment  ignorée 
des  Rois  Catholiques ,  de  découvrir  tout  ce  qu'il  pourroit 
du  Continent  des  Indes ,  à  condition ,  qu'il  n'entreroit  pas 
fur  les  terres  du  Roi  de  Portugal ,  ni  fur  celles ,  qui  avoient 
été  découvertes  par  Chriftophle  Colomb  ,  avant  l'année 
I4P  j.  c'eft-àdire,  dans  fes  deux  premiers  Voyages  :  par-là, 
nulle  partie  du  Continent  n'étoit  exclue  de  cette  commiffion, 
non  plus  que  l'Ifle  des  perles,  ce  qui  étoit  formellement  con- 
traire aux  conventions  faites  entre  l'Amiral  Se  la  Couron- 
ne de  Caftille. 
T  Cl  r-ij*       Ojeda  muni  de  cette  pièce,  fe  rendit  en  diligence  à  Se- 
meric  Veipu-  Ville ,  OU  il  eut  bientôt  trouve  des  fonds  pour  1  Armement  « 
*«•  qu'il  projettoit.  Jean  de  la  Cofâ ,  un  des  plus  habiles  Pilo- 
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tes,  qui  fuflcnt  alors  en  Europe,  s'engagea  à  lui.  Americ 
Vefpuce,  riche  Marchand  Florentin,  non  feulement  s'y  in- 
tereflà  pour  une  Comme  conddetable ,  mais  voulut  même 
être  du  voyage  j  &  Ojeda  en  eût  d'autant  plus  de  joye,  que 
cet  Italien avoit  la  re'putation  d'être  habile  dans  laNavigation, 
l'Aftronomie  &  la  Cofmograpuje.  Ceft  ce  même  Americ 
Vefpuce,  qui  à  fon  retour  en  Europe,  publia  une  Relation 
de  fon  Voyage,  dont  il  ne  fait  aucune  difficulté  de  s'attri- 
buer tout  l'honneur?  il  eut  même  la  hardieffe  d'y  avancer, 
qu'il  avoit  le  premier  de  tous  découvert  le  Continent  du 
Nouveau  Monde ,  &  il  en  fut  fi  bien  crû  fur  fa  parole ,  quoi- 
que démentie  par  la  notoriété  publique ,  que  fon  nom  eft 
devenu  celui  de  cette  quatrième  parrie  de  la  terre  ,  qui 
feule  égale  ,  fi  même  elle  ne  furpafle  pas  les  trois  autres  en 
grandeur ,  &  en  richeflès.  Exemple  mémorable  ,  &  trop 
fouvent  renouvelle  du  peu  de  fondement  de  ce  qu'on  ap- 
pelle grand  Nom  ,  &  qui  fait  voir  d'une  manière  fenfible 
que  la  hardieffe  &  l'impudence  emportent  fouvent  la  récom- 
penfe  dûë  au  mérite ,  &  que  l'ignorance  &  l'injuftice  prcfi- 
dent  à  la  plupart  des  jugémens  des  hommes. 

On  peut  bien  croire  que  Colomb  ne  fut  pas  infenfible  Succès  de  ce 
à  tant,  &  de/i  injuftes  entreprifes  contre  Ces  droits,  &^°^'*^* 
contre  fa  gloire  ;  mais  il  eut  bien  d'autres  plaintes  à  faire 
dans  la  fuite  ,  &  qui  ne  furent  pas  mieux  écoutées.  Les 
Efpagnols  ,  de  leur  côté  ,  ont  bien  de  la  peine  à  digérer , 
qu'un  étranger  fans  caraftere ,  ait  eu  la  gloire  de  donner  fon 
nom  à  un  grand  Continent ,  qui  avoit  déjà  été  découvert 
par  leur  Amiral,  &  préférablement  à  Ojeda,  qui  comman- 
doit  la  flotte  ,  où  Americ  Vefpuce  n'étoit  que  paffager ,  St 
à  la  Cofa  qui  la  conduifoit.  Dans  le  vrai ,  aucun  des  trois 
ne  méritoit  cet  honneur.  La  première  terre ,  où  ils  abordè- 
rent, fut  à  200.  lieues  à  l'Orient  de  rOrénoque,  &  Vefpuce, 
pour  perfuader  au  Public  qu'il  avoit  le  premier  découvert 
ce  Golphe,  avança  que  fon  voyage  avoit  duré  25.  moisî 
en  quoi  il  fut  démenti  par  le  ferment ,  que  prêta  juridi- 
quement Ojeda  pour  attefter  le  contraire.  Ayant  enfuite 
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pafle  la  Bouche  du  Dragon,  ils  continuèrent  encore  leur  route 
àl'Oueft  pendant  200.  autres  lieues ,  jufqu'au  Cap  de  la  Vtla, 
qui  fut  ainfi  nomme' par  Ojeda.  Ils  de'couvrirent  dans  cette 
courfe  fe  Golphe  de  Vemxjttla  ou  de  la  petite  Venife ,  au- 
quel ils  donnèrent  ce  nom  à  caufe  d'un  Village ,  qu'il» 
y  trouvèrent  bâti  fur  pilotis  dans  de  petites  Ifles ,  avec  des 
ponts  de  communications  de  l'une  à  l'autre.  D'autres  di- 
fent  que  ce  n'étoit  que  des  cabannes  drelîees  fur  des  arbres. 
Du  Cap  de  la  Vêla,  Ojeda  revint  à  la  Marguerite  ,  &  fej? 
Navires  faifant  eau  de  toutes  parts ,  il  les  mit  en  carène  ,  à 
la  cote  de  Cumana .  auprès  d'un  Village  nommé  Maracapana; 
©u  les  Indiens  le  reçurent  avec  de  grandes  de'monftra- 
tions  d'amitié ,  &  lui  furent  d'un  très-grand  fecours  dans 
l'embarras ,  où  il  fe  trouvoit.  Il  y  fit  même  conftruire  un  bri- 
gantin ,  &  ayant  enfuite  pris  au  Nord,  il  mit  pied  à  terre 
dans  une  des  Ifles  Caraïbes ,  où  il  fe  battit  pendant  plufieurs 
jours  contre  les  Infulaires ,  dont  il  tua  un  très-grand  nom- 
bre.^  Americ  Vefpuce  a  encore  avancé  ,  que  de  cette  Ifle 
ils  ctoient  revenus  tout  droit  en  Caftille,  fans  pafler  par  l'Ille 
Efpagnolei  mais  il  fut  prouvé  au  Fifc  Royal ,  fur  le  ferment 
d'Ojeda  &  d'André  de  Moralez,  un  de  fes  Pilotes,  que  ce  fut 
dans  ce  même  têms  qu'arriva  tout  ce  que  nous  allons  voir , 
qui  fe  pafla  entre  le  même  Ojeda  &  Chriftophlc  Colomb. 
11  eft  donc  certain  que  nos  avanturiers  s'étant  remis  en  mer 
après  avoir  défait  les  Caraïbes  ,  firent  voiles  vers  I'IUg 
Efpagnole,&  que  le  5.  de  Septembre  149p.  ils  prirent  terre 
au  Port  d'Yaquimo ,  où  ils  avoient  deflein  de  charger  du 
bois  de  Breûl ,  qui  fe  trouvoit  alors  en  quantité  dans  tout 
ce  quartier-là. 

L'Amiral  en  fut  bientôt  inftruit ,  &  envoya  l'Alcaïde 
Major  à  Ojeda ,  pour  lui  commander  de  fe  retirer.  Roldan 
trouva  ce  Capitaine  affés  mal  accompagne  dans  un  village 
d'Indiens  ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  l'endroit ,  où  Ces  Navires 
ctoient  mouillés.  Il  pouvoit  l'arrêter  prifonnier ,  mais  il  ne 
le  fit  pas  ;  il  lui  demanda  feulement  à  voir  fes  provifions, 
&  pourquoi  il  coupoit  du  bois  de  Brefil ,  fans  en  avoir  ob- 
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tenu  la  permiflîon  de  l'Amiral .  &  fans  lui  avoir  envoyé  " 
faire  une  civilité.  Ojeda  répondit  qu'il  avoir  laiflTé  fes  pro- 
vifionsdans  fonBord,  qu'il  comptoir  bien  d' aller  rendre 
fes  devoirs  à  l'Amirzl ,  &  que  s'il  avoir  différé  jufques-là  à 
5'acqunter  de  ce  devoir,  c'eft  qu'il  n'en  avoir  pas  encore 
eu  la  commodité.  L'Alcaïde  fe  contenra  de  cette  réponfe. 
&  après  avoir  vifité  les  Navires  d'Ojeda  .  il  reprit ,  fan», 
rien  entreprendre,  le  chemin  de  San-Domingo. 

Quelque  têms  après  on  f<jut  qu'Ojeda  étoit  avec  fes  vaif-  ' 
féaux  à  la  côte  de  Xaragua  :  l'Alcaïde  Major  y  fut  encore 
envoyé,  &  en  y  arrivant .  il  aprit  que  plufieurs  des  nouveaux 
habitans  de  ces  quartiers  -  là  s'étoient  déclarés  pour  lui  , 
avoient  voulu  contraindre  par  la  force  les  autres  à  fuivre 
leur  exemple,  &.qu'ily  avoir  même  eu  de  part  &  d'autre 
du  fang  répandu.  Il  connut  alors  la  faute , qu'il avoit  faite, 
en  ne  s'alfùrant  pas  de  ce  Capitaine  auprès  du  Port  d'Ya-* 
quimo,  &  il  eûr  bien  voulu  la  réparer,  mais  Ojeda  étoit 
fur  fon  Bord.  Il  lui  écrivit  pour  lui  propofer  une  entrevue; 
elle  ne  fut  pas  acceptée  ,  &  après  que  ces  deux  hommes, 
qui  fe  craignoient  également  l'un  l'autre,  &  qui  étoient 
tous  deux  gens  d'efprit  &  de  réfolution ,  fe  furent  quelque 
tems  obferves  ;  Ojeda  s'éloigna ,  &  alla  faire  quelques  pro. 
vifions  dans  la  province  de  Cuhaj  ,  à  12.  lieues  de  Xaragua, 
c'eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  V^rcahav.  Roldan  l'y  fui- 
vit,  &  après  bien  des  difficultés,  qu'il  furmonta  par  fon 
adreffe  &  par  fon  courage ,  il  l'engagea  enfin  à  une  confe^ 
rence  .  dont  le  fruit  fut  la  retraite  d'Ojeda  En  quoi  il  faut 
convenir  qu'il  rendir  un  fervice  eflentiel  à  l'Amiral,  qui  al* 
loit  fe  trouver  replongé  dans  un  abîme  de  rroubles  &  de 
fedinons,  d'où  il  ne  lui  auroit  pas  été  facile  de  fe  retirer.  Il 
en  fut  quitte  pour  quelques  infultes ,  qui  lui  aptirenr ,  ce 
qu'il  f(}avoit  déjà  bien,  qu'on  étoit  fur  d'être  appuyé  en  fe 
déclarant  fon  ennemi.  Ojeda  lui  écrivit  en  partant  que 
n'ayant  pu  venir  à  bout  de  le  perdre  dans  fon  Ifle,  il  allou* 
le  faire  connoître  au  Confeil  d'Efpagne ,  ou  l'on  fi;auroir  bien 
lui  faire  juûice.  Ce  fut  vers  la  fin  de  Février  1  joo.  qu'il  ap- 
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pareilia  pour  retourner  en  CafUlle>  d'uù  il  étoit  pttti  le  ao. 
May  de  l'année  précédente. 

Cependant  1  Amiral  ne  connut  bien  ledanger^  qu'il  a  voit 
couru  en  cette  occafion .  qu'après  qu'il  fut  paflë.  Le  feu  de 
la  fédition  mal  éteint ,  fe  réveilioit  déjà  de  toutes  parts  y  fie 
pour  peu  qu'Ojeda  eût  été  inftruit  de  la  dirpodtion  >  où  é- 
toient  les  efprits  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  ,  il  fe  fut 
apparemment  donné  bien  de  garde  de  quitter  fi  aifcment  la 
partie.  Mais  Colomb  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté« 
là  t  n'eût  pas  beaucoup  de  peine  à  dilTiper  ces  commence- 
mens  d  une  révolte  renaiflante  >  les  plus  coupables  furent 
pendus ,  &  entre  autres  Adrien  de  Moxica  ,  &  le  calme  fut 
rétabli  partout.  Ce  calme ,  à  la  vérité .  ne  fut  pas  de  durée  « 
&.  il  cachoit  même  une  horrible  tempête  >  dont  tout  ce  qui 
s'étoit  pafle  jufques  là ,  n'étoit  qu'un  léger  prélude.  En  effet, 
tandis  que  Chriftophie  Coloinb,  s'appuyant  trop  fur  fon  in- 
nocence >  flc  fur  la  proteâion  de  la  Reine  Ifabelle  »  fe  croyoit 
inaccefTible  à  tous  les  traits  de  fes  ennemis ,  ceux  -  ci  firent 
jouer  tant  de  refibrtsj  les  accufations  intentées'  jntre  lui, 
furent  conduites  avec  tant  d'art ,  &  vinrent  de  tant  d'en- 
droits ,  qu'il  fe  fit  comme  un  cri  général  j  contre  lequel 
fa  protedrice  même  ne  put  tenir. 

La  Cour  fe  trouvoit  alors  à  Grenade  ,  où  s'étoient  ren- 
comme  de  concert  >  environ  50.  perfonnes  revenus 
depuis  peu  de  l'Ille  £fpagnole>  qui  paroiflbienr  avoir  entre- 
pris de  foulever  la  populace  contre  les  Colombs  &  contre 
la  Cour ,  qui  les  foûtenoit.  Ils  publioient  fans  cefle  mille 
calomnies  contre  l'Amiral ,  &  il  n'eft  rien  qu'ils  n'imaginaf- 
fent  pour  le  rendre  odieux  au  peuple ,  &  fufp.  â;  au  Roi , 
à  qui  l'on  avoir  déjà  écrit  des  Indes ,  que  cet  étranger  fon- 
geoit  à  fe  rendre  Souverain  de  tous  ces  grands  Pays  ;  or 
on  fçait  l'impreflion  ,  que  pouvoit  faire  fur  l'efpiit  ombra- 
geux de  Ferdinand ,  une  accufation  de  cette  nature.  Un  jour 
les  Séditieux ,  dont  je  viens  de  parler ,  ayant  acheté  une 
charge  de  raifms  ,  s'afTirent  à  terre  au  milieu  de  la  place 
pour  la  manger ,  Se  fe  mirent  à  crier ,  que  le  Roi  &  les  Co- 
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lombs  les  avoient  léduits  à  la  mifete ,  où  on  les  voyoit* 
en  ne  leur  payant  pas  le  falaire ,  qu'ils  avoient  mérité  dans 
les  pénibles  travaux  des  mines.  Ferdinand  ne  paroifToit 
ptefque  point  dans  les  rues  de  Grenade ,  que  ces  infolcns 
ne  le  pourfuiviffent  avec  de  grands  cris,  en  lui  demandant 
leur  paye  j  &  s'ils  voyoicnt  pafler  les  enfans  de  1  Amiral . 
qui  croient  encore  Pages  de  la  Reine  :  •  Voilà,  s'écrioient-ils , 
•  les  fils  de  ce  traître ,  qui  a  découvert  de  nouvelles  terres , 
»  pour  y  faire  périr  toute  la  noblefle  de  Caftillc.  •  Le  Roi , 
qui  n'avoir  pas ,  à  beaucoup-près ,  la  même  affeâion  pour 
l'Amiral ,  que  la  Reine ,  fe  rendit  bien  plûtô^  à  la  vûë  d'ui» 
foulévement  fi  univerfel,  IfabcUe  tint  bon  plus  long- tcms; 
elle  fe  laiflà  pourtant  perfuader  à  la  fin ,  &  ce  qui  porta  dan» 
ton  efprit  le  dernier  coup  au  malheureux  Colomb ,  ce  fat? 
une  chofe,  à  quoi  perfonne  ne  penfoit. 

Nous  avons  vu  qu'une  des  conditions  du  traiî*^  fait  avec  La  Reine  s'ir- 
Roldan ,  portoit  que  ceux  des  Rébelles ,  qui  voudroient  re-  "te  contre  lui, 
pafler  en  Efpagne,  auroient  la  permiflion  d'emmener  avec  Jvicttoy it 
eux  les  filles ,  ou  femmes  Indiennes ,  qui  s'étoient  laiffé  abu-  té. 
fer ,  ôc  fe  trouvoient ,  ou  aâiuellement  enceintes ,  ou  nou- 
vellement accouchées.  Plufieurs  ne  fe  contentant  pas  de 
ces  créatures  ,  dont  ils  ne  pouvoient  pas  tirer  de  grands 
fervices  ,  avoient  apparemment  embarqué  des  hommes  , 
ou  à  rinfçû ,  ou  par  la  connivence  de  l'Amiral ,  lequel  étoit 
obligé  de  fermer  les  yeux  fur  bien  des  chofes ,  qujl  n'étoic 
pas  en  fon  pouvoir  d'empêcher.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  que  le  nombre  de  ces  Efdaves  montoit  à  300.  &  la 
Reine  ,  qui  n'avoit  rien  tant  recommandé  ,  que  de  ne 
point  attenter  à  la  liberté  des  Indiens  ,  ne  pût  voir  arri- 
ver ceux-ci ,  fans  en  être  outrée  ;  cette  contravention  à  fc« 
ordres ,  dont  perfonne  ne  s'étoit  avifé  de  faire  un  crime  à 
Colomb ,  lui  parut  un  attentat  impardonnable  j  elle  com- 
men(;a  même  à  croire  qu'il  n'étoit  peut  être  pas  tout  à  fait 
innocent  fur  tout  le  refte ,  &  après  avoir  envoyé  partout  des 
ordres,  fous  peirte  de  la  vie,  de  remettre  en  liberté  tous 
les  Efclaves , qu'on  tenoit  de  lui, elle  prit  fur  le  champs  I4 
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tclolution  de  lui  6tcr  abfolument  le  gouvernement  du  Nou- 
veau Monde.  Elle  n'en  prit  jamais  aucune ,  dont  elle  ait  eu 
plus  lieu  de  le  repentir  :  tant  il  eu.  vrai  que  les  Princes  ne 
l^auroient  être  trop  en  garde  contre  les  premiers  mouvc- 
mens ,  lors  même  qu'ils  ont  la  vertu  pour  objet.  Effeftive- 
ment  j  elle  eût  jugé  l'Amiral  bien  moins  coupable  ,  l\  elle 
avoit  ctcinftruite  de  la  ncceffitc ,  où  il  s'ctoitvû  réduit,  & 
de  la  Situation ,  où  il  Ce  trouvoit  alors  ;  car  il  étoit  venu  à 
bout  d'extirper  jufqu'aux  moindres  femences  de  rébellion  i 
il  gouvernoit  avec  une  autorité  ,  qui  ne  tencontroit  plus 
d'obflacle ,  il  «voyolt  les  Caftillans  fournis ,  les  Infulaires 
difpofés  à  recevoir  le  joug  de  l'Evangile,  &  celui  de  la  do« 
mination  de  Caftille  i  Tes  plus  grands  ennemis ,  prefque  tous 
réconciliés  ;  &  il  Te  flattoit  que  dans  trois  ans  au  plus ,  il 
augmenteroit  le  revenu  de  la  Couronne  de  60.  millions ,  en 
y  comprenant  la  pcfche  des  perles ,  dont  il  fongeoit  à  s'af- 
fûrer  par  une. bonne  Forterefl'e. 

Ce  A]ue  je  viens  de  dire  fe  paffbit  fur  la  fin  de  cette 
année  i45>9.  Cependant  la  dcpofition  de  l'Amiral  ne  fuc 
lignée  qu'au  mois  de  Juin  de  la  fuivante.  Le  tour,  qu'on 
donna  à  une  aftion  d'un  fi  grand  éclat ,  fut  que  Colomb 
avoir  demandé  un  premier  Magiftrat  pour  adminiftrer  la 
juftice  dans  l'ifle  Efpagnole ,  &  prié  leurs  Altefles  de  fai- 
re juger  fon  différent  avec  l'Alcaïde  Major  par  un  homme, 
qui  ne  pût  être  foupçonné  d'avoir  favorifé  une  partie  au 
préjudice  de  l'autre.  On  publia  donc  que  ces  propofitions 
avoient  été  jugées  raifonnables,  mais  qu'on  ne  croyoitpas 
devoir  partager  ces  deux  emplois  ,  qui  dailleurs  de- 
mandoient  une  autorité  abfoluë ,  &  ne  pouvoient  être  don- 
nés ,  qu'à  une  perfonne  de  diftinâion ,  avec  laquelle  il  ne 
convenoit  pas  de  laifler  un  homme  revêtu  de  deux  aurtî 
grandes  Charges  que  l'étoient  celles  d'Amiral  &  de  Vice-Roy 
perpétuels. 

Une  CommiiTion  fi  importante  &  fi  délicate  demandoit 
un  homme  bien  fage,  bien  impartial ,  bien  définterefle,  & 
bien  modéré.  Le  Roi  &  la  Reinr  crûrent  avoir  trouvé  tou- 
tes 
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dilla.  Commandeur  de  l'ordre  de  Calatrava  ,  mais  ils  fc  dam  L laJc»; 
trompèrent  aflûrément ,  &  ils  ne  tardèrent  pas  à  le  recon- 
noître.  En  cfFet  Bovadilla  ^tolt  pauvre  ,  il  parut  intorclTé, 
emporté,  ambitieux  :  il  «gouverna  pourtantifi  on  en  croit  O vie- 
do,  avec  aflcs  de  douceur  j  mais  ce  ne  fut  qu'à  l'égard  de  ceux, 
que  fa  Commiffion  l'obligeoit  le  plus  à  châtier,  &  par  une 
conduite  fi  peu  fcnféc  &  fi  peu  excufable  j  non  feulement 
il  n'entra  point  dans  les  vues  de  fes  Souverains ,  furtout 
par  raport  aux  Infulaires,  &  aux  auteurs  des  troubles  paf- 
fés  }  mais  on  fut  aflcs  furpris  de  le  voir  prendre  avec  ardeur  lei 
intérêts  des  coupables ,  dans  le  têms ,  qu'il  pourfuivoit  à  tou- 
te rigueur  des  gens,qui  n'ont  enfin  c'té  convaincus,  que  de 
quelques  défauts  d'humeur,  ou  d'excès  de  vertus. 

Le  premier  r>rAr^ ,  que  lui  donna  la  Reine ,  fut  de  décU- 
rer  les  Indiens  libres ,  &  de  les  traitter  comme  tels  i 
mais  il  lui  étoit  furtout  enioint.de  tenir  fecrettes  fes  Provifion» 
de  Gouverneur  Général ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  re<;û  à  Satt- 
Domingo  :  précaution ,  qui  fait  voir  que  les  Rois  Catholi- 
ques avoient  donné  quelque  croyance  à  ce  qui  s'étoit  pu- 
blié du  prétendu  deflein.que  formoit  l'Amiral  ,  de  fe  ren- 
dre Souverain  du  nouveau  Monde.  Bovadilla  mit  à  la  voi- 
le fur  la  fin  de  Juin  avec  deux  Caravelles  feulement, &  le 
23.  dAoût  on  apper<5Ût  de  San-Domingo  ces  deux  Bâti- 
mens,  qui  faifoient  effort  pour  entrer  dans  le  Port  ,  d'oà 
le  vent  de  terre  les  repouflbit.  L'Amiral  n'y  étoit  pas,  non 
plus  que  l'Adélantade:  le  premier  étoit  occupé  à  fortifier 
la  Conception  de  la  Vega ,  qui  infenfiblement  devenoit  une 
Ville,  &  le  fécond  étoit  à  Xaragua  avec  Roldan,  occupé  à 
la  recherche  des  complices  d'une  confpiration  ,  qui  s'étoit 
formée  depuis  peu  pour  faire  périr  l'Alcaïde  Major  ,  & 
dont  les  principaux  auteurs  étoient  déjà  dans  les  prifons 
de  la  Capitale. 

Au  premier  avis ,  qu'il  paroiflbit  deux  Caravelles  ,Dom  Soitumvécà 
Diegue ,  qui  commandoit  dans  la  Place  ,  envoya  un  Pi-  ^^'*-Domii»- 
lote  dans  une  chaloupe  pour  les  reconnoître  ,  &  les  faire 
Tome  I.  Bb 
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entrer  dans  le  Port.  Le  Pilote,  fuivantrordrcqu'il en  avoir, 
commença,  en  abordant  une  des  Caravelles,  pardemander,fi 
le  fils  aîné  de  l'Amiral  n'étoit  pas  dans  une  des  deux  ;  on 
lui  dit  que  le  jeune  Colomb  étoit  refté  en  Efpagne,&que 
le  Navire  portoit  un  Intendant  de  Juftice ,  &  fur  le  foir  les 
deux  Caravelles  entrèrent  dans  le  Port ,  mais  Bovadilla  vou- 
lut encore  paffer  la  iiuit  dans  fon  Bord.  Le  lendemain  il 
débarqua  de  bon  matin ,  &  alla  droit  à  l'Eglife ,  où  il  en- 
tendit la  Meffe,  au  fortir  de  laquelle,  étant  accompagné  de 
D.  Diegue ,  du  Sergent  Major  Rodrigue  Perez ,  &  d'un 
grand  nombre  d'Officiers  î  il  s'arrêta  à  la  yûë  de  tout  le 
peuple,  &  donna  fa  CommiflT.on  d'Intendant  de  Juftice  à 
lire  à  un  Notaire  Royal ,  qu'il  avoit  amené  d'Efpagne  î  il 
demanda  enfuite  à  D.  Diegue ,  qu'il  lui  remît  tous  les  pri- 
fonniers  détenus  pour  caufe  de  révolte.  Il  entendoit  celle 
de  l'Alcaïde  Major ,  dont  il  croyoit  qu'il  y  avoit  encore  des 
complices  en  prifon ,  &  il  prétendoit  en  vertu  de  fes  pro- 
vifions  ,  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  réputés  criminels  j  qu'ils 
n'euflent  été  déclarés  tels  à  fon  Tribunal  :  comme  il  ne  s'ex- 
pliqua point,  on  ne  s'entendit  pas  d'abord,  il  fe  picqua,& 
n'en  voulut  pas  avoir  le  démenti.  D.  Diegue  répondit  que 
tous  les  prifonniers  lui  avoient  été  confiés  &  confignés  par 
l'Amiral,  &  qu'il  n'en  pou  voit  difpofer,  que  par  fon  ordre  : 
«  Je  vous  ferai  bientôt  connoître  ,  reprit  le  Commandeur, 
s»  que  vous  devés  m'obéir ,  &  que  votre  frère  même  eft 
»  foûmis  à  mon  autorité.  »  Il  n'en  dit  pas  davantage  pour 
lors ,  mais  le  jour  fuivant  au  fortir  de  l'Eglife  ,  toute  la 
Ville  étant  accourue  à  la  Place,  il  fit  lire  les  Patentes, qui 
le  conftituoient  Gouverneur  Général  des  Ifles  &  Terre-Fer- 
me du  nouveau  monde  ,  pendant  le  têms  qu'il  plairoit  à 
leurs  Altefles  ,  avec  un  pouvoir  abfoiu  &  fans  limita- 
tion. 
llforcela  Ci-  Cette  ledure  finie,  il  prêta  le  ferment  accoutumé,  &  fur  le 
udellc.  champ  il  requit  de  nouveau  D.  Diegue,&  Rodrigue  Perez,de 
lui  donner  les  clefs  delaprj(bn;il  enreçut  lamême  répon- 
fe.que  la  veille ,  &  cette  fermeté  l'embarrafla.  Il  fit  lire  deux 
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autres  Mandemens  des  Rois  Catholiques,  dans  l'un  defquels 
il  e'toit  ordonné  à  l'Amiral  ,  &  à  tous  les  Commandans 
des  Fortereflès ,  &  des  Navires ,  aux  Trcforiers ,  &  aux  Gar- 
des Magafins  de  reconnoître  pour  leur  Supérieur  le  Com- 
mandeur D.  François  deBovadilla.  L'autre  regardoit  la  paye 
des  Soldats,  &  lafolde  des  Artifans  &  des  Engagés.  Après 
cette  ledure ,  qui  mit  da-»s  fes  intérêts  tous  les  gens    de 
guerre ,  il  fomma  pour  la  troifiéme  fois  Dom  Diegue  de 
lui  livrer  les  prifonniers,  &  fur  fon  refus,  il  alla  droit  à 
la  Citadelle ,  fit  appeller  Michel  Diaz ,  qui  y  commandoit 
en  qualité  d'Alcaïde ,  lui  fignifia  fes  Patentes ,  &  lui  ordon- 
na de  faire  fortir  à  l'heure  même  tous  les  prifonniers.  Diaz 
demanda  du  têms  pour  Ce  réfoudre  ,  mais  le  Comman- 
deur ,  qui  fçavoit  que    l'ordre  étoit    venu  de  faire  pen- 
dre D.  Fernand  de  Guevare  ,  un  des  Chefs  de  la  dernière 
confpiration ,  &  piufieurs  de  fes  complices  ,  craignit  que 
ce  délai  ne  fut  employé  à  les  exécuter}  il  fit  donc  mettre  à 
l'inftant  fous  les  armes  toutes  les  troupes ,  &  les  équipages 
des  deux  Caravelles ,  &  paroiOànt  à  leur  tête .  il  leur  or- 
donna d'enfoncer  les  portes  de  la  Citadelle.  Cette  Place  n'a- 
voit  pas  encore  d'autres  défenfes ,  &  quoique  Diaz ,  &  un 
autre  Officier  nommé  Diego  de  Alvarado  fe  fuflent  mon- 
trés répée  à  la  main  fur  les  Crenaux,  le  Commandeur  y  en- 
tra fans  beaucoup  de  réfiftance. 

Il  fe  fit  auflitôt  conduire  à  la  prifon  ,  &  ayant  fait  fu- 
bir  un  léger  interrogatoire  à  ceux,  qu'il  y  trouva  les  fers  aux 
pieds,  il  les  laifla  à  la  garde  d'un  Sergent  ,  nommé  Jean 
de  Efpinofa.  On  eut  enfuite  grand  foin  de  répandre  dans  le 
public ,  qu'on  ne  devoir  pas  être  furpris  ,  fi  les  Rois  Ca- 
tholiques avoient  ôté  le  Gouvernement  des  Indes  à  Chrif- 
tophle  Colomb,  leurs  Altefles  ayant  été  informées' par  des 
perfonnes  lures,  qu'il  en  étoit  le  tyran  ,  plutôt  que  le  Gou- 
verneur, qu'il  fe  plaifoit  à  répandre  le  fang  Efpagnol  i  que 
pour  enrichir  fa  famille ,  il  privoit  les  Soldats  &les  Artifans 
de  leur  paye ,  qu'il  vifoit  à  s'y  ériger  en  Souverain  ,  qu'il 
cmpêchoit  qu'on  ne  tirât  de  l'or  des  mines,  &  qu'on  n'al- 
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lât  à  la  pêche  des  perles,  dont  il  vouloit  faire  le  fondement  de 
fa  Principauté  î  on  concluoit  que  perfiftet  aie  reconnoitre 
pour  Vice-Roi,  c'étoit  fe  déclarer  complice  des  mêmes  crimes, 
dont  il  étoit  chargé. 
Conduite  Je     L'Amiral  reçut  avec  affés  de  tranquilité  les  premières 
Colomb  à  cet- nouvelles  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafferj  il  fe  petlùadaque 
«•BOHveUe.     poyadilla  étoit  quelque  avanturier  femblable  à  Ojeda  ,   & 
dont  il  viendroit  auffi  aifément  à  bouti  ou  du  moins  que 
fes  pouvoirs  ne  s'étendtoient  pas  plus  loin,  que  ceux  de  Jean 
Aguado  5  mais  quand  on  lui  eut  rapporté  que  le  Comman- 
deur s'étoitdéjà  tendu  maître  de  la  Forterefr^,&quetoa- 
tes  les  troupes  lui  obéïflbient,  l'affaire  lui  parut  férieufe,  & 
il  crut  ne  devoir  rien  négliger  pour  fe  mettre  en  état  de  n'être 
point  opprimé.  11  prit  donc  le  chemin  de  Bonao,  après  y 
avoir  donné  rendés-vous  à  plufieurs  Caftillans ,  qu'il  croyoit 
dans  fes  intérêts ,  &  envoyé  ordre  à  quelques  Caciques  de 
l'y  venir  joindre ,  avec  ce  qu'ils  pourroientaffembler  de  Trou- 
pes. En  arrivant  dans  cette  Place ,  il  y  trouva  un  Huiffier 
à  Baguette ,  qui  l'attendoit  de  la  part  du  Commandeur ,  & 
qui  lui  remit  des  copies  legalifées  de  toutes  les  Commiffions 
de  ce  nouveau  Gouverneur.  Il  les  prit,  &  après  les  avoir 
lues, il  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  la  première  ,que  de 
conforme  à  ce  qu'il  avoit  demandé  lui-même  ,  mais  que 
pour  les  autres ,  il  les  croyoit  fubreptices ,  étant  hors  dérou- 
te vrai-femblance  que  leurs  AltelTes  l'eûlfent  dépouillé  d'u- 
ne Charge ,  dont  elles  lui  avoient  donné  des  Patentes  per- 
pétuelles &  irrévocables ,  &  cela ,  fans  lui  avoir  fait  fon 
procès,  &  fans  l'avoir  même  entendu  dans  fes  défenfesî 
qu'ainfi,avant  que  de  fe  foûmettre  à  des  ordres ,  qui  lui  étoient 
juftement  fufpe£ts ,  il  vouloit  voir  quelque  chofe  de  plus 
clair  &  de  plus  précis;  qu'il  alloit  en  écrire  en  Cour,  & 
qu'il  fommoit  tous  les  fujets  des  Rois  Catholiques  de  con- 
tinuera lui  rendre  obéïflànce  , comme  à  leur  Vice-Roi, & 
de  lui  prêter  main-forte  contre  quiconque  attemeroit  à  fon 
autorité.  . 

n  fe  met  à  u     u  n'y  eût  alors  perfonne ,  qui  ne  ctût  que  cette  affaire 
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allok  dégénérer  en  une  guerre  civile, mais  on  fut  bientôt 


Ij-OO. 


détrompé.  Jean  Velafquez  Tréforier  Royal,  &  le  P.  Jean  de  BovJiUa,qui 
Traflierra  Francifcain ,  arrivèrent  peu  de  jours  après  à  Bo-  lui  fait  mettre 
nao ,  &  remirent  à  l'Amiral  une  lettre,  dont  le  Roi  &  la  1,7^ J/; "i 
Reine  avoient  chargé  le  Religieux,  ficquiétoit  conijûë  en  bien  ^k  fou 
ces  termes.  «  D.  Chriftophle  Colomb,notre  Amiral  dans  l'O-  ^^^^  "•  °*^ 
»  cean ,  nous  avons  ordonné  au  Commandeur  D.  François  *"'' 
»  de  Bovadilla  de  vous  dire  de  notre  part  bien  des  cho- 
*  fes ,  &  nous  vous  enjoignons  d'y  ajouter  foy ,  &  d'exé- 
»  cuter  ce  qu'il  vous  déclarera  en  notre  nom,  à  Madrid 
»  ce26.May149p.M01  LE  Roi, Moi  la  Reine.L'A- 
miral  réfléchit  long  têms  fur  cette  lettre ,  où  il  remarqua  que 
le  titre  de  Vice-Roi  ne  lui  étoit  point  donné  félon  rufage,& 
après  en  avoir  délibéré  avec  fes  amis ,  il  fe  réfolut  enfin  à 
reconnoître  Bovadilla  en  qualité  de  Gouverneur  Général ,  & 
à  l'aller  trouver  au  plutôt.  Il  partit  donc  pour  la  Capi- 
tale, &  fut  extrêmement  furpris  en  arrivant  ,  d'apprendre 
que  le  Commandeur  s'étoit  logé  dans  fa  maifon,  avoitfai- 
fi  fes  papiers,  confifqué  fes  meubles,  fes  armes ,  fes  che*. 
vaux,  &  tout  ce  qu'il  avoit  d'or  &  d'argent,  fous  prétex- 
te de  payer  tous  ceux ,  à  qui  il  étoit  redevable  ,  &  transfé- 
ré fon  frère  dans  une  des  Caravelles  qui  l'avoient  amené  , 
après  lui  avoir  fait  mettre  les  fers  aux  pieds ,  &  cela  fans 
lui  en  avoir  dit  la  raifon ,  &  fans  garder  aucune  formalité 
de  Juftice.  Enfin  qu'on  venoit  de  publier  une  Ordonnance, 
pat  laquelle  il  étoit  permis  à  tout  le  monde  d'aller  chercher 
de  l'or  ,  en  payant  au  Roi  l'onzième  feulement  de  ce 
qu'on  en  tireroit ,  au  lieu  du  tiers ,  qu'on  avoit  payé  jufques- 

là. 

Il  n'avoit  pas  encore  eu  le  tcms  de  foire  fes  reflexions 
fur  une  fi  étrange  conduite,  que  Bovadilla,fans  lui  vouloir 
permettre  de  le  voir,  ni  fouffrir  que  perfonne  lui  parlât, 
le  fit  enlever  lui-même  &  enfermer  dans  la  Citadelle,  les 
fers  aux  pieds.  Une  manière  d'agir  fi  violente  &  fi  irrégu- 
liere,  eut  peut-être  encore  quelque  chofe.de  moins  furpre* 
mnt,  que  rapplaudiflèmem,  qu'on  lui  donna:  ceux  même 
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qui  dévoient  leur  fortune  aux  Colombs,  &  ne  fubfiftôîent 

que  par  leur  faveur ,  furent  les  premiers  à  leur  înfultet ,  & 

le  propre  Cuilinier  de  l'Amiral  s'offrit  à  lui  mettre  les  fers 

aux  pieds ,  ce  qu'aucun  de  fes  Ennemis  n'avoit  ofé  faire. 

C'eft  dans  les  grands  revers ,  qu'on  connoit  les  Grands 

Scfe^D^V"  Hommes  :  Colomb  fouffnt  fadifgrace  &  toutes  les^  indigni- 

théiemy  à  fe  ^^^^^qj^^  c\\q  fm  accompagnée ,  avcc  une  fermeté  d'ame  . 

rendre  prifou-  ^^.  j^.  ^^   ^.^^  ^^^^^^    d'honneur  ,  que  ce  qui  lui  avoit 

mérité  la  grande  élévation ,  d'où  il  le  voyoit  tombé  dans  la 
plus  profonde  humiliation.  Il  fit  plus  :  l'Adélantade  étoit  en- 
core en  liberté,  &  il  étoit  à  préfumer  qu'il  alloit  tout  en- 
treprendre pour  tirer  fes  frères  des  mains  d'un  homme,  qui 
lui  paroiQbit  capable  de  Ce  porter  aux  dernières  violences , 
&  quipaffant  vifiblement  fes  pouvoirs,  ne  pouvoir  manquer 
d'être  défavoùé  :    car   quoi    qu'Oviedo ,  &    même    Het- 
rera,femblent  laiffer  en  doute,  fi  Bovadilla  avoit  le  pou- 
voir de  toucher  à  la  perfonnedel'Amirah&dele  traiter  en 
criminel ,  fuppole  qu'il  fe  trouvât  tel ,  il  parût  dans  la  fuite  par 
toute  la  conduite  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  .  qu'il  n'avoit 
ordre,  que  d'informer.  Auffifutil  accufé  de  n'avoir  pouffé 
les  chofes  fi  loin  ,  que  pour  plaire  à  l'Evêque  de   Bada- 
joz.  Quoiqu'il  en  foit,  l'Amiral  écrivit  à  fon  frère  par  or- 
dre de  Bovadilla  de  ne    faire  mourir   aucun  des  prifon- 
niers  ,  qu'il  tenoit  dans   les  fers  5  il  ajouta  de  lui-même 
qu'il  le  chagrineroit  extrêmement ,  s'il  n'obé'iffoit  pas  ,  fit  il 
le  conjura  au  nom  du  Seigneur ,  des  Rois  leurs  Maîtres  j 
&  de  la  tendre  amitié ,  qui  avoit  toujours  été  entr'eux  ,  de 
venir  fe  rendre  prifonnicr  avec  lui  5  «  toute  notre  reffource , 
»  luidifoit-il,  eft  dans  notre  innocence.  &  rien  n'eft  plus 
»  à  défirer  pour  nous ,  que  d  être  menés  tous  enfemble  en 
»  Efpagne ,  où  il  nous  fera  ailé  de  nous  juftifier.  »  C'étoit  de- 
mander beaucoup  à  un  brave  homme ,  &  du  caraâere  de  D. 
Barthélémy .  il  défera  néanmoins  à  l'avis  de  Ion  frère  ,  il 
vint  à  San-Domingo ,  où  il  étoit  à  peine  arrivé  ;  qu'il  fut 
conduit  enchaîné  dans  la  même  Caravelle,  où  étoit  D.  Die- 
gue. 
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Mais  ce  qui^  mit  le  comble  à  l'iniquité  de  Bovadilla ,  & 


acheva  éc  lui  ôter  tout  moyen  d'excufer  fon  procède,  c'eft  Conduite iâi. 
que  tandis  qu'il  traitoit  avec  tant  d'indignité  desperfonnes  èomi^lu, 
de  ce  rang, il  combloitd'honnêtetezl'Alcaïde  Major, Rol< 
dan  Ximenez,&  Guevara  ,  leur  donnoit  de  grandes  mar- 
ques de  diftindion,  &  faifoit  mille  amitiés  à  tous  ceux, 
qui  avoient  été  leurs  complices.  Sa  première  attention ,  aind 
que  nous  avons  vu ,  s'étoit  tournée  à  fauver  une  bande  de 
brigands  &de  féditieux,  qui  étoient  fiir  le  point   d'expier 
leurs  crimes  par  le  dernier  fupplice  :  on  s'attendoit  qu'il  fe- 
^  roit  au  moins  des  informations ,  pour  voir ,  s'ils  étoient  cou- 
pables ,  ou-non,  mais  il  n'en  fut  nullement  queftion  ,&  il 
n^eût  pas  même  le  foin  de  garder  fur  cela  les  bienféances. 
Tant  de  violence  &  fi  peu  de  conduite  firent  craindre  pour 
la  vie  des  trois  frères  prifonniers  ;efFeaivement  Bovadilla  en 
avoit  trop  fait,  pour  ne  pas  donner  à  penfer  qu'il  avoitdef- 
fein  d'en  venir  aux  dernières  extrémités.  Le  procès  des  pré- 
tendus criminels  sinftruifoit ,  &  tout  concouroit  à  confirmer 
le  public  dans  l'opinion ,  où  il  étoit ,  que  la  perte  de  leur  vie 
fuivroit  de  près  celle  de  leur  liberté. 

•    Le  principal  chef  d'accufation  contre  l'Amiral,  étoit,  qu'il  f^'^'  '''"'"• 
avoit  différé  à  donner  avis  aux  Rois  Catholiques  de  la  pê- 1«  pnC" 
che  des  perles ,  &  cela  ajoûtoit-t'on  ,  à  delîein  d'exiger  de  """ 
leurs  Alteffes ,  en  vertu  d'une  fi  précieufe  découverte  ,  de 
noiiveaux  droits ,  &  de  nouvelles  prérogatives  :  car  on  n'o- 
fa  inférer  dans  le  procès,  ce  qui  fepublioit  néanmoins  avec 
aftedation ,  qu'il  avoit  eu  deflein  de  s'approprier  ce  riche 
commerce?  encore  moins  qu'il  eut  formé  le  projet  de  fe 
faire  une  Souveraineté  dans  les  Indes.  Les  autres  dépofi- 
tions  ,  dans  la  plupart  defquelles  on  impliquoit  fes  frères , 
e'toient ,  [à  dureté  dans  le  gouvernement ,  fa  cruauté  dans 
l'adminiftration  de  la  juftice  criminelle  ,  d'avoir   retenu  la 
folde  des  gens  de  guerre  &  des  ouvriers,  &  d'avoir  empê- 
che de  travailler  aux  mînes  .  de  s'oppofer  à  ce  qu'on  bati- 
fôt  les  Infulaires,  &  de  leur  faire  la  guerre  fans  aucun  fu- 
jet  légitime  ,    uniquement  pour  les  rendre  Elclayes,  Se 


mers. 
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les  envoyet  en  Caftille  :  de  maltraiter  Its  fcrviteurs  du 

'^''°"  Roi  &  de  rfobéïr  aux  ordres  de  la  Cour,  qu'autant  qu  l 
fe^igeoitàpVs- Oh  lui  communiqua  ces  «^^^^^^ 
&ufépondit  à  tous  d'une  maniete.qui  ne  la.(rapasd'emba - 
Sffer  fes  âciufateurs  s  elle  donnaencore  plus  à  penfer  au  Gou- 
vemeur  Général,quiavoit  commencé  par  le  "auer  encn- 
minel  avant  que  de  fcavoir  .s'il  l'étoit,  &  q"»;/»»".  ""  "" 
Sa';  fSnt  .s'étoit  faitle  Juge  d'un  Grand  Oific.erde  la 
eouronne  n'ayant  eu  commiffion .  que  d'informer  fur  fa  con- 
du~;rSvoyercnE^^^^^^ 

le.  riponre.^  ^p^^sTe  vrai,rien  n'étoitplus  aifé  aux  acculas  que  de  répon- 
de  l'AoUraL  ^^^^f/^^^^^^  'q„i  leur  étoit  objeaé.  J'ai  déjà  dit  quece  fut 
«»r  l'Amiral  que  la  Cour  eut  les  premières  nouvelles  delà 
TcotTreies  perles.  Les  autres'accufations  n'avoientnen 
eue  de  vTiue .  &  l'Amiral  difoit  bien  .  qu'étant  homme  il 
2e  prétendok  pas  être  impeccable  .  mais  il  ajoûtoit  qu  on 
SeTouvoit  le  convaincre'  que  de  ces  fautes ,  qu  on  devott 
pUonner  aux  grands  embarras  .ouil  s'étoit  trouver  &  au  dc- 
fa^fcrexoerience-  ilprotefta  que  fes  intentions  avoiemtoû- 
^l'é'S'ù  aLaqu'o\  ne  le  convainq^^^^^^^^^^^^ 
de  la  moindre  infidélité  envers  les  Rois  fes  Souverams  î>ei 
BneursTau  refte  il  déclara  que,  s'il  avoir  bien  v^^^^^^^^^ 
5re    c'étoit  uniquement  pour  empêcher  quon  ne  tirât  au 
crn^avantàge  de  fon  filence  .  qu'il  ne  prétendoit  le  faire 
Jurid"nt  qu'au  Tribunal  de  leurs  Alteffes    auquel  il 
ippeUoit  des  procédures ,  qu'on  pourro.t  faire ,  &  dujugc- 
S  qu'on  pourroit  porter  contre  lui,  ôc  auquel  il  deman- 

«    .„  r  ^'L^'mTar7ard7èommandeuraugmentoitûleutappar^^^ 

rér^lK  ^entbtn  voulu  pouvoir  aller  plus  loin    &  fe  défiure  de  Je 

voyercn  Ef-^Ji^i^s^  ^ais  il  nofoit  le  prendre  fur  foi  ;  tout  bien  con 

'''-'■  Fid^é,  Tl  crut  devoir  fe  contenter  de  faire  -ndre  cont^ 

eux  un  Arrêt  de  mort.  &  de  les  envoyer  en  Efpagne  avec 

feur  procès  tout  inftruit:  &  il  fe  flatta  que  le  «ombre   & 

liStc  des  dépofuions,  lagrievetc  des  charges.^  .la 
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Slli"i""'^''S"' '.**''"'  pluficursavoieiitété  liés  d  in- 
teret  avec  les  accufés.  feroient  confirmer  la  Sentence  Les 
Prifonmersdeleurcôtéattendoient  avec  quelque  for^d'in 
quiétude  quelle  feroit  la  décifion  de  leur  for?,  quand  A^' 

les  deux  frères  de  1  Amiral,  vint  tirercelui-ci  de  prifon  pour 
le  conduire  à  fon  Bord.  A  la  vue  de  cet  Officier    Colomb 

lui  diMl  :  a  Ou  vas-tu  me  mener?  ea  Efpagne,  Monfeieneur 
.  répondit  le  Capitaine.  Eft-il  bien  vrai!  reprit  "aE 
.  ne  me  caches-tu  rien  ?  Je  vous  jure,  Minfe^igLuf  «par- 
•  tit  Vallejo,  que  j'ai  ordre  de  conduire  votre  Excellence 
.en  Efpagne,  Ces  arurances  &  les  maniera  reperdu! 
fes  de  cet  officier,  calmerentle  Prifonnier,  &  il^nt        - 

v/Zit""  '"°"'  ^'  ^'/°""""-  ^^'»  B^^a-^^'a  ne  voulut 
pas  quil  manquât  rien  à  fon  humiliation.  Il  fit  avant  fon 
départ  publier  une  amniftie ,  en  faveur  de  tou  ceux ,  qu" 
«voient  eu  plus  de  part  aux  rébellions  paffées  ,  &  ïe^plï 

Sims  de  n^r  '  f'^'  '"°'^"^  "^'  ^°""^«  ^"  blanc  de, 
noms  de  Roldan .  de  Guevara ,  &  de  tous  ceux ,  qui  étoient 
plus  décriés  par  leur  mauvaife  conduite .  &  qui  a?o  ent  Z 

Vallejo    daller  prendre  terre  à  Cadix,  &  de  mettre  les 

Prifonniers  avec  toutes  les  Procédures,  entre  les  m^s  de 

Eveque  de  Cordouë,  &  de  Gonzalo  Gomez  de  cèrvan! 

des 'tEerel  '"'*'"'  '""'  ^'^"^  ^""^"^"^^  ^^'^^'^« 

dJ^l^llT'c  ^'^  ''d"^  ^".  «^«'"'"encement  d'Oftobre,  &  rAmi„F,r- 
des  qu  il  fut  forti  du  Port,  il  voulut  ôter  les  fers  à  ks  Pri-  ''''  ^«^  ^i^ 
fonniers:  mais  l'Amiral  sy  oppofa  ,  &  protefta  qu'il  ne  les'"* 
quteroit  point    que  par  l'ordre  du  Roi  &  de  la  Rebe 
&  Il  ordonna  même  dans  la  fuite  par  fon  teftament   qu^a- 
près  fa  mort  on  les  mît  avec  lui  dans  fon  cercùeH     pour 
w"Ionl'"^'r^  ''  tombeau  cegage  de  la  recoS- 
n'ên  n.?v        "'°"'^'/'y'  ^^'  fervices,  qu'on  lui  rend.  Il 
tID  "'°'"'    "^''^'  ^  ^  bonne  volonté  du  CapU 
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taine«  qui.  âuffi bien  que  tout  fes  Officiers ,  lui, fit  de  à  (cf 


frères  toutes  les  politeffes  poflibles.  La  travetfée  fut  cour- 
te &  heureufe,  ôc  Vallejo  mowlla  devant  Cadix  le  25.  de 
Novembre. 
ÎAmffiu*      Le  bruit  ne  ne  fe  fiît  pas  plutôt  répandu  dans  ce  Port , 
Cour"*         &  delà  à  Seville,  qui  n'en  eft  pas  éloigne,  que  Chrifto- 
phle  Colomb  &  fes  deux  frères  veAoient  d'arriver  chargea 
de   fers  ,  &   condamnés    à  la    mort  }  qu'il  s'y    excita 
une  très-grande  rumeur ,    8c  qu'on  y  donna  des  marques 
^datantes  de  l'indignation  publique.  Ferdinand  âclfabelle, 
^ui  furent  bientôt  inftruits  de  toutes  chofes ,  par  un  exprès , 
que  l'Amiral  leur  avoir  fecrettement  dépf^ché,au  moment  que 
les  ancres  furent  jettes ,  enchérirent  encore  fur  ces  démonf- 
trations  populaires,  &  furent  extrêmement ofFenfés  qu'on 
eût  ainfi  abufé  de  leur  nom  &de  leur  autorité ,  pour  com- 
mettre des  violences  qui  les  deshonnoroient.  Us  donnèrent 
fur  l'heure  de  bons  ordres  pour  mettre  en  liberté  les  Pri- 
fonniers,  &  pour  leur  faire  rendre  les  honneurs  ,  qui  leur 
étoient  dûs ,  ils  leur  firent  tenir  mille  écus ,  pour  fe  rendre 
inceflamjnent  à  Grenade ,  où  la  Cour  fe  trouvoit  pour  lors.; 
ils  les  y  acceùillirent  avec  des  marques  extraordinaires  de 
diftinûion,  ils  défavoûerent,  &  annuUerent  fans  rien  examiner 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  eux  ,&  ils  promirent  de  les 
dédommager  &  de  les  venger. 
Audience  par-      L'Amiral  parla  peu  en  préfence  du  Roi ,  qu'il   fçavoit 
nuède'iaReilbien  n'être  pas  dans  fes  intérêts.  Mais  ayant  été  admis  quel- 
neparrAmi-  ques  jours  après  à  une  audience  particulière  de  la  Reine  « 
il  commença  par  fe  jetter  à  fes  pieds  ,  &  en  cette  pofture, 
où  il  voulut  demeurer  quelque  têms ,  il  dit  les  chofes  du 
monde  les  plus  touchantes  ,  &  toucha  qffeâivement  juf- 
qu'aux  larmes  le  coeur  de  cette  bonne  Princefle.  Il  lafup- 
plia  enfuite  de  ne  point  fouffrir  qu'on  eût  impunément  op- 
primé fon  innocence ,  &  Je  lui  accorder  fa  proteûion  Roya- 
le contre  ceux ,  qui  jaloux  de  fon  élévation  vouloient  à  tou- 
tes forces  le  trouver  criminel  ;  peu  contents  de  le  perdre , 
s'ils  ne  le  deshonnoroient.  Ses  foupirs&  fes  larmes  l'inter- 
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«ompirem  dans  ce  moment,  &  dirent  le  refte.  Alors  Ifabel- 
le .  en  qui  l'mdignarion  prit  la  place  de  la  douleur ,  le  re- 
leva ,  &  fut  aufli  quelque  têms  fans  pouvoir  parler  ^ellefe 
remit  enfin ,  &  lui  dit  avec  beaucoup  de  douceur  :  «  Vous 
»  voyés  combien  je  fuis  touchée  du  traittement>  qui  vous 
»  a  été  fait ,  je  n'omettrai  allurément  rien  pour  vous  le  fai- 
»  re  oublier.  Je  n'ignore  pas  les  fervices.que  vous  m'avés 
»  rendus,&  je  continuerai  à  les  récompenfer ,  comme  ils  mç- 

•  ritent  de  l'être.  Je  connois  vos  ennemis,  &  j'ai  pénétre 

•  les  îirtifices  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  vous  détruire  ;  mais 
»  comptés  fur  moi.  Cependant  pour  ne  vous  rien  diflfir.tu- 

•  1er,  j'ai  peine  à  me  perfuader  que  vous  n'ayiés  pasdoii- 

•  né  lieu  à  quelques  plaintes ,  trop  univerfelles  ,  pour  n  c- 
»  trc  pas  fondées.  La  voix  publique  vous  taxe  d'une  fc- 
»  vérité  peu  convenable  dans  une  Colonie  naiflante  ,  & 
»  capable  d'y  exciter  des  révoltes ,  qui  ébranlent  fes  fon- 

•  démens  encore  mal  aifermis  j  mais  il  y  a  furtout  une 
»  chofe ,  que  j'ai  pu  encore  moins  vous  pardonner  j  c'eft 
»  d'avoir  de  votre  chef,  &  malgré  mesdéfenfes  ôté  la  liber- 

•  té  à  un  grand  nombre  d  Indiens ,  qui  n'avoient  pas  mé- 
»  rite  un  châtiment  fi  févere.  Votremalheur  a  voulu  qu'au 

•  moment  que  j'ai  appris  cette  défobéïflancej  tout  lemotî* 
»  de  fe  plaignoit  de  vous?  &  perfonne  ne  parloir  en  vo- 
»  tre  faveur.  Je  n'ai  donc  pu  me  dilpenfer  d'envoyer  aux 
»  Indes  un  Commiflaire,  qui  sinftrui«^ît,  &  m'informât  de 
»  la  vérité  de  toutes  chofes ,  ou  modérât  une  autorité ,  qu'on 
»  vous  accufoit  porter  trop  loin,  &  quijfuppofé  que  vousfuf- 
3>  fiés  coupable  des  crimes. dont  on  vous  accufoit,  prît  le 
»  Gouvernement  Général,  &  vous  envoyât  en  Efpagne  ren- 
»  dre  compte  de  votre  conduite  •-,  fes  inftruftions  ne  por- 
»  toient  rien  de  plus.  Je  reconnois  que  j'ai  f.iir  im  mauvais 
»  choix ,  j'y  mettrai  ordre,  &  ferai  de  Bovadilla  un  exem- 
»  pie,  qui  apprendra  aux  autres  à  ne  pomt  pafl'er  leur5^  pou- 
»  voirs  :mais  je  ne  puis  vous  promettre  de   vous  rétablir 
»  fitôt  dans  votre  Gouvernement;  les  efprits  y  font  trop 
»  aigris  contre  vous,  U  faut  leur  donner  le  têms  de  rêver» 
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»  nit  j  quant  à  votrcj  Charge  d'Amiral ,  mon  intention  n'a 
»  jamais  ^té  de  vous  en  ôter  ni  la  polTeflion ,  ni  l'cxerci- 
»  ce ,  laiflcs  faire  le  refte  au  têms ,  &  fiés  vous  à  moi. 
Colomb  comprit  par  ce  difcours  d'Ifabelle,  plus,quecet- 
propofitioM  ^  ^g  Pfincefle    n'avoit  voulu  lui  faire  connoître.  Il  jugea  que 
l/Rcine,"      fon  rctabliflement  n'étoit  pas  félon  les  règles  de  la  bonne 
politique ,  que  le  Roi  étoit  par  rapport  à  cela  fa  partie  fe- 
crette ,  qu'or,  fe  repentoit  de  l'avoir  fait  C\  Grand,  &  qu'il 
ne  devoit  pas  fe  flatter  de  faire  changer  îa  Cour  en  fa  fa- 
veur. C'eft  pourquoi,  fans  s'arrêter  à  d'inutiles  inftances  , 
après  avoir  remercié  la  Reine  des  nouvelles  marques  de 
bonté,  qu'elle  venoitde  lui  donner,  il  la  pria  d'agréerqu'il 
ne  demeurât  pas  dans  l'inadlion ,  inutile  à  fon  fer  vice  &  à  l'E- 
tat; mais  qu'il  lui  fut  permis  de  continuer  la  di^couverte 
du  Continent  du  nouveau  monde ,  &  de  chercher  quelque 
détroit,  qui  pût  le  conduire  aux  Moluques.  Ces  Ifles  étoient 
alors  extrêmement  célèbres  par  le  grand  Trafic  d'Epice- 
ries ,  que  les  Portugais  y  faifoient ,  &  les  Efpagnols  fouhait- 
toient  pafllonnément  de  partager  avec  eux  un  commer- 
ce fi  lucratif  Auffi  Ifabelle  approuva-t'elle  avec  de  grands 
éloges  ce  projet  de  l'Amiral:  elle  lui  promit  de  lui  faire 
équipper  au  plutôt  autant  de  Navires ,  qu'il  en  demandcroit , 
&  l'aflïîra  que,  fi  la  mort  le  furprenoitdans  le  cours  de  cet- 
te expédition,  elle  rétabliroit  fon  fils  aîné  dans  toutes  fes 
Charges. 
Conduite  ie      Mais  rien  ne  juftifia  d'avantage  Chriftophle  Colomb  dans 
Bovadmadans^t^pjjj  jg  jQyj  ccux ,  qui  étoient fans  paflion  .que  la  con- 
^n^ouvcrnc-  ^^.^^  ^^  Bovadilla  :  fa  principale  attention   fut  d'abord  , 
à  augmenter  de  p    s  en  plus  la  haine,  qu'on  portoit  dans 
les  Indes  aux  Colombs ,  &  il  ne  fit  pas  réflexion  que  cet- 
te animofité  leur  faifoit  honneur  dans  l'efprit  de  ceux,  qui 
connoiffoient  les  h.ibitans  du  nouveau  monde.  En  effet ,  ex- 
cepté quelques  Officiers ,  le  refte  n'étoit  gueres  que  des  gens 
ramaflcs  parmi  la  plus  vile  canaille ,  ou  forris  des  prifons 
de  Caftille,  &  par  confequent  fans  moeurs,  fans  religion  , 
Xans  confcience,  ou,  qui  n'étant  venus  fi  loin,  que  pour  s'en- 
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richir ,  fe  perfuadoient  ,  que  les  loix  n'étoient  point  fai- 
tes pour  eux  ,  &  que  perlonne  n'avoit  droit  de  s'oppo" 
fet,  ni  à  la  vie  lîcentieufe  ^  qu'ils  vouloient  mener,  ni  aux 
mo/ens ,  qu'ils  imaginoient  d'augmenter  leurs  richefles.  Ou- 
tre que  malgré  les  précautions  de  laReii  c,  il  s'en  trouvoit 
de  toutes  les  Provinces  dEfpagne.  entre  lefqu elles  on  fçait 
qu'il  y  a  des  antipathies  infurmontables ,  fources  intarifla- 
bles  de  querelles ,  &  de  divifions ,  d'autant  plus  funeftes  dans 
un  nouvel  établiflement ,  qu'il  s'y  rencontre  toujours  des 
mécontens  ,   Ôc  que   les  loix  y  font  moins  en   vigueur. 

De  tout  ceci ,  on  peut  juger  que  le  nouveau  Gouverneur 
en  voulant  prendre  le  contre-pied  de  l'Amiral,  ne  pouvoir 
éviter  de  faire  de  grandes  fautes.  Car  comme  il  n  y  avoit 
dans  le  fond  riendereprehenfible  dans  celui-ci  par  rapport 
aux  Efpagnols  ,  qu'un  peu  de  trop  de  fève. «té,  &  que  d'ail- 
leurs lui  &  fes  frères  s'étoient  afles  étudiés  1  rendre  juftice 
à  un  chacun  ;  entreprendre  de  faire  en  tout  le  contraire  de 
ce  qu'ils  avoiem  fait,  c'étoit  s'expofer  à  donner  dans  L-s  nluf 
grands  travers,  &  ne  s'attacher  que  des  brigands icommî 
fit  effeaivement  Bovadillaàl  le  fit  même  d'une  manière  fi  mac- 
quée ,  &  avec  fi  peu  de  ménagement ,  qu'on  entendoit  tous 
les  jours  les  plus  honnêtes  gens  s'écrier  qu'ils  étoient  bien 
malheureux  d'avoir  fait  leur  devoir  ,^&  de  s'être  tenus  invio- 
lablcment  attachés  au  fervice  du  Prince ,  puifque  c'étoit  un  • 
Titre  pour  être  exclus  des  grâces. 

Le  Commandeur  ne  fe  comporta  pas  plus  équitablement  II  rend  les  in- 
à  l'égard  des  Infulaires ,  qu'à  l'égard  des  Efpagnols  :  car *"''""   "''" 
ayant  réduit  à  l'onzième  les  Droits  du  Prince ,  &  donné,  ain-  '"' 
fi  que  nous  l'avons  vu ,  la  liberté  de    faire  travailler  aux 
Mines ,  il  falloir ,  pour  empêcher  que  le  Domaine  ne  per- 
dît rien  à  ce  changement  ,  que  les   particuliers    tiraflent 
une  quantité  d'or  prodigieufe.  Pour  les  mettre  en  état  d'en 
venir  à  bout,  il  contraignit  les  Caciques  de  fournir  à  cha- 
que Efpagnol  un  certain  nombre  de  fes  fujets ,  dont  ceux- 
ci  fe  fervoient ,  comme  ils  auroient  pu  faire  des  Bêtes  de 
.Charge  i  ôcpour  empêchet  ces  malheureux  de  pouvoir  fe 
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"fouftrairc  au  )oug .qu'il  venoit  de  leur  impofer ,  il commcn- 
(fl  par  faire  un  dénonibtement  de  tous  les  Infulaircs ,  pute 
il  les  rédigea  par  cUfTes  ,  enfuite  il  les  dillribua  aux  habi- 
tans ,  plus  ou  moins .  fuivant  qu'il  vouloir  gratifier  un  cha- 
cun. De  cette  forte  toute  l'Ifle  fe  trouva  réduire   fous  le 
plus  dur  elLIavage  ,  qui  fut  jamais.  Ce  n'étoit  pas  le  moyen 
d  affeélionner  ces  malheureux  Indiens  ,  ni  à  la  Religion 
Chrétienne,  nia  la  Domination  Caftillane  î  mais  le  Com- 
mandeur ne  fongeoit    qu'à  gagner   ceux   ,    avec   qui    il 
avoit  à  vivre,  &  il  étoit  aflûré  d'en  venir  à  bout,  en  leur 
procurant  les  moyens  de  s'enrichir  promptcmcnr  &    fan» 
beaucoup  de  riJque  D'ailleurs  il  fe  flittoit  qu'en  faifantde 
gros  envoys  dor  en  Efpagne,  il  fe  rendroit  ncccflàire  ,  ôc 
confirracroit  d'autant  plus  les  lbupçons,qu'il  avoir  làchéd'inf- 
piret  à  la  Cour  de  la  fideiité  de  I  Amiral   ,  &  comme  il 
avoit  pris  un  très-bon  moyen  d'engager  tout  le  monde   à 
travailler  aux  Mines ,  il  comptoit  que  malgré   la  réduftion 
des  Droits  du  Souverain,  il  les  feroit  en^^ore  monter  Je 
beaucoup  plus  haut,  que  ne  les  avoit  portés  le  tiers  établi 
par  Colomb. 

Il  fe  tira  efFeûivement  en  peu  de  mois ,  une  fi  prodigieu- 
fe  quantité  d'or  de  toutes  les  mines  de  l'Ifle  Efpagnole , 
que ,  fans  le  malheur ,  dont  nous  parlerons  bientôt ,  I  arrivée 
d'une  feule  flotte ,  pouvoit  dédommager  l'Efpagne  de  toutes 
fes  avances ,  &  les  payer  même  au  centuple.  On  fe  prefl^)it 
d'autant  plus  de  profiter  du  tcms ,  qu'on  fe  doutoit  bien 
qu'il  dureroit  peu  i  &  il  en  coûta  la  vie  à  un  fi  grand  nonv 
bre  d'Indiens ,  qu'en  peu  d  années  l'Ifle  Eipagnole  pi  rut 
deferte.  Il  eft  aifé  déjuger  avec  quelle  inhumanité  ,  la  paf- 
fion  d'amafler  l'or  faifoit  traiter  ces  infortunés  ,  par  les  trai- 
temens  barbares,  aufquels  les  a  expofés  la  feule  cruauté ,  Se 
dont  on  ne  f  çauroit  lire  fans  horreur  le  récit  qu'en  ont  fait  de» 
Efpagnols  même  qui  en  ont  été  les  témoins  oculaires. 

Il  eft  vrai,  qu  on  n'a  point  trouvé  ailleurs,  ni  des  mine» 
plus  abondantes ,  ni  un  or  Ci  pur.  Michel  Diaz  &  François 
de  Garay ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une  fois,  s'c- 
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totem  affocié»  pour  faire  travailler  aux  mincfl  de  Saint  Chri-  TcIT^ 
ftophic.  Un  jour  ,que  leur»  ElUavcs  déjcûnoicni  fur  te  bord 
de  la  rivicrc  Hayna .  une  femniesctant  aviféc  de  frapper  la 
terre  d'un  bâton  .  qu'elle  avoit  k  la  nuin ,  elle  fentit  quel- 
que chofe  de  fort  dur.  elle  regarda  ,  &  vit  que  cétoit  de 
I or,  elle  le  découvrit  entièrement.  &  furprife  de  la  grof- 
leur  de  ce  Gram.  elle  jetta  un  cri,  qui  fit  bientôt  accourit 
irançois  de  Garay,  lequel  nctoit  pas  fort  loin.  11  ne  fut 
pas  moins  furpris.quc  1  avoir  été  llndiennc.  &  dans  le  pre- 
mier tranfport  de  la  joye.  il  fit  tuer  un  cochon,  le  fit  fet- 
vir  à  fes  amis  fur  ce  Grain,  allés  grand  pour  tenir  laBcte 
toute  entière  ,  &  il  leur  dit  qu'il  pouvoit  bien  fe  vanter  que 
les  Rois  Catholiques  n'étoient  pas  fcrvis  en  vaiflellc  plu» 
riche  que  lui.  Bovadilla  achetta  ce  Grain  pour  leurs  Altelfes. 
Il  pefoit  3  600.  ecusd'or,  &  les  Orfèvres .  après  l'avoir  c»». 
miné,  jugèrent  qu'il  n'y  en  auroit  pas  plus  de  500.  de  dé- 
chet à  la  fonte.  On  y  voyoit  bien  encore  quelques  petites 
veines  de  pierres  ,  mais  ce  n'étoit  gueres  que  des  taches', 
qui  avoient  peu  de  profondeur  5  enfin ,  il  ne  s'en  eft  jamai» 
vu  nulle  part  un  pareil .  &  l'on  peut  juger  combien  cette 
découverte  anima  les  elperances  de  ceux .  qui  s'occupoiem 
à  la  même  recherche.  *^ 

Cependant  on  apprit  à  la  Cour  la  manière ,  dont  les  ha-  ",,,,    ' 
buansdelineEfpagnolectoient  traîtres,  &  il  n'eft  pas  pof.  Bovîdl're. 
hbledexprimer  I  indignation ,  qu'en  conçurent  Ferdinand  &  ^«)"* > o»"- 
Ifabel le.  Le  rapel  de  Bovadilla  étoit  déjà  réfolu.  cette  nou- pU«7on «! 
veUe  le  hâta,  &  fur  le  champs,  on  nomma  pour  fon  fuc-"«crc: 
cefleur    Dom  Nicolas  Ovando,  Commandeur  de  Larez 
de  I  Ordre  d  Aicantara,  &  qui  fut  peu  de  téms après  Grand 
Commandeur  de  tour  l'Ordre}  mais  fes  Provifions  ne  por- 
toient  qu'une  Commiffion  pour  deux  ans ,  apparemment 
parce  qu'Ilabclle  vouloir  au  bout  de  ce  têms-là  ,  rétablir 
Chriftophie  Colomb  dans  fa  Charge  de  Vice-Roi.  Ovan- 
do  etoK  un  homme  de  mérite,  fort  fenfé,  d'un  abord  cra- 
cienx    &  qui  infpiroit  en  même-têms  un  grand  refoeft  pour 
feperfonne:  modefte.  jufqu'à  ne  pouvoir  fouf&ir  les  war- 
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"rrr"  ques  dedîftinaîon  .  ni  les  titres  ,qui  lui  étoient  dûs  .  grand 
^         amateur  de  la  Juftice  ,  &  fort  dénnterrdTe.  Le  Nouveau 
Monde  eût  été  heureux  d'être  gouverné  par  un  homme  de 
ce  caraûere  ,  s'il  l'eût  foûtenu  tout  entier  jufqu'au  bout. 
Mais  il  fembloit  que  1  emploi ,  dont  on  le  revêtit .  fût  con- 
tagieux ,  &  transformât  d  abord  les  hommes  IcS  plus  doux 
&  les  plus  modérés  en  tyrans .  fufcités  pour  la  deftruaion 
des  malheureux  Indiens  :  à  l'égard  même  des  Efpagnols,  il 
ne  parut  pas  fe  comporter  toujours  avec  ce  defintereflement 
&  cette  équité  ,  qu'on  lui  avoit  connus ,  ni  être  affes  en  gar- 
de contre  les  rapports  de  gens  mal  intentionnés  i  ce  qui  le 
fit  quelquefois  donner  dans  de  grands   travers.  On  lui  fit 
cquiper  en  diligence ,  une  flotte  de  3  2.  voiles ,  fur  laquelle. 
On  change  outre  les  équigages  ordinaires,  on  embarqua  2J00.  hom- 
beaucoup       j^cs ,  pour  remplacer  dans  lllle  Efpagnole  quantité  de  per- 
n£^::J:  fomies .  que  la  Reine  voulut  qu'on  en  fit  fortix .  afin  de  pur- 
le.  ger  la  Colonie  de  tout  ce  qui  pouvoit  y  caufer  du  troub  e. 

Parmi  ces  nouveaux  habitans,  il  y  avoit  plufieurs  Gemi  s- 
hommes,  tous  Sujets  de  la  Couronne  de  CaftiUe;  Ifabelle 
fe  confirmant  de  plus  en  plus  dans  la  refolution  d  exclure 
du  Nouveau  Monde  tous  ceux  ,  qui  n'etoient  pas  les  bu- 
jets  naturels.  Il  eft  vrai  qu'après  fa  mort,  il  n'y  eût  plus  de 
diftinaion  fur  cela  entre  les  Caftillans  &  les  Aragonnois , 
&  que  fous  Charles  V.  tous  les  Sujets  des  differens  Etats, 
que  poflèdoit  ce  Prince ,  eurent  la  même  liberté. 
inftruftions     ^omme  la  Cour  étoit  réfoluë  à  rappeller  en  Efpagne 
doînS  à      lAlca-.de  Major ,  François  Roldan  Ximencs  .  &  que  la  Juf- 
Ovondo.       jj^ç  „g  pouvoir  gueres  être  adminiftrée  par  un  homme  de 
cuerre ,  chargé  d'ailleurs  du  Gouvernement  gênerai  j  elle 
nomma  à  cette  importante  Charge,  un  habile  Jurifconfulte , 
nommé  Alphonfe  Maldonado.domles  Provifions  furent  ex- 
pédiées à  Grenade  le  3  •  Septembre  1 5  o  i .  On  travailla  en- 
fuite  aux  Inftrudions  du  Commandeur  de  Larez ,  &  elleg 
portoient  en  fubftance,  qu'après  avoir  examine  les  comptes 
du  Commandeur  François  de  Bovadilla  ,  il  le  renvoyât  en 
Efpagne  fut  la  même  flotte ,  qui  lallou  porter  lui  -  même 
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aux  Indes.  Qu'il  revît  aulTi  ceux  de  TAmiral ,  mais  qu'il  ne 
.  les  fignât  point  :  qu'il  déclarât  à  tous  les  Caciques  dans  une 
Aflemblée  Générale,  que  les  Rois  Catholiques  les  prenoient 
fous  leur  proteûion  Royale ,  eux  &  tous  leurs  Sujets.  Qu'il 
*>e  traitât  point  ces  Infulaires  autrement  que  les  Efpagnols, 
qu'il  tînt  feulement  la  main  à  en  exiger  le  tribut ,  qu'on  leur 
avoir  impofc.  Surtout ,  qu'il  ne  fouffrît  point  qu'on  employât 
perfonne  au  travail  des  mines ,  que  fur  le  pied  d'ouvriers  li- 
bres, &  en  les  payant  exaûement.  Qu'il  fit  bâtir  des  Villes 
&  des  Forterefles  aux  endroits  ,  qu'il  jugeroit  convenables, 
qu'il  les  fit  jouir  des  mêmes  privilèges ,  dont  joùiflbient  celles 
d'Efpagne ,  &  ne  permît  point  aux  Efpagnols ,  furtout  aux 
Soldats ,  de  s'établir  ailleurs  î  qu'il  remît  le  droit  du  Prince 
au  tiers  pour  le  paffé,  &  à  la  moitié  pour  l'avenir.  Qu'il  prît 
bien  garde,  dans  la  coupe  du  bois  de  Brefil,  de  ne  point 
laifler  arracher  le  pied  dec  arbres.  Qu'il  ne  permît  à  aucun 
étranger,  furtout  *ix  Juii^  &  aux  Maures ,  de  s'établir  dans 
les  Indes ,  ni  d'aller  à  de  nouvelles  découvertes.  Qu'il  ne 
fouiFrît  point  que  Bovadilla  vendît  aucun  des  biens  immeu- 
bles ou  héritages ,  qu'il  pcurroit  avoir  acquis  dans  l'Ifle  Ef-      , 
pagnole  ;  mais  feulement  ceux,  qu'il  avoit  reçus  des  libéra- 
lités de  leurs  Altefles.  Qu'il  apportât  tous  Ces  foins  à  faire  en- 
forte ,  que  l'Amiral  &  fes  frères  fuflent  parfaitement  dédom- 
magés de  tous  les  torts ,  qu'ils  avoient  foufFerts  :  &  fur  cela 
rinftrudion  entroit  dans  un  détail ,  qui  faifoit  voir  combien  le 
Roi  &  la  Reine  avoient  à  cœur  cet  article.  Carvajal  eût  même 
ordre  de  refter  dans  l'Ifle  ,  en  partie  pour  avoir  foin   de* 
intérêts  des  Colombs,  avec  lefquels  il  croit  demeuré  très- 
uni  pendant  leur  difgrace. 

Il  y  avoit  encore  quelques  autres  articles ,  qui  compte-  Attention  de 
noient  plufieurs  Reglemens  particuliers ,  pour  le  détail  de  la  J*  couvcrff 
conduite  du  nouveau  Gouverneur  ;  mais  il  lui  étoit  furtout  desinàcà^. 
recommandé  d'avoir  l'œil  à  ce  que  l'on  travaillât  férieufe- 
ment  à  la  converfion  des  Infulaires.  On  en  avoit  déjà  bap- 
tifé  un  affés  grand  nombre ,  mais  la  plupart  avoient  xec^ù.  le 
Sacrement  fans  trop  f<javoir  ce  que  c'étoit ,  &  en  avoient 
Tom.I.  Dd 
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dabotd  profane  ta  faintiaé  par  leut  Apoftafie.  D'ameiu». 
ies  cruautés,  qu'on  exec<;oit  contreeitt *& ies exemples  ac$ 
anciens  Chrétiens  ne  ks  piévenoieiii  pas  en  faveur  dune 
Religion,  dont  on  ne  leur  donnoât  gHeies,ni  le  tcnns,  ni 
les  moyens  de  s'inft«uirc  *  outre  que  le  petit  nombre  des 
Prêtres .  qui  étoient  dans  Tlfle,  fiiffifoit  à  peine  poai-let 
Efpagnols.  Une  bonne  zecrufe  de  Religieux  Francifquains , 
qui  îes  premiers,  ont  eu  on  établiflfemcnt  fixe  dans  les 
Indes  i  &  les  ordres ,  dont  je  viens  de  parler  ,  dévoient  le- 
Ter  tous  les  obftacles ,  &  l'on  s'attendit  bientôt  ,  à  voit 
toute  Vlfle  Efpagnolc  adorer  Jefus-Chrift. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ  de  la  flotte .  Ovando  alla 
recevoir  les  derniers  ordres  des  Rois  Catholiques,  &  ayant 


*^""p?n'ïr'  été  admis  à  leur  Audiance  ,  Antoine  de  ïonfeca,  Seigneuf 
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de  Coca,  Confeiller  d'Etat,  lui  fit  de  U  part  de  leurs  Al- 
teffes,  nn  difcours  fort  long  &  fort  touchant  ,  fur  la  ma- 
nière, dont  il  devoit  fe  comporter  darfc  l'exercice  de  fa 
Charge  j  &  il  lui  recommanda  fur  tout  la  Religion ,  la  bonr 
té  &  la  juftice.  Peu  de  jours  après  le  Commandeur  fe  ren- 
dit à  San-Lucar  ,  où  il  s'embarqua  le  13.  Février  1502. 
Une  tempête ,  qu'il  effuya  afles  près  des  Canaries,  diffipa 
fa  flotte ,  &  fit  périt  un  de  fes  plus  grands  Navires  avec 
J50.  hommes  ,  qui  étoient  deflus.  Tous  les  autres  fe  re- 
trouvèrent à  la  Gomera ,  où  étoit  le  rendes- vous  gênerai. 
&  où  l'on  achepta  ua Navire,  pour  remplacer  celui,  qui 
avoir  péri.  Quantité  d'Efpagnols  habitans  des  Canaries  , 
s'offrirent  à  en  former  l'équipage ,  &  leur  offre  firt  acceptée. 
Ovando  partagea  enfuite  fà  flotte  en  deux  bandes,  prit  avec 
lui  les  Navires ,  qui  alloient  mieux  à  la  voile  ,  lail&  les 
autres  fous  les  ordres  d'Antoine  de  Torrez  ,  qui  devoir 
tout  commander  au  retour ,  &  arriva  le  1 5.  d'Avril  au  Port 
de  San-Domingo.  , 

,,  conauu.     Bovadilla  ne  s'attendoit  à  rien  moms ,  quà  être  relevé  î 
^^''^  ^""j   il  vint  néanmoins  recevoir  fon  fucceffeur  fur  le  rivage,  « 
uïe  monde,  j^  ^^^^^ifi^  à  la  Forterefle,  où  les  provifions  d'Ovando  fu- 
rent lues  en  ptéfence  de  tous  les  Ofliciers  Royaux  &  de 
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Juftice.  Il  fiitaaifi  tôt  reconnu  ficfalucen  qualité  de  Gou- 
verneur Général .  &  Bovadilia  fe  trouva  tout  à  coup  abfo-     '  ^°^ 
lument  abandonné.  Quelques-uns  ont  écrit  qu'il  avoir  été 
feit  prifonnier ,  mais  ceux,  qui  paroiflent  le  mieux  inftrui^ 
ne Jedifent  pas,  &  il  paroît  même  qu'il  fut  toujours  honS 
rablement  traité.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Roldan,  le 
nouveau  Gouverneur  informa  contre  lui ,  &  contre  ce  qui 
«ftoit  de  fes  principaux  complices ,  &  les  ayant  tous  fait 
arrêter ,  il  les  repartit  fur  la  flotte ,  pour  être  conduits  en 
Efpagne  avec  les  pièces  de  leur  procès.  Les  Indiens  furent 
cnfuitedcchtés  libres,  &  l'on  publia  en  mêmetéms  1  Or- 
donnance du  Roi  &  de  la  Reine ,  qui  portoit ,  que  déformais 
on  payeroit  au  Domaine  la  moitié  de  l'or  qu'on  tireroit 
des  mines ,  &  que  pour  le  paflc .  on  s'en  tiendroit  au  tiers, 
ainfi  qu'il  avoir  été  réglé  par  l'Amiral. 

Il  eft  vrai ,  que  cette  Ordonnance  ne  fut  pas  plutôt  mife    le  travaU 
en  exécution ,  que  le  travail  des  mines  ceflà  tout  à  coup  «'"Mines 
Quoiqu'on  pût  offrir  aux  Infulaires,  ils  n'en  voulurent  plus  rcmcnr'"" 
entendre  parler,  dès  qu'ils  virent  qu'on  ne  pouvoit  plus  les 
y  forcer,  &  ils  aimèrent  mieux  vivre  tranquillement  dans 
leur  première  fimplicité ,  que  de  fe  confumer  de  fatigues , 
pour  gagner  des  biens .  dont  ils  ne  faifoiçnt  aucun  cas.  D'ail- 
leurs ,  il  parut  exorbitant ,  qu'on  obligeât  de  payer  au  Prin- 
ce la  moitié  de  ce  qui  fe  gagnoit  avec  tant  de  peine  &  de 
dcpenfe  ,  &  la  plupart  vendirent  leurs  outils  .  &  fe  retirè- 
rent. Plufieurs  .de  ceux .  qui  étoient  venus  fur  la  flotte ,  de- 
mandèrent à  être  mis  à  leur  place ,  mais  ils  ne  tardèrent  pas 
i  s'en  repentir.   Le  plus  aifé  étoit  fait ,  &  il  falloit  déjà 
creufer  bien  avant  pour  trouver  de  l'or.  De  plus,  ces  nou- 
veaux  débarqués  m.inquoient  tout  à  la  fois  d'expérience  & 
de  bons  ouvriers  j  la  maladie  le  mit  parmi  eux ,  &  en  em- 
porta jufqu'à  mille  en  aflTés  peu  de  têms  ;  enfin  tous  renon- 
cerent  à  un  travail ,  qui  les  accjbloit,  &  ne  les  enrichiflbit 
pas.  Le  mauvais  fuccès  des  nouvel'  s  Ordonnances,  fit  ju- 
gerau  Grand  Commandeur,  qu'il  falloir  y  apporter  quel- 
que  modération,  (  j'appellerai  déformais  ainfi  Ovando ,  pat- 
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ce  que  fort  peu  de  tcms  après  fon  arrivée  aux  Indes ,  iï 
parvint  à  cette  grande  dignité  pat  la  mort  d'Alphonfe  de 
Santigliano ,  qui  en  étoit  revêtu,  )  il  fit  dire  aux  habitans» 

«l'il  alloit  écrire  à  kurs  Alteffes ,  pour  les  engager  à  fe  con- 
nter  du  tiers .  &  fur  cette  aflûrance ,  quelques-uns  repri- 
rent cœur.  Il  leur  tint  parole,  &  fut  écouté  i  il  fallut  mê- 
me dans  la  fuite  fe  r3lâcher  encore ,  &  l'on  en  eft  venu  en- 
fin à  fe  contenter  du  quint  des  métaux  ,  des  perles ,  &  des 
pierres  précieufes  :  &  ce  Réglementa  toujours  Aïbfifté  de- 
puis. 
Heglmens     Le  Gouverneur  Général  fongea  enfuite  à  bâtir  des  villes 
your  fes  nou-  ^  4^5  bourgadcs  ,  commc  on  le  lui  avoit  recommande  ,  & 
TclJes  viUcs.  p^^^  ^gj^  jj  g^  y^  ^^^.^^  ^^g^,  yj^  nommé  Loiiis  Arriaga ,  par 

lequel  celuj-ci  s'obligeoit  à  lever  200.  Familles ,  pour  com- 
mencer quatre  peuplades  aux  conditions  fuivantes.  i».  Que 
ces  Familles  feroient  ttanfportées  aux  frais  du  Roi ,  jufques 
fur  le  lieu  de  leur  dettination.  2«.  Qu'il  feroit  donné  à  cha- 
cune une  étendue  de  lerrein  fuffifante ,  pour  la  faire  fubfif- 
fter,  en  payant  au  Prince  lesDijcmes  &  les  Prémices  ,qui 
lui  avoient  été  accordées  par  le  Saint  Siège.   3°.  Que  les 
nouveaux  habitans  ne  pay croient  aucuns  droits ,  &  ne  fe- 
roient fujets  à  aucune  impofition  pendant  cinq  ans  ,  à  l'ex- 
ception  des  Mines,  de  quelque  matière  qu'elles  fuflent,  du 
bois  de  BrefiU  des  Salines ,  des  Ports  de  mer  ;  en  un  mot ,  de 
tout  ce  qui  appartient  aux  Souverains  par  un  droit  inaliéna- 
ble. 4*>.  Qu'ils  ne  pourroient  achetter,  ni  troquer  de  l'or 
des  Indiens.  j«.  Que  de  tout  ce  qu'ils  négocieroient  avec 
les  mêmes  Indiens ,  hors  des  limites  de  leurs  Villes ,  ils  en 
payeroient  le  tiers  au  Tréfor  Royal  ,  à  l'exception  des  pro- 
vifions  de  bouche.  6«.  Que  fi  parmi  eux  il  y  avoit^  des  Mi- 
neurs ,  qui  travaillaflTent  eux-mêmes ,  &  à  leurs  dépens  aux 
Mines  ,  de  tout  l'or,  qu'ils  recûeilleroient ,  la  moitié  feroit 
au  Roi}  mais  que  leurs  frais  feroient  pris  fur  cette  moitié. 
7°.  Que  s'ils  faifoient  quelque  nouvelle  découvene ,  iis  paye 
roient  pareillement  la  moitié  de  l'or  &  des  perles,  qu'ils  en, 
titeroient ,  &  le  quint  feulement  des  autres  matchandifes. 
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i°.  Enfin ,  que  dans  ces  quatre  Villes ,  on  ne  recevroit  au- 
cun Banni  ^  aucun  Maure ,  ni  auciin  Juif;  que  les  habitans 
y  feroient  toujours  prêts  à  exécuter  tous  les  ordres  ,  que 
les  Gouverneurs  leur  envoyeroient  de  la  part  du  Roi ,  fans 
pouvoir  exiger  de  folde,  &  que  ceux,  qui  avant  cinq  ant 
voudroient  retourner  en  Caftille,  ne  pourroient  vendre  au^ 
cune  des  chofes ,  qu'on  leur  auroit  avancées  des  Magazins 
du  Roi  pour  leur  établiflement.  Ces  Reglemens  ne  furent 
pourtant  d'aucun  ufage  pour  lors ,  Arriaga  n'ayant  pu  ramat^ 
fer  à  beaucoup  près  le  nombre  de  familles  ,  dont  on  ctoit 
convenu;  mais  on  les  trouva  fi  fages  ,  que  dans  la  fuite 
on  les  prit  pour  modèles ,  dans  la  fondation  des  nouvelle* 
Villes ,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Les  chofes  étoient  en  ces  termes,  &  la  flotte,  qui  avoit  Lettre  de  Fer- 
amené  le  Grand  Commandeur ,  c'toit  fur  fon  départ  ,  lorf-  «J'pand  i  l'A» 
qu'on  vit  arriver  une  Chaloupe  envoyée  pat  l'Amiral  ,  ""'^ 
qui  demandoit  lapermitfion  d'entrer  dans  le  Port,  pour  y 
changer  un  de  Ces  Navires  ,  lequel  ne  pouvoir  plus  tenir  la 
mer.  Mais  l'ordre  de  l'Hiftoire  demande  que  je  reprenne 
les  chofes  de  plus  haut.  Le  Roi  Ferdinand  avoir  fort  goû- 
té ,  à  l'exemple  de  la  Reine ,  le  projet ,  dont  ce  Seigneur 
avoit  parlé  à  cette  Princefle  ;  mais  les  Miniftres  ne  s'ctoienr 
point  preifés  de  lui  fournir  les  vaifleaux,  qu'il  demandoit, 
&  il  aprit  même  que  l'on  travailloit  fous  main  à  faire  de 
nouvelles  informations  contre  lui.  Tant  de  délais  ,  &  un  li' 
grand  acharnement  aie  perdre ,  le  rebutèrent  enfin ,  &  il  dit' 
afles  haut ,  qu'il  ctoit  las  de  lutter  contre  la  fortune ,  qu'il' 
avoit  montré  le  chemin  des  Indes  ,  qu'on  pouvoir  y  al- 
ler déformais  fans  lui ,  &  qu'il  alloit  prendre  le  parti  de 
fe  retirer.  Ces  difcours  furent  rapportés  à  Ferdinand  ;  qui  en 
devina  aifément  le  fujet ,  &  y  remédia.  Ce  Prince  écrivit 
enfuite  à  l'Amiral ,  &  acheva  de  le  regagner.  «  Vous  devés 
»  être  perfuadé,  lui  manda-t-il ,  du  déplaifir ,  que  nous  avons 
»  eu  de  votre  prifon ,  puifque  nous  n'avons-  pas  différé  un  mo- 
»  ment  à  vous  mettre  en  liberté.  Tout  le  monde  connoît 
»  votre  innocence,  vous  fi^avés  avec  quel  honneur  &  quelle; 
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»  aniaié  nou»  vous  avons  traicé  $  les  grâces,  que  vous  aréi 

•  let^ûes ,  ne  feront  pas  les  dernières ,  que  vous  reccvrés  de 

•  nous  »  nous  vous  confirmons  vos  ptmiégfis ,  ôc  voulons 

•  que  vous  Se  vos  enfans  en  joiiiflîés.  Nous  voos  ofTcoos  de 
m  les  confirmer  de  nouveau ,  &  de  mettre  votre  fils  aîné  ca 
«  poffeffion  de  toutes  vos  charges ,  quand  vous  le  fouhaioe- 
»  rcs.  Soyé«  aflûrc  que  nous  aurons  foin  des  antres.  Nom 
m  vous  prions  donc  de  partir  au  plûtàc.  A  Valence  le  14.  de 

•  Mars  l'an  150a.» 
De  bons  ordres  accompagnèrent  cette  Lettre  »  8c  tout  fiit 

bientôt  fxct  pour  le  départ  des  quatre  vaiflèaux,  qn'on  avoit 
accordes  à  l'Amiral ,  de  forte  que  le  p.  de  May  il  fortit  du 
Poft  de  Cadix .  ayant  avec  lui  Dota  Banhclemy  foti  frère , 
éc  Dom  Fernand  le  fécond  de  fes  fils ,  âgé  d'environ  i  j  ans. 
Comme  il  fçavoit  que  la  Forterefle  d'Arzilla ,  fur  la  côte 
d'Afrique,  pofledée  alors  par  les  Portugais ,  ctoit  afliçgce 
far  les  Maures  ,  il  s'en  approcha  pour  la  fecourir  i  mais  il 
a  mva  le  fiege  levé.  Il  envoya  fon  firere  fie  fon  fils  au  Gou- 
yerueur ,  qui  avoit  été  blefle,  pour  lui  faire  compliment ,  Se 
lui  offrir  fes  fervices .  6c  le  ao.  de  May  il  mouilla  devant  la 
grande  Canarie.  Il  eût  enfuite  les  vents  fi  favorables ,  que 
fans  changer  fes  voiles ,  il  arriva  le  i  j.  de  Juin  à  la  vûë  de 
rifle  Matintm  ,  aujourd'hui  la  Martinique,  oii  il  refta  trois 
jours.  Ayint  appareillé  de  nouveau  ,  il  fut  aflcs  furpris  de 
voir  que  fon  plus  grand  Navire ,  qui  ctoit  de  70.  tonneaux  , 
ne  foûtenoit  plus  la  voile ,  &  donnoit  du  nez  dans  l'eau  ;  c'eft 
ce  qui  lui  fit  prendre  le  deflein  d'aller  à  l  Ifle  Efpagnole  pour 
le  changer,  perfuadc  que  la  défenfe,  qu'on  lui  avoit  faire  de 
toucher  à  cette  lue,  devoit  céder  à  la  ncceflité,  où  il  fe  itou- 

VOit.  .    n  r    r 

H  rfjreft  pas      Le  Grand  Commandeur  n'en  jugea  pas  ainfi  ;  car  faifant 

resû.&pour- j^fle^ion  que  ,  s'il  lui  donnoit  entrée  dans  la  ville,  tandis 

^^Naufragc  de  quc  Bovadilla ,  &  quantité  d'autres  perfonnes  ,  de  qui  il 

laflotw.        avoit  reçi  tant  de  chagrin ,  y  étoient  encore ,  il  en  poutroit 

arriver  quelque  défordre  i  ayant  d'ailleurs  une  défenfe  ex- 

lacffe  de  l'y  recevoir ,  fit  n'étant  pas  trop  de  fes  amis ,  com- 
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«e  ir  pmuJËês  dan,  la  faite ,  ii  te  fi,  prier  de  tfouvcr  boa" 

nT^ifr         J^"^'  ^  **^*"*  '^  «^«^o«  »*'•  «'attendre 
ne  laflk  pa«  de  le  roortife, ,  ,„»s  apprenant  que  la  fC*^ 

ctoïc  fi»  le  pdnt  de  lever  k»  ancre*,  ïlût  a^rrir  oîanrfo 

qu^j  voyoit  des  fignes  certains  d^««e  le^/tr^^SSf  & 

q»".!  i«  confeiUdt  dengager  To„e.  àlffere'^^ÏÏeW 

encore  a  la  Tûè  de  la  pointe  Oijewatede  rifle  ou'un  df^ 
^«^  ternWes  ouraga™ ,  q«-on  eu,  encore  fûsi^;cTsMerr 
*  k  if^Vro?'"''*''  ^""'  î*"'5«  d'or,  &  Icr^eS^.^; 
tean  S^  j;.^'.**"*""  ^'^  pûtfeaTCf  un  feul  homme   Cr 

f«îcT,  '  ^  ?*!î.  "  *''°''  P^"'  -  ^"e  jamais  reçu  tout  à  1» 
Z^Z  ^J':^^^  *»*  f^  ftin.  Mai,  c'ét  Jt  lé  prix  j* 
zlZt  *  *J*  """"^'^^  *^  *«  <=^»  voulut  fins  doutîr™  r^ 
gerparlapertedetantde  trc'forsle  Ang  de  tant  de  malher 
«ux    qu'on  avait  (àcrifie's  pour  les  amW  le  c^l^fj^^; 

S^atl^r,"/  *^^*:^'^^  ^Commandeur Fran/rS- 

5  ^ruf^    *"•  ™  •^*^"  ^'"«'"««'  dont  ie  rfai  pS^. 

«  1  infortuné  Guartonex  r  qa'oH  envoyoh  en  Efta»»*    k^ 
«e  fçaià  queldeffein,  finirent  leurs  jours  en  cett^Sof 

*fe  faire  bâtifer  f  mais  le  procédé  tvramiique  des  CaffiC 

6  en  r ^™«^«/"«f«=<'ler«,q«i enleva fon^^ufefevS 
to^t^tl^T'"  '  'î  ^«'g°"«'^nt  d'une  Religion TqS 

iin*î^t'L'*?i  ?^^'^-*T^'^''^'ï""*^S'^«'*  malheur  c'toitJ*pï-P»« 
un  effet  de  la  Juftice  divine  ,  c'eft  que  les  onze  Navire.  T""'''^'» 

^e  la  tourmente  épargna,  étoient  L  plus  T^f^TlL^- lêbtT 

pus  mal  cquippés  de  la  flotte,  &  que  le  plus  net  t   «r  r^ ^'^'"'^^ '« 

Men  de  1  Amiral,  fut  le  premer.  qui  arriva  en  Frn,.nl  '•''»"»*■ 
On  .e«„qu.  ,ufli  que  1.  fede  perLn"  de  <lS!r;SL'=^«^ 
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„  ---     qui  fe  fauva ,  fut  un  nommé  Rodrigue  de  Baftldas.  Cétok 
^     '     un  fort  honnête  homme ,  riche,  &  habile  navigateut ,  qui 
l'année  précédente  s'étant  alTocié  avec  le  célèbre  Pilote  • 
Jean  de  la  Cofa,  avoir  obtenu  une  Commiflion  du  Roi, 
&  avoit  armé  deux  Navires  à  Cadix.  Il  fuivit  la  même  rou- 
te ,  que  l'Amiral  avoit  faite  dans  fon  troifiéœs  voyage  , 
Se  navigua  fort  heureufement.  Il  traita  de  l'or  &  des  per- 
les, pouffa  les  découvertes  cent  lieues  au  delà  de  ce  qui 
ctoit  déjà  connu,  donna  le  nom  de  Carthagene  au  Port, 
où  l'on  a  depuis  bâti  cette  fameufe  Ville ,  dont  nous  aurons 
plus  4'une  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  cette  hif- 
toire ,  &  après  s'être  avancé  jufques  par-delà  l'endroit ,  qui 
fut  depuis  appelle  Nombrt  de  Dios ,  fes  Navires  ne  pouvant 
plus  tenir  la  Mer ,  il  gagna  avec  beaucoup  de  peine  le  Gol- 
phe  de  Xaraguai  où  il  fut  obligé  de  les  échouer.  De-là,  il  le 
tendit  par  terre  avec  tout  fon  monde  à  San-Domingo  >  ou 
Bovadilla,  fous  prétexte  qu'il  avoir  traité  de  l'or  à  Xaragua, 
l'arrêta  prifonnier.  Mais  dans  la  fuite  la  Cour  informée  de 
la  vérité  de  toutes  chofes ,  &  de  la  bonne  conduite ,  que  Ba- 
ftidas  avoit  tenue  avec  les  Indiens  dans  tous  les  pay5,où  il  avoir 
paffé ,  non-£eulement  le  dédommagea  de  fes  pertes  $  mais  lui 
donna  encore  une  récompenfe  proportionnée  à  Tes  fervi- 

Second  voya-  O jeda  étoit  aufli  parti  de  Cadix .  à  peu  près  dans  le  même 
gc  d- Amène  ^êms  quc  Baftidas  5  mais  comme  il  ne  f<;avoit  pas  de  quel 
vefpucc  avec  .  ^^  ^^  Capitaine  avoit  tourné,  il  ne  fit  autre  chofe  chofe.qus 
le  fuivre.  Il  étoit  encore  accompagné  d'Americ  Vefpuce  . 
avec  lequel  il  fe  brouilla  au  fu  jet  des  vivres  ,  dont  il  etoit.  ex- 
trêmement ménager.  L'Equipage,  fevoyantfoutenude  Vef- 
puce, fe  révolta.  &  mit  (on  Commandr :.{  aux  fers.  Her- 
rera  prétend  que  la  même  chofe  lui  étoit  arrivée  des  le 
voyage  précédent.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  terme  de  celui-a 
fut  le  même ,  que  de  celui  de  Baftidas ,  d'où  Vefpuce  fe  ren- 
dit au  Port  d'Taqmmo,  ou  du  Brefil ,  dans  l'Ifle  Efpagnole. 
Là  Ojeda,  qui  éto  .  toujours  enchaîné ,  voyant  que  fon  Na- 
vire n'étoit  mouillé  ^u'à  un  jet  de  pierrç  de  la  terre,  s_a- 
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v5fa  de  fe  couler  tout  doucement  dans  la  Mer  pendant  la 
nuit.  Il  fe fioit fur  fà  force,  qui  étoit  effeaivement  extraor- 
dinaire, &  il  comptoit  bien  de  gagner  le  rivage  en  na- 
geant, mais  il  s'e'toit  trompé  ,&  il  fe  feroit  infailliblement 
noyé',  s'il  n'eut  été  promptement  fecourû. 

Cependant  on  peut  juger  de  la  confternation  ,  où  futtor 
te  l'Efpagne,  à  la  nouvelle  du  naufrage  delà  flotte  des  In- 
des î  il  ne  fut  perfonne .  qui  ne  la  regardât  comme  une  fui- 
te de  l'injuftice,  qu'on  avoit  faite  aux  Colombs }  chacun  fe 
perfuadant  avec  beaucoup  de  vrai-femblance ,  qu'un  fi  grand 
malheur  ne  fut  pas  arrivé,  s'ils  euffentété  en  place :& lors 
qu'on  fut  inftruit  de  l'avis  que  l'Amiral  avoir  donne  à  Ovan- 
do,  la  Cour  fit  à  celui-ci  de  grands  reproches  de  n'y  avoir 
pas  eu  d'égard.  Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  la  Flotte,  qui 
fe  reflentit  d'une  fi  furieufe  tourmente.  La  Ville  de  San-Do- 
mingo ,  dont  les  maifons  n'étoient  encore  que  de  bois  &  de 
paille,  en  fut  prefque  toute  renverfée,  ce  qui  donna  occa- 
fion  de  la  rebâtir  ailleurs  ,  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt. Le  travail  des  Mines  alloit  toujours  fort  lentement,  & 
Ovando  ne  voyoit  point  d'autre  remède  à  ce  mal ,  que  de 
remettre  les  Infulaires  fous  le  joug.  Il  y  penfoit  férieufe- 
ment ,  mais  n'ofant  pas  encore  heurter  de  front  les  ordre» 
précis  de  la  Reine,  qu'il  f«javoit  être  inflexible  ,  &  d'une 
vivacité  extrême  fur  ce  point,  il  imagina  un  moyen,  qui 
laiflànt  à  ces  malheureux  toutes  les  apparences  de  la  li- 
berté, les  expofoit  à  toutes  les  rigueurs  d'un  véritable  efcla- 
vage. 

Ce  fut  de  les  obliger  à  travailler  aux  Mines  pour  les 
Caftillans  ,  comme  ils  avoient  fait  par  le  paflé ,  avec  cet- 
te différence,  qu'ils  feroient  payés  de  leur  travail  ;  &  le  pré- 
texte, dont  on  couvrit  cette  violence,  c'eft  que  fans  cela 
on  n'en  pourroit  pas  tirer  le  tribut ,  dont  ils  étoient  char- 
gés, la  plupart  fe  mettant  par  leur  parefle  hors  d'état  d'y 
fatisfaire.  Le  grand  Commandeur  apporta  encore  une  autre 
raifon  de  cette  conduite,  en  écrivant  au  Confeil  î  c'eft  qu'il 
n'étoit  Ms  poflible  de  fixer  l'inconflance  naturelle  desln- 
Tom.  J.  Ee 
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diens,  ni  de  faire  ceffer  leurs  autres  défordre.  ,  qu'en  Ie« 
occupant  par  un  travail  modéré.  AuITi  fut-il  fort  applaudi, 
d autant  plus  que, fur  la  feule  efperance ,  qu'il  avoit  donnée 
aux  jiftxnSi  '^c  faire  réduire  le  droit  du  Prince  au  Tiers 
de  i  ar ,  c>  ^ Quatrième  des  autres  marchandifes ,  tous  s'é- 
toient  remis  avec  tant  d'ardeur  i  creufer  les  Mines, qu'en 
peu  de  tcms  la  perte  caufée  par  le  dernier  naufrage  avoit 

été  réparée. 

Ovando  ne  fongeoit  qu'à  faire  ainfi  fleurir  le  commerce 
dans  l'Ifle  Efpagnole ,  lorfou'il  fe trouva  tout  à  coup  furies 
bras  une  guerre ,  iont  les  commencemens  ne  laifferent  pas 
de  l'inquietter:  voici  quelle  en  fut  l'occafion.  Ifabelle,  la 
feule  Place ,  que  les  CaftiUans  eulTent  à  la  côte  du  Nord .  fe 
dépeuplant  tous  les  jours  î  &  bien  des  raifons ,  que  j'ai  tou- 
chées ailleurs ,  concourant  à  la  faire  abandonner  tout-à-fait, 
le  Gouverneur  Général  fongea  à  l'établiffement  d|^un  autre 
Port  de  cette  côte ,  fur  laquelle  il  étoit  d'une  extrême  con- 
fequence  d'en  avoir  Mn ,  qui  pût  fervir  d'abry  en  cas  de  be- 
Ou  Porto-  foin ,  &  il  fe  détermina  enfin  à  Puerto-di-Plata.  Ce  Port 
avoit  encore  d'autres  avantages  très-confiderables  fur  celui 
de  S'.a-Domingo  ,  il  abrégeoit  de  beaucoup  le  chemin 
des  Navires  ,  qui  étoient  encore  plus  aflurés  d'y  trouver 
toutes  fortes  de  rafraîchiflemens.  Il  n'eft  qu'à  dix  ou  douze 
lieues  au  plus  des  Mines  de  Cibao  î  qui  étoient  toujours  re- 
gardées comme  les  plus  abondantes  de  toutes ,  &  celles  dont 
l'or  étoit  le  plus  pur.  Sant-Yago  n'en  eft  gueres  plus  éloi- 
gné, la  Conception  de  la  Vega  n'en  eft  qu'à  dix  lieues ,  & 
il  pouvoit  fervir  d'Echelle  à  ces  deux  Villes  ,  à  la  pre- 
mière  defquelles  il  ne  manquoit  que   cette   commodité 
pour  être  la  plus  riche  &  la  plus  commer<;ante  de  toute 
rme.    D'ailleurs  il  falloir   s'aflurer   des  Habitans  de  ces 
quartiers-là  ,  qui  étoient  encore  affés  peuplés ,  &  dont  on 
pouvoit  fe  fervir  pour  profiter  du  voifinage  des  Mines.  Je 
ne  fçai ,  fi  dès-lors  on  fçavoit  que  les  Montagnes  ,  qui  font 
voifines  de   ce  Port   ,    renfeiment   une  Mine  d'Argent 
«ès-abondante  ,  mais  la  chofe  eft  aujourd'hui  certaine. 
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Enfin  il  éroitaill'de  tenir  de-Ià  en  bride  les  Provinces  Orien 

taies  dont  les  Peuples ,  qui  n'avoient  jamais  été  bien  dom      '^^^* 

f\nV  *  *  /îf°'^?  *\"  '*^'^"  »'""^  ^*^«  P'»«  ag""is  de 
i  Ï4*"*^  Ovando  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  .  qu'un 
établiflement  folide  dans  un  lieu  fi  avantageux  ,  &  nous 
avons  vu  que  l'Amiral  avoit  eu  deflein  quelques  années 
auparavant  d'y  bâtir  un.  Ville.  11  ne  différa  do„.  point 
^'n  .  c  ''°"""  mefures  pour  cela  il  arma  nneCa- 
raveiJe  à  San-Domingo  ,  y  fit  embarquer  tous  ceux,  qu'il 
deftjrioit  à  peupler  la  nouvelle  Ville,  &  comme  il  ne  put 
leur  donner  des  vivres  pour  long-têms .  il  k  ur  recommanda 
de  pafler  par  la  Saona ,  ou  il  les  aflûra  qu'ils  en  rrouveroient 
en  quantité. 

J'ai  dit  ailleurs  que  la  Saona  eft  une  petite  ïflefort  oro-  f'^r"  ""«'- 

gnole  :  elle  eft  extrêmement  fertile ,  &  les  habitans  de  San- 
iJomingo  en  tiroient  beaucoup  de  provifions  de  toutes  les 
lortes  5  les  Indiens  trouvant  leur  compte  dans  ce  commet- 
ce  ,  &  le  profit,  qu'il  leur  apportoit  ,  les  engageant  à 
cultiver  leur  Ifle  avec  foin.  Mais  il  venoit  d'arriver  une  chofe 
qui  avoir  rompu  cette  bonne  intelligence,  &  il  eft  afîes  fur* 
prenant  qu'Ovando  n'eût  pas  averti  fes  gens  d'être  fur  leurs 
gardes.  Ceux  ,qui  étoient  dans  la  Caravelle  deftinée  pour 
1  uerto-di-Plata  ,  furent  donc  fort  furpris  .qu'ayant  mouillé 
lancreaupresdelaSaona,  Payant  envoyé  la  chaloupe  à  terre 
avec  huit  hommes  ;  elle  fut  làluée  ,en  abordant ,  d'une  grê- 
Je  de  flèches  ,  &  que  des  huit  hommes  pas  un  n'échappa  Or 
yoici  quel  etoit  le  fujet  de  cette  hoftilité.  Peu  de  têms  avant 
1  arrivée  d  Ovando,  une  Caravelle  étant  venue  à  la  Saona 
pour  y  charger  de  la  Caflave ,  tandis  que  le  Cacique  du  lieu 
le  donnoit  de  grands  mouvemens  pour  l'expédier ,  unCaf- 
tillan  ayant  apperçû  un  chien  d'attache.quun  autre  tenoit  par 
la  chame,  eur  l'indifcretion  de  dire  à  ce  Dogue  ,  en  lui 
montrant  le  Cacique,  ce  qu'on  a  coûtumo   de  dire  à  ces 
•Animaux  pour  les  agai;er,/.///e,>,7/e.  Il  ne  vouloit  que  ba- 
«uner,  dit  Herrera,  ôc  l'autre  tenoit  toujours  le  bout  de  la 
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coide,  ou  de  la  chaîne ,  qui  étoit  fort  longue,  mais  il  n'en 
fut  pas  le  maître.  D'autres  difent  qu'il  lâcha  le  chien ,  &  le 
laifla  faire.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  le  Dogue  éventra 
le  Cacique ,  lui  dévora  les  inteflins .  &  que  ce  malheureux 
en  mourut  fur  l'heure.  Quelques-uns  ajoutent  que  les  Su- 
jets de  ce  Seigneur  allèrent  fur  le  champ  trouver  le  Gou- 
verneur Général  BovadiIla>&  lui  demandèrent  juftice  d'une 
action  fi  brutale ,  mais  qu'ils  ne  furent  pas  même  écoutés  ;  ce 
qui  les  mit  en  fureurs  ils  f<;urent  néanmoins  dilTunuler ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  euffent  eu  le  tcms  d'avertir  tous  leurs  voifms ,  & 
de  les  engager  dans  leur  querelle.  Cela  fut   bientôt  fait , 
ôc  le  Cacique  Cotubanama  Souverain  delà  Province  de  Hi- 
guey  s'étant  mis  à  leur  tcte ,  ils  levèrent  le  mafque  à  Toc- 
cafion,&  de  la  manière,  que  je  viens  de  raconter. 
La  Province      Qn  étoit  alors  fi  perfuadé  que  ces  Infulaires  n'étoient 
{rcKeVar-  plu»  «"  ^tat  de  fe  foulever ,  qu'on  ne  penfa  point  qu'ils  vouluf- 
fent   porter  leur  reflcntiment  au-delà  de  ce  qui  venoit  de 
fe  palTer.  On  fe  trompoit  ,  &  le  maflacre  des  huit  Efpa- 
gnols ,  étoit  la  déclaration  d'une  guerre ,  que  les  Barbares 
étoient  déterminés  à  poufler  à  toute  outrance.  Le  Grand 
Commandeur  ne  tarda  pas  d'en  être  informé ,  &  ne  crut 
pas  devoir  négliger  une  aflPaire,  qui  lui  parut  férieufe.  Jean 
de  EfquibeljOfficier  de  mérite ,  eut  ordre  de  partir  avec  400. 
hommes  pour  la  Province  de  Higuey ,  &  d'y  faire  repen- 
tir les  Indiens,  d'avoir  ofé  fe  venger.  II  n'y  trouva  pas  au- 
tant de  facilité ,  qu'il  l'avoit  efperé ,  &  quelques-uns  de  fes 
détachemens  furent  bien  battus.  Ovando  lui  avoit  ordon- 
né de  tâcher,  s'il  trouvoit  les  ennemis  trop  forts ,  de  les 
amener  à  un  accommodement ,  qui  fauvât  l'honneur  de  la  na- 
tion, &  rétablît  la  tranquilité  dans  cette  Province.  Elle  étoit 
véritablement  toute  en  armes  ,  &  Cotubanama  fit  très  bon- 
ne contenance  à  l'approche  des  troupes  Efpagnoles.  Efqui- 
bel ,  fuivant  fes  ordres ,  lui  offrit  des  conditions  afles  raifon- 
nables  ;il  les  rejetta  avec  hauteur,  &  continua  quelque  têms 
à  faire  la  guerre  avec  fuccès. 
Belle  aaieo     On  commenta  dès-lois  à  rencontrei  des  bjraves  parmi 
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ces  Infulaircs  &  il  y  en  eut  un  qui  fit  une  aaion .  qu'on  peut ^ 

croire  fur  le  témoignage  des  Authcurs  Caftillans,  toute  peu  ..  '^^''' 

le  nommoit  Valdmtbro  &  Vi^mtç Pomtvedra ,  apperçûrent  cet  "^d^"xE<k>> 

ïïrA;H''"r  ^'r^''  ^°".'^'^«'"'"  •  ^  Valdenebro  fe  de'tachant  '^■""• 
aumtot  de  fon  Camarade,  courut  fur  lui  la  lance  haute.  Lin- 
d.en  voulut  le  prévenir.  &  lui  tira  une  flèche,  mais  il  le  man» 
qua.  &  dans  le  moment  le  Cavalier  Uu  paOa  fa  lance  au  tri 
ers  du  corps.  L'Indien  I  arrache  auflitôt .  failit  la  brfde^du Vhe 
fnn      r  "  5"."^"^' '  ^'•^'•««  percer,  lorfque  celui-ci  lui  en^ 
fonça  fon  cpee  pfqu'à  la  garde  dans  le  ventre  5  il  la  retire 
comme  il  avo.t  fait  la  lance  .  &  quoique  le  Caftillan  Ta  dnt'" 
encore  par  la  po.gnée ,  il  la  lui  fait  lâcher.  :  Valdenebro  prend 
fon  poignard  .  &  le  plonge  encore  tout  entier  dans  ê  corpt 
?a  t  i"..' '" '^T^"  f^'^vreavec  la  même  facilité,  qu'il  avoi 
Paenon  d^r  ^'  ï  ''"i''"  ^""^^vcdra .  qui  voil  (on  Com! 
pagnon  dcfarmc  &  en  danger,  picque  auOltôt  fon  cheval 
pour  le  fecounr.  LIndien  l'attend  de  pied  ferme  fquo'cu; 
perdant  tout  fon  fang  par  les  trois  larges  plaies   que  lui  avoit 
faites  Valdenebro.  Pontevedra  luienfaitfucceffivemem  troL 
autres  de  la  même  manière .  &  avec  le  même  S.  &  deu» 

\Tj!c7  \T  '■'  ^"^""''"^  ^  P^^"^  ^'S""  de  la  colère  de 
leurs  Chiens  Un  momentaprès  l'Indien  Tomba  mort  faifi  de 

deuxlances.dedeuxeVcs.&dedeuxpoignardsTnon^^^^^^^ 

S'  '"  ^?'  ^"'  '^"^  ^^"^^'^  ^"""«  "-  mou  ut  plu?  Z 

ïm^r^l'^"'"'""''  '' """ •  ""''' P^^ ""^ bizarrerie  don, 
Ihiftoirenavoitpcut-ctrepasencoreproduitd'exemplé  oix 
v.t  les  Victorieux  chercher  leur  falut  dans  la  fuite  .iTevlin^ 
eu  périr  avec  toutes  les  marques  de  la  vidoire. 

tre  la  même  valeur  que  ce  brave  Homme.  Efquibel  vint  en-  'T  ''"-''^ 
fin  a  bout  de  leur  faire  quitter  la  campagne   /^l...!     r     ■    f  ^"'  '"'^ 
viv^.ent  dans  les  montagnes  ,  ofil'^^^^nrre't "f  "l"  '°""^'^^'^ 
n  y  firent  pas  même  grande  rclirtance ,  &  il  en  fu   tuê  un  f! 

grandnombre.quecetteProvinceafléspeuplll^^Calors: 
*    '  Ee  iij 
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païut  toute  defette.  Cotubanama  demanda  la  paix ,  qu  il  avo* 
refufée  i  Efquibel  la  lui  accorda  de  bonne  grâce .  &  le  Caci- 
fut  n  charmé  des  manières  de  ce  Capitaine,  qu'il  fe  fit  tou- 
jours appeller  depuis  Jean  de  E/quibcl.  Ce  n^eft  pas  qu  il  fe  fit 
Chrétien  ,  mais  l'ufage  de  ces  peuples  eft  de  prendre  les 
noms  de  ceux  ,  pour  qui  ils  ont  con^u  de  1  eftime  &  de  1  af- 
feftion  Efquibel  crut  pourtant  devoir  s  aflurer  de  la  fidehté 
de  ce  Prince  autrement  .  que  par  de  fimples  proteftations 
d'un  dévouement  entiers  il  bâtit  une  Citadelle  dans  fes  Etats, 
&  y  lailfa  neuf  Efpagnols  en  garnifon  fous  les  ordres  dun 
Capitaine  nommé  Martin  de  Villaman. 
«an-Domin.  Ce  fat  pendant  cette  guerre ,  que  le  Grand  Commandeur 
go rcbâf  .Uns  ç  .  ^.  ■  San-Domingo,prefque  entièrement  renverlc 

une    fitiiation '""b'^*' '*'^^''''        ,  °     '     „,,.li  r.Iiic  haiir    Véritable- 

peu  ..vanta-    par  l'Ouragan,  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  veritaoïe 

^<=»f^-  ment  il  lui  donna  un  air  de  fplendeur  digne  de  la  première 

Métropole  du  nouveau  Monde  ,  mais  il  lui  fit  grand  tort  en 
le  changeant  de  place.  Elleétoit,  comme  je  lai  deja  remar- 
qué ,  fituée  à  l'Orient  du  fleuve  Ozama.  &  par  la  feule  raifon 
qu'il  y  avoir  des  Habitations  Efpagnolesde  l'autre  cote,  le 
Grand  Commandeur  ly  tranfporta,  fans  faire  reflexion  que 
pour  la  commodité  de  quelques  particuliers  ,1  en  faifoit  per- 
dre à  la  Ville  deux  beaucoup  plus  confiderables ,  dont  1  une 
ne  fe  pouvoir  abfolument  remplacer ,  &  l'autre  ne  fe  peut 
encore  fuppléer,  fans  qu'il  en  coûte  beaucoup.  Car  en  pre- 
mier heu  la  Ville  étant  au  Coucham ,  fe  trouve  continuelle- 
ment  enveloppée  des  vapeurs  du  Fleuve .  que  le  Soleil  chafle 
toujours  devant  lui  ;  ce  qui  n'eft  pas  une  petite  incommodité 
dans  un  un  pays  aufli  chaud  &  aufli  humide,  que  celui  ■  là  i 
fin  fécond  heu ,  elle  eft  privée  d'une  Source  dune  eau  excel- 
lente,  dont  elle  joiiiflbit  auparavant,  &  comme  leau  des 
puits  &  celle  du  Fleuve  font  faumatres ,  on  a  ete  oblige  d  y 
fuppléer  par  des  Cifternes ,  dont  les  eaux  ne  font  pas  bonnes. 
Ceux ,  qui  en  vouloient  boire  de  la  fource  ,^  etoient  obliges 
d'avoir  des  Efclaves ,  qui  ne  fulTent  occupes .  qu  à  en  aller 
chercher.  M.  Butet,  que  j'ai  déjà  cite,  dit  dans  fonr,,e- 
moitQ  qu'on  a  découvert  une  autre  Source  à  une  portée 
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de  fufil  ,  au  Nord  de  la  Ville ,  &  que  tous  les  Navires  v 

font  leur  provifion  d'eau  :  mais  que  les  Habims  de  «  te     '^^*- 

Opitaletrouventqu'elleeftencoretroploin^&ahnentm^ruv 

re  un  i  T'      ''^^^'"  '^^  ^""^  CommandeuV  étoit  de  fai- 

Se  la  Vilf'nn  '"''  ""'  "''^"•^^"^  ^°"^^'"^  «"  "Milieu 
de  la  Ville ,  pour  y  recevoir  les  eaux  de  la  Rivière  Havna 

qui  font  excellentes ,  &  qu'il  ne  falloit  faire  venrque  de 

trois  heues,  mais  il  n'a  pas  eu  le  .êms  d'exéluterVon  pro! 

^ffS:'"c^nnflu"t^^^^^^  ^°"^  fonluflre,  Si..iona. 

a  urc  quii  ne  lui  manquoit  que  cet  ouvrage  ,  pour  êtr^- «««  viiic. 

ter  e?;;r;?J,^^^^^^"^  ^ondc.  Elle  el  fuuL  fur  u^"""^''' 

te  rein  parfaitement  um,  &  s'étend  du  Nord  au  Sud  le  W 

ftk  un"Ir''  ÎT^^  T^'  ^°^^^  ^'  ^^^''^"^  bien  cuWvés^ 

&  ces  de^il^';^''^'  ^'  ^'^"  °^"«>  1^  terminent  à  l'Oriem!. 

zon    parce  eue  llpT^^'"'  P^"'  ^^  ^^  ^"^'"^  de  fon  Ori: 
zon  ,  parce  que  le  Fleuve  tourne  un  peu  à  l'Oueft  La  r^J^ 

ge.  Les  autres  c'toient  d'une  efoece  de  tlrr^T.^  voinna- 

une  digue  afles  forte  ,  pour  la  r^fe«re  "  Pat^^f;  A  '  ^^^^ 

re  vL  n  •  P"  '°"'.'  ™^'^^  P°"^  ^^«  Navires  de  GL"er- 
re      ilspouvoientvenirjufqueslàj  maisà  l'entrée  dupS 

d'eau  'tr^Zr  '  '"'^"'"^  "'"  ordinairen.ent  qu'onze  pie^'j 
a  eau ,  treize  à  quatorze  ,  quand  la  Marée  eft  haute  l 
quinze  au  plus  dans  les  grandes  Marée  il  eft  vrai ^cul 
la  Radeexteneure  eft  affés  rûre,ncen'eftdepu!flaiS!/uïl! 


aa4  Histoire 

•"": let  jufqu'à  la  mi-Oftobre  ,  qu'il  règne  fur  cette  côte  du  Sud 

'•'°^'     des  Ouragans  d'une  violence  extraordinaire;  mais ,  cette fai- 
fon  paflee ,  il  n'y  a  rien  à  craindre,  &  il  eft  (ans  exemple 
qn'aucun  Navire  y  ait  cchoûc,  à  moins  que  ce  n'ait  été  par 
l'ignorance  des  Pilotes. 
Des  qualités     Le  tcrrcin  des  environs  de  cette  Ville .  n'eft  pas  le  meil- 
defbn  ter.  oir  leur  de  l'idejleft  raboteux,  inégal,  leme  de  petites  col- 
SafMSldâ'lines,  &  d'un  fond  de  pur  argile  i  aurti  y  fait-on  beaucoup 
"ufÏÏ£  onde  BriquR  &  de  très-belles  Poteries.  Elles  font  d'une  terre 
ycilfujct.      beaucoup  plus  fine ,  &  d'un  rouge  plus  vif,  que  celles  de 
la  Havane,  d'ailleurs  fi  eftimées .  &  l'eau  s'y  conferve  extrê- 
mement fraîche.  Mais  fi  San-Domingo  n'eft  pas   fitue  fur 
un  terroir  fertile  ,  en  récompenfe  il  jouit  d'un  air  affes  frais  i 
ce  qu'on  attribue  en  partie  à  la  Rivière  &  à  la  Mer ,  dont  la 
meilleure  partie  de  la  Ville  eft  environnée,  ôc  en  partie  au 
falpêtre ,  qui  s'y  trouve  en  abondance;  les  vents  du  Nord , 
qui  y  régnent  toutes  les  nuits ,  &  les  Brifes  de  l'Eft  &  de 
J'Eft-Sud-Eft,  qui  y  foufflent  ordinairement  tous  les  jours, 
contribuent  aufli  beaucoup  à  cette  fraîcheur.   Les  Efpa- 
gnols  y  font  néanmoins  fujets  à  une  maladie ,  qui  leur  eft 
particulière,  &  qu'ils  appellent  Pafmo.dle  attaque  les  nerfs, 
qui  fe  roidiflTent  &  fe  retirent ,  le  fang  fe  congelé  dans  les 
veines, les  Malades  fouffrent  beaucoup  du  défaut  de  refpi- 
ration,  &  il  eft  rare  qu'ils  en  guériflent.  On  a  vu  dans  nos 
habitations  quelques  Nègres  mourir  de  ce  mal  ;  mais  jamais 
aucun  François  n'en  a  été  attaqué.  La  Lèpre  eft  auffi  aftes 
commune  dans  cette  Capitale  ,  &  on  prétend  qu'elle  a  fa 
principale  fource  dans  les  eaux  de  Cifternes,  qu'on  y  boit. 
En  effet ,  dans  les  Campagnes ,  où  l'on  a  des  Sources  &  des 
Rivières  en  abondance ,  on  ne  voit  pas  un  feul  Lépreux.  Les 
habitans  de  San-Domingo devroient  bien,  cefemble,  saflTi- 
rei  aux  prix  de  la  peine,  qu'il  y  auroit  d'aller  puifcr  de  bon- 
ne eau  à  la  Fontaine  ,  dont  j'ai  parié ,  s'il  ne  tient  qu'à  cela , 
qu'une  maladie  aufti  horrible  ne  ceffe  parmi  eux. 
Mines  datis  la     H  y  avoit  autrefois  dans  l'enceinte  de  la  Ville,  uneMi- 
v.iie  Piuyc  j^Q  jjg  vif.argent  d'une  abondance  merveilieuie ,  mais  la  Cour 
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a  ordonné  qu'on  la  fermât,  on  y  avoit  auffi  trouvé  ,  dit- 
on.  une  Mine  d'or,  mais  on  ajoute  qu'elle  rapportoit  très- 
peu.  Les  debordemens  du  fleuve  Ozama.  ne  font  nifré- 
quens  .  m  dangereux .  parce  que  fes.  bords  font  fort  élevés  i 
du  refteil  pleut  beaucoup  dans  ce  quartier-là  .  &  il  eftrare 
que  les  Secherefles  ydurentplus  d'un  mois.  Le. pluyes , qui 
viennent  pour  l'ordinaire  du  Nord-Eft .  &  du  Sud-Eft ,  s'er- 
re Ynn.'^Tp  "'""  S-"'  ^^  ^""^  """  ^"^"°"^  de  la  RWie. 
i^'n    a '^    ,  °J  "".  ".^^"''^  ^"^  ^«"'^  les  quartiers,  qui  font 
àlOueft  de  la  Capitale  jufques-aux  habirations  Fr^nçoifes 
font  fi  fouventexpofésamr  Secherefles.  nue  tous  les  Bef- 
naux  y  périroient  de  foi^  fi  oa  n'avoit  pas  la  précautloa 
de  les  mener  dans  les  doubles  Montagnes .  où  on  les  nour^ 
rit  des  feuilles  des  arbres ,  encore  n'en  fauve-fon  par-là 
quune  partie.  Or  on  ne  voit  rien  de  femblable  dan.  les  Pro- 
vinces.qu.  font  au  Vent  de  San-Domingo.  Enfin  on  arurc 
que  les  Tremblemens  r>  Terre  font  aflës  frequens  au.^  en- 
virons du  fleuve  Ozama.  maison  ajoute  qu'ils  n'y  ont  pref- 
que  jamais  aucune  fuite  facheiife.  ^ 

Pour  revenir,  Ovando.  outre  iaFortereiTe. qui  eft  'bu 
ouvrage .  &  fa  Maifon.  qui  étoit  magnifique ,  y  fit  conAmi^ 
re  un  Couvent  pour  les  PP.  de  S.  François  ,  &  un  Hopi- 
tal,  fous  le  titre  de  S.  Nicolas  ,  dont  il  portoit  le  nom 
Quelques  années  après  les  Religieux  de  S.  Dominique  & 
de  la  Merci    vinrent  auffi  s'établir  dans  cette  Capitale,  & 
le  Treforier  Michel  de  Palfamonté  .  dont  nous  parlerons 
bientôt .  y  ajouta  un  fécond  Hôpital  fous  le  nom  de  S.  Mi- 
chel  fon  Patron  Enfin  on  y  a  bâti  une  fupetbe  Cathédrale, 
&  toutes  Ces  Eglifes  font  fort  belles.  Jamais  Ville  ne  fut 
plus  promptement  achevée  avec  cette  magnificence ,  où  on 
la  vue:  quelques  Particuliers,  qui  fe  trouvoient  en  fonds 
entreprirent  d'abord  de  bârir  des  rues  entières,  dont  ils  né 
tardèrent  pas  à  retirer  leur  argent  avec  de  gros  profits  D'au- 
tres suivirent  leur  exemple,  &  s'en  trouvèrent   également 
bien  San-Dommgo  devint  ainfi  prefque  tout  à  coupunefi 
grande    &  une,  fi  belle  Ville.  qu'Oviedo  ne  craignit  point 
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d'aflurer  l'Empereur  Charles  Quint,  que  l'Efpagne  n'en  avoir 
pas  une  feule,  qui  lui  pût  être  préférée ,  ni  pour  Tavanta* 
ge  du  terreÏQ ,  ni  pour  l'agrément  de  la  fîtuation  ,  ni  pour 
la  beauté  &  la  difpofition  des  Places ,  &  des  Rues  >  ni  pour 
l'aménité  des  environs  ,  &  que  fa  Majefté  Impériale  lo- 
geoit  afles  fouvent  dans  des  Palais,  qui  n'avoient  ni  les  com- 
modités, ni  l'étendue,  ni  les  richefles  de  quelques-uns  de 
ceux  de  San-Domingo.  Puerto  di-Plata  fut  auflî.  achevé  dans 
le  même  têms.  Ce  Port  a  été  quelques  année»  affés  florif- 
fant  ;.  mais  il  s'en  faut  bien  que  les  Efpagnols  en  ayent  tire 
tous  les  avantages ,  dont  ils  s'étoient  flattés ,  &  qu'ils  pou- 
voient  s'en  promettre  avec  fondement  î  nous  verrons  dans  la 
fuite  qu'ils  ne  purent  s'en  prendre  qu'à  eux ,  fi  leurs  efpe- 
rances  furent  trompées  5  il  ne  falloit  que  conferver  les 
Infulaircs. 


Fin  du  livre  troijîéme. 
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D  E 

L'ISLE  ESPAGNOLE 

OU     DE 

S.    DOMINGUE. 

PREMIERE   PARTIE 
LIVRE    QUATRIEME. 

E  fuccès  de  la  dernière  guerre  de  Higuey 
ayant  mis  le  Grand  Commandeur  en  état 
de  donner  la  ioy  à  toute  l'ille ,  la  bonne 
Politique  demahdoit  ,  ce  femble  ,  qu'jj 
s'appliquât  à  conferver  un  Peuple  fou- 
rnis, qui  pouvoit  être  d'une  grande  uti- 
lité à  la  Colonie  Elpagnole ,  &  dont  on 
avoit  même  absolument  befoin ,  fi  on  vouloit  tirer  du  fein 
de  cette  terre  les  tréfors ,  qu'elle  renfermoit.  Il  faut  rendre 
à  la  Cour  d'Efpagne  la  juftice  de  dire  que  tel  a  toûjour:-- 
ctefon  plan,  &  qu'elle  n'a  jamais  rien  tant   recommande' 
aux  Gouverneurs  du  nouveau  Monde ,  que  d  en  bien  trai- 
ter les  anciens  Habitans.  Mais  fes  ordres  ont  prefque  tou- 
jours été'  fort  mal  exécutés;  on  lui  en  a  même  fait  donner 
quelques-uns ,  dent  elle  ne  voyoit  pas  les  conlequences  per- 
nicieufes,  &  dotir  '^na  abufc  ,  pour  exercer  une  Tyrannie , 
que  rien  ne  pourra  jauiais  cxculer  ,  &  qui  a  dépeuplé  les 
plus  belles ,  &  les  plus  vaftes  Régions  de  l'Amérique. 

AinH  fur  les  repréfentations  que  le  Grand  Commandeur     Nouveaux 
fit  alors  aux  Rois  Catholiques  ,  que  la  liberté  rendue  aux  aut^^nd""" 
Habitans  de  i'ifle  Elpagnole  alloit  produire  immanquable-  Commanacur 
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ment  la  ruine  entière  de  la  Colonie;  qu'on  y  fouuroit  dé- 
con.ormc.a    jà  beaucoup  de  la  difette  des  vivres,  qu'on  n'y  étoit  plus 
ce  qu'il  aroit  gn  état  de  travailler  aux  Mines ,  que  les  Tributs  ne  fe  payoient 
icpréfcnté.     ^^.^^  ^  ^  ^^^^  j^^  Indiens  s'éloignant  des  habitations  Efpa- 
gnoles ,  il  n'e'toit  pas  pofllble  de  les  inftrulre  des  principes 
du  Chriftianifme^  fur  ces  repréfentations  ,  dis  je  ,  on.  lui 
prefcrivit  les  chofes  luivantes,  par  une  lettre  écrite  de  Me- 
dina-del-Campo:  De  ne  rien  négliger  pour  gagner  les  Infu- 
laires ,  &  les  afFedionner  à  la  Nation  Efpagnole  ,  &  à  la 
Religion  Catholique  :  Que ,  s'il   étoit  néceflaire  d'ufer  en- 
vers eux  de  quelque  violence ,  pour  les  obliger  à  travail- 
ler,  de  le  faire  avec  toute  la  difcretion  pofllble,  &  demé- 
-nager  fi  fagement  l'autorité  &  la  perfuafion ,  que  les  Ca- 
ciques ne  puffent  fe  défendre  de  mener  leurs  fujets  au  tra- 
vail, les  uns  après  les  autres  :  D-'avoir  un   grand  foin  que 
tous  afliftaffent  aux  Inftruâions,  qu'on  leur  feroit  régulière- 
ment à  certains  jours  :  De  faire  enforte  qu'ils   fuflent  fou- 
rnis à  ceux  ,  à  qiii  on  les  auroit  donnés  ,  pour  les  faire 
travailler  ,  mais  de  tenir  la  main  à  ce  que  ceux-ci  les  trai- 
taflent  bien,&  leur  payaient  exaftement  le  falaire  ,  qui 
auroit  été  réglé  félon  la  qualité  des  perfonnes  ,  &  la^  na- 
ture du  travail  :  Enfin  de  fe  fouvenir  que  ce  peuple  étoit 
libre,  &  ne  devoir  pour  aucune  raifon  être  réduit  en  Ef- 
clavage  ,  de  le  gouverner  avec  bontés  &  de  s'attacher  fur- 
tout  à  faire  amitié  à  ceux ,  qui  embrafleroient  la  Religion 
Chrétienne. 
Les  départe-     Quoique  ces  Inftruaions  ne  continfîent  rien^que  de  fort 
"«ensd'in-^^^  fage ,  ellcs  ne  laiffoient  pas  d'être  fufceptibles  d'un  mauvais 
lens  eta  is.  ^^^^  ^  ^  ^^  ^^  manqua  point  de  le  leur  donner.  EfFeâive- 
ment  ce  fut  en  faifant  femblant  de  s'y  conformer,  que  le 
Grand  Commandeur   établit  ces  Départemens  d'Indiens  fi 
Rifmimitm-  odieux ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  &  voici  de  quelle  manière 
il  le  fit.  Il  afllgna  à  chaque  Caftillan  un    certain  nombre 
d'Indiens  ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  la  qualité  des   Perfon- 
nes ,  01:  l'inclination ,  qu'il  avoit  à  leur  faire  plaifir.  LaCoiv 
ceiïion  étoit  connue  en  ces  termes.  «  Je  recommande  à  Tel 
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»  tant  d'Indiens,  fujets  de  tel  Cacique,  &  il  aura  foin  de  les " 

»  faire  inftruire  des  Principes  de  notre  Sainte  Foy.»  Et  comme  '  ^^^^ 
ces  malheureux  demeuroient  les  fix  &  les  huit  mois  de  fuite 
dans  les  Mines ,  &  qu'il  en  mouroit  beaucoup  ,  ceux ,  que 
le  Gouverneur  Général  vouloir  favorifer,faifoient  aifément 
remplacer  les  morts  des  débris  des  autres  Dcpartemens  , 
qu'on  étoit  obligé  d'abandonner  ,  quand  ils  étoient  trop 
délabres  ,  &  qu'on  n'étoit  pas  en  faveur  ;  ou  de  ceux,  dont 
les  Maures ,  après  le  terme  expiré ,  n'avoient  pas  le  crédit  de 
fe  faire  continuer  lefervice:  cette  difpofition  a  depuis  été 
fuivie  dans  tout  le  nouveau  Monde. 

^   Ge  qu'il  y  eut  de  plus  furprenant,  fi  néanmoins  on  doit   Bonn«qna. 
être  lurpns  que  la  cupidité  &  l'avarice  aveuglent  leshom- j'^''''*^""' 
mes,  jufqu'à  leur  faire  perdre  de  vûë  leurs  plus  véritables 
mterets ,  &  même  leurs  plus  preffants  befoins  5  c'eft  qu'a- 
vant que  de  mener  aux  Mines   les   Indiens  nouvellement         * 
affervis ,  on  ne  les  occupa  point  à  cultiver  la  terre ,  pour 
faire  cefler  une  famine ,  qui  duroit  depuis  fi  long-têms.  Du 
reftcpour  tout  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  de  l'Ifie, 
les  Hiftoriens    s'accordent  à  donner  fur   cela  de    grands 
éloges  à  Ovando;   Tous  ont  extrêmemement  loué  fa  fagef- 
le,  fon  attention  au  bien  public,  &  fon  zèle  pour  les  in- 
térêts du  Prince ,  &  pour  l'Etabliflement  de  la  Religion. 
Non  content  d'avoir  donné  un  affes  beau  Couvent  aux  PP. 
de  S.  François  dans  la  Capitale,  il  leur  en  fit  encore  bâ- 
tir un  dans  la  Ville  de  la  Conception,  &  il  les  engageai 
élever  un  bon  nombre  de  jeunes  Indiens ,  à  qui  ils  appre- 
noient  laDoftrine  Chrétienne ,  à  lire  &à  écrire  en  Caftil- 
lan  ,  &  même  à  quelques-uns ,  en  qui  il  fe  trouvoit  plus 
d'ouverture  d'efprit  ,  un  peu  de  Latin.  Il  purgea  auffi  la 
Colonie  de  plufieurs  perfonnes  de  mauvaife  vie ,  &  il  s'op- 
pofa  autant  qu'il  pût ,  à  ce  qu'on  envoyât  des  Nègres  dans 
les  Indes,  ayant  remarqué  que  les  premiers, qui paflerent 
à  l'Ifle  Efpagnole,fe  réfugioient  chés  les  Infulaires,  àqui 
ils  apprenoient  tout  le  mal ,  dont  ils  étoient  capables  ,  & 
qu'ils  rendirent  beaucoup  plus  ditFiciles  à  conduire. 
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~ Peu  de  tcms  après  1  arrivée  des  ordres  de  la  Cour,  donc 

M'cSJsque  k  Viens  df  ^>ark  r ,  le  Orand  Commandeur  en  rc»,ût  un, 
pren(i  U Cour  qui  auroit  rompu  routes  Tes  mefures  j  par  lapport  aux  Dé- 
CsToSTcii."  pjrtemens,  s  il  n'eut  pastrouvc  le  moyen  de  l'éluder.  Oo 
lui  enioignoit  de  ratrembler  tous  les  Indiens ,  6c  d'en  for- 
mer de  grandes  Peuplades,  dans  le  voifinagedes  Villes  Ef- 
pagnoles  ,  d'établir  parmi  eux  toute  la  mcilleutc  police ,  qu'il 
feroit  polfib  e ,  de  les  accoutumer  h  cultiver  les  terres ,  te 
à  vivre  en  fotieté  ,  d'établir  en  chaque  Bourgade  unePer- 
fonrie  de  probité .  qui  la  gouvernât  en  paix,  &  ne  permît 
pas  aux  Caftillans  de  les  employer  malgré  eux  à  aucune 
corvée,  fous  quelque  prétexic  que  ce  tut,  &  eût  foin  de 
faire  payer  exaftement  le  làlaire  à  ceux,  qui  de  leur  plein, 
gré  s'engageroient ,  foit  pour  les  Mines ,  foit  pour  d  autres 
travaux;  de  les  accoutumer  à  (e  vct;r  honnêtement,  de  fai- 
*  xe  conftruire  par  tout  des  Eglifes .  &  d'avoir  foin  qu'elles 
fuflent  tenues  proprement,&  déflervies  par  des  Prêtres  afiidus, 
exemplaires  &  zélés  >  d  empêcher  les  Caciques  de  conti- 
nuer leurs  extorfions  ordinaires  contre  leurs  Sujets  >  d'exé- 
cuter fur  eux ,  &  fur  tous  les  Indiens  en  général ,  les  or- 
donnances, qui  avoient  été  faites  contre  les  Blafphéma- 
teurs  }  d'abolir  ce  quil  y  avoir  dans  leurs  fêtes  ,  & 
dans  leurs  réjoûiflances  de  contraire  aux  bonnes  moeurs  & 
à  la  Religion;  de  bâtir  des  Hôpitaux  pour  eux  ,  de  les  en- 
gager par  douceur  à  payer  les  dixmes ,  &  de  procurer  par 
tous  les  moyens  polïibles  que  les  deux  Nations  fc  réunil- 
fent  par  des  alliances  réciproques.  On  ne  dit  point  ce  qui 
avoit  donné  lieu  à  ce  beau  plan ,  qui  fut  plus  d'une  foispro- 
pofé  dans  la  fuite,  &  appuyé  de  toute  l'autorité  de  la  Cour , 
fans  avoir  eu  fon  exécution ,  que  pendant  très-peu  de  tênis. 
Nous  verrons  en  fon  lieu  les  inconveniens ,  qui  s'y  rencon- 
trèrent :  le  plus  réel ,  &  qui  feul  étoit  c.ipable  de  le  faire 
échouer,  c'eft  que  les  Caftillans  n'y  trouvoient  pas  leur  comp- 
te, puifqu'il  faifoit  tomber  les  départemens  ,  fur  lefquels 
étoit  fondée  toute  refpcrance  ,  qu'ils  avoient  coHçûë  de 
fi'entichir. 
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Ccft  ainfi  que  le  Gouverneur  Général  ûcrifioit  aux  in- 

lerêts  des  Particuliers,  &  comme  il  le  croyoit  mal-à  pro- 


îroj. 


—  «-'"-""wia,  «.  cuminc  11  le  croyoit  mal-à  pro- 
pos, à  ceux  du  Prince,  un  Peuple  innocent,  &  duquel  on    ^"'«^re 
pouvoir  tirer  des  fervices  bien  plus  confiderablcs,  que  ceux ,  TiiSS 
quon  en  exigeo    ,  mais  il  n'eu  pas  aifé  de  fcavoirau  iut^i^S"-" 
te  ce  qui  le  porta  à  dépeupler  prefquc  entièrement  une  des 
plus  grandes  Provmces  de  l'Ille,  de  la  manière  que  je  vais 
dire  Depuis  le  foulévement  de  l'Alcaïde  Major,  François 
Roldan  Ximenez.ilctourefté   dans  le  Xaragua    un  alTcs 
grand  nombre  de  fes  complices  ,  qui  y  vivoient  fans  Dieu 
&  lans  Foy,&  fur  lefquels  on  croyoit  avoir  beaucoup  ga- 
gne   en   les  empêchant  de  remuer,  &  de  faire  des  af- 
fcmblees  contre  le  Gouvernement.  Behechio  étoit  mort  de- 
puis peu  ,  &  comme  aucun  de  Ces  Enfans  ne  lui  avoit  fur- 
vccu ,  fou  Royaume  avoit  paflë  à  fa  Sœur  Anacoana.  Cette 
lrincefle,par  un  pur  effet  de  l'inclination,  qu'elle  avoit  toû- 
jours  eue  pour  la  Nation  Caftillane ,  sétoit  d'abord  appli- 
quee  à  bien  traitter  ceux  de  cette  Nation  .   qu'elle  avoir 
trouves  dans  fes  Erats.mais  elle  n'en  avoit  été  payée,  que  d'in- 
gratitude .  &  l'on  prétend  que  fon  afFeûion  s'étoit  changée 
en  une  hame  mortelle.  Les  Caftillans  s'en  apperçûrent  bien- 
tôt,  ou  peut-être  même  feperfuaderent-ils  que  la  chofe  étoit 
ainli,  parce  que  naturellement  ils  dévoient  s'y  attendre  II 
eft  au  moins  certain  qu'il  y  eut  quelques  hoft.litésdepart 
&  dautre.  tlles  ceflerem  à  la  vérité  bientôt,  mais  le^  Caf- 
t.Uans  mandèrent  au  Gouverneur  Général ,  que  la  Reine  de 
Aaragua  meditoit  quelque  mauvais  dcflein,  &  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  temsà  perdre,  fi  ou  ne  vouloit  pas  en  être  pré- 
venu, "^  ^ 

Ovando  ne  crut  pas  devoir  rien  réfoudre  fur  un  avis  de  OvandosV 
cote  nature,  il  connoiflbit  afles  le  caraftere  de  ceux,  qui '»"fpo"c.  ^ 
le  lui  donnoient,  pour  être  perfuadé  que  leur  querelle  par- 
ticulière ne  devoir  pas  être  regardée  comme  une  affaire  d'E- 
tat. Mais  11  lugea  qu'un  voyage  dans  cette  Province  récu- 
ra Te  r  a  n^''  l'""  '^'^  P'°P°'  '  "^  ^^'''''  'I  ^"'^  remet- 
tre   les  Caftillans  dans  l'ordre ,  &  à  faire  cellèt  le  fcandale , 
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que  leur  vie  débordée  caufoit  depuis  fi  long-têms  aux  Chré- 
tiens &  aux  Infidèles.  Il  partit  donc  de  San-Domingo  >  à  la 
.^tede  300.  hommes  de  pied^  &  de  70.  chevaux  ,  après 
avoir  publié  que  le  fujet  defbn  voyage  étoit  de  recevoir  le 
Tribut ,  que  la  Reine  de  Xaragua  devoir  à  la  Couronne  de 
Caftille  >  Se  de  voir  une  Princefl^ ,  qui  s'étoit  dans  tous  les  téms 
déclarée  en  faveur  de  la  Nation  Espagnole.  Sur  le  premier 
avis  de  fa  marche ,  Anacoana  parut  fort  joyeufe,  foit qu'el- 
le fut  véritablement  innoctntede  ce  qu'on  lui  avolt  impu- 
té «  ou  que  n'ayant  communiqué  fpn  dellèin  à  perfonne  « 
elle  ne  craignît  point  qu'on  l'eût  pénétré.  Elle  fit  enfuite 
avertir  tous  Ces  VaflTaux  de  la  venir  tiouver  pour  grof- 
fir  fa  Cour,  faire  honneur  au  Général  EfpagnoU  &luidonp 
ner  une  grande  idée  de  fa  PuilTance. 

Il  en  vintiufqu'à  300.  à  qui  les  Ecrivains  Efpagnols  don- 
nent le  nom  de  Caciques ,  &  la  Princefle  n'eut  pas  plutôt 
appris  que  le  Grand  Commandeur  «pprochoit  >  qu'elle  fe  mit 
en  marche  pour  aller  au  devant  de  lui  t  accompagnée  de 
toute  cette  Nobleffe,  &  d'un  Peuple  infini  ,  tous  danfant 
à  la  manière  du  Pays ,  &  feifant  retentir  l'air  de  leurs  chants. 
La  rencontre  fe  fit  affés  près  de  la  Ville  de  Xaragua ,  on 
parut  de  part  &  d'autre  cfhatmé  deie  voj^i  &  jamais  on  ne 
vit  des  marques  d'une  joye  plus  fincere,  &  d'une  plus  par- 
faite confiance.  Après  les  premiers  complimens ,  Ovando 
fut  conduit  parmi  des  acclamations  continuelles  au  Palais 
de  la  Reine,  oà  il  trouva  dans  une  fiille  très  fpatieufe,  un 
grand  Feftin  tout  préparé  ;  tous  fes  gens  furent  aufll  réga- 
lés avec  profufion .  &  après  le  repas  il  y  eût  des  danfes  & 
des  jeux  de  toutes  les  fortes. La  Fête  dura  plufieurs  jours» 
avec  une  grande  magnificence,  &  beaucoup  de  vatieté  , 
&  l'on  ne  pouvoir  fe  lalfer  d'admirer  le  bon  goût  j  qui  re- 
gnoitdans  cette  Courlâuvage. 

Les  Caftillans  établis  dans  ce  pays  ne  voyoient  pas  avec 
plaifir  cette  bonne  intelligence  eiitre  le  Grand  Comman- 
deur &  la  Cacique ,  &  avertirent  le  premier  de  ne  pas  le 
fier  aux  démonftrations  d'amitié  de  cette  princefle  ^  mais  il- 

n'étoit 


DB    S.    DoMiNGUfiy    LiV.   IV  âj. 


^,u  i,«.  lif^cuaire  de  iiu  donner  fi»  cela  des  li^«n«  u      - - 

rera  dit  ^quïl  fi,t  enfin  convaincu  que  la  1?^.^^;.^'"  ^^ 
ne  avoH  formé  de  mauvais  dclTeins  contte  ji^^^'i^^^ 

les  EfmZol.2^T  ^   Kgleg&àalede  Conduite  pont 
encore  trop  pS^ri  M"  ^?P'*"I°'  '"i.M'oiffoit 

àuilSlVrv^„,?S^tToref^^^^^^    "^-^ 
Daanp  A-  iii»:  A.  •   "'"«*""OK-ii,im  donner  à  la  manière  d'Ef-  ««nJcre  o- 

pagne.&il  lui  fitinfinuer  qu'il  étoit  deûGrandeur  d'v  oTroîrri  ''".''»  «^  '«' 
avec  toute  fa  Nobleflè  Elli»  ^nnna  j    "•^""ac«ir  d  y  paroitre  maître  dei» 
faux ,  &  un  PeUDle  infin •      T  ''?"*'  ^  ***"^'  ^  '«"»  ^^  Vaf-  Reine  de  r,. 
«UA ,  OC  un  reupie  infini  accourut  à  un  foeûade  on'ii  r„n  "?"'«  *«  ' 
pofoit  devoir  être  quelaup  rhofr/4-  ri  7*^.'*^*  3  "*"?"«!"»"=  <*«• 
où  toute  ia  rnnr  ?  j.  *î"^  choie  de  fort  curieux.  La  falle ,  vire. 

Phce  où  la  Fêr«  r  ^^""^  ^-^i?'  ^««^ée.  donnoit  fur  la 

ctit^fxS"?'"^----'^^ 

cnoit  la  première,  &  à  mefure  qu'elle  arriva  fur  b  Pi»«r 
elle  en  occupa  toutes  les  avenues.  La  câvîleri^  vin  J^' 
fuiteayantleGrandCommandeur  àfatêr^T^  ^" 
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j  C07      <^  d'exciter  an  peu  de  frcmiflcment  dans  le  cœur  de  la  Prin- 
ceflê.  Quelques  momens  après ,  Ovando  ayant  mis  la  main 
fur  fa  Croix  d'Alcantat^.,  ce  qui  ctoit  le  fignal  ,  dont  il 
^oit  convenu  avec  fefrgens  ;  les  f  antaflins  firent  main-baffe 
fut  la  multitude ,  qui  rempliffoit  la  Place,  en  même  tem» 
que  les  Cavaliers  mirent  pied  à  terre,  &  entrèrent  dans  la 
fille  où  l'infortunée  Anacoana  ctoit  plus  motte  que  vive, 
aufli-bien  que  toute  fa  Cour.  Les  Caciques  furent  aufli- 
tôt  attachés  à  des  Poteaux ,  &  ce  fut  alors ,  fi  on  en  croit 
Oviedo ,  qu'ils  avouèrent  le  crime  de  Rébellion,  dont  on 
les  accufoit.  On  mit  enfuite  le  feu  à  la  maifon  ,  &   tous 
ces  malheureux  y  furent  bientôt  réduits  en  cendres.  La  Rei- 
ne réfervée  à  un  fupplice  plus  honteux .  fut  préfentee  lie» 
&  garottée ,  au  Grand  Commandeur ,  qui  la  fit  conduire  en 
cet  état  à  San-Domingo ,  oîi  fon  Procès  lui  ayant  ctc  fait 
dans  toutes  les  formes  de  la  Juftice ,  elle  fut  déclarée  at- 
teinte &  convaincue  davoir  confpiré  contre  les  Efpagnols  „ 
condamnée  comme  telle  à  être  pendue  ,  &  exécutée  pu- 
bliquen»ent.  Oviedo  nous  repréfente  cette  Princeffe  com- 
me  débordée  à  l'excès  î  mais  j'ai  déjà  averu  que  cet  Ecn« 
vain  à  toujours  grand  foin  de  faire  paroître  fort  criminels  tous 
ceux,qui  ont  éprouvé  les  plus  triftes  effets  de  la  cruauté  de  fa 

Nation.  .,     / .    .„  j. 

Horrible        A.U  refte ,  il  ne  fe  peut  dire  combien  il  pcrit  d  Indiens . 
'^tZ  de"  dans  cette  funeûe  journée.  On  ne  vit  jamais  une  plus  hot- 
îSragua.       rible  boucherie  :  tout  fut  confondu ,  grands  &  petits  ,  hom- 
T°'"p'*'mes  &  femmes,  les  innocpns  ,&  ceux  qu'on  croyoït  cou- 
SsaLrpables.  On  dit  même  que  quelques  Cavaliers,  par  une pié- 
pie  fiirle      J^  ^  ^^  jj  eutroit  un  peu  d'intérêt ,  ayant  refervce  de  jeu- 
'*""""         nés  enfans ,  dont  ils  vouloient  faire  des  Efclaves  ,  &  les 
menant  en  croupe ,  d'autres  venoient  percer  derrière  eux 
ces  petits  Innocens ,  ou  fi  quelqu'un  tomboit  par  terre  , 
Us  lui  coupoient  les  jambes ,  &  les  laiffoient  en  cet  état 
fans  aucun  fecours.  Du  petit  nombre  de  ceux,  qui  échap- 
pèrent à  la  fureur  du  Soldat,  quelques-uns  fe  faaverentdans 
des  Canots,  que  lehazatd  leur  fit  trouver  fur  1«  bord  de 
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h  Mer,  &  paflèrent  à  la  Gonavej  mais  ils  y  forent  pour- 
fnivis.  A:  on  ne  leur  fit  grâce  de  la  vie,  que  pour  les  con- 
damner i  une  fervitude  beaucoup  plus  dure ,  que  la  mort. 
D'autres  paflèrent  dans  les  Provinces  limitrophes  ,  &  les 
foulevercnt  par  le  récit, qu'ils  y  firent,  de  ce  qui  venoit 
de  fe  paflèr  chés  eux.   Un  des  parens    d'Anacoana  fe 
cantonna  dans  les  montagnes  de  Baormco ,  les  plus  hautes 
&  les  plus  inacceffibles  de  l'Ifle ,  qui  s'étendent  en  dedans 
des  terres,  par  une  ligne  parabolique,  depuis  le  milieu  du 
grand  Cul-de  Sac ,  où  étoit  Xaragua ,  jufqu  à  la  côte  du  Sud, 
&dont  les  Habitans  étoient  extrêmement  Sauvages.  Plu- 
fieurs  pénétrèrent  dans  le  milieu  de  llfie.Le  Grand  Com- 
mandeur fit  marcher  contre  les  uns ,  Diego  Velafquez ,  & 
contre  les  autres,  Rodrigue  de  Mefcia ,  avec  de  bonnes  Trou- 
pes. Les  Indiens  fc  défendirent  pendant  quelque  tcms  , 
mais  leurs  Chefs  ayant  été  pris  &  punis  j  le  refte  fe  diflî- 
pa  ,  de  forte  qu'au  bout  de  fix  mois  il  ne  reftoit  plus  per- 
fonnc  dans  l'Ide  ,  qui  n'eût  fubi  le  joug  des  Caftillans. 

Cette  guerre  finie ,  Ovando  donna  toute  fon  attention  à  " 
la  fondation  des  Villes  ou  des  Bourga.'.-  ,  qu'on  lui  avoit  re- 
commandé de  bâtir  aux  endroits  les  plus  avantageux ,  pour 
l'affermifl'ement  de  la  Colonie.  Il  obligea  les  Efpagnols ,  qui 
reftoient  dans  la  province  de  Xaragua ,  de  fe  réunir ,  ,&  ij 
en  forma  une  Ville  ,  qui  fut  nommée  Sanèia- Maria  de  la 
VerA-PaT^mc  étoit  placée  alfés  près  du  Lac  Xaragua ,  à  deux 
lieues  de  la  Mer,  dont  on  l'approcha  dans  la  fuite,  fous  le 
nom  de  SanÛa  Maria  del  Puerto.  Mais  le  nom  d'Taguana, 
que  les  Infulaires  donnoient  à  ce  lieu  là  ,  a  pris  le  deflus 
dans  l'ufage  ordinaire  ,  &  les  François  en  ont  formé  celui 
de  Leogane.  Cette  Ville  étoit  éloignée  de  70.  lieues  de  la 
Capitale.  A  huit  lieues  au  Nord  de  San  •  Domingo,  le  Grand 
Commandeur  fonda  la  ville  de  Butnaventura  ^  &  dans  le  mi- 
lieu de  llfle,  entre  les  deux  grandes  rivières  Yaqué  &  Neyvai 
il  fonda  celle  de  Sm-fHan  de  la  Maguana.  A  24.  lieues  de  San- 
Domingo ,  un  Commandeur  de  Galice,  dont  on  n'a  pas  eu 
foin  de  nous  apprendre  le  nom,  avoit  feit  une  habitation  , 
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1  f04.    P'^  4'iin  Pott,  nommé  ^Ts^a»  04  il  y  tvQÎt  en  ont  Bour 
.  gade  de  Sauvages.  Cette  habitation  devint  bientôt  une  .Vitle» 
Villa  Niiera.^||s  \tno1l\Jt'À%»a  JiComf^iUa.  LePoR  d'TêÊmim»i^mMe- 
«i  Ya^umw.  ^^^^  «ppcUée  le  PoR  de  Btefil .  «c  Salvarittra  de  Id  Hmi»  » 
]|Fùr6nt  établis  peu  de  têms  après  «&  Velaf4)iiez  i&jc  déclaré 
■  «lieutenant  Général  pour  tous  ces  nouveaux  éuUiyOèmeDS. 
îHodrignede  Mefcia  fut  chargé  en  même  téms 'd'en  faire  un  à 
Fmrfo  Jkidjun  feco^id  dans  lesTerres  à  i  tf  .lieues  deSan^Domin- 
i|;o  vers  le  Septentrion ,  qui  fut  nommé  tl  Cotuj  ;  &  untroifié- 
xneïiir  la  même  Côte  du  Nord ,  dans  un  canton  que  les  Na- 
turels du  Payr  nommoient  Guahana.  Ovando  lui  donna  le 
fioiti  de  Ton  ancienne  Commanderie,  &  cette  Ville  fut  ap- 
'^cXÎét  LartT^JU  Gm^ama. 
im  de  rifle     De  cette  forte  on  comptoit  en  1 5  04.  dans  l'Ide  Efpagnole 
XTpagMie  en  jj.^  Villes,  OU  Bourgades  toutes  peuplées  deQaftillanSi  à 
* *****         ravoir ,  San-Domingo,  Azua  de  Compoftella  »  Villa-Nue.va 
iide  Yaquimo,  que  les  François  nomment  aujourd'hui  Aquim 
èi  Salva-Tierra  de  la  Savana,  fur  la  Côte  du  Sud.  Sanâa- 
Ma^ia  de  la  Vera-Paz ,  fur  celle  de  l'Oueft  j  Puerto  di  Plata . 
Puerto  Real ,  &  Larez  de  Guahana .  fur  celle  du  Nord.  Sant- 
Yago ,  Bonao ,  el  Cotuy  >  Buenaventura  ,.la  Conception  de  la 
Vega  ,  Bonica ,  &  Gohava  près  des  Mines  y  &  dans  le  mi- 
lieu des  terres.  Outre  deux  FortereiTes  dans  le  Higuey  ,  à  la 
place  defquelles  on  bâtit  deux  nouveltes  Villes  fur  la  fin  de 
cette  année  .  comme  nous  le  verrons  bientôt.  Ifabelle  »  te 
plufieurs  Fortereflès,  qu'on  avoit  bâties  d'abord ,  pour  s'af- 
fûrer  des  Mines  deCibao  &  de  Saint  Chriilophle ,  étoient 
abandonnées  depuis  quelque  téms.  Le  Grand  Commandeur 
obtint^  dans  la  fuite  du  Roi  Ferdinand  des  Armoiries  pour 
toutes' ces  Places  ^  &pout  l'Ide  en  général ,  Se  le  Brevet  en 
fat  expédié  le  6.  Décembre  1508.  L'Hiftorien  Antoine  Her- 
xera  à  eu  grand  foin  de  nous  les  tranfmettre  fort  exadjtement 
blafonnées ,  &  je  les  ai  fait  graver  fur  la  Carte ,  que  je  donne 
ici  de  t'Ifle  E^agnole,  telle  qu'elle  étoit  au  téms  dont  je 
parle. 
NottTdkt      Cependant  il  y  avoit  plus  d'un  an  ',  que  Ciiftophle 
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Colomb  étoit  parti  de  la  rade  de  «î«r  n      •  x         ^  ^  - - 

«ou,7:v:;fta.c„X»'  '«'^«•'«*» voyage,  où 

ptendre  des  nouvellM ,  avan?cme  i  « Vil^  ^'"'f  ''  "  "P" 
parammem  ce  qui  le  mit  lui  nS!  ?  *""  *  *  '  '*  »P- 

bien  de  la  peiM  i  .,,„„ ,  '  p.„  ?/""?««  >  *  V^'i  eut 

fin  ils  s'y  rendirent  tous    &  l'Am.v,i      ^^Y**^  '  *"«"«  en- 
gagnerlePortdTaqS  ouieftT  i"r  *"^"  P«*  *^"^"'fc^ 

Jamaïque,  d'où  il  îoultit  2ï^e^!i°'^  ^^^^^^  la 

fit  enfuite  l'Oueft,pour  gaSlr,^^^^  <«« J>anance.  Il 
les  Vetits  contraires ,  les  c!w.'^  1*  ^V''  ^""«  '  "^s 

«ns  penfercm  le  "r^cr  fu^feïïX"^^^^^^^  '  n'^""'^  ^"  ^««- 
au  Sud  de  Cuba  &  une  Si î  *^'i*^«»"c>  ^«i  f«»m 
la  première,  leretinrSt%o^"?*'^*'™P?'^*«"«*'fo'«  ^"6 
trouva  après  cela!  S  Tou  m?/°"  ^'ï*  *°-  "«"^  " 
fes  Navkes,  &les  vivrtTn       *'"'^*''*'"^^^^«"^mmagé 

forte ,  que  fes  EquiW  Trda'îr  ""'  .^  '"^  """^""  '  ^ 
lâcher ,  ou  à  la  jraS'o^u  à  ?Êrn«"^**''ï^^^^  ^  '«' 
lui  leut  fait     fanT aZ^-ir-   ^1  ^^^Sno^e.  Tout  autre  que 

perfonne  ^e  f^avo^  Sx  qui??;  ^"l""  ^'^"  '"^''^^ 
des  j  il  tint  bo?,  r^SsTem  ^^'°^*^«î°«''^  '«^  obfta- 
«ble ,  qui  vim  enS  1  tn't Tp'rolt:""'"  ^"""  ^'^^ 

i-a  première  terre  qu'il  apercûr   ni  «,. 
accompagniîe  de  plufieurs:  il  le.»/       .    ""®  P""*'  '««>.  "««<«<«'« 
"-/<«,  à  caufe  de  Japrem,cre,que  leshabitansnomii^^nt''  """'^'" 

Cgii; 
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'  Cuanaja.  L*Adélantade  Dom  Barthélémy  Colomb  rut  envie 
de  vifiter  celle-ci ,  &  y  ayant  trouve  une  grande  quanrité  de 
Fins  i  l'Amiral  l'appelia  l'Ifle  Jet  Pim  :  elle  eft  à  12.  Iieu%«i 
du  Cap  dt  Honduras ,  &  de  la  ville  de  Trmxillo.  Quelques-uns 
ont  voulu  s'attribuer  la  gloire  de  cette  découverte  ^  mais  il 
a  été  prouvé  par  le  Procureur  du  Fifc  Royal ,  que  perfon- 
ne  n'avoir  navigué  de  ce  côtélà  avant  l'Amiral  Dom  Chri(l 
cophle  Colomb.  L'Adélantade  étant  fur  le  point  d'aborder 
dans  rifle ,  dont  je  viens  de  parler .  rencontra  un  Canot .  qui 
avoit  à  peu  près  la  forme  d'une  Galère ,  fa  largeur  ctoit  de  8. 
pieds ,  fa  longueur  proportionnée .  Se  il  portoit  2^.  hommes* 
avec  un  grand  attirail  de  femmes  &  d'enfans.  D.  Barthélemjr 
fe  rendit  maître  de  ce  petit  Bâtiment ,  &  le  conduifit  à  fon 
Frère ,  à  qui  cette  heureufe  rencontre  fit  beaucoup  de  plaifir. 
Jl  fe  trouva  dans  ce  Bâtiment  des  marchandifes  de  plufieurt 
fortes,  &  dont  quelques  unes  vcnoient  de  l'Yucatan.  C'é- 
toit  des  couvertures  ôc  des  tapis  ouvragés  de  Cotton, 
des  épées  d'un  bois  fort  dur  >  des  couteaux  de  cailloux,  de 
petites  haches  de  Cuivre,  ficd'un  fruit,  que  ces  Peuples  nom- 
moient  Cacao ,  &  dont  ils  fi>iifoient  grand  cas.  Aufli  s'en 
fervoient-ils  à  compofer  un  breuvage ,  qui  leur  tenoit  lieu 
de  nourriture  &  de  boiflbn ,  &  c'étoit  encore  leur  Monnoye 
ordinaire.  L'Amiral  leur  fit  beaucoup  de  carefles ,  &  les 
renvoya  chargés  de  préfens ,  à  la  réferve  d'un  vieillard ,  qui 
lui  parut  avoir  plus  d'efprit  que  les  autres.  &  de  qui  il  ef- 
pera  de  tirer  plufieurs  connoiflances  utiles  à  fes  defleins. 
La  première  demande  qu'il  lui  fit.  &  c'étoit  toujours  cel- 
le .  que  l'on  faifolt  d'abord  en  fembiables  rencontres  ;  fut.  s'il 
y  avoit  de  l'Or  dans  fon  Pays  .auflî-tôt  l'Indien  fe  tourna  vers 
l'Orient .  &  fit  entendre  qu'il  y  avoit  de  ce  côté  -  là  des  Pays , 
où  ce  Métal  étoit  en  fi  grande  quantité  ,  que  tous  les  meubles 
en  étoient  couverts.  On  lui  fit  voir  du  Corail .  des  Epiceries, 
&  d^autres  Marchandifes  précieufes  i  &  il  fembla  aux  Caftil- 
lans  j  qu'il  leur  donnoit  fur  tout  cela  les  mêmes  efpérances, 
foit  qu'il  le  fît  pour  leur  complaire ,  ou  qu'on  ne  s'entendit 
pas  bien.  11  donna  encore  à  connoître  que  dans  le  Pays , 
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dont  i:  pailoit,  il  y  avoit  des  Navires ,  de  l' Artillerie ,  tou- 
tes fortes  d'Armes  ofFenfives ,  &  dcfFenfîves ,  en  un  mot ,  de 
tout  ce  qu'il  voyoit  aux  Efpagnols ,  &  ce  rapport  étoit  fi  con- 
forme  aux  anciens  préjuges  de  l'Amiral  ,  qu'il  re  lui  vint 
pas  même  à  lefprit  de  douter  de  la  vérité  de  ces  indices,  tout 
équivoques  qu'ils  éroient. 

Il  ne  pouvoit  encore  s'ôter  de  l'efprit ,  que  le  Catay  8c 
la  Chine  ne  fuflcnt  très-proches  de  t'endroit ,  où  il  fe  trou- 
voit ,  &  il  lui  échappa  un  jour  de  dire  publiquement ,  qu'il 
ne  fc  faifoit  qu'à  lo.  journées ,  de  l'embouchure  du  Gange  j 
car  il  croyoit  ce  fleuve  attenant  à  la  Chine.  Ce  Pays  fi  ri- 
che en  Or .  dent  l'Indien  lui  parloit ,  étoit  vrai  -  fembla- 
blement  le  Pérou  i  Colomb  fe  perfuada  que  le  Royaume 
dH  Grand.  CanM  le  Catay,  étoient  fitués  à  fon  égard  . 
comme  Tortofe  l'eft  à  l'égard  de  Fontarabie,  fur  deux  Mers 
diflTérentes  à  la  vérité ,  mais  peu  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre. Cette  imagination  &  la  créance,  qu'il  donna  aux  préten- 
dus fignes  du  vieux  Sauvage,  lui  firent  grand  tortjcar  pour  peu 
qu^il  eut  continué  û  routjc  à  l'Oueft ,  il  eut  bien-tôt  trouvé 
lYucatan,  dont  il  n'étoit  qu'à  3  a  lieues  ,&  apparemment 
toute  la  Côte  du  Mexique  :  mais  après  avoir  leovoyé 
cet  homme,  &  l'avoir  bien  payé  de  fes  bonnes  nouvelles , 
il  prit  fa  route  au  Levant,doubla  le  Cap  dt  Gracias  «  Diot  le  i  a. 
Septembre .  &  lui  donna  ce  nom,  parce  que  ces  mêmes  Vents 
d'Eft ,  qui  l'avoient  0  fort  contrarié  jufques-là .  commençoient 
à  lui  être  favorables.  Le  17.il  mouilla  vis-à-vis  unegrofle 
Bourgade,  nommée  Cariari ,  où  il  fit  travailler  à  fes  Navi- 
res ,  qui  faifoient  beaucoup  d'eau.  Il  continua  enfuite  à  ran- 
ger la  Côte  ,  envoyant  de  têms  en  tcms  fa  Chaloupe  à 
terre  ,  d'où  elle  ne  revenoit  jamais  ,  fans  lui  rapporter  de 
nouvelles  aflurances  ,  qu'en  avançant  à  l'Eft,  il  trouveroit 
des  régions  abondantes  en  Or. 

Il  alla  de  cette  forte  jufqu'à  un  Port .  qui  lui  parut  fi  beau, 
qu'il  lui  en  donna  le  nom  j  &  c'eft  celui  qu'on  appelle  en- 
cote  aujourdhui  vulgairement  Portobtlo.  Il  y  entra  le  z.  de 
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*  Novembre ,  &en  fortk  le  p.  Quatrc«ucin<| lieues  plus  loin, 
il  en  rencontra  un  autre,  qu'il  appella  P»mû  di  BaJUimmtot» 
parce  qull  en  trouva  tous  les  environs  cultivés ,  &  couvert» 
de  fraits  &  de  Maïz.  Il  y  demeura  jufqu'au  2  3 .  &  il  y  fit  en- 
cote  travaiUet  à  Ses  Navires.  Le  sHi.  il  entra  dans  un  troi- 
fiémc  Port  fort  4roit,  mais  extrcrûement  profond  }  il  le 
«omma  el  Xctrete.  La  ftcilité  d'y  approcher  les  Vaiûcaux  de 
terre,  penfa  être  funefte  aux  Caftillans  i  car  plafieurs  e'tant 
allés  à  l'infcude  l'Amiral  dans  les  maifons  des  Indiens ,  ce« 
^Barbares ,  qui  les  avoient  dlabord  :^és  bien  reçus  ,  &  qu'iL<< 
voulurent  apparemment  maltraitter ,  prirent  les  armes ,  & 
curent  même  l'aflûiance  de  venir  Attaquer  les  Navires.  Co- 
iomb  crut  les  intimider  en  feifant  gronder  fon  Artillerie, 
mais  ccnme  il  n'avoit  fitit  mettre  que  de  la  poudre  dans  fe« 
Canons  ,  les  Indiens,  les  plus  hauts  &.  les  pluspuiflânts, 
^u'oiveutencore  vu,  s'étonnèrent  afîes  peu  du  bruit ,  ils  s'en 
mocquerent  même  ^  &  ajoutèrent  les  menaces  aux  raille- 
ries. Quelques  boulets  qu'on  leur  envoya ,  &  qui  abbatirent 
quelques-uns  des  plus  hardis  ,  les  firent  pourtant  fuir  bien 
loin ,  &  ils  n'ofcrent  plus  s'approcher. 
«K,ngc  *      .Ce  fiit  là ,  que  l'Amiral ,  ne  voyant  plus  aucune  apparence 
«Vu  feiourner  ^  trouvcr ,  ni  i'Or,  dont  on  i'avoit  flatté ,  ni  un  Détroit,  qui 
CD  Ffpagnc.   j^  conduisît  aux  grandes  Indes  j  ou  plutôt ,  ne  pouvant  plus 
tenir  la  Mer  avec  les  Vaiireaux ,  qui  «'ouvroient  de  toutes 
parts ,  il  réfolut  de  s'en  retourner  en  £(pagne.  Et  bien  loi 
en  prit,  de  ne  pas  trouver  ce  Détroit  fi  défiré  î  car  dans  la 
psffuafion,  où  il  écoit ,  que  le  Gange  ri'étoit  pas  loin  ,  il 
n'ejtf  pas  panqué  de  s'engager  fans  vivres ,  &  avec  des  Na- 
vires foat  délabrés  dans  cette  vafte  Mer  du  Sud,  qui  par  le 
travers,  où  Uferenconttoit,  à  plus  de  2000.  lieues  d'éten- 
Juë ,  &  où  il  lui  étoit  inévitable  de  périr.  Il  retourna  donc 
à  Portobelo  ,  où  il  arriva  le  5.  de  Decenaère .  &  pour  ne 
pas  perdre  tout  le  fruit  d'un  fi  long  &  fi  pénible  voyage  ; 
i:  voulut  avant  que  de  quitter  laTerref  erme  y  faire  un  Etar 
bliffement,  ce  que  perfanne  n'avoit  encore  entrepris ,  &  il 
jugea  qu'outre  1  honneur,  qui  lui  en  reviendroit ,  il  confir- 
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meroit  encore  par  là  les  droits  de  fa  Charge  fur  toutes  les 
Mers  3t  les  Terres  du  Nouveau  Monde. 

Il  s'informa  donc ,  d'où  l'on  tiroit  l'or,  que  la  plupart  des 
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Indiens,  qu'il  rencomroit ,  venoient  traiter  avec  lui,  &  iulfe,^"" 
apprit  que  c'ctoit  des  Terres  d'un  Cacique,  appelle  Qui-  ^ 

bia.  Se  que  fes  Navires  pourroient  remonter  un  grand  Fleuve, 
nomme  Veragua ,  au  haut  duquel  ce  Seigneur  faifoit  fa  Ré- 
fidence.  Sur  cet  avis  il  tourna  de  ce  cétc-là ,  &  il  n'eut  pas 
fait  beaucoup  de  chemin ,  ^u'il  fut  accueilli  de  la  plus  hor- 
rible Tempête ,  qu'il  eût  jamais  elTuyéè.  Elle  étoit  formée 
par  plufieurs  Vents  contraires,  ce  qui  caufoit  des  vagues  fî 
cxceffivement  hautes,  que  d'un  moment  à  l'autre,  les  Na- 
vires fembloient  s'élever  jusqu'aux  nues  ,  &  fe  précipiter 
dans  un  abîme  fans  fond.  Avec  cela,  il  tomboit  fans  cefle 
un  déluge  de  Pluye,  ic  Ciel  étoit  en  feu  ,  le  Tonnerre  ne 
difcontinuoit  point ,  &  les  coups  fe  fuivoient  de  fi  près  . 
que  comme  les  Navires  ne  fe  voyoient  point  l'un  l'autre  , 
on  s'imaginoit  toujours  que  c'étoit  quelqu'un  d'eux,  qui 
dechargeoit  toute  fon  Artillerie  ,  pour  demander  du  fe- 
cours.  Ce  qui  furprenoit  d'avantage,  c'eft  que  ces  Bâtimens, 
fur  lefquels  on  ne  fe  croyoit  point  en  ffireté  dans  une  Mer 
tranquille ,  réfiftaflent  fi  long-tcms  à  une  fi  étrange  agita- 
tion, &qui  dura  i.  jouts  entiers. 

On  n'étoit  pasioindu  Port,  &  l'on  n'ofoir  en  approcher,  Pompe  «Teau 
parce  qu'on  ne  le  connoiflbit  pas  î  mais  il  n'y  eut  perfonne,  m» le  ""^^ 
qui  ne  crût  toucher  à  fon  dernier  momerst,  à  la  vue  d  une 
de  ces  Pompes  d'eaux ,  ou  Trompes  Marines ,    jue  les  gens 

de  Mer  appellent  Fi-o»^!.  que  Ton  connoiflbit  alors  fi  peu, 
&  qui  ont  depuis  fubmergé  tant  de  Navires.  C'eft  un  Nuage 
agité  d'un  mouvement  de  Tourbillon,  qui  defcend  dans  U 
Mer,  en  tire  l'eau,  la  fait  monter  fort  haut,  en  forme  de 
Colonne, &  chafleenfuite  par  le  Vent,  crève  enfin  quand 
il  eft  trop  plein  5  &  malheur  au  Navire  ,  v^ui  fe  rencon- 
treroit  en  fon  cheiwn.  Le  feul  remède  eft  de  tirer  deflus 
pour  le  couper.  L'Amiral ,  qui  n'avoit  aucune  connoiflance 
de  ce  Ph€  jmene ,  n'y  en  trouva  point  d'auties ,  que  de  faire 
Tm  î.  Hh 
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réciter  le  commencement  de  TEvangile  de  S.  Jean }  la  Pom» 
pe  paflà  afles  près  defon  Navire,  fans  Tendommager ,  &la 
même  piété ,  qui  l'avoit  fait  recourir  à  Dieu  »  pour  être  pré- 
fervé  de  ce  danger ,  l'empêcha  de  douter ,  qu'il  ne  fut  rede- 
vable à  fa  bonté  d'y  avoir  échappé ,  &  lui  en  fit  rendre  de 
(inceres  aâions  de  grâces  à  celui ,  qui  commande  à  la  Mer  &. 

n  entre  dans  aux  Vents. 

h  Rivière  <ie  Deux  jours  de  calme  «  qui  fuccederent  à  une  fî  longue  Se 
îanS''ceUc''de  ^  fâchcufc  Boutrafquc  ,  donnèrent  lieu  aux  Equipages  de 
Veragiu.  refplrct  1  mais  ils  mouroient  de  faim  ;  il  y  avoit  huit  mois 
qu'ils  étoient  en  Mer ,  ùc  fous  la  Zone  Torride  ;  le  peu  d& 
vivres ,  qui  leur  reAoit ,  s'étoit  gâté ,  &  le  bifcuit  même 
fourmilloit  de  Vers.  Une  abondante  pêche  de  ces  Poiflbns» 
qu'on  nomme  Tiburons,  &  qui  font  gros  comme  des  Chiens 
d'attache ,  vint  fort  à  propos  pour  y  fuppléer.  L'Amiral  s'ap- 
procha enfin  de  terre ,  environ  à  30.  lieues  de  Portobelo ,  & 
il  appella  cette  Côte ,  la  Cojia  Je  los  Comraflts.  Ce  n'étoit  pas 
fans  fondement  î  car  outre  ce  qu'il  avoit  fouffert  delà  Tour- 
mente ,  lui ,  qui  ne  fermoit  jamais  l'oeil ,  quand  il  y  avoit  le 
moins  du  monde  à  craindre  pour  fes  VaiCfeaux  5  la  mauvaife 
Nourriture ,  en  quoi  il  ne  fe  traittoit  pas  mieux  que  le  der- 
nier des  Matelots ,  &  les  Maladies,  qui  avoient  mis  prefque 
tous  fes  gens  hors  de  fervice ,  la  Goutte  ne  le  quitta  point 
pendant  tout  ce  têms-là  y  &  lui  caufa  des  douleurs,  incroya- 
bles. Il  prit  d'abord  pour  le  Veragua  une  Rivière ,  que  les 
Naturels  du  Pays  nommoient  Tebra ,  &  que  Colomb ,  quand 
il  eut  reconnu  fon  erreur ,  appella  Bethléem ,  parce  qu'il  y 
étoit  entré  le  jour  de  l'Epiphanie ,  auquel  les  Mages  entrèrent 
dans  l'Etable  de  Bethléem.  Le  lendemain,  fur  les  indices, 
que  luidonnoient  les  habitans  du  Pays,  il  pafladans  le  Ve- 
ragua, dont  il  n'étoit  éloigné .  que  d'une  lieuë.  Il  y  trouva  un 
Village,  dont  tous  les  habitans  prirent  d'abord  les  armes, 
comme  avoient  fait  la  veille  ,  ceux  qu'il  avoit  rencontrés 
dans  la  Rivière  de  Bethléem  ,  mais  il  les  appaifa  bientôt 
par  des  préfens ,  &  ils  lui  apportèrent  de  l'or  5  il  eft  vrai , 
qu'ils  le  iui  firent  extrêmement  valoir ,  non  feulement  »  par- 
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ce  qu'ils  ralloient  chercher  fort  loin  dans  des  MontagPes  ef- 
carpées  j  mais  encore  parce  qu'ils  étoient  obligés  de  fe  pré- 
parer à  cette  recherche ,  par  le  jeûne  &  la  continence.  *  >  "t • 

L'Amiral  s'amufa  peu  avec  ces  Indiens,  &  comme  ilavoit  d?s  ci"fto- 
trouve  la  rivière  de  Bethléem  plus  profonde,que  celle  de  Ve-  pWe"  mÏÏ 
ïagua,jl  y  retourna.  Ses  Navires  n'auroient  pourtant  pu  y  *^"'"** 
entrer ,  fi  la  Mer  n'eut  encore  été  gonflée  à  fon  embouchure, 
par  la  Tempête ,  qu'il  venoit  d'eflTuyer,  &  il  eût  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à  en  fortir  ,  quand  il  voulut  retourner  aux 
mes.  Il  envoya  enfuite  D.  Barthélémy  fon  frère  au  Caci- 
que Quibia,  lequel  fe  laiflà  aifément  perfuader  de  rendre 
aine  vifite  au  Général  des  Efpagnols  5  mais  comme  on  ne 
s  entendojt  pomt  de  part  ni  d'autre ,  la  vifite  fut  courte,  & 
n  aboutit  qu'à  fe  faire  mutuellement  des  préfens,  où  cha- 
cun crut  trouver  fon  comptai  car  ce  Seigneur  étoit  vérita- 
blement trcs-richeenor.  Le  24.  de  Janvier,  la  Rivière  de 
JJethleem  déborda  fi  prodigieufement ,  que  la  Capitane  fut 
jettee  avec  impetuofité  fur  un  autre  Bâtiment ,  ce  qui  les  en- 
dommagea confidérablement  tous  deux.  On  jugea  que  ce 
gonflement  des  eaux  du  Fleuve  avoit  été  caufé  par  une  nou- 
velle Tempête .  &  ce  Parage  eft  effeaivement  fort  fujet  aux 
Orages ,  ce  qu'on  attribue  principalement  à  de  hautes  Mon- 
tagnes, qu'on  rencontre  en  remontant  le  Veragua ,.  &  auf- 
quels  Colomb  donna  le  nom  de  Saint  Chriftophle.  Le  6  de 
Fevner  l'Adélantade  retourna  chés  Quibia ,  avec  68.  hom- 
mes, &  le  Cacique  lui  donna  des  Guides  pour  le  conduire 
aux  Mmes.  Il  les  trouva  fort  abondantes ,  ipais  il  fçut  peu 
de  tcms  après  que  ce  n'étoit  pas  celles  de  Veragua,  dont 
l^uibia  navoit  pas  voulu  donner  connoiflance  aux  Caftil- 
lans }  mais  celles  d'Urira ,  dont  le  Seigneur  étoit  fon  ennemi 
^  Le  16.  Colomb  s'embarqua  dans  {es  Chaloupes  avec  y  8.  Bourgade  b*. 
hommes,  &  aUa  dans  la  rivière  dUrira,  éloienée  de  7  lieues  "*^  ^"'  '<=  ve. 
de  Bethléem    il  y  fut  bien  reçu  par  les  Sauvages  ,  qui  lui  lélpI-L'it 
donnèrent  de  1  or  pour  des  Curiofités  d'Europe.  D.  Barthé- *^''^"*- 
Icmy  poufla  encore  plus  loin,  &  partout  il  trouva  de  l'or 
en  quantité.  Il  n'en  fallut  pas  davantage,  pour  déterminer 
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l'Amiral  à  faire  un  Etabliflement  fur  les  bords  du  Bethléem  » 
aiîHs  près  -de  fon  embouchure  dans  la  mer  :  il  en  chargea 
ibn  Frcre ,  auquel  il  laifla  80.  hommes  avec  un  Navire ,  pour 
lui  fervir  au  befoin  ,  après  quoi ,  il  ne  fbngea  plus  qu'à 
faire  voiles  pour  l'Efpagne.  D.  Barthélémy  fit  travailler  avec 
tant  de  diligence  tout  fon  monde  ,  qu'en  très-peu  de  têms 
la  Bourgade  fut  achevée  3  c'eft-à-dire ,  que  chacun  eut  une 
Café  pour  fe  mettre  à  couvert.  Mais  on  ne  fut  pas  long- 
tcms  fans  s'appercevoir  que  les  Indiens  ne  voyoient  pas 
volontiers  ce  nouvel  Etabliflement  dans  leurs  Pays  î  on  crut 
même  avoir  de  juftes  fujets  de  foupqonner   qu'ils  n'atten- 
doient  que  le  départ  des  Navires,  pour  attaquer  la  Bourgade , 
&  l'Adélantade  jugea  à  propos  de  les  prévenir.  Il  partit  le 
30.  de  Mars  à  la  tête  de  74.  hommes  pour  le  Veragua ,  en- 
tra lui  cinquième  dans  la  maifon  de  Quibia  ,  ayant  donné 
ordre  à  fes  gens  de  le  fuivre  à  la  file ,  &  d'environner  cette 
maifon.  Il  fe  faifit  fans  peine  de  la  perfonne  du  Cacique  &  de 
tous  ceux ,  qu'il  trouva  chés  lui,  au  nombre  de  y  o.  &  en  em- 
porta la  valeur  de  300.  écus  d'or  :mais.Quibia  fe  fauva  des 
mains  de  celui,  à  qui  on  l'avoir  donné  en  garde ,  &  vint  quel- 
ques jours  après  brûler  la  nouvelle  habitation  avec  des  flè- 
ches embrafées. 

Ce  malheur  fut  fuivi  de  plufîeurs  hoftilités  ,  que  je  paflè 
fous  filence ,  &  qui  obligèrent  enfin  les  Efpagnols  de  fonger 
à  la  retraite;  mais  ils  avoient  perdu  leur  Navire ,  qui  s'étoit 
échoué  dans  la  Rivière.  L'Amiral,  qu'un  Vent  contraire  re- 
tenoit  dans  la  Rade ,  avoir  aufli  perdu  fa  Chaloupe ,  dont  tout 
l'Equipage  avoit  été  tué  par  les  Barbares,  en  allant  faire  de 
reau  ;  il  fe  trouvoit  même  en  danger  d'être  jette  /ur  la  Cô- 
te ,  &  l'on  vit  le  moment  ,  que  les  deux  Troupes  féparées 
alloient  périr  ;  l'une  ,  par  un  trifte  naufrage  ;  &  l'autre ,  par 
le  fer  des  Barbares.  L'Amiral  ignoroit  ce  qui  fepaflbit  à  ter- 
re ,  &  faute  de  Chaloupe ,  il  ne  pouvoit  en  être  inftruit ,  ce  qui 
l'inquiéroit  beaucoup  î  d'autant  plus ,  que  les  50.  Prifonniers, 
que  l'Adélantade  avoient  fait  chés  Quibia ,  &  qui  avoient 
cté  embarqués  dans  foa  Bord .  s'étoient  tous  (auvés  à  la  m- 
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ge,  à  l'exception  de  quelques-uns  ,  qui  s'étranglèrent  de 
defefpoir,  de  n'avoir  pas  pu  fuivreles  autres.  Enfin  plufieuts 
Braves  s'offrirent  à  faire  pour  tirer  l'Amiral  d'inquie'tude, 
ce  que  les  Barbares  venoient  de  faire  pour  fe  fauver ,  &  le 
Pil'e  Pierre  de  Ledefma  eut  feul  la  permiflion  de  tenter 
une  entreprife  fi  hardie.  Il  l'exécuta  heureufement,  &ce 
fut  le  falut  de  l'Adélantade  &  de  toute  fa-  troupe  i  ils  avoient 
efluye  avec  une  valeur  incroyable  les  efforts  redoublés 
dun  Peuple  ennemi ,  quicroiffoit  tous  les  jours ,  &  ils  re- 
prefenterent  que.,  fi  l'Amiral  netrouvoit  le  moyen  de  les 
emmener  ,  ils  ne  pouvoient  manquer  d'y  fuccomber.  En- 
fin la  Mer  fe  calma ,  &  avec  les  Chaloupes  des  deux  autres 
Vaiffeaux  on  embarqua  tout  le  monde.  L'Amiral  tira  droit 
à  Pofto-belo,  où  il  fut  encore  obligé  d'échouer  un  defes  Na- 
vires, qui  ne  pouvoir  plus  tenir  la  Mer.  Il  fui  vit  encore  quel- 
que tems  la  Côte,  mais  après  avoir  fait  environ  dix  lieues 
au-delà  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Cap  Saint-Blaife  ; 

PTii   l'^i"^""'  '^^  ^^y  '^  ^'  ^«  Nord  à  deffein  de  gagner 
Hile  Efpagnole  î  les  deux  Bâtimens ,  qui  lui  reftoient  ^  n'e% 
tant  pas  en  état  d'entreprendre  un  plus  grand  voyage.  Ils 
ne  purent  même  aller  jufques-là,  ils  étoient  tout  ouverts  i 
«  tout  vermoulus  ,  &  quoiqu'on  travaillât  jour  &  nuit  à 
vuider  l'eau,  ellegagnoit  toujours  à  vûë  d'oeil. 
^  Un  travail  fi  rude  &  fi  continuel ,  ne  pouvoit  pas  être  long-  n  amve 
tems  foutenu  par  des  gens  épuifés  de  fatigues ,  qui  n'avoient  J^'»»"!"'^ 
pour  toute  nourriture  qu'un  peu  d'huile  &  de  vinaigre  ,  avec 
du  bifcuit  pourri.  Pour  comble  de. malheur ,  une  nuit  il  s'é- 
leva tout  à  coup  un  Vent  fi  furieux  ,  que  les  deux  Navires 
ije  pouvant  gouverner ,  &  s'étant  choqués  ,  la  Poupe  de 
l'un  &  la  Prouë  de  l'autre  en  furent  confiderablement  endom- 
mages. Echappés  de  ce  danger  contre  toute  apparence  ; 
ils  gagnèrent  l'Ifle  de  Cuba,  où  ils  prirent  quelques  rafraî- 
chiffemens  ,  que  les  Indiens  leur  apportèrent  d'eux-mêmes , 
&  ayant  enfuite  voulu  tourner  du  côté  de  l'Efpagnole,  les 
Vents  &  les  Courants  les  contraignirent  de  relâcher  à  la 
Jamaïque.  Us  entrèrent  la  veille  de  la  S.  Jean  dans  un  Port, 
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que  les  Efpagnols  fe  hâtèrent  trop  do  nommer  Pturte-BMato  ; 
car  ils  n'y  trouvèrent  ni  eau  douce  j  ni  vivres  j  ni  habitans. 
Ils  firent  un  edfort  pour  paflêr  à  un  autre ,  auquel  on  donna 
le  nom  de  Santa  -  GUria ,  &  ils  y  étoient  à  peine  entrés  • 
que  les  deux  Navires  ayant  de  l'eau  jufques  fur  le  Tillac  « 
il  n'y  eût  poLit  d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  les  faire 
cchoiier  :  l'Amiral  les  fit  enfuite  amarrer  enfemble  avec 
de  bons  cables  ,  &  conftruire  fiir  les  deux  extrémités  de 
chacun  des  efpeces  de  Barraques ,  pour  y  loger  tout  Ton 
monde ,  en  attendant  qu'il  pût  recevoir  du  fecours  de  l'Ifle 
Efpagnole. 

Ce  qui  preflbit  le  plus,  t'étoit  d'avoir  des  vivres  ^  les 
Indiens  en  apportèrent  d'abord  en  quantité ,  Se  on  les  leur 
paya  avec  des  Marchandifes  d'Europe.  ÂufTi  de  peur  que ,  ù 
les  Caâiilans  avoient  la  liberté  d'aller ,  où  bon  leurfemble- 
loitj  ils  ne  maltraita^Tent  ces  Peuples ,  &  ne  fiflent  cellèr 
par  là  cette  bonne  intelligence ,  û  nécefiaire  dans  la  fitua- 
lion^  où  l'on  fè  trouvait»  l'Amiral  crut  ne  devoir  permettre 
^  perfonne  de  fortir  des  Navires  j  &  il  fit  fur  cela  des  Re- 
jglemens  très-feveres.  Il  fongea  enfuite  aux  moyens  de  don- 
ner de  fes  nouvelles  au  Grand  Commandeur ,  mais  ce  n'é- 
toit  pas  une  chofe  aifée.  De  l'endroit  où  il  étoit ,  il  y  avoit 
soc.  lieues  à  la  Capitale  de  l'Efpagnole  3  on  n'en  comptoit  » 
à  la  vérité ,  que  3  o.  de  traverfe  i  mais  il  les  fallolt  faire  dans 
de  petits  Canots  «  qui  n'ont  prefque  point  de  bord ,  ôc  que 
la  moindre  vague  peut  remplir ,  ou  renverfer.  D'ailleurs ,  on 
va  bien  ordinairement  en  24.  heures  de  l'Ifle  Efpagnole  à  la 
Jamaïque  i  mais  il  faut  quelquefois  plus  d'un  mois  ,  pour 
aller  de  la  Jamaïque  à  l'Ifle  Êrpagnole  >  à  caufe  des  Vents. 
L'Amiral  ne  laiflà  pourtant  pas  de  trouver  deux  hommes , 
qui  oferent  l'entreprendre  «  &  qui  en  vinrent  heureufement 
à  bout. 
Un  Efcagnol  L'un  fe  nommoit  Diego  Mendez ,  &  Loutre  Barthélémy 
&  un  Génois  Fiefchi.  Le  premier  faifoit  l'office  de  Commiflaire  fur  l'Ef- 
de'tMvelîèr"'  cadre  ;  l'autre  étoit  un  Gentilhomme  Génois ,  fort  attaché  à 
,ca Canota     ]a  perfonne  de  l'Amiral,  quil'eftimoit  beaucoup.  On  leur 
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donna  à  chacun  un  Canot,  oi  l'on  mit  fix  CaftiHans  &  dix 
Indiens,  de  l'eau  &  des  vivres ,  autant  qu'ils  en  pouvoient 
porter.  Mendez  eut  ordre  de  paflèr  en  Efpagnc ,  le  plutôt  1^04. 
quil  lui  feroit  poflible  .  &  l'Amiral  lui  teiSt  des  Lettre/^"?  =?»- 
pour  le  Roi  &  la  Reine .  avec  un  Mémoire  détaUlé  de  fon  ^  "^ 
Voyage.  U  matquoit  à  leurs  Altefles.  qu'après  ao.  ans  de 
fetigues,  &  de  dangers  cfluyés  pour  leur  fervice,  &  tels, 
que  perfonne  au  Monde  n'en  pouvoir  citer  de  pareils ,  il 
ne  f^avoit  pas  ,s'i  poffedoit  un  fol ,  il  n'avoir  pas  une  Mai- 
fon  à  Iu,î  Une  lui  reftoit  de  bienaflûré  ,  que  les  Chaînes, 
qu  II  avoit  portées ,  &  l'infamie  dont  elles  avoient  couvert 
fon  Front.  Fiejchi  fut  chargé  de  revenir  d'abord  pour  t^re" 
tout  le  monde  d'inquiétude  ,  fur  le  fucccs  de  leur  voyage. 

Le  7.  de  Juillet  les  deux  Canots  partirent  pour  allerca-  ri 
gnerlapointeOrientaledeIaJamaïque,d'oùilsd^^^^^^ 
verler.  L  Adchintade  les  y  efcorta  &  retourna  par  terre.  Il  leut  ''^^"'' 
Moitducalme,&ils  ne  l'attendirent  pas  iong-tcmsi  cepen- 
dant ils  n  arriverentau  Cap Tiburon,qu'au  commencement  du 
quatrième  ,our,en  ayant  pafle  un  tout  entier  fur  la  petite  Ifle  de 
la  Navazza^à  fedéJaifer  &  àfe  rafraîchir.  Ils  y  perdirent  même 
quelques  Indiens,  dont  un  mourut  de  foifôc  de  chaud,  dèsle  ^ 
premier  ;our,  &  les  autres  pour  avoir  bû  trop  d'eau  en  arrivant;- 
Ils  apprirent  en  débarquant  à  l'Efpagnole .  que  le  Couver- 
ncur  General  ctoit  à  Xaragua.  &  M.ndezl'yalla  trouver;, 
lui  expofa  d  une  manière  fort  touchante ,  ï'extrêmité  où  étoit 
feduit  1  Amiral  avec  tous  fes  Equipages,  &  n'oublia  rien, 
pour]  engager  à  le  foulager  au  plutôt.  Ovando  ne  patS 
pas  fort  fenfible  à  tout  ce  qu'il  put  lui  dire ,  &  foupç^nna 
Chriftophle  Colomb ,  d'avoir  ménagé  cet  accident  ,  pour     " 
avoir  un  prétexte  de  venir  à  l'Ifle  Efpagnole.  Il  retim  long, 
têms  Mendez  auprès  de  lui,  fans  rien  réfoudre î  &  ce  n« 
fiit  quà  force  dimportunites,  que  celui-ci  obrim  la  permit 
fion  daller  à  la  Capitale.  En  y  arrivant  il  acheta  unNavk 
re,  qoilcnargea  F.eschi  de  conduireàla  Jamaïque ,& il fe 
Afpofa  à  paOeren  Elpagne,  fui vant  l'ordre, qu'il  en  avoitj 
laais  ce  ne  fut  pas  fuôt,  qu'il  lautoit  déliré  .  &  Fiefchi 
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ne  put  non  plus  retourner  à  la  Jamaïque  ,  comnw  l'A- 
miral le  lui  avoir  recommandé ,  parce  qu'il  ne  trouva  per- 
fonnequi  voulût  Ty  accompagner  «  ni  encore  moins  rilquéc 
un  fécond  voyage  en  Canor. 
Embarras.où  ,On  peut  juger  à  quelle  extrémité  réduiOt  Colomb  & 
SillL**"''^  (es  Equipages  le  délai  du  fecours ,  qu'ils  attendoient  ;  le  chan- 
gement de  nourriture,  &  les  fatigues  d'une  des  plus  ru- 
des navigations ,  qu'il  foit  gueres  poflible  d'imaginer ,  avoient 
caufé  parmi  eux  un  grand  nombre  de  maladies  j  la  crain- 
te d'un  fort  pareil ,  &  la  gêne ,  où  l'on  étoit  retenu  ,  ex- 
citèrent  bientôt  de   grands    mouvemens   contre  l'Amiral. 

•  Il  n'ofe ,  difoit-on  ,  retourner  à  l'Ifle  Efpagnole ,  d'où  il 

•  a  été  chafle.  Mendez  &  Fiefchi  font  allés  ,  ajoûtoit  on . 
»  faire  fa  paix  à  la  Cour ,  ou  l'on  ne  veut  plus  entendre 
»  parler  de  luij  c'eft  pour  cela  qu'il  a  échoué  fes  Navires 
»  à  la  Jamaïque ,  s'embarraflant  fort  peu  de  ce  que  de- 
m  viendront  ceux,  qui  font  avec  lui.  »  La  conclufion.que 
l'on  tiroir  de  là,  fut  qu'il  falloit  que  chacun  penfât  bien-tôt 
à  foi,  &  ne  pas  attendre  que  les  mauxfuflent  fans  remè- 
de î  que  le  Grand  Commandeur,  qui  n  étoit  pas  bien  avec 
Colomb ,  ne  leur  fçauroit  pas  mauvais  gré  de  l'avoir  quit- 

jean  Fonfeca.  té ,  que  lEv^quc  deCotdouë  ,fon  Ennemi ,  les  en  recevroit 
mieux,  quand  ils  acrivcroient  en  Efpagne ,  &  que  la  Cour, 
voyant  que  per(bnne  ne  pouvoit  vivre  avec  cet  Etranger^ 
en  délivreroit  enfin  la  Nation  Efpagnole. 
'  Ces  difcours  ne  fe  tenoient  d'abord  qu'en  fecret }  mais  le 
.«ombre  des  Mécontens  s'étant  accru ,  on  commenta  à  ne 
jro4.  plus  garder  de  mefures.  Enfin  on  en  vint  à  une  Sédi- 
tion formée ,  le  jour  fut  pris  pour  fortir  <les  Navires ,  &  ce 
jour  venu,  qui  fut  le  fécond  de  Janvier  i  J04..  les  Séditieux 
fe  mirent  fous  les  armes ,  ayant  à  leur  tcte  François  de  Por- 
tas ,  qui  avoir  commandé  un  des  quatre  Vaifleaux  de  l'Ef- 
<:adre.  L'Amiral  étoit  au  lit  avec  la  Goutte ,  Portas  vint  le 
trouver,  &  lui  dit  infolemment  ;  »  Nous  voyons  bien  Mon- 
»  fieur ,  que  votre  deffein  n'eft  pas  de  retourner  fitôt  en 
»  CaftiUe^  &  que  vous  avés  réfolu  de  nous  faire  périr  ici. 
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«  Je  ne  comprends  pas  .  répondit  l'Amiral  ,  qui  a  dû 
-  vous  faire  naura.  une  telle  penfée  :  vous  fçavés  auffi 

r  lJ'"nr  '"^'^"'  ^  "°"»  "^^"^  ''^^'^^  dans  cttê  iT 

r  Sfirl,       ^''  autrement.  J'ai  envoyé  demander  des 

i.  r      /"  Gouverneur  de  l'ineEfpagnole.que  pouvo" 

.   e  faire  de  plus  ?  &  n'y  va-t'il  pas  encore  plus  de  mon  îi 

:  7ien'"fe^'"r'^"'  '  '^.  P*^"  r  C»»'"'?  D'aSC  2 
•  icrien  feit  fans  avoir  demandé  l'avis  de  tout  le  monde? 
.  fi  vous  ;ugés  q.u'il  y  ait  encore  quelque  chofe  dSux 
.  ^J^'evoycs  entre  vous  ce  qui  convient  à  notreTu"- 
.  tion  prcfente.  &  vous  me  trouvères  toujours  trè  dif- 
:  tif  ^  '""'  ''  ^"'  ''''^"'^^*  ""^  "^-  P°«  votre  fatLâ^ 

«•eLtn^emi"!^/"'"-"'^  raifonnables ,  que  ce  difcout,  L« Sé<i.w 
on  aune  fnf.  I     ? .  '  "  n'ccouteplusgueres  la  Raifon,  quand  '""«''««• 
on  a  une  fois  levé  l'etendart  de  la  Rébellion.  Porras  dont  nnl 
feur  étoit  Maîtrefle  du  Tréforier  Moralez    for  'pX  J 
la  Cour    reprit  brufquen.  nt  la  parole.  &  dit  au^rne,? 
giffoit  plus  de  difcburir .  mais  de  s'embarquer  fur    heu  e 

&oa7lf  r  '"  ^*"'"^'  *  ^"^  "-  '  qui  ne  vTu! 

uJélJvlVL  r"'  '^''°'^"'  '^""  ^  '^  g^'de  de  Dieu, 
li  s  éleva  dans  le  moment  un  bruit  confus  de  eens     anl 

cnoient ,  »«.,  .o.,>,W„„,  Alors  chacun  fe  déclara" Vtou. 

Cnt^CH'  ^*'^"'""  ""•"?  Quelques-unsmême  répon- 

lû    fe  lever  IT'T  f*""^"/  ^"'''^  «'--r.  L'Amiral  vou- 
lut  le  lever,  mais  il  ne  put  fe  foutenir  ,  &  l'on  fut  oblicé 

PontonTu"'  '"'"""'•  L'AdélantadeVarut  ave  unÊt 
ponton  à  a  main,  mais  on  le  fit  rentrer  dans  fa  Chambre 
&  1  on  obligea  Porras  à  fe  retirer .  puifqu'on  ne  l'^niDl' 
choit  pas  d'aller. où  bon  lui  fembl^t.llfef^firalor  dJSi^" 
Canots .  que  l'Amiral  avoir  achettés  des  Indien  &  1  v  eur 
tant  de  preflè  à  lefuivre.  qu'il  nerefta  gu^e  'aup  de 
Colombs.  que  les  Malades.  '^ 

Désole  jour  même ,  les  Séditieux  s'embarquèrent.  &  pri- 

II 
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,^o^.     rent  le  chemin  de  la  Pointe  Orientale  de  Tlfle.  Ilscommi- 
fieurs  tentati- tent  par  tout  de  grandes  violences  fur  leur  route,  prenant 
(ellm^'iç.defoxce  tout  ce  qu'ils  rrouvoient  chis  les  Indiens  ,&  leux 
pagnoie.tnaii  difant  d'aller  fe  faire  payer  par  l'Amiral  >  ou  de  le  tuer  >  s'il 
ûnsfcuit.       tefufoit  de  les  (àtisfaire.  «  Auflfh-bien  »  ajoùterent-ils ,  vous 
»  n'avés  gueres  que  ce  moyen  de  fauver  votre  vie  j   car 
»  cet  homme  eft  bien  léfolu  de  vous  exterminer  tous  «corn- 
»  me  il  a  fait  les  Peuples ,  qu'il  a  rencontrés  fur  le  Ve- 
»  ragua.  »  Arrivés  à  Textrémité  de  l'Ifle  .  ils  entreprirent 
d'abord  de  traverfer ,  fans  faire  réflexion  que  la  Mer  étoit 
fort  agitée.  Auflfi  à  peine  avoient-ils  fait  quelques  lieues  , 
que  leurs  Canots  s'emplirent  d'eau  :  ils  voulurent  les  allé» 
ger  >  &  ils  jetterent  tous  leurs  hardes  à  la  Mer  :  cela  ne  fuf- 
^fant  pas  encore,  ils  fe  déterminèrent  de  fe  défaire  des  Indiens, 
qu'ils  avoient  embarqués  pour  ramer.  Ces  malheureux  voyant 
des  epées  nues  ,  &  quelques-uns  de   leurs  Compagnons 
déjà  étendus  à  leurs  pieds ,  fautèrent  dans  l'eau,  mais  après 
«voir  nagé  quelques  tcms ,  ils  demandereikt  en  grâce  qu'on 
les  laiflât  fe  délaflèr  de  téms  en  têms  ,  en  tenant  le  bord 
du  Canot.  On  ne  leur  répondit  qu'à  coups  de  Sabre ,  qu'on 
déchargeoit  fur  ceux  qui  s'approchèrent  de  trop   près  ,  6c 
plufieurs  fe  noyèrent.  Le  Vent  augmentoit  toujours  ,  &  la 
Mer  devint  fi  grofle ,  qu'enfin ,  nos  Avanturiers  furent  con- 
traints de  regtgner  la  Terre  au  plus  vite. 
violence»         Us  délibereTent  enfuite  lur  le  parti  .qu'ils  avoient  à  pren- 
Slr'lcs'înluUiî  '^^^  '  *  *P"'  ^  *^°*'^  propofé  pluficurs ,  qui  ne  pouvoient 
«s.  venir  dans  l'efprit.que  de  gens  aveuglés  parle  Défefpoit 

&  la  Rébellion ,  ils  s'en  tinrent  à  tenter  une  féconde  fois 
le  paflage  i  mais  comme  la  Mer  ne  fe  calmoit  point ,  ils  fe 
répandirent ,  en  attendant  qu'elle  fut  ttaitable ,  dans  les  Bour- 
gades voifines  j  où  pendant  fix  femaines  ils  commirent  des 
excès  ,  qu'on  auroit  peine  à  croire.  Us  fe  rembarquèrent  en- 
fin, mais  ils  n'allèrent  pas  plus  loin,  que  la  première  fois. 
Quelque-têms  après  ils  firent  un  troifiéme  effay  ,qui  ne  réûf- 
fit  pas  mieux ,  que  les  deux  premiers.  Alors  ils  renoncèrent 
tout-à'fait  à  un  deûeia  j  qui  leur  parut  chimérique  ,  &  ils 
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«e  doutèrent  plus  que  Mendez  &  Fiefchi  n'euflent  péri. 
Ils  fe  mirent  auflitôt  à  courir  toute  l'inc,  comme  des  Ban- 
dits ,  &  il  neft  point  de  maux ,  qu'ils  ne  firent  aux  Infulai- 
rcs,  pour  en  avoir  des  vivres. 

L'Amiral  tenoit  avec  ces  Peuplés  une  conduite  bien  dif-    v^omiuite 
fcrenteiil  faifoit  garder  à  fes  gens  une  très-exaûe  difci- •,""'«  *>PP"'^^< 
pline,  qu'il  adouciObit  par  des  attentions  infinies  fut  leurs  *'''*^™*''- 
befoins,  &  par  des  manières  fort  fimples  &  fort  aima- 
bles. D'ailleurs  il  ne  prenoit  jamais  rien  des  Indiens,  qu'en 
payant,  auffi  conf«rva-t'il  long-têms  leur  amitiés  mais  com- 
me ces  Barl?ares  n'ctoient  pas  accoutumés  à  faire  de  gran- 
des provifions ,  ils  fe  lafferent  bientôt  de  nourrit  des  Fa- 
méliques, qui  les  expofoient  à  manquer  eux  mêmes  duné- 
ceflàire.  Les  difcours ,  que  les  Mutins  avoient  tenus  des  pré- 
tendus deffeins  de  l'Amiral ,  avoient  aufli  fait  quelque  im- 
prertion  fur  leur  efprit,  de  forte  qu'ils  commencèrent  à  s'é- 
loigner, &  que  les  Caftillans  fe  virent  à  la  veille  demou^ 
tir  de  faim.  Pour  fe  tirer  d'un  auflî  mauvais  pas  ,  Colomb 
«'avifa  d'un  ftratagême  ,  qui  luiréûffit. 

Il  devoit  y  avoir  bientôt  un  Eclipfe  de  Lune  i  l'Amiral    Str«ap*me 
envoya  dire  à  tous  les  Caciques  des  environs  qu'il  avoit '^*^'''*"^'' 
une  chofe  de  grande  confequence  à  leur  communiquer.  Ils  «>"«.'**" ''*' 
vinrent,  &  il  commen<ja  par  leur  faite  de  grands  repror 
ches  fur  leur  dureté  à  fon  égard,  puis  prenant  un  ton  afr 
furé:  «  Vous  en  ferés  bientôt  rudement  punis,  ajoûta-t'il, 
»  je  fuis  fous  la  proteftion  d'un  Dieu  puiflànt.  quimeven- 

-  géra:  &  n'avés  vous  pas  vu  ce  qu'il  en  a  coûté  à  ceux  • 
»  de  mes  Soldats,  qui  ont  voulu  fecouer  le  joug  de  mon 

»  obcïflance  >  Quels  dangers  n'ont-ils  pas  couru  en  voulant 
»  pafler  à  l'Tfle  Hayti .  tandis  que  ceux ,  que  j'y  ai  envoyés, 
»  ont  traverfé  (ans  peine  >  Bientôt  vous  ferés  un  exemple 

-  bien  plus  terrible  de  la  vengeance  du  Dieu  des  Efpa- 
»  gnols,  &  pour  preuve  de  ce  que  je  vous  dis,  vous  allé» 
»  voir  dès  ce  foir  la  Lune  rougir,  puis  s*obfcurcir,&vou« 
»  refùfer  fa  lumière;  mais  ce  îie  fera  là  que  le  prélude  de 
»  vos  malheur« ,  fi  vous  ne  profites  de  l'avis  que  je  vous 
>  donne.  li  ij 
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j  jo^.  L  Ecîipfe  commenta  effeâivemcnt  quelques  heures  après* 
&  les  Barbares  épouvantes ,  poufl'erent  des  cris  effroyables  :  ilf 
allèrent  fur  le  champ  fe  jettcr  aux  pieds  de  Colomb  ,  &  le 
conjurèrent  de  détourner  de  dcfllis  leur  tête  les  maux  ,  dont 
ils  étoient  menaces.  11  lui  fut  aile  alors  de  faire  fes  CondU 
tions ,  on  lui  jura  de  ne  plus  lui  laiflcr  manquer  de  rien ,  & 
on  le  mit  fur  le  champ  à  diCcretion  de  tout.  Il  fe  fit  un  peu 
prier  pour  mieux  cacher  fon  jeu,  puis  paroiflant  tout  à  coup 
ïe  Mdoucir ,  «  Vous  en  fercs  quitte  cette  fois  -  ci ,  pour  la 
•  peur ,  leur  dit-il^  je  vais  prier  mon  Dieu  de  faire  reparoiire  la 
»  Lune ,  >  &  en  difant  cela  ,  il  s'enferma,  Se  les  Indiens  re* 
commencèrent  à  jet  ter  des  cris  épouvantables.  Au  bout  de 
<)uelques  momens  ,  lEclipfe commença  à  perdre ,  &  les  In- 
fidèles demeurèrent  perfuadés  ,  que  cet  Etranger  diipofoit  à 
Ton  gré  de  toute  la  nature.  Ils  eurent  toujours  grand  foin 
depuis  ce  têmsià  ^  non  feulement  de  ne  lui  rien  refufer  , 
mais  encore  d  éviter  de  lui  donner  le  moindre  lujet  de 
mécontentcmienr. 
ITrMflitdes  H  étoit  tcms  que  ce  fecours  vint  à  l'Amiral  :  il  fe  formolt 
nflcEivîi**no- ""*  nouvelle  mutinerie  parmi  ceux ,  qui  étoient  reftés  avec 
le,  lui  t  &  il  fe  trouvoit  d  ins  un  grand  embarras.  L'abondan- 

ce des  vivres  rétabl.e  dans  fon  camp,  en  fufpendit  pour 
quelque  têms  les  efi'ets  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils 
n'euflent  pas  tardé  à  fe  faire  fentir  d'une  manière  bien  funefte, 
a'ii  n'eut  enfin  re<;u  au  bout  de  huit  mois  des  nouvelles  du 
Grand  Commandeur.  Diego  de  Efcobar  arriva  dans  une 
Barque,  &  ayant  mouillé  l'ancre  i  quelque  diftance  des 
Kavires,  il  defcendit  fèul  ji  terre ,  fit  dcbarquer  un  baril  de 
vin  ,  &  un  Cochon  .rendit à  l'Amiral  une  Lettre  d'Ovando, 
&  s'étant  un  peu  éloigné,  éleva  la  voix,  flc  lui  dit,  que  le 
Gouverneur  Général  avoir  été  fort  fcnfible  au  récit  de  (e$ 
malheurs ,  qu'il  étoit  mortifié  de  ne  pouvoir  pas  encore  le  tirer 
de  la  rtifle  fituation  ,  où  il  fetrouvoit ,  &  qu'il  le  prioit  d'être 
aflûré  qu'il  feroit  pour  cela  toutes  les  diligences  po'^  i  t 
«ju'en  attendant  ,  il  le  prioit  d'a^iTcer  cette  légère  ir.rn 
de  fon  amitié.  £n  achevant  ces  mots  «  il  fe  retira,  &  '  c.  ■mu>. 
barqua  fur  le  champ. 
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Herrera  fait  tout  fon  polliblc  pour  juftifier  un  procédé  (i 
étrange  \  il  dit ,  que  le  Grand  Commandeur  craignoit  avec     Jt^'^'^r 
raifon  que ,  fi  la  Barque  fe  fur  acoftéc  des  Navires ,  on  ne  leur  m^HiZlt 
chargée  de  Lettres  pour  l  Ifle  Efpagnole ,  où  l'Amiral  avoit  ^'"i  ^T' 
plufieurs  Créatures ,  &  un  plus  grand  nombre  encore  dEr.net  igaî"'    "" 
mis,  qui  chacun  de  leur  côté  auroicnt  pu  caufer  du  trouble; 
que  le  choix  d'Efcobar ,  qui  avoit  été  complice  de  la  Révolte 
de  l'Alcaïde  Roldan  ,  avoit  été  fait  fort  judicieufement ,  puif- 
que  le  Gouverneur  ne  pouvoir  mieux  s  aflurer  que  les  or  Ire*, 
quii  donnoit  de  ne  parler  à  petfonne  .  «croient  exécutés, 
qu  en  les  confiant  à  un  homme  ,  qui  n  avoit  évite  la  potence, 
à  laquelle  Colomb  i'avoit  condamné ,  que  par  la  faveur  de 
Bovadiila  :  enfin  .  qu'il  ne  s'imaginoit  pas  que  les   vivre» 
manquaflènt  aux  Efpagnols  de  la  Jamaïque.  Mais  le  Public 
n'en  jugea  pas  de  même  :  on  regarda  comme  une  in*, 
fuite  faite  à  Colomb  le  choix  d'un  tel  Envoyé ,  qui  d'aiireurs 
ne  devoir  plus  être  dans  les  Indes ,  faivant  les  ordres  de  la 
Cour ,  &  la  modicité  du  préfenr  fait  à  un  homme  de  ce 
rang ,  qu'on  pouvoir  bien  croire  n'avoir  pas  des  vivres  en 
abondmce.  L'Amiral  s'apperçut  même  du  mauvais  effet, 
qualloit  produire  cette  conduite dOvando  parmi  Tes  gens, 
&  pour  le  prévenir ,  il  feignir  d'être  fort  content  de  ceGou*. 
verneur .  &  de  s'entendre  avec  lui.  Il  fit  à  fa  Lettre  &  à  fon 
Complimenr.  une  Réponfe  fort  honnête,  le  priadefavo- 
rifer  en  rout  Mendez  &  Piefchi ,  lui  donna  avis  de  la  Révolte 
de  Portas  .  &  lui  expofa  d'une  manière  très -touchante  , 
la  trifte  fituation,  où  il  fe  trouvoir.  Cela  fait,  il  affembîa 
tous  fes  gens ,  &  le»  aflïïra  qu'ils  ne  tarderoient  paa^  à  être 
recourus. 

Il  ne  perfuada  pas  les  plo»  clairvoyants  r  iftâis  il  ne  laiflâ    fltenteînu- 
point  de  cilmer   la  multitude.  Il  le  flatta  aurti  d'engager  *?■"'"' **^'• 
par  la  même  yoyc,  les  mutins  à  rentrer  dans  le  devoir    II Por"!^'" 
leur  communiqua  les  bonnes   nouvelles  ,  qu'il  venoir  de 
recevoir .  &  leur  fit  porter  un  quartier  de  la  Bête ,  dont 
on  lui  avoit  fait  préfent  :  mais  jamais  honnêteré  ne  fut  plus 
aaalre^ûë  :  Portas  jura  qu'il  ne  fe  fieroit  de  fa  vie  à  Colomb, 
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qu'il  contînueroit  à  vivre,  comme  il  faifoit,  jufqu'à l'arrivée 
,du  fecours ,  qu'on  lui  annonçoit  ;  il  ajouta  qu'alors  ,  s'il  y 
avoir  dtix  Vaur;-«x,il  en  prendroit  un  pour  lui  &  pour  fa 
Troupe  ;  que  s'il  n'v  en  avoir  qu'un ,  il  fe  contcnteroit  de  la 
moitié  ;  qu'au  tefte  Ces  gens  ayant  été  obligés  de  jetter  à 
le,  Mer  toutes  leur»  hardes  .  &  toutes  leurs  marchandireiii* 
il  convenoit  que  l'Amiral  partageât  avec  eux  ce  qui  ui  ref- 
toit  des  itnes  &  des  autres.  Les  Envoyés  de  l'Amiral  iui  ayant 
lepréfenté ,  que  ce  n'étoit  pas  là  des  propofitions  à  faire  à 
un  Général  ;  il  entra  de  nouveau  en  fureur ,  &  dit  que ,  fi 
on  ne  vouloit  pas  lui  donner  de  bonne  grâce  ce  qu'il  demaa- 
doir,  il  iroit  le  prendre  de  force.  Il  s'en  retourna  enfuitc 
vers  fes  Complicer ,  à  qui  il  fit  entendre  tout  ce  qu'il  voulut, 
leur  dit  même  qu'il  falloit  que  Colomb  fût  Magicien ,  8c 
que  cette  Barque,  qui  avoir  paru  &  difparu  comme  un  c- 
clair,  étoit  fans  doute  un  pur  effet  de  fes  pteftiges  :  mais  qu'il 
iroit  bientôt  le  vifiter  l'épée  à  la  main ,  &  qu'on  verroit,fi 
fvs  charmes  croient  a0es  puiflants ,  pour  en  émouffet  la 
pointe. 

11  s'avança  en  effet ,  peu  de  tcms  après ,  /ufqu'à  un  quart 
de  lieuë  des  Navires,  réfolu  à  fe  faifir  de  tout  ce  qu'il  y 
trouveroit  à  fa  bieuféance  :  on  ajoute  même  qu'il  envoya 
xléfier  l'Amiral.  Colomb  étoit  malade,  &  ne  quittoit  point 
Je  lit  :  il  frémit  d'indignation ,  lorfqu'il  apprit  que  les  Rébel- 
les étoient  fur  le  point  de  le  venir  attaquer  î  cependant 
quelque  outré  qu'il  fût  de  leur  infolence ,  il  recommanda 
expreffément  à  l'Adélantadc ,  qu'il  envoya  contre  eux ,  avec 
50.  hommes  ,  d'offrir  d'abord  la  paix  ,  &  une  amniftie  à 
tcus  ceux ,  qui  mettroient  bas  les  armes  ;  mais  les  Mutins 
ne  lui  en  donnèrent  pas  le  têms.  A  peine  Porras  eut-il  ap- 
perçu  la  Troupe  de  D.  Barthélémy ,  qu'il  vint  fondre  fur  elle 
avec  plus  de  fureur ,  que  d'ordre.  Une  décharge ,  qui  fut 
faite  fort  à  propos  fur  les  Séditieux ,  en  jetta  quelques-uns 
par  terre ,  &  arrêta  la  fougue  des  autres ,  le  feul  Porras  n'en 
parut  pas  étonné ,  &  ayant  reconnu  l'Adélantade ,  il  courut 
à  lui,  &  d'un  coup  de  fabre ,  il  lui  fendit  fon  bouclier  en  deu;»;, 
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il  Icbleflà  même  un  peu  à  la  main ,  ce  qui  n'entpccha  point 
D.  Barthélémy  de  le  laifir  par  le  corps,  &  de  le  faire  fon 
Prifonnier.  Il  tourna  enfuite  fcs  armes  contre  ceux ,  qui 
paroiflbient  vouloir  encore  faire  rcfiftance,  &  il  en  tua  plu- 
fieurs.  Cette  viftoire  ne  lui  coûta  qu'an  fcul  homme,  &  l'on 
peut  dire  que  fa  valeur  fauva  l'Amiral  d'un  des  plus  grands 
dangers ,  qu'il  eût  encore  couru  5  car  pour  peu  que  Portas 
eut  eu  d'avantage  fur  lui ,  ou  même  eu  iaiffé  faire  le  tcms , 
la  Révolte  de venoit  générale. 

Cependant  les  Infulaires  furent  bien  étonnés ,  quand  ils 
^'irent  étendus  par  terre ,  &  fans  mouvement ,  ces  hommes,  î"„[^  '"°"""** 
qu'ils  croyoïent  immortels.  Ils  s'approchcre.^t  des  cadavres , 
&  comme  ils  eurent  par  hazard  tor.ché  la  playe  d'un  des 
gens  de  l'Amiral ,  qui  n'étoit  que  bleffé  5  celui-ci  fe  leva  tout 
à  coup,  en  criant  d'une  manière  terrible  ;  ce  qui  caufa  un  fi 
grand  faififlèment  dans  lame  de  ces  Barbares ,  qu'ils  fe  mi- 
rent à  fuir ,  comme  fi  tous  ces  Morts  euflent  été  à  leurs 
trouffes.  Ceux  des  Rébelles ,  qui  avoient  pris  la  fuite ,  fe 
trouvant  fans  Chef ,  &  ne  fçachant  plus  que  devenir ,  prirent 
le  parti  d'aller  fe  jetteraux  pieds  de  l'Amiral ,  &  lui  promirent 
avec  ferment  de  lui  être  déformais  plus  fidèles;  il  les  reçut 
avec  bonté ,  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  garder  fur 
fes  Navires ,  ni  de  leur  permettre  aucun  Commerce  avec 
les  autres  ;  il  leur  donna  un  Commandant ,  fur  la  fagefle 
duquel  il  crut  pouvoir  fe  repofer;  leur  fit  délivrer  quelques 
Marchandifes  pour  les  aider  à  (ubfifter ,  &  leur  permit  de 
s'établir ,  où  bon  leur  fembleroir ,  en  attendant  qu'on  vîm  les 
chercher  pour  les  conduire  à  l'Efpagnole. 

Enfin  ,  après  une  année  entière  de  délais  a fFeftés,  Ovan-   L'Amiralar 
do,  contre  lequel  on  commençoit  à  murmurer  publique- "^^^ àSan-DoI 
ment  ,  fit  partir  pour  la-  Jamaïque  une  Caravelle  fous  la'"'"^"- 
conduite  de  Diego  de  Saizedo  ,  ancien  ferviteur  des  Co- 
lombs,  &  le  Navire,  que  Diego  Mendez  avoit  fretté  aux 
dépens  de  l'Amiral.  Le  28.  Juin  ces  deux  Bâtimens  arrivè- 
rent heureufement  au  Port ,  où  éroit  l'Amiral ,  qui  s'embar- 
qua aufli-tôt  avec  tout  Ion  monde,  &  le  i 8.  de  Juiti  appa- 
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reiUa  pour  t'Ifle  Efpagnole  i  mais  il  eut  bien  de  la  peine,  à  catt< 
fe  des  Vents  contrai  res^  à  g  gner  la  Beata ,  qui  eft  à  20.  lieu  es 
4'YaquinK>.  Une  voulut  pas  aller  plus  loin ,  fans  en  avoir 
eu  l'Agrément  du  Grand  Commandeur ,  Se  non  feulement  U 
l'obtint .  miis  Ovando, ayant  fçû  qu'il  paroifToit  à  la  vûë  du 
Port,  vint  lui-même  à  la  t£te  de  toute  la  Nublelfe  le  rece» 
.voir  à  la  deCcente  de  fon  Navire  ,  le  logea  chés  lui ,  &  le 
regala  fplendidement.  Ce  fut  le  13.  d'Août  que  l'Amiral 
entra  dans  cette  Capitale 

Les  politefles  du  Gouverneur  Général  furprirent  un  peu 
Colomb,  qui  ne  s'y  attendoit  pas,  mais  il  devoit,  cefemble, 
encore  moins  s'attendre  à  ce  qui  arriva  peu  de  jours  après. 
Il  avoit  laiffé  fur  fon  BorcI  Fran<jois  Potras ,  &  il  pré  endoit 
le  mener  en  tfpagne  les  fers  aux  pieds  i  Ovando  l'obligea  à 
le  lui  livrer .  diiànt  que  c'étoit  à  lui  de  connoître  de  fon  cri- 
me ,  &  il  ne  l'eut  pas  plutôt  entre  les  mains ,  qu'il  lui  donn» 
la  liberté.  Il  fit  plus  ,  car  il  déclara  qu'il  vouloir  informer  liir 
tout  ce  qui  s*étoit  paflé  à  la  Jama'ique,  &  voir  qui  avoir  tort, 
ou  de  ceux  qui  s'étoient  foulevésj  ou  de  ceux,  qui  étoient  de- 
meurés fidèles  k  l'Amiral ,  lequel  diflimula  figement  un  au(fi 
grand  affront ,  &  une  injuftice  fi  criante ,  à  laquelle  il  n'étoit 
pas  en  état  de  s'oppofer.  Il  fe  contenta  de  dire  avec  afles 
de  modération ,  que  les  droits  de  fon  Amirauté  feroient  ré- 
duits à  bien  peu  de  chofc,  s'il  ne  pouvoit  pas  juger  un  de 
fes  Officiers  ,  qui  s'étoit  révolté  contre  lui  fur  fon  propre 
Bord ,  &  iUe  hâta  de  fortir  d  une  Ifle ,  qui  après  avoir  été  le 
fondement  de  toute  fa  gloire ,  &  le  commencement  de  fa 
grandeur ,  étoit  devenue  le  Théâtre  funefte,  oîi  il  avoit  re<;u 
les  plus  fanglans  afFcouts.  U  fretta  deux  Navires  ,  dont  il 
partagea  le  Commandemenr  avec  fon  frère,  ôc  le  12.  de 
Septembre  il  appareilla  pour  l'Elpagne. 
Son  arrivée  Comme  il  fortoit  du  Port ,  le  Navire ,  qu'il  montoit  fut 
en  Efpaene.  Il  j^n^âté  de  fol)  grand  mât ,  lequel  fe  fendit  jufqu'au  tUlac.  Il 

apprend  la  ,  ^  "  /'  •  -i  ._ 

morr  de  la     ne  voiilut  pas  rentrer ,  pour  reparer  ce  dommage ,  il  renvoya 

Kcinc.  Je  Bâtiment  à  San-Domingo ,  &  il  pafla  dans  celui  de  fon  frère, 

où  «toit  aufli  D.  Fernand  fon  fils.  Le  p.  d'Oftobre,  après 

qu'il 
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coup  ceac ,  &  la  Mer  étant  extrêmement  groffe ,  le  roulis  cafli     '^°4- 
le  grand  mât  de  ce  fécond  Navire.  Il  y  reLdia  defon  mieux 
&  peu  de  jours  après .  un  coup  de  Vent  lui  enleva  frc^ntr«* 
Mrfene    II  avoit  encore  près  de  700.  lieuës  à  faire    tu% 
trouva  fort  embaraflë  avec  un  Navire  en  fi  J      ■       J^ 

lUrr^a  toutefois  heureufem^nt^l'^L^^^^^^ 

tup,io„  depuis  trois  ou  quaSe   nr&  „«"^,^J,?"! 'H" 

verains  defon  fiecle    On  i>,i  m,.:.  T  .     °"*  *^^  ^o^i- 

qu'il  n'a  pas  tenuàeli?Quec°" 

les  HabiL  de  ces  vaftefpavs  S  four.°e  7''  "  '^i  '''  P°« 
qu'elle  leur  a  caufé  de  maux   Elle^^"?^^^^  ^"  ^r'* 

les  aflujettifTant  à  fa  Couronne  que  dïnS  desŒrL''  '" 
«lie  ne  recommanda  rien  tant  à  ceux!  qu^He  1^^^^^^^ 
que  de  les  traiter ,  comme  les  CaSXnfm  mir&ênen',' 
;ama.s  fait  paroître  plus  de  féverité  ,  que^omre'ctx  onî 
avoient  contrevenus  à  Ces  ordres  fur  cer "Tr» î. j-  kt  '  **"* 
vu  ce  qu'il  en  a  coûté  à  ColoXpo  'a"o"^^^^ 
à  quelques  Indiens  s  cependant  e!i;Soit  eirco^n^r-^ 
tout  fon  «tic'rite.&fçavoitpriferfesfTrvkw    On^n^^ 
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L  Amiral 


'  Indiens  fut  la  choie, (ur  quoi  elle  infifta davantage. 

Mais  pecfonne  en  particulier  ne  perdit  plus  à  la  mort  ct«- 
Uk  d'inutile»  l'iiiuftre  liibelle ,  que  Chriftophle  Coloaib  :  il  comprit  d'a- 
éîSbh  bord  qu'il  ferqit  d'inutiles  démarches ,  pour  fe  faire  rétablir 
dans  fa  charge  dans  fia  Charge  de  Vice-Roy  >  néanmoins ,  pour  n'avoir  point 
Je  Vice- Roi.  j^  fe  reprocher  de  s'être  manqué  à  lui-même,  il  alla  trou- 
iver  le  Roi  à  Segovie ,  lui  tendit  compte  de  Tes  dernières 
Découvertes  >  lui  fk  un  récit  fort  touchant  de  toutes  les  avan- 
tures  de  fon  Voyage ,  &  le  pria  de  ne  point  oublier  Tes  fer- 
vicesi  les  fers,  qu'il  avoir  portés  i  les  injuâices,  qu'on  lui  avoir 
faites  î  les  fatigues ,  qu'il  avoit  effiiyées  i  Se.  la  promefTe ,  que 
lui  &  la  feue  Reine  lui  avoient  H  fouvent  renouvellée  de 
lui  rendre  juftice,  &  de  le  remettre  en  poffeffjon  de  toutes 
fes  Charges.  Ferdinand  lui  donna  de  belles  parales }  mais  il 
j'apperçut  bientôt  qu'il  ne  devoit  pas  s'y  fier,  &  qu'on  cher- 
choit  à  le  laflêr.  Toute  la  Cour  étoit  afïes  partagée  fur  ce 
qui  le  regardoit  i  les  uns  étoient  d'avis  qu'on  lui  tint  tout 
ce  qu'on  lui  avoit  promis ,  &  de  ce  nombre  étoient  D.  Diego 
de  Deza ,  Archevêque  de  Seville  ,  qui  avoit  été  Domini- 
quain  ,  &  Précepteur  du  Prince  D.  Jean  ;  Sa  D.  François  Xi- 
menés  de  Cifneros  Francifcain ,  Archevêque  de  Tolède. 
L'autorité  de  ces  deux  Prélats  entraîna  bien  du  monde  daiw 
leur  fêntiment  j  mais  le  plus  grand  nombre  étoit  de  ceux , 
qui  difoient  hautement ,  que  les  prétentions  de  Colomb 
étoient  au-deffus  de  fès  fervices ,  &  qu'il  ne  convenoit  pas  de 
fendre  un  Particulier,  Se  fur-tout  un  Etranger  fi  puiflknt.  Son 
malheur  fut  que  le  Roi  penfoit  comme  ces  derniers ,  Se  ne 
l'aimoit  pas. 
Apologue  ►  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tcms-là ,  que  pour  confondre 
JoûrfeJmlr^es  Envieux  ,  qui  réduifoient  prefque  à  rien  la  gloire  de  fes 
la  bouche  à  Découvcrtes  5  L  î'avifa  de  ce  petit  flratagême ,  dont  on  a  tairt 
parlé.  Un  jour,qu'il  étoit  à  table  avec  une  grande  Compagnie, 
le  difcours  tomba  fur  le  Nouveau  Monde ,  &  quelqu'un  eût 
l'impoliteffe  de  dire  qu'il  ne  voyoit  pas  trop  le  merveilleux 
d'une  telle Entreprife,  qu'un  peu  de  hardieffe  ,  &  beaucoup 
de  bonheur  en  avoient  fait  tout  le  mérite.  Ce  difcours  iM 
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applaudi  r  6c  chacun  jetta  les  yeux  fur  Colomb  .  qui  (ans 
répondre  un  mot ,  fe  fit  apporter  un  œuf,  &  demanda,  R 
quelqu'un  fçavoit  le  fecret  de  le  faire  tenir  tout  droit  fur  fa 
pointe.  On  lui  en  donna  à  lui-même  le  défi  j  il  l'accepta , 
caflà  un  peu  la  pointe  de  l'œuf,  &  le  fit  tenii;  droit.  Tous  s'é^ 
crièrent  qu'ils  en  auroient  bien  fait  autant.  «  Je  n'en  doute 

*  pomt,  reprit-il ,  mais  aucun  de  vous  ne  s'en  eft  avifé  j  & 

•  c'cftainfi  que  j'ai  découvert  les  Indes.  Je  me  fuis  avifé  le 

-  premier  de  naviguer  de  ce  côté- là ,  &  il  n'cft  aujourd'hui  fi 

-  mifcrable  Pilote  ,  qui  n'y  puiflè  aller.  Bien  des  chofet 

-  paroiifent  aifées  après  le  fuccès ,  qu'en  a  cru  impratiqua- 
»  blés,  avant  qu'elles  euflcnt  été  entreprifes.  Vous  pouvés 
«.vous  fouvenir  des  railleries  ,  qui  ont  été  faites  de  mon 

•  Projet,  avant  que  je  leufle  exécuté.  Cétoit  alors  une  Chi- 

*  mère ,  une  folie  :  fi  on  veut  vous  en  croire  aujourd'hui , 
»  rien  n'ctoit  plus  aifé.  -  Cette  ingénieufe  réponfe  rendit 
muets  les  Jaloux  de  l'Amiral ,  &  ayant  été  rapportée  au  Roi , 
«lie  le  divertit  beaucoup.  Ce  Prince  donna  enfuite  bien  des  o- 
loges  à  fon  auteur}  mais  c'eft  tout  le  fruir,que  celui-ci  en  retira. 

Quelque  tcms  après ,  on  lui  fit  de  la  part  de  Ferdinand 
des  Propofitions  fi  peu  raifonnables ,  qu'il  en  fut  outré  de 
dcpitî  mais  ayant  appris  fur  ces  entrefaites  ,  que  le  Roi  Phi- 
lippe d'Autriche ,  &  la  Reine  Jeanne  dArragon  fon  Epoufe , 
arrivoient  inceflamment  en  Caftille  ,  pour  prendre  poflef 
fion  de  cette  Couronne;  il  efpera  que  la  Fille  &  le  Gendre 
xllfabellej  entreroient  dans  les  vues  de  fon  Augufte  Protec- 
trice,&  dégageroient  fa  Parole.  Dès  qu'il  les  fçuten  Efpagne, 
Il  leur  cai Vit,  parce  que  Ces  incommodités  ne  lui  permirent 
pas  d'aller  lui-même  leur  rendre  fes  hommages  .&  il  chargea 
p.  Barthélémy  fon  Frère  de  leur  préfenter  fa  Lettre.  L'Adé- 
lantade  fut  parfaitement  bien  reçu  de  leurs  Altefles,  qui  lui 
promirent  de  donner  contentement  à  fon  Frère ,  &  il  crut 
pouvoir  compter  fur  cette  promefle. 

Je  n'ai  pu  fçavcir  fi  cette  favorable  réponfe  parvint  jufqu'à 
J  Amiral}  car  il  mourut  avant  le  retour  de  D.  Barthélémy.  Ce 
tut  le  20.  de  May,  jour  de  l'Afcenfion,  que  Chriftophie 
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On  cher- 
che à  l'amufer 
&  il  s'adrcfle 
au  Roi  Phi- 
lippe d'Autri- 
che. 


Sa  Mort  8c 
Ton  caradtcre. 
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Colomb  termina  à  Valladolid ,  par  une  mort  très-Chrc'tîeo. 
ne,uncvieraifonnablement  longue,  puifqu'il  étoit  dans  fa 
6$.  année,  mais  plus  qu'aucune  autre  mclcc  de  bonheur  & 
d'adverfités ,  d'opprobres  &  d'applaudiflemens  î  de  ce  que 
la  fortune  peut  p.rocurer  de  Grandeurs  à  un  Particulier,  &  de 
ce  qu'elle  peut  lui  faire  effuyer  de  revers.  11  jouit  peu  de  fa 
gloire,  &  des  dignités  j  dont  il  fut  revêtu  j  au  contraire , il 
ne  fut  prefque  pas  un  jour  fans  avoir  à  fouffrir ,  ou  les  dour 
leurs  les  plus  aiguës ,  ou  les  contre-têms  les  plus  fâcheux , 
ou  les  chagrins  les  plus  cuifans.  11  étoit  d'une  taille  médio- 
cre, mais  bien  proportionnée  ,  fon  regard  &  toute  fa  pet- 
fonne  marquoient  quelque  chofe  de  noble ,  il  avoit  le  vi- 
iàge  long,  le  nez  aquilin  ,  les  yeux  bleus  &  vifs  ,  le  teint 
fin  &  un  peu  enflammé ,  les  cheveux  blonds ,  tirant  fur  le 
roux  ,  ce  qui  neft  pas  un  défagrément  dans  fon  Pays  j  le 
corps  bien  conftitué  ,  &  une  grande  force  dans  les  mem- 
bres. Son  abord  étoit  facile  &  prévenant ,  fes  mœurs  dou- 
ces &  aifées.  11  étoit  affable  envers  les   Etrangers  ,  hu- 
main à  l'égard  de  fes  domeftiques  ,  enjoué  avec  fes  amis, 
&  d'une  humeur  fort  égale  envers  tout  le  monde.  11  avoit 
l'ame  grande,  un  génie  élevé  &  vafte,  l'efprit  toujours  pré- 
«fent  &  fécond  en  reflburces  ,  un  coeur  à  l'épreuve  de  tous 
les  contre-têms,  beaucoup  de  circonfpeaion  &  de  prudence 
dans  toute  fa  conduite.  Quoiqu'il  eut  paffé  les  deux  tiers  de 
fa  vie  dans  une  fortune  des  plus  médiocres ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  en  Place,  qu'il  prit  naturellement  toutes  les  maniè- 
res de  Grand  Seigneur ,  &  qu'il  parut  né  pour  commander.^ 
Ferfonne  ne  fçavoit  mieux  que  lui  fe  donner  cette  gravité 
bienféante,  ni  ne  polTedoit  plus  parfaitement  cette  éloquen- 
ce infînuante  &  fenfée,  qui  rendent  prefque  toujours  le 
Commandement  efficace.  Enfin ,  il  avoit  de  la  graceà  tout, 
parloir  peu  &  toujours  bien,  il  étoit  éloigné  de  toute  often- 
tation ,  il  avoit  du  zélé  pour  le  Bien  Public ,  &  furtout  pour 
la  Religion  î  une  pieté  folide,  beaucoup  de  probité ,  &  l'ef- 
prit fort  orné  par  les  fciences ,  qu'il  avoit  étudiées  avec  foin 
dans  rUnivetfité  de  Padoufe  :  on  aflûre  qu'U  ne  paffoit  pas 
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un  ;our  fans  r<îciter  les  Heures  Canoniales  j  en  un  mnr     . 
ne  lui  manqua  pour  être  l'Idole  des  Caftilan,    ;ï  ^      V  '^ 

milieu  de  l'état  drfimple  PHote  ^  '  ^^^7"  P^^^  ^^ns 
n'avoir  au-deffus  de  7  L^  «H  '     """^  condition  .  où  il 

fonde  obfcurS  à  uie  gl^e  au'iî 'nf  '  "^  '^^^  P^"'  P^^ 
Souveraine  j  il  fut  trop  fïouVde  f  ^^'"8^ ^  ^"'«^ec  fa 
turellement  colère    m^aifrra^  ''  ^''°"  "»" 

«noient  d'abord  les  failH«  il  n.  2  ''^"'°"  ^"  '^'P«- 
tention ,  qu'il  avo  t  à  commlnn!   l  P^"'  S""^  P'^  ^«'^'^  d'«- 

dur  à  1  égard  des  Indiens .  &  quôinn",!  fi^^^^"      ,^"':""Pc» 
les  molefter  de  gayeté  de  caur^  n  '"^"  *^'°'S"^  **« 

qu'ils  eWnt  né!  p^r  êt^  Efcl  leTd"  ZZ'c''''''' 
rants.  Du  refte.  il  ne  négligea  point  lenr  Inft    A    °"''"*' 

.c .  .doue,  .c  i„„«  ;ptr.;ir sï'j^r,':::^,^  p- 
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"fj^^,  reté  inflexible,  qui  conduit  aifément  au  défefpoîr  dcsEft 
prits  déjà  aigris  ,  par  les  incommodités  infépatabiefi  d'uÉi 
genre  de  vie  au0l  nouveau  i  Se  auquel  il  cft  ù.  mal  aiféde 
s'accoutumer. 

Il  fut  marié  deux  fois  ^  comme  je  Tti  remarqué  ailleurr. 
DeDonnaPhilippa  Moniz  Pereftrello  ,  il  eut  D.  Diegue, 
qui  lui  fucceda  dans  fes  Charges  }  &  de  Donna  -  BeatrÏK 
Henriquez  ,  qu'il  époufa  en  fécondes  Noces  en  Efpagne. 
il  eût  D.  Fernand  ou  Ferdinand ,  qui  a  écrit  la  Vie  de  fou 
Père ,  &  qui  fe  fit  Prêtre.  Il  fut  daboid  inhumé  dans  l'fi- 
glife  des  Chartreux  de  Seville,  puis  tranfporté  dans  la 
Grande  Eglife  de  San-Domingo ,  ainfi  qu'il  l'avoir  ordon- 
né par  fon  Tefiamcftt.  Mais  il  eft  tcms  de  revenir  à  llOe 
Efpagnole. 
^^      ,,         Affés  peu  de  têms  avant  le  départ  des  Vaiffeaux  ,  qu'on 
Ré^ortr /ans  envoya  au  fecours  de  l'Amiral  à  la  Jamaïque  i  la  Province 
le  Higuey.     jjg  Higucy .  qu'on  fe  flattoit  d'avoir  pacifiée  de  manière ,  à 
n'y  plus  appréhender  aucun  mouvement ,  fe  retrouva  fubi- 
tement  toute  en  Armes.  Nous  avons  vu  que  Jean  de  Efqui- 
bel  avoir  forcé  Cotubanama  à  recevoir  la  loy ,  &  bâti  deux 
JForterefles  dans  cette  Province  î  on  y  avoir  ajouté  depuis 
des  Etabliflemens  plus  confiderablcs  ,  &  l'on  croyoit  avoir 
par-là  ôté  aux  Infulaires  de  ces  quartiers-là,  jufqu'à  l'envie 
de  remuer }  mais  on  fe  trouve  quelquefois  réduit  à  des  ex- 
trémités, où  une  Mort  prefque  certaine  ne  paroît  plus  un 
mal ,  ou  en  paroît  un  plus  fupportable  ,  que  celui  qu'on 
ibuffte  :  &  c'eft  ce  qui  arriva  aux  Habitans  du  Higuey.  Une 
des  Conditions  du  Traité,  que  Jean  de  Efquibel  avoit  fait 
avec  eux ,  étoit  qu'ils  laboureroient  une  certaine  étendue 
de  terrein  au  profit  du  Domaine  j  mais ,  qu'on  ne  pourroit 
pas  les  contraindre  à  porter  eux  -  mêmes  à  San  -  Domingo 
les  Grains ,  qu'ils  receûilleroient  ;  qu'ils  les  livreroient  fur  le« 
lieux  à  ceux ,  qui  fcroient  commis  pour  les  recevoir.  Vil- 
leman,  qui  commandoit  dans  Un  des  Forts  bâtis  par  Efqui- 
bel, voulut  malgré  cette  daufe,  qui  étoit  exprelfe ,  les  obli- 
ger à  charrier  leurs  Grains  jufqu'à  la  Capitale  ,  &  comme 
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4'«illeurs  Tes  Soldats  vivoient  d'une  manière  fort  licencieufcj' 
fans  qu'il  fongeât  à  y  mettre  ordre ,  les  malheureux  Indiens , 
•près  bien  des  plaintes  inutiles ,  ne  confultant  plus  que  leur 
defefpoir ,  allèrent  tumultuairement  attaquer  la  Forterefle , 
la  brûlèrent,  &  maflacrereni  laGarnifon,  dont  il  ne  fe  fau- 
va  qu'un  Soldat. 

Le  CSrand  Commandeur  n'eût  pas  plutôt  appris  ce  foule-    Efquibci 
vement ,  que  réfolu  à  mettre  pour  toujours   ces  Indiens  "rfe",. 
nors  d  état  de  Im  caufei  de  pareilles  inquiétudes ,  il  fit  aflera. 
bjer  toutes  les  Milices ,  qui  fe  trouvoient  répandues  dans  les 
principales  Villes.  Diego  de  Efcobar  ,  fut  chargé  de  con- 
duire celles  de  la  Conception ,  Jean  Ponce  de  Léon  fut  mi? 
à  la  tctc  de  celles  de  la  Capitale  j  lui  autre  Capitaine ,  dont 
je  n'ai  pas  trouvé  le  nom ,  amena  celles  de  Bonao ,  &  Jean 
oe  Efquibel  eut  le  Commandement  général  de  l'Armée , 
qui  fe  trouva  forte  de  400.  hommes.  Il  l'amena  dans  la 
Province  d'Ycayagua,  qui  confine  à  celle  de  Higuey,  où  il 
leva  un  grand  nombre  d'Indiens  aguerris,  &  fort  fidèles, 
qui  lui  furent  d'un  très-grand  fecours.  Il  s'agiflbit  d'aller  at- 
taquer l'Enncni  fur  les  plus  hautes  Montagnes  du  Higuey , 
PU  il  s'etoit  cantonne  ,  &  où  il  ne  manquoit  de  rien  ;  cat 
ces  Montagnes  ,  dont  plufieurs  ont  le  fommet  en  Terraiïè, 
ont  pour  la  plupart  un  terrein  rouge  ,  d'une  merveilleufc 
fertilité.  Les  routes ,  qui  y  çonduifent ,  ne  font  pas  aifées  4 
connoitre,  &  il  ne  fut  jamais  poflible  d'obliger  ,  m^me  ï 
force  de  tourmens  ,  aucun  des  Prifonniers,  que  firent  les 
CaftiUans .  à  leur  fcrvir  de  Guides.  Efquibel  rencontra  néan- 
moins  un  jour   un   Corps  de  Troupes  affés  confidérable . 
qu'il  mit  aifément  en  déroute  î  mais  outre  qu'il  étoit  aifé 
,  aujc  Barbares  de  fe  fauver  dans   des  lieux  inacceflibJes , 
on  en  trouva  plufieurs,  qui  firent  paroître  un  courage,  ou- 
plutôt  une  fureur,  dont  les  CaftiUans  ne  laiiferent  pas  d'ê- 
tre effrayés. 

On  en  vit ,  qui  blefles  à  mort  par  les  Arbalctres  de  leurs    Effets  du 
Ennemis ,  s'enfonçoient  de  rage  leurs  Flèches  dans  le  corps   dé'èfpoir  du 
&  après  les  avoir  retitées,  les  prenoient  avec  les  dents ,  &  ^"'''""' 
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les  mettoient  en  morceaux ,  qu'ils  jettoient  contre  les  Chré' 
tiens,  dont  ils  croyoienc  s'être  bien  vangés  par  cette  efpe- 
ce  d'infulte.  D'autres  ayant  été  faits  Prifonniers ,  ôc  leurs 
Vainqueurs  les  obligeant  de  courir  devant  eux,  pour  leur 
montrer  les  chemins ,  fç  précipitoient  fur  des  pointes  de  Ro- 
chers ,  pour  n'érre  point  forcés  à  trahir  leurs  Compatriotes. 
Il  y  en  eût  un ,  qui  s'étant  avancé  à  la  tête  de  l'Armée  , 
ola  bien  y  défier  un  Efpagnol ,  nommé  Alexis  Gomez ,  qui 
ne  pût  jamais  lui  porter  un  feul  coup  i  ce  fut  un  fpeâacle 
«(Tés  flngulier  de  voir  un  homme  tout  nud,  avec  un  Arc  Se 
une  Flèche  à  la  main .  voltiger  autour  d'un  Soldat  bien  ar- 
mé  .  &  fe  mocquer  des  vains  efforts  >  que  faifoit  celui-ci 
pour  le  percer.  Ce  Combat ,  où  il  n'y  eut  point  de  fang  ré- 
pandu ,  réjouit  long-têms  les  Speâateurs }  enfin  l'Indien  fe 
ïafla  ,  &  fe  réjoignit  à  fes  cens ,  qui  le  re<jûrent  avec  de 
grandes  acclamations. 
La  prife  du     II  y  eut  plufîeufs  autres  avions ,  oh  les  Infulaires  firent 

fiuà'â"*  •""  paroître  de  la  réfolution  &  de  la  conduite.  On  comprit  alors 
'  '  qu'il  falloit  déformais  peu  de  chofes  pour  les  aguerrir  tout 
à  fait.  Maïs  enfin ,  la  prife  de  Cotubanama  mit  fin  à  la  Guerre. 
Ce  malheureux  Cacique  fe  croyoit  fort  en  fureté  dans  l'Ifle 
Saona,o\x  il  s'étoit  fait  un efpece  <le  Labyrinthe.  On  ne  laiifa 
pas  de  l'y  découvrir  :  il  fut  mené  à  San-Domingo  ,  où  le 
Grand  Commandeur  le  fit  pendre.  Tel  fut  le  fort  du  der- 
nier Roi  de  rifle  Efpagnole }  la  plupart  des  autres  Souve- 
rains ,  Se  des  Seigneurs  particuliers ,  n'en  avoient  pas  eu  un  plus 
heureux.  Mais  quoique  les  Efpagnols  femblaffent  vouloir  té- 
moigner le  mépris ,  qu'ils  en  faifoient  >  en  les  foûmettant  à 
un  fupplice  aufTi  infamant  j  il  y  a  pourtant  lieu  de  croire 
qu'ils  leur  eulTent  laifTé  la  vie ,  s'ils  les  avoient  moins  craints. 
Le  Higuey  étant  de  nouveau  pacifié ,  Ovando  y  fit  conflruire 
deux  Bourgades ,  Satvaleo»  fur  le  bord  de  la  Mer ,  &  Santor 

0\ijfy(^4ffi4..CrH^de  Tcavaff4a  dans  le  milieu  des  Terres.  Cette  der- 
nière fut  détruite  au  bout  de  quelques  années  ,  &  de  fes 
débris  s'eft  formée  celle  qu'on  appelle  aujourd'hui  Scibo  ou 
ZeiU.  Elle  eftà  20.  lieues  de  la  Capitale  f  Salvaleon  de  Hir 
guey  à  28. 

Les 
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Le  fuccèsdc  cette  guerre,  &la  nouvelle  delà  mort  '  '-     ,,^^   ' 
febelle.  mirent  le  comble  à  l'infortune  des  Habitans  natu-     ^ 

porw  plus  haut ,  que  la  Reme  de  CaftiUe  avoir  accordé  aux  '^»"'"i»cj«. 
prenantes  foUicitations  d'Ovando .  que  chaque  Cacique  fût  '"*^** 
tenu  d  envoyer  fes  Sujets  travailler  aux  Mines  tour  à  tour , 
à  la  charge  néanmoins  qu'ils  feroient  payes  de  leur  travail. 
Le  Gouverneur  General  avoir  règle  ce  falaire  à  un  Blanc 
«c  demi  par  jour .  ce  qui  momoit  à  peine  à  une  demie  Pia- 
ttre  par  mois;  mais  il  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  f» 
Maitrefle.  que  c€  payement .  tout  modique  qu'il  étoit,  lui 

iZ'  Z    M^'  "°P  P'^'*^'"'  *  ^"'''  'e  retrancha  tout-  ' 
,;.  ï'/emble  même  que  des-lors  le  têms  du  travail  ne  fur- 
plus  limite .  &  bientôt  tous  les  Indiens,  fans  diftinûion  d'â- 
ge, de  fexe.  de  condition  ,  y  furent  condamnés,  fans  que- 
ceux .  à  qui  on  les  abandonnoit ,  fuflent  tenus  à  rien .  qu'à  es 
inftmire  des  Principes  du  Chriftianifme ,  condition  que  la 
plupart  remplirent  tort  mal.  Le  Grand  Commandeur ,  qui-- 
felon  Barthélémy  de  las  Calas,   navoit  pas  plus  de  zde 
pour  le  falut  de  ces  malheureux,  que  s'ils  euflent  été  des 
Animaux  entièrement  dépourvus  de  raifon  ,  vouloir  néan- 
moins perfuader  le  Roi  qu'il  n'avoir  rien  plus  à  cœur  :  Fer- 
dinand de  fon  cote  ne  ceflbit  de  lui  recommander  cet  ar- 
ticle .  &  fur  les  reponfes.  qu'il  en  recevoir,  il  ne  doutoic 
point  que  toute  l'Ide  ne  devînt  bientôt  Chrétienne 

Cette  belle  oftentation  de  zèle  ,  foûtenuc  de  grande  en-     ï^-hefr.. 
voys  d  Or .  failoit  regarder  Ovando  comme  un  homme  né-  ÏT:'?  .'v"' 
ceffkire    &  le  maintenoit  en  place  contre  les  eCsdes  £  ^'i'tii- 
Colombs,  qui  mettoient  tout  en  ufage  .  pour  être  rétablis 
dans   eurs  droits.  D'ailleurs  rien  n'étoit  mieux,  r^glé.  que 
laColome    le  Gouverneur  Général  y  avoir  établi  la  Poli- 
ce;  la  Juftice  s'y  adminiftroit  avec  exaftitude,  &  Ion  n'v 
fouffroit  aucun  defordre;  tout  le  monde  étoit  occupé .  & 
perlonne  ne  fe  plaignoit.    Il  fe  faifoit  en  ce  têms-là  dans 

la  Ville  de  Buena- Ventura .  pour  les  vieilles  &  les  nouvel- 
Tome  /,  Ll 
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i;o5.  les  Mines  deS.Chtiftophlc,  &  deux  à  la  Conception, qu'on 
appeiloit  communément  la  Viile  de  la  Vega ,  pour  les  Mi- 
nes de  Cibao  ,  &  les  autres ,  qui  fe  trouvoient  plus  à  por- 
tée de  cette  Place.  Chaque  fonte  fournilfoit  dans  la  premiè- 
re de  ces  deux  Villes,  cent  dix,  ou  fix- vingt  mille  Marcs. 
Celles  de  la  Conception  de  la  Vega  donnoient  ordinaire- 
ment 125.  ou  1 3  o.  &  quelquefois  1 40000.  Marcs  5  de  for- 
te que  l'or ,  qui  fe  tiroit  tous  les  ans  des  Mines  de  toute  l'If- 
le,  montoit  à  460000.  Marcs.  Aufli  fur  le  bruit,  qui  fe 
répandit  en  Efpagne ,  qu'on  faifoit  en  très  peu  de  tcms ,  & 
fans  rien  rifqucr  des  fortunes  conlidcrables  dans  cette  Co- 
lonie ,  pour  un  peu  qu'on  fût  des  amis  du  Gouverneur  Géné- 
ral ,  il  ne  fe  trouva  plus  bieniôi  aflcs  de  Navires ,  pour  y 
porter  tous  ceux ,  qui  s'empreflbicnt  pour  y  aller  partager 
tant  de  thréfors. 
Départe-  Mais  il  ne  fut  pas  long-tcms  nccelTairede  pafler  la  mer, 
ZTscti^cm.  P°"^  profiter  des  richefles  de  i'Kle  Elpagnole.  La  plupart 
de  la  Cour,  des  Grands  Seigneurs  &  des  Miniftres,  s'aviferent  de  de- 
mander des  Départemens  au  Roi  ,  à  qui  les  Indes  étoient 
reftces  en  propre ,  par  un  traité  fait  entre  lui ,  &  le  feu  Roi 
de  Caftille;  &  ils  les  obtinrent  fans  aucune  difficulté.  Le 
Grand  Commandeur ,  qui  prévit  toutes  les  fuites  de  cette  li- 
béralité du  Prince,  s'y  oppofa  en  vain  ;  &fcs  repréfenta- 
tions  furent  même  aflés  mal  reçues.  Les  Conccfllonnaires 
établirent  des  Procureurs  fur  les  lieux ,  pour  agir  en  leur 
nom  ;  ces  Procureurs  avoient  leur  fortune  à  faire ,  &  à 
pouflcr  les  intérêts  de  leurs  Maîtres  :  les  Infulaires  en  fu- 
rent ja  vidime  ;  on  ne  ménagea  en  rien  ces  malheureux  ,  & 
on  fc  foucioit  fort  peu  qu'ils  fuccombalîent  fous  le  travail , 
parce  qu'en  vertu  des  Provifions  du  Roi ,  on  fe  les  faifoit 
remplacer  fur  le  champ.  Le  Gouverneur  Général  n'ofant  leur 
rien  rcfulèr  ,  encore  moins  châtier  la  cruauté  de  ces  impi- 
toyables Maîtres ,  on  ne  peut  dire  combien  en  peu  de  mois 
il  périt  de  ces  malheureux  ,  qui  furent  facrifiés  à  la  cupidité 
des  Grands ,  &  à  celle  de  leurs  Intendans. 
Estiertifcs     Ferdinand  avoit  alors  à  foutenir  la  guerre  dans  le  Royau- 
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«ode  Naple».  Cinq  cens  mille  Ecus  dot, qui  fe  tirèrent  7~ 

chacune deiannéeifuivameide  lEfp.gnole  .  lui  fournirent  odieVr^d'u 
une  grande  reflource.pour  en  foutenir  les  frais,  &  comme  ^'""'^  Com- 

«mnlir*'ir;'r'")!'t  '^""'°y^''  ^ont  on  fe  fervoit  pour  r,t:.?Z 
tempUr  ainfi  fes  Cof&cs ,  il  comblait  d'éloges  le  Grand  Com-  «'=»''»'»  Ju 
«andeur.  Ovando  encouragé  par  les  ailurances  de  la  fatis-  **"• 
lattion.que  ce  Prince avoit  de  fa  conduite  ,  voulut  enco- 
"  ,,"*.?"  JP"  «"  «vant.  Il  publia  une  Ordonnance,  par  la- 
quelle  il  affermoit  la  Pache .  la  Chafle .  fie  les  Salines  natu- 
relles.  mais  les  cris  de  toute  la  Colonie    contre  une  fi 
odjeule  innovation ,  étant  parvenus  jufquaux  oreilles  du  Roi. 
çcPnnce  caflà  l'Ordonnance,  flc  en  fit  une  autre,  qui  fut  dan. 

Mines  ml'""*  **'*"  ^*"*  ^""*^*  """^^  ^  ^"  ^"^"'  »  ^"*  ^* 
^  Ce  fut  au  fujet  des  Cannes  de  Sucre  ,  que   l'on  com-     Canne,  i^ 
mençoit  à  cultiver  dans  Tltte  Efpagnole.  Ferdinand  avoit  ex-  ^""^  f'-"»- 
trémement  à  cœur  qu'on  les  y  multipliât,  &   fes  foins  neSÏÏr  S 
lurent  pas  inutiles.  Les  premiers  Rolèaux  avoient  été  ap- «deCu'iv^. 
portés  des  Canaries ,  par  un  nommé  Pierre  d'Atenca ,  &  Gon- 

f    M     r  ^?  c^  ^"'  **  P'*="*«  '  *!"*  fi*  bâtir  dans  l'Ifle 
un  Moulin  à  Sucre.  On  ne  peut  dire  avec  queUe  promptl- 
tude  &  quel  fuccès  l'exemple  de  ces  deux  Habitans  fut 
lum  de  tous  ceux  ,  qui  étoient  en  état  de  faire  les  avan- 
ces néceffaires  pour  de  pareilles  Manufadures.  On  crut  aufli 
avoir  découvert  une  Mine  de  Cuivre  du  côté  de  Puerto- 
Real,  &  le  Roi  donna  fes  ordres  pour  y  faire  travailler  i  mais 
Ovando  négligea  ,  ou  ne  fut  point  en  état  de  fournir  aux 
entrepreneurs  le  nombre  d'Indiens,quil6  demandoient  :  dau- 
tres  difent  que  la  Mine  ne  fe  trouva  pas  affés  abondante. 
ce  qui eft  certain,  c'cft que  l'ouvrage,  à  peine  commencé, 
fil    abandonné.  On  croit  que  cette  Mine  eft  ce  qu'on  ap' 
pelle  aujourd'hui  le  Morne  rouge  dans  la  Plaine  du  Cap 
François.  On  y  voit  des  indices  de  cuivre,  &  quelques-uns 
aflûrent  y  en  avoir  ramaflc. 

mes  Caftillanes  dans  Uile  Efpagnole,  &  une  bonne  panie  »'-^  '"  ^u- 
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1505.     <*6s  nouveaux  Colons  s'ctoient  attaches  à  des  filles  du  Pays-î 
I         les  Gentilshommes  ayant  eu  foin  de  choifit  les  plus  qua- 

»X07.  lifiées.  Mais  ni  les  unes ,  ni  les  autres  n  étoient  tenues  à 
titre  de  Femmes  légitimes ,  &  plufieur«  même  de  ces  Con- 
cubinaires  avoient  leurs  Femmes  en  Caftille.  Pour  remédier 
à  ce  défordre ,  Ovandôchaffa  de  l'Ifle  tous  ceux  ^  qui  étoient 
mariés»  &  ne  vouloient  point  faire  venir  leurs  Femmes  ; 
&  obligea  les  autres  fous  la  même  peine  à  époufer  leurs 
Concubines ,  ou  à  s'en  défaire.  Frefque  tous  prirent  le  pre^ 
inier  parti ,  &  l'on  peut  dire  que  plus  des  trois  quarts  des 
Efpagnols,  qui  compofent  aujourd'hui  cette  Colonie, des- 
cendent par  les  Femmes  des  premiers  Habitans  de  l'Ifle.  Mais 
comme  les  Troubles  paffés  avoient  fait  connoître  le  pen- 
chant, qu'av  oient  les  Efpagnols  à  la  rcvoUes  Ovando  jugea 
néccffaire  d  ôter  aux  Gentilshommes  >  qui  avoient  époufé 
àes  Indiennes,  les  Départemens  ,  qu'il  leur  avoir  donnés, 
en  les  dédommageant  d'ailleurs;  &  cela  pour  les  mettre 
hors  d'état  de  cabaler  ,  &  d'entreprendre  de  faire  valoir 
leurs  droits  fur  la  Succefllon  de  leurs  Beau-peres. 

L'année  i  $  07.  il  ne  reftoit  déjà  plus  dans  l'Ifle  Efpagno- 
le,  que  60000.  Indiens,  c'eft- à-dire,  la  vingtième  partie 
de  ce  qu'on  y  en  avoit  trouvé  1 5 .  ans  auparavant  ,  félon 
ceux ,  qui  en  mettent  le  moins.  Et  comme  il  s'en  falloit  bien 
que  ce  nombre  ne  fût  fuffifant»  pour  fatisfaire  l'avarice  des 
Concefllonnaires  >  le  Grand  Commandeur  proposa  de  tranf- 
porter  les  Habitans  des  Ifles  Lucayes  dans  celle-ci  >  ajoutant 
que  c'étoit  Tunique  moyen  d'inftruire  dans  la  Religion  ces 
Peuples  abandonnés ,  auxquels  il  n'étoit  pas  poflible  de  four- 
nir des  Miffionnaires ,  en  tant  de  lieux  differens.  Ferdinand 
donna  dans  le  Piège ,  &  la  permiflîon  ne  fut  pas  plutôt  pu- 
bliée, que  plulieurs  Particuliers  équipèrent  à  leurs  frais  des 
Bâtimens  pour  aller  faire  des  recrues  aux  Lucayes.  Onn'ima' 
gineroit  pas  les  fourberies.qui  furent  mifes  en  ufàge,  pour  en- 
gager ces  pauvres  Infulaires  à  Cuivre  leurs  Tyrans.  La  plu- 
part les  aflurerent  qu'ils  venoient  d'une  Région  délicieufe, 
où  étoient  les  Ames  de  leuts  Parents  j  &  de  leurs  Amis 
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défunts,  qui  les  invitoient  à  les  venir  joindre.  40000    de 

ces  Barbares  furent  afles  f:mples  pour  fe  laifler  fédui're  j  '^V' 
mais  quand  ils  virent ,  en  arrivant  à  rEfpagnole ,  qu'on  les  i  f  08. 
avoir  abufes ,  ils  en  conijûrem  un  chagrin,  qui  en  fit  pe- 
ur un  grand  nombre  .  &  porta  plufieurs  à  entreprendre  des 
choies  incroyables  pour  fe  fauver.  Un  Navire  Espagnol  fut 
aflcs  furpns  d en  rencontrer  ure  Troupe,  à  50.  lieues  en 
Mer  dans  une  Pirogue  ,  autour  de  laquelle  ils  avoientatta. 
«he  des  Callebaffes  pleines  d'eau  douce.  Ils  touchoient  pres- 
que à  leur  lue ,  lorfqu'il  firent  cette  malheureufe  rencontre, 
car  les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas  de  les  reconduire  au 
lieu  de  leur  Efclavage. 

Au  défaut  de  l'artifice,  dont  il  y  a  biende  l'apparence,  Viofcnc» 
que  ces  bauvagesne  furentpas  long-têmsles  Dupes,  on  ufa  """"'<■"  « 
Ans  doute  plufieurs  fois  de  violence,  pour  les  arracher  à  leur  S'  *^'** 
1  erre  Natale }  au  moins  eft-il  bien  certain.qu'au  bout  de  quel- 
ques années  les  Ifles  Lucayes  étoient  abfolument  défertes^ 
ec  comme  elles  font  la  plupart  affés  fteriles  ,  elles  n'ont  iuf- 
qmci  fait  envie  à  perfonneîies  Anglois  prétendent  néan, 
moins  quelles  leur  appartiennent,  &  ils  ont  un  établiflè. 
ment  dans  celle  de  la  Providence ,  fur  le  nouveau  Canal  de 
Bahama,  J  ai  lu  dans  des  Mémoires  ,  qui  me  paroiflent  af- 
fes  fûrs,  que  s  étant  formé  en  France,  on  ne  marque  pas 
precifement  le  tcms,  une  Compagnie  pour  établir  ces  Ifles, 
elle  y  envoya  un  Navire  chargé  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions,  &d;un  nombre  fuffifant  d'Habitans,  mais  qu'ayant 
trop  diffère  d  en  envoyer  un  fécond  ,  on  n'y  trouva  plus 
perfonne.  Ces  mêmes  Mémoires  ajoutent  qu'il  y  a  dans  ces 
Ifles  de  très  bons  Ports,  &  des  Havres  fort  furs  , quantité 
de  Cochons,  des  Salines,  beaucoup  de  Sources  de  bon- 
bâti?"  '  **^*  ^»vieres  ,  &  toutes  fortes  de  Matériaux  pour 

L'année  fuivante  1 508.  leRoi  Catholique  fit  un  change-    i>  Juftice 
ment  dans  le  Gouvernement  des  Indes,  qui  diminua  beau- fl'r'  '''-"f 
coup  le  pouvoir  des  Gouverneurs  Généraux.  Jufques-là  les  - '"G^^itrî 
finances  &  la  Juftice  avoient  toujours  été  adminiftrées  en  ""*"  ^*"*- 
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leur  nom ,  par  des  Officiers ,  dont  l'autorité  trop  rubordon^ 
née  à  la  leur ,  étoit  avilie  par  une  fi  grande  dépendant 
ce  ,&quelquefois  opprimée, lorfqu'elle  entreprenoit de s'op- 
pofer  à  leurs  volontés.  Ceux, qui  Tçavoient  s'accommoder 
au  téms ,  en  recevoient  pour  récompenfe  le  privilège  de  tout 
ofer;  &  quelques-uns  acquirent  dans  ces  Employa  des  ri^ 
chelTes  immenfes.  On  a  furtout  parlé  d'un  certain  fiernar- 
din  de  Sainte  Claire  ,  qui  avoit  été  fait  Tréforier  par  Ovan- 
do ,  Se  qui  s'étoit  fervi  des  deniers  de  la  Caiflè  Royale  pour 
achetter  de  grands  héritages.  Sa  Table  étoit  (bmptueufe , 
&  un  jour,  qu'il  donnoit  à  manger  au  Grand  Commandeur, 
on  fervit  en  guife  de  Tel,  de  l'or  en  poudre  i  II  fit  enfin  tant 
de  folies ,  &  fes  malverfations  allèrent  fi  loin ,  que  fon  pro- 
pre Protedeur  fut  obligé  d'en  avertir  la  Cour.  Le  Roi  en- 
voya un  nommé  Davila  pour  lui  faire  rendre  (es  Comptes , 
Se  il  fe  trouva  redevable  de  60000.  Pefos  d'or.   Tout  fon 
bien  fut  faifi  &  vendu  à  l'Encan ,  mais  Ovando  fit  enforte 
par  fon  crédit ,  que  tout  y  fût  porté  à  un  prix  exorbitant  ^ 
de  forte  que  Sainte  Claire ,  après  avoir  payé  le  Roi ,  fe  trou- 
va encore  beaucoup  de  reftej  mais  il  perdit  fa  Charge ,  qui  fut 
alors  réunie  à  celle  d'Intendant  de  Juflice,fous  le  Titre  de  Tré- 
forier Général.  Le  premier ,  qui  en  fut  revêtu  ,  fut  un  Offi- 
cier de  la  Maifbn  du  Roi ,  nommé  D.  Miguel  de  Paflàmon- 
té ,  lequel  arriva  au  mois  de  Novembre  à  San-Domingo , 
bien   muni  de  Brevets  en  bonne  forme  ,  Sa  d'un  ordre 
au  Gouverneur  Général  de  lui  donner  un  Département  d'In- 
diens. 
D.  Diegue     Ce  changement  fut  bientôt  fuîvi  du  rappel  du  Grand  Corn- 
f  oufehiNi'  ™2"<^^ur'  D.  Diegue  Colomb,  l'aîné  des  fils  du  feu  Ami- 
ce  du  Duc      rai  des  Indes,  pourfuivoit  avec  chaleur  les  Droits  ,  qu'il 
d  Aibe,&      avoit  héritcs  de  fon  Père,  fur  la  Vice-Royauté  des  Indes» 
droits  fur  le    &  quoiqu'il  rencontrât  en  fon  chemin  les  mêmes  difficul- 
Gouverne-     tcs  ,  que  D.  Chriftophle  y  avoit  rencontrées  ,  &  de  plus 
grandes  encore,  il  ne  fe  rebuta  point.  Les  plus  fortes  op- 
pofitions  venoient  de  la  part  du  Roi  même  ;  mais  après  que 
le  jeune  Amiral  eut  long-tcms  efiuyé  les  lenteurs  de  cePrin' 
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ce>il  le  conjura  enfin  de  trouver  bon,  qu'il  fe  pourvût  en 
Juftice.  Ferdinand  ne  put  lui  rcfufer  une  demande  fi  rai- 
fonnablej  &  Colomb  pre'fcma  aufli-tôt  au  Confeil  un  Mé- 
moire contenant 42.  Article*  .tous  conformes  à  ce  qui  avoic 

SVT^Îf  l"."!.'^  "'^'^  Ferdinand  &  Ifabelle  d'une  part , 
«  «-hriftophle  Colomb  de  l'autre ,  avant  &  depuis  la  dé- 
couverte des  Indes.  L'affaire  fut  difcufée  avec  toute  l'exac- 
titude  poffible,  &  comme  le  droit  de  l'Amiral  étoitincon- 
tcftable.  Il  gagna  fon  Procès  tout  d'une  voixj  mais  il  n'en 
auroit  ctc  gueres  plus  avancé  malgré  cela ,  (  le  Roi  ne  man- 
quant ni  de  moyens,  ni  de  prétextes  pour  traîner  en  lon- 
gueur lexecutionde  l'Arrêt,)  s'il  ne  fe  fût  procuré  une  Pro- 
teaion  capable  de  lui  faire  furmonter  tous  les  obftacles  II 
cpoufa  Marie  de  Tolède,  fille  de  Ferdinand  de  Tolède. 
Grand  Commandeur  de  Léon,  Grand  Veneur  de  Caftille, 
Frère  du  Duc  d'AIbe,  &  Coufin  Germain  du  Roi  Catho- 
lique,  dont  le  Duc  d'AIbe  étoit  d'ailleurs  le  Favori,  depuis 
quil  lavoit  trcs-utilement  fervi  dans  la  guerre  de  Naples 
&  contribue  plus  que  perfonne  à  4e  faire  rappeller  en  Caf- 
ulle.  Le  premier  effet  de  cette  alliance  fut,  que  les  deux 
Frères  fe  mirent  d'abord  à  folliciter  fortement  en  faveur, 
lunde  fon  Neveu,  &  l'autre  de  fon  Gendre.  Ferdinand  vou- 
lut  leur  donner  de  belles  paroles  à  fon  ordinaire,  mais  ils 
ne  s  en  contentèrent  pas,  &  ils  parlèrent  fi  haut  ,  qu'ils 
obtinrent  enfin  une  partie  de  ce  qu'ils  demandoient. 

Ovando  fut  révoqué,  &  l'Amiral  fut  nommé  pour  le    M^"'» 
remplacer,  mais  il  n'eut  que  le  titre  de  Gouverneur  Gêné-  vic!roi'%fl 
rai,  avec  la  même  autorité,  les  mêmes  Privilèges,  &  les  f"PP"méc. 
mêmes  appomtemens ,  qu'avoient  eu  fes  deux  Prédéceffeurs 
Je  le  trouve  néanmoins  quelquefois  nommé  Vice-Roi ,  & 
Donna  Maria  de  Tolède  fon  Epoufe  n'eft  jamais  appellée 
que  Vice-Reme.  dans  les  Auteurs, que  j'ai  lus ,  mais  il  pa- 
roit  que  cetoit  des  Titres  d'Honneur,  qu'on  leur  donnoit 
r"'^"."^!1"!"':e,en  faveur  fans  doute  d'une  alliance, qui 
luniflroitde  a  près  à  la  Maifon  Royale.  Dès  que  cette  af- 
taire  eut  ctc  conclue .  l'Amiral  reptéfenta  au  Roi,quefoa 


15  o8. 


^7»  Histoire 

Altefle  pourroit  fur  de  faufles  informations ,  faire  quelque- 
fois des  RéglemenS)  qui  tourneroient  au  préjudice  de  (à 
Charge ,  Se  qu'il  convenoit  au  bon  ordre  ^  &  au  bien  du  fer- 
vice  t  que  le  Gouverneur  Général  eût  la  liberté,  de  faire  des 
Remontrances ,  avant  que  d'être  obligé  d'exécuter.  Cela  lui 
fut  accordé:  mais  comme  cette  précaution  étoit  particulie- 
f ement  contre  les  Favoris ,  qui  rendent  fouvent  les  Sou- 
verains mêmes  les  Minifttes  de  leurs  paffions  j  une  telle 
<Iemande,  &  plus  encore  l'ufage,  que  l'Amiral  fit  de  la  per- 
mifllon  j  qu'il  obtint  ,  lui  fufciterent  des  ennemis  puif- 
fants  »  qui  lui  cauferent  dans  la  fuite  bien  des  cha- 
jgrins. 
CauPes  du  Quant  à  Ovando ,  fa  difgrace  ne  fut  pas  feulement  le  fruit 
y7adQ  **^  ^"  crédit  des  Proteâ:eurs  de  D.  Diegue  ;  elle  venoit  déplus 
loin ,  &  l'on  prétend  que  la  feue  Reine  liâbelle ,  avoit  prié 
Ferdinand  de  le  rappellera  ne  voulant  pas  mourir  fans  aflurer 
la  punition  du  Maflàcre  de  Xaragua.  Mais  le  Grand  Com- 
mandeur avoit  fait  une  faute  bien  moins  excufable  enco- 
re dans  un  homme ,  qui»devoit  connoître  la  Cour  &  les  Mi- 
niftres;  il  s'étoit  brouillé  avec  Fonfeca,  qui  avoit  encore 
changé  fon  Evêché  de  Cordouë  pour  celui  de  Palencia }  6c 
voici  à  quelle  occadon.  Fonfeca  avoit  fait  donner  le  Gou- 
vernement de  la  Citadelle  de  San-Domingo  à  une  de  Ces 
Créatures  ,  nommé  Chriftophle  de  Tapia  :  cet  Officier  en 
arrivant  à  la  Capitale,  trouva  la  Place  prife ,  le  Grand  Com- 
mandeur l'avoir  donné  à  Diego  Lopez  de  Salzedo  fon  ne- 
veu. Tapia  ne  laiffa  pas  de  préfenter  fes  Provifions  au  Gouver- 
neur Général,  qui  les  mit  par  refpedfur  fa  tête ,&  en  les 
lui  rendant  ,  lui  dit  :  «  J'informerai  le  Roi  de  cette 
»  affaire ,  &  je  ne  ferai  rien  que  ce  qui  me  paroîtrale  mieux 
»  pour  le  fervicc  de  fon  AltelTe. 

Il  écrivit  effeftivement  au  Roi ,  &  lui  repréfenta  que  Ta- 
pia étant  pourvu  de  la  Charge  de  Fondeur  d'or ,  qui  étoit 
très-lucrative ,  elle  devoit  kii  fuffire  ;  d'ailleurs  que  la  Ci- 
tadelle de  San-Domingo  étoit  fon  Ouvrage  ,  &  qu'il  étoit 
bien  naturel  qu'il  pûtdifpofer  de  fon  Gouvernement  ,d'au» 

tant 
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tant  plus  qu'on  ne  iui  avoir  jamais  difputé  le  droit  de  nom 
me   à  ces  fortes  de  Pl.ces.  Quelque  têmsaprès ,  Tapia  aya^t 
mal  parie  du  Grand  Comni^ndeur ,  il  fut  mis  e^  PrHbndans 

t^ce  m1  ^  AlcaideMajor  ,e'ro.tencore  à  la  tére  delà  jV 
K  depXd^Te  ^^^^^ f7°^^P"''-nier  en£fpagi:. 
Rni  A  ^     ^  "^  déclare.-  innocent  ,&  engae^-a  le 

nementTrp  ^""r.^«  ^apiafon  Frère  au  Go!,v^erne! 
^v^me^cltt!"Zlf^  deSan-Domingo.  Ovando  reflentit 
r«.;  I  i  p"  ®.  "^o«^fication,  mais  il  n'en  devint  oasolu» 
ttu  dan  Te'  '"^'"'"^  contre lequelii  furmêJ"?  u! 
&  oeurê L  r'^°".'  "  f"t  ce  qui  acheva  de  le  perdre . 

&  peut-être  que  fans  cela  tout  le  crédit  de  la  Maifon  de 

SvintT  ''^^  àla  hair^edeFonfeca  contre  les  Colombs 

biks  trr.n'"'  '"'"f  ^'  ^"''^  ^^P«"^^  ^"  ouvrages  pu. 
ner  Vn  rr  ^^^^r"/'  ^  ^"^  ^"^"d  il  partit  pour  retour- 
ner en  Efpagne,  il  fut  obligé  d'emprunter  yoo.  Ca(Ullant 

ques  d  affeaion  &  d  attachement ,  qu'on  lui  donna  au  me 
ment  qu'on  apprit  fon  rappel, ou  nefurent  pas  générale 
ou  ne  durèrent  pas  long-têms  ;  car  il  eft  certain  qui  peu  de* 
tems  après  fon  arrivée  en  Caftille  ,  divers  Particu  iellui 
intentèrent  Procès ,  &  lui  demandèrent  des  fommes  très- 

rvan^oa^ér^r'  V'^'r''  "^^  ^^  '  cesTmande 
n ayant  pas  cte  faites  dans  les   30.  jours,  qui  lui  avoient 

oblige  dy  repondre  j  ce  que  le  Roi  voulut  bien  autorifec 
par  un  refcrit.  Il  paroît  auffi  qu'il  avoir  acquis  du  B  en  en 
fonds  dans  les  ndes  ,  puifqu'une  des  Inft?u£Uons,7u?S 
reot  données  à  l'Amiial,  fut  d'avoir  foin  qu'on  lui  confervât 
^""'^'  Mm 


ssod. 
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"tout  ce  qui  fe  trouveroit  lui  appartenir  l(?gitiiîiemcnt.  Une 
autre  Inftruûion  portoit  que  la  Flotte,  que  D.  Diegue  com- 
manderoit  en  allant  d'Efpagne  aux  Indes,  feroit  au  retour 
des  Indes  en  Efpagne  fous  les  ordres  du  Grand  Comnaan- 
deur ,  lequel  fut  très-bien  reqû  du  Roi  Catholique  ,  &  ne 
parut  point  du  tout  à  la  Cour  comme  un  homme  difgra- 

cic. 

ifoo.  ""     ^^'^  P^^"^  revenir,  l'Amiral  s'^fî^nt  ren^'?    a  Sevillefur 
Départ  de  la  fin  de  l'année  iyo8.  pour  y   c..._.-<    irdre  à  fon  embar- 

fo'!i"aiTivéc  â  *î"^"''^"^  »  '°  ^°'  ^  y  ^"'vit  de  p  ^  lui  donna  plufieurs 
Saii-Domin-  Audicnces  particulières,  où  il  entra  dans  un  loit  grand  de'- 
p,i''«''^°^i^-tail  de  tout  C3  qui  concernoit  les  Indes,  Mais  il  ne  luire- 
ate/lcMinif- commanda  rien  tant,  que  d'établir  la  Religion,  &  furtout 
»re.  d'attirer  par  les  voyes  les  plus  efficaces  les  Peuples  au  Chrif- 

tianifme.  De  SevilleD.  Diegue  pafla  à San-Lucar,  où  il  s'em- 
barqua le  p.  de  Juin  avec  fa  Femme ,  fon  Frère  D.  Fernand.fes 
deux  Oncles,  quantité  de  Noblefle,  beaucoup  d'Officiers, 
&  un  bon  nombre  de  Demoifelles ,  qui  étoient  à  la  fuite 
de  la  Vice-Reine.  Le  Voyage  fut  heureux  ,  &  la  Flotte 
mouilla  dans  le  Port  de  San-Domingo  le  lo.  de  Juillet. 
Comme  il  n'y  avoit  point  encore  de  Maifon  affeûée  au 
Gouverneur  Général ,  l'Amiral  jugea  à  propos  de  fe  loger 
dans  la  Forrerefle ,  laiflant  à  François  de  Tapia ,  qui  étoit 
venu  avec  lui  pour  prendre  poffèflion  de  cette  Place  ,  le 
foin  de  chercher  un  autre  logement.  Il  refufa  même  de 
le  faire  recevoir  en  qualité  de  Gouverneur,  mais  il  eut  bien- 
tôt tout  lieu  de  fe  repentir  d'une  démarche ,  qui  parut  peu 
mefurée  à  fes  meilleurs  amis.  Tapia  prit  le  patti  de  repaf- 
fer  en  Efpagne ,  pour  y  faire  fes  plaintes,  elles  y  furent  écou- 
tées ,  on  ht  expédier  fur  le  champ  un  Ordre  à  l'Amiral  d'c- 
Vacuer  la  Citadelle ,  &  de  la  remettre  au  Trélbrier  Géné- 
ral PafTamonré.  Tapia  revint  peu  de  têms  après ,  &  Pafla- 
monté  le  mit  en  poffefTion  de  fon  Gouvernement  &  de  fon 
logement  ,  il  avoit  encore  gagné  à  fon  voyage  un  dé- 
partement d'Indiens,  que  l'Amiral  eut  ordre  de  lui  don- 
ner. 
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Cependant  Tarrivée  du  nouveau  Gouverneur  Général  & 

ill":ut;:t.^™"'^'r!i''T"_.'''«'^fp^?"ore'u'ï 


Reine  avoit  amené  avec  elle  un  bon  nombre  de  Dem^î  ^'""^'"' 
^cs;  on  les  maria  dabord  aux  plus  ricts  Habitons    &' """"'  '"'* 

ÎSe  dIvL  °;?  '  ^'''""'  ^"^^  P^^^'l"^  ^  moitié  Sau! 
nSf  1  ^™«^ccidens  arrivés  coup  fur  coup,  &  dans  leC 
quels  les  Efpagnols  furent  affés  heureux  pour  reconnn^  j  . 

J«aindeDieu,quilesfrappoit,nefervirent7spéur^^^^^ 
les  faire  rentrer  en  eux  mêmes  ,  &  à  leur  faire  reprendre  leurî 
pre^niersfentimens  de  Religion ,  dont  il  ne  reftok  plus  dan, 
ieur  cœur ,  que  de  légères  traces.  ^  ' 

ean^L^'iff'^'^^^'t/''"""'^  précédente  1508.  unOura-    <5""g-'» 
de  Tuin^   /"'  ^f"'-^  laCôte  Jufqu'à  20. Navires: au  mo!s  "^  ''=""^*^" 
ouitt^^  celle-c,  il  eafurvint  un  autre  très-violTnt 
de  M.  r    ^^S^,^  ^""«yables ,  &  renverfa  une  grande  parte 

acci^euff?    '.'^'^""^'^^^^^"^  ^^^""°"^  regardercé^ 
accideos  funeftes Tcomme  des  cftets  de  la  colère  du  Citf 

ceft  ce  que  les  Indiens  publièrent  alors  .acafe^^^^^^^^^^ 
«^nement,  à  fçavoir,  qu'avant  l'arrivée  des  Sniansce; 
Ouragans  éroient  très-rares  fur  leurs  C6te^   ^aitiiians,ces 

defâcheux,ceftqueplufieursrecoToiffan^q-e%rD^^^^^^^ 
qui  les  frappoit  ,  ne  fe  rendirent  point  juffice^  leur.' 
cruautés,  &  n'ouvrirent  point  les  yeux    ni  r„r  iJn  * 

SS^ni^^Tc^rrr- 

s.  Sacrement  de  l'Autel,  qui  étoit  en  bien  des  end  oi"s  Lr 

de  belles  Eghfes ,  ^  l'Hiftorien  Oviedo,  qui  fut  q^felaue. 
années  après  Gouverneur  delà  Citadelle  de\  n  Do  So 
aflure  que  depuis  15.0.  jufqu'en  153;.  quil  écdvo itT.' 

d'hri  Av  ^'^"°r^-  ^"^^  y  continuë-t'on  encore  .njour! 
dhu  d^vou:  un  foin  particulier  des  Eglifes,  qui  ConnZ 

Ai  m  ij 


a7^ 


ijop» 


Sources  de 
la  décadence 
de  i'Ilie  Efpa- 
gnoie. 


HxSTOIRK 

tes  très-belltts,  fortriches«  &fort  ornées, tandis  quelaplû* 
part  des  Habitans  n'ont  pas  dequoi  fe  couvrir  i  mais  l'En* 
nemi  du  falut  des  Hommes  >  qui  fit  ainfî  piendre  le  chan- 
ge  aux  Efpagnols  des  Indes,  n'a  voient  garde  de  les  inquié- 
ter fur  ces  Temples  matériels ,  qu'ils  érigeoient  en  l'hon- 
neur de  Jefus-Chrift)  tandis  que  ,  s'abandonnant  fans  honte 
à  toutes  fortes  d'excès ,  ils  profanoient  d'une  manière  crian- 
te les  véritables  Temples  du  S.  Efprit;  &  l'un  doit  peut- 
être  regarder  la  cefTation  du  Fléau ,  qui  les  afRigeoit  >  moin» 
comme  une  récompenfe  de  leur  pieté  mal  entendue  « 
que  comme  le  comble  8c  la  punition  de  leur  aveugle- 
ment. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  n'yavoitpas  i8.  anSjquel'IfleEf- 
pagnole  étoit  découverte  ,  &  la  Colonie  Caftillane  étoit  déjà 
parvenue  au  terme  de  fa  grandeur.San-Domingo,quifut  bien- 
tôt remis  de  fes  dernières  pertes,  pouvoir  dès-lors  aller  de  pair 
avec  les  plus  belles  Villes  d'Efpagne ,  &  les  furpaflbit  tou- 
tes en  richefles  ôc  en  magnificence:  mais   tout  cela  com- 
mença bientôt  à  décliner,  &la  décadence  futprefque  auHi 
précipitée ,  que  l'élévation  avoit  été  rapide  j  bien  des  cho- 
fes  y  ont  contribué ,  mais  furtout  le  grand  nombre  de  Co- 
lonies ,  qui  font  forties  de  celle  ci ,  car  on  peut  dire  qu'elle 
eft  la  Mère  de  toutes  celles  ,  qui  compofent  le  Vafte  Em- 
pire des  Elpagnols  dans   l'Amérique  ,  &  c'efl,  dis-je,  en 
bonne  partie  ce  qui  l'a  réduite  dans  1  état  d'épuifement ,  oà 
nous  la  voyons  aujourd'hui. 
Etabliffe-        i>.  Diegue  à  fon  départ  d'Efpagne  avoit  reçu  un  ordre 
fle'dw  ^'eiicJ.  exprès  de  faire  un  établiffement  dans  l'iflè  de  Cubagua,  que 
11  dure  pea  &  l'on  appelloit  communément ,  rifle  des  Perles.  Au  premier 
^^"nt'fçjfu^ej' bruit  de  cette  entreprife  ,  plufîeurs  Habitans  de  l'Efpagno- 
le  s'offrirent  à  l'Amiral,  &  furtout  ceux , qui  avoient  à  leur 
fervice  des  Efclaves  Lucayes.  On  avoit  reconnu  que  ces 
Infulaires  avoient  tous  une  très-grande  facilité  à  demeurer 
long-têms  fous  l'eau ,  &  l'expérience  avoit  montré  qu'ils 
étoient  peu  propres  au  travail  des  Mines.  L'Amiral  eut  ef- 
feâivement  égard  à  cela  dans  le  choix ,  qu'il  fît  des  nou- 
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veaux  Colons  de  Cubagua,  &  pendant  plufieurs  années       ,.oo  ~ 
U  fe  fit  dans  cette  Itté  des  fortunes  immenfes  par  la  pê-     ^^* 
che  des  Perles.  DesHiftoriens  aflûrent  que  le  Quim  du  Roi 
y  montoit  tous  les  ans  à  ijooo.  Ducats,  mais  bientôt  les 
riongeurs,  quon  ménagea  encore  moins .  qu'on  ne  faifoit 
les  Mmeurs  dans  l'Efpagnole .  périrent  tous  ,  &  les  Perles 
di  parurent  prefque  en  même  têms  des  Côtes  de  Cubagua. 
Alors  cette  Ide,  dont  les  terres  ne  font  abfolument  bonne» 
a  rien .  qui  n'a  m  bois ,  ni  eau  douce .  &  qui  n'ctoit  plus 
recommandable,que  par  un  excellent  Port,  où  l'on  avoir 
bâti  une  johe  Ville,  fous  le  nom  de  nouvelle  Cadix  .  & 
une  Fontaine,  dont  l'eau  Odoriférante  &  Medecinale  fur- 
nage  lur  celle  de  la  Mer,  lorfqu'elle  s'y  décharge  j  cette  If- 
le,  dis-je ,  fut  entièrement  abandonnée }  &  à  peine  la  con- 
noit-t  on  aujourd'hui  :  fes  Habitans  paflerent  à  la  Margueri- 
te ,  qui  s  eft  foutenuë  un  peu  plus  long- têms  j  on  y  voit  mê- 
me encore  quelques  Habitations ,  qui  s'entretiennent  par  le 
Commerce  du  Tabac, qu'ils  font  avec  les  Hollandois  deCo- 
raçol  5  mais  il  n'y  eft  plus  du  tout  queftion  de  Perles.  On 
en  trouve  encore  de  têms  en  têms  quelques-unes  dans  ces 
Mers,  à  I  jo.  lieuës  à  lOueft  de  la  Marguerite.  Il  y  en  a 
une  pèche  dans  le    Gouvernement   de  Rto  de  la  Hacha  , 
près   dune   Bourgade,   appellée   la  Ranchma ,   mais  les 
i:'erles  en  font  d'une  couleur  matte,&  n'ont  pas  l'eau  fort  belle 

de  nnT!r.!'p."r*'^"'  '''°"  ;^  commencer l'établiflement  D.fcnptîoa 
de  une  des  Perles,  vit  prendre  une  forme  plus  folidc  à^'P»'""'- 
celui, dont  un  an  auparavam  on  avoir  jette  les  fondemens 
dans  celle  de  Boriquen,  ou  de  Portoric.  Cette  Ifle  eft  fi- 
tuee  par  les  17.  &  18.  dégrés  de  Latitude-Nord ,  &  n'a  pas 
2a  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur  ,  qui  fe  prend  du 
Nord  au  Sudi  mais  fa  longueur  de  1  Eft  à  l'Oueft  eft  de 
40.  Elle  a  peu  de  Plaines ,  beaucoup  de  Collines ,  des  Mon- 
tgnes  très-hautes,  des  Vallées  extrêmement  fertiles  .  & 
fe  £i  déf  ,^/^'^"";J'P--îtque  fesH.bitans.  ainfi  qt^ 
je  lai  de,à  obferve  ,  &  ceux  de  l'Jfle  E'pagnole,avoient 
«ne  même  origines  on  remarquoit  dans  lesfns  &1anS 

Mm  ii| 
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autres  la  même  douceur  j  mais  comme  ceux  de  Portoric 

des  peti- 


Ponce  de 
Lcon  palfc 
dsDs  cette  inc 


etoient  fans  cefle  aux  P.ifes  avec    les   Caraïbes 

tes  Antilles  .  ils  étcient  encore  moins  policés  j  6c  un  peu 

plus  aguerris. 

J'ai  dit  en  parlant  de  la  dernière  guerreduHiguey  .que 
Jean  Ponce  de  Léon  y  avoir  conduit  les  Milices  de  San- 
fif  ytioiivcdcsl^o'"'"?o-^'  avoir  été  fait  depuis  Gouverneur  de  la  nouvelle 
Mniesdor.     Ville  de Salvaleon  ,  &  comme  les  Indiens  de  ces  quartiers- 
là  avoient  grande  relation  avec  ceux  de  Portoric  ,  il  fçut 
de  ceux-ci ,  qu'il  y  avoir  beaucoup  d'or  dans  leur  Pays.  Il 
en  donna  aufll  tôt  avis  à  Ovando ,  &  lui  demanda  la  per- 
mifljon. d'aller  voir  de  fes  yeux  ce  quienétoit;  ill'obtint, 
arma  une  Caravelle,  &  s'embarqua  avec  quelques  Caftillans, 
&  des  Infulaires  du  Pays ,  qui  s'offrirent  à    lui  fervir  de 
guides.  Il  aborda  fur  les  Terres  d'un  Cacique  nommé  ué^utj- 
naùa,  qui  le  rc<jut  bien  ,  le  logea  chcs  luij  &  ayant  l«ju 
que  les  Efpagnols  fouhaittoient  fort  de  ft^avoir,  s'il  y  avoit  des 
Mines  dans  l'ifle,  après  leur  avoir  donné  tout  le  têms  de 
fe  repofer  >  non  feulement  il  les  affûra  qu'ils  en  trouveroient 
en  quantité,  mais  il  voulut  les  conduire  lui-même  à  celles  « 
qui  dépendoientdelui.  llpouflamêmela  générofitc  jufqu'au 
bout ,  car  il  déclara  qu'il  les  leur  abandonnoit  avec  plailir ,  fi  le 
Commandant  vouloir  bien  lui  accorder  fes  bonnes  grâces. 
Celui-ci  n'avoit  garde  de  rejetter  une  offre  fi  avantageufe  , 
il  combla  de  carefl'es  &  de  préfens  le  Cacique  Indien ,  qui 
depuis  ce  tcms-là  ne  voulut  plus  être  appelle  ,  que  Jean 
•  Ponce  de  Léon.  Enfin  le  Gouverneur  de  Salvaleon  ayant 

pris  des  Montres  de  toutes  les  Mines,  qu'il  avoit  vifitées, 
fe  rendit  en  diligence  à  San-Domingo ,  pour  inftruire  le  Grand 
Commandeur  du  fuccès  de  fon  voyage. 

Ovando  fit  mettre  au  Creufet  l'or  de  Portoric ,  lequel 
fut  eftimé  moins  pur ,  que  celui  de  l'Ifle  Efpagnole  ,  mais 
c'étoit  de  l'or ,  &  la  Conquête  de  l'Ifle  fut  réibluë.  Ponce 
de  Léon  en  fut  chargé,  &  ne  tarda  j)as  ày  aller  rejoindre  fes 
gens ,  qu'il  avoit  laiflés  auprès  d'Agueynaba.  Il  les  trouva  tous 
en  paifaite  fanté ,  Si  <\m  fe  loiioient  fozt  des  bonnes  oift" 


Ileftfait 
Gouverneur 
de  l'Ifle. 
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nieres  du  Cacique  ,  &  de  route  fa  famille  -,  il  vit  bien 

dabord  qu'U  ne  faudroit  point  faire  la  guerre  à  ce    S     ^^°^- 
ples.pour  Jes  foûmettrc,  &  il  fc  flatta  d'obtenir  Te  Gou- 
vcrnement  de  nflc:  mais  il  (b  trouva  bien    X  de  fo 
compte,  lorfqu'ctant  retourné  peu  detêms  npri  Tsan-Do 
mingo    pour  y  prendre  quelques  nnangemens  avec  0^^n 

de  PortoH?  ""^^'"^""^^'"^  "?n^'"é  par  le  Roi  pour  lia 
de  lortonc.  Ce  Gouverneur  ctoit  D.  Chriftophle  de  So 
tomayor  Frcre  du  Comte  de  Camina  .  qui  avo  été  Se 
cretaire  du  Roi  Ph.lippe  I.  Un  homme  de  cette  confide 
ranon  ne  devoit  pas  s'attendre  à  trouver   de  l"rpcnS 

ememd^sr:;"''"^""'^'"^'"'  ^"'''  -Jit'i^;;S. 
t^ment  du  Smiveramî  il  .je  put  néanmoins  obtenir  de  lA- 
mirai ,  qu,l  l'en  mit  en  polTeinon.  D.  Diegue  fit  plus  il 
nomma  de  fon  autorité  pour  Gouverneur  de  Portoric'un 
certam  M.chel  Ccrron.  &  lui  donna  Michel  Diazrorfon 
Lieutenant.  Ce  qu'il  y  ei:t  de  plus  fup.enant  c'cftq  e°a 
Cour  ne  foutint  point  Sotomavor ,  &  que  le  Grand  Com 
mandeur.  ayant  appris  ce  qui  s'était  pa'ïé  Icftda^s" 
l^s  Indes .  demanda  &  obtint  le  Gouvernement  7  Porto 

lm!:Vr  '°""  '^  ''^°"'  'l"'  -  alla  prendre    o" 

da^o^rdtrnotmé  pi^^^^^^^  «^-'«^. 

uuru  cte  nomme  par  la   Cour,  etojt  demeuré  fans  em-  ^"d'^nsdc 

fon  Alca.de  Major.  &  il  accepta  cet  offre;  mais  avantrS 

Sre'lITf  ."'"'^îîf^ '  t'  ''  ^"'^'  ^etoitabaiflé  jufquÏÏe 
in.  A  ^"^.-^'^^'■"^  d""  fimple  Gentilhomme ,  &  dansut^e 
Ifle.  dont  II  avoit  eu  le  Gouvernemental  quitta  cet  em! 
plo.  &  demeura  fimple  particulier  dans  l'Ille.  ou  le  nouveau 

?'Z]tZT'  A  "°"^'î  ''-'  '''  ^^^''""  '  s établir?don  U 
suoit  flatte  Agueynaba  étoit  mort,  &  fon  frère,  qui  lui 
avoit  fuccede ,  n'avoit  pas  hérite  de  fon  afFeOion  pout  Z        • 


i8o 
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Eipagnols.  Le  nouveau  Gouverneur,qui  avoit  joint  fesTroH* 
pes  à  celles  de  Cerrun ,  s'ctoic  imagine  pouvoir  difpofer 
de  toute  l'Ule,  comme  d'u.i  Pays  de  Conquête:  il  avoic 
commencé  par  bâtir  une  Bourgade,  il  avoit  enCuite  vou> 
lu  faire  des  Dcpartemens  d'Indiens ,  comme  il  fepratiquoic 
dans  l'IHe  Efpagnole ,  mais  il  s'apper(;ut  bientôt  qu'il  avoit 
été  trop  vite.  Les  Infulaires.  qui ,  fur  le  bruit  de  ce  qui  s'é- 
toit  paflTé  dans  leur  voilinage  ,  fe  figuroient  les  Efpagnols 
comme  autant  de  Dieux  defcendus  du  Ciel,  fubirent  d'à- 
bord  le  joug,  fans  ofer  faire  la  moindre  réllftancei  mais  ils 
n'en  eurent  pas  ft-tôt  relTentila  pefanteur ,  qu'ils  penferene 
aux  moyens  de  le  fecoùer.  Ils  s'alTemblerent,  &la  premie* 
re  chofc ,  dont  ils  convinrent ,  fut  qu'on  commenccroit  par 
ccbircir  le  point  de  l'immortalité  de  ces  cruels  Etrangers. 
La  CommifTlon  en  fut  donnée  à  un  Cacique  nommé 
Brayau  ,  qui  s'en  acquitta  en  cette  manière. 

Un  jeune  Ëfpagnol  nommé  Salzedo  faifant  voyage ,  pafTa 
chés  ce  Seigneur  -,  Brayau  le  re^ut ,  comme  fi  c'eut  été  le 
meilleur  de  Ces  amis ,  &  le  régala  de  fon  mieux  pendant 
P"""'"''"*'*plufieurs  jours.  Salzedo ,  après  s'être  bien  repofé ,  prit  enfin 
congé  de  fon  Hôte ,  qui  le  voyant  fe  charger  de  fon  pac- 
quet ,  l'obligea  de  prendre  quelques-uns  de  les  gens  ,  pour  le 
porter,  6c  pour  l'aider  lui-même  à  paHer  quelques  endroits 
difficiles ,  qui  fe  rencontroient  fur  fa  route.  Après  qu'il  eut 
marché  quelque  têms,  il  fe  trouva  au  bord  d'une  rivière, 
qu'il  falloit  traverfer  :  un  de  fes  Guides  ,  à  qui  Brayau 
avoit  donné  en  fecret  fes  ordres,  fe  prefenta  pour  le  char- 
ger fur  fes  épaules  ;  &  le  jeune  Ëfpagnol  accepta  fon  offre 
avec  joye.  Qiiand  il  fut  au  milieu  de  la  rivière ,  fon  por- 
teur le  laiffa  tomber ,  &  avec  l'aide  de  fes  Camarades .  qui 
le  fuivoient ,  il  le  tint  dans  l'eau ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  remuât 
plus.  Alors  ces  Sauvages  tirèrent  le  corps  à  terre ,  &  ne 
pouvant  encore  s'arturer  qu'il  fut  mort,  ilsfe  mirent  à  lui 
demander  pardon  de  lui  avoir  laiffé  avaler  tant  d'eau ,  lui 
proteflant  que  c'étoit  par  mégarde.qu'ils  l'avoient  laiflc  tom- 
ber, &qu'onn'avoit  pu  faire  plus  de  diligence  poux  le  tirer. 

En 
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En  difant  ceU  ils  pleuroient .  comme  s'ili  cuflcnt  été  le. 
.":;%rfi^^JVeT^^^^^ 

îi  e'r  auà%r  '"*  '^^T  P^'^'^*  ^"y»»  ««  voulut  s W^'^'*'*'- 
porter  quà  fcs  yeux  j  il  vint ,  &  fut  convaincu    II  fit  fon 
raport  aux  autre»  Caciques .  &  tous .  abfoCent'dé  ro^éî 

tlnUl7:ntt"'T'^1  ^'  ^^""  Conquérans'  rXîu! 
rcnt  de  s  en  déUvrer  à  quelque  prix  que  ce  fût  L'aVairi.fl 

ne  fe  défioient  de  rien ,  il  v  «n  eut  une  centaine  de  ma^ 

5  nVleTlnd?enr  'i  ^'  ^^^"^2  ''  ''  «"-"^^  »'^^"^« 
avoît  eu  dlnfr  J^i^^^X^'  P<^"t  «"  cette  rencontre  :  il 
avoit  eu  dans  fon  Département  le  Cacique,  frère  d'Auucv- 
nabaavec  tous  ks  Suicts:  la  Sœur  du  Prince  Indien  nnJ 
l'aimou,  l'avertit  détre  fur  fcs  gardes  Ml  reçut  eneo're^u 

Au  premier  bruJt  de  la  révolte ,  Ponce  de  Léon  n»  mî^  -..   „  -  • 

remuer.  Il  navoit  avec  lui  que  des  Braves  .  mais  aucun 
deux  ne  contribua  plus  à  lui  foûmenre les  Habi"n,dêpor- 
tonc     qu-u„  grand  Chien .  qu'on  appelloit  Bere"  llo  c« 

S  r^^'?"^'  ^'""«'=  ""  hon,Sfe. qu'il  nT?voi,«. 
fr,!  'if  f  r"",'"^''"""'"'"")'  eutenire  les  deux  nI 

«s  H  ft?,L',  nt.'n"'*"'"','""  '"""'P'"»  SrofledetoÛ- 
rcs.  il  tut,  tant  qu  il  vécut,  la  terrent  des  Ennemis    &  if 
fimt  glotieufemen.  fa  çatriere  au  lit  d'honneur    Pu'fi™ 
année,  a^^s^la  Conquête  de  Portoiic,  des  Caraïbes  ïyaS 
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fait  à  leuroidinabe  une  irruption  dans  cette  Ifle,  ils  y  trouve- 
lent  les  Caftiilans  &:leur  Ciilen,  qui  après  avoir  étendu 
fur  la  place  un  très-grand  nombre  de  ces  Barbares ,  obli- 
gèrent le  refte  à' s'embarquer  au  plus  vite.  Le  brave  Bere- 
zillo ,  emporte  par  l'ardeur  du  Combat,  fe  jetta  à  la  nage  & 
les  pourfui vit  affés  loin  5  mais  s'étant  approche  trop  près  d'un 
Canot ,  on  lui  tira  une  flèche ,  dont  il  fut  tué  tout  roide.  Il  fut 
extrêmement  regreté,  &  fa  mémoire  s'eft  long-têms  con- 
fervée  dans  les  Indes,  oh  le  bruit  de  fes  exploits  avoit  pé- 
nétré partout.  Cet  animal  paroiflbit  avoir  du  jugement ,  & 
fçavoit  fort  bien  difcerner  les  ennemis  d'avec  les  amis.  On 
lui  attribue  auffi  cette  générofité  du  Lion ,  dont  par  les  priè- 
res &  la  foûmiflion  on  appaife,  dit-on ,  la  fureur  j  &  l'on 
en  raporte  un  exemple  aflcs  fingulier.  Une  vieille  Indienne 
avoit  eu  le  malheur  de  déplaire  à  quelques  Efpagnols ,  qui 
réfolurent  de  la  faire  dévorer  par  Berezillo  :  ils  lui  don- 
nèrent une  lettre  à  porter  dans  un  endroit,  où  ils  fçavoient 
bien  qu'elle  ne  pouvoit  aller ,  fans  rencontrer  ce  Chien.  Elle 
îe  trouva  en  efFet ,  qui  vint  d'abord  à  elle  la  gueule  béante, 
elle  ne  fe  perdit  point,  elle  montra  la  lettre  à  l'animal,  & 
dans  une  pofture  fuppliante ,  elle  lui  dit  :  «  Seigneur  Chien, 
»  je  m'en  vais  porter  cette  lettre  à  des  Chrétiens  ,  je  vous 
»  prie  de  ne  me  point  faire  de  mal.  »  A  ces  paroles  Be- 
rezillo s'arrête,  vient  flairer  quelque  têms  l'Indienne,  qui 
ctoit  faifie  de  frayeur,  &  s'en  va ,  fans  lui  faire  aucun  mal. 
Cequi  por-  Il  y  a  pourtant  bien  de  l'apparence  que  les  Habitans  de 
à  ft  rLnict-"' P°"°"«=  "^  ^e  feroient  pas  tenus  fiaifément  pour  fubjugués, 
fi ,  en  voyant  les  Efpagnols  fe  multiplier  de  jour  en  jour 
dans  leur  Ifle,  ils  nes'étoient  pas  fottementperfuadés,  que 
les  nouveaux  venus  étoient  ceux-là  mêmes ,  qu'ils  avoient 
fait  mourir ,  &  qui  étoient  refufcités.  Dans  cette  penfée  ils 
crurent  que  ce  feroit  folie  à  eux ,  de  continuer  à  faire  la  guer- 
re ,  &  qu'il  valoit  mieux  plier  de  bonne  grâce  fous  l'auto- 
rité de  gens  ,  qui  renaiflbient  de  leurs  cendres ,  que  de  les 
irriter  de  nouveau  par  une  opiniâtre  réfiftance.  Ils  s'aban- 
donnèrent donc  à  la  difcretion  de  leurs  Vainqueurs ,  qui 
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les  envoyèrent  fui:  le  champ  aux  Mines ,  où  en  peu  de  tcms 
Ils  périrent  prelque  tous. 

Enfin  la  Jamaïque  fut  auffi  mife  fous  le  joug  la  même 
ineeaue  Pormrir  Kr  r,.u^„,.^  .  a.  ..   ■:  --        r,,         .  *^ 


ij-op. 

Etabijfle- 


année  que  Portoric  &  Cubagua7'&  ;;:Z\  Z  ^^^Ina  n,SI:!!t 
reprife.   Le  Roy  Catholique  avoit  con-  J^'"^"i"'^  > 

plnPran^Ac  ^»c    J^.„;<.-„?  rx  ' danslaCalhl- 


^  m  rai  à  cette  entreprii»,.   ^-c  iwy  v^atnoiique  avoit  con-  •'•""•"4"'=  > 

dlclrT  ^l'^n".  "r""'"  ^"■''  ^""^"^«  Découvertes  ftâ^ï'- 
ae  i^nnitophle  Colomb,  pour  ne  pas  saOurer  la  pofleffion ''^"^ '»"«"- 
de  tant  de  riches  Pays  î  il  louhaitoit  fort  pouvoir  charger  ^f  ^A"-^^*""- 
d  une  entreprife  auffi  difficile  Alphonfe  de  Ojeda ,  dont  la 
hardiefle  &  la  bravoure  étoient  à  toute  épreuve .  mais  Oie- 
da,  après  tant  de  voyages,  n'en  étoitpas  devenu  plus  riche, 
&  n  ctoit  nullement  en  état  de  faire  les  avances ,  que  deman' 
doit  une  Conquête  de  cette  nature.  D  ailleurs  il  étoit  ac- 
tuellement dans  nne  Efpagnole .  doù  il  n'étoit  aparern- 
ment  pas  forti  depuis  le  fécond  voyage ,  qu'il  avoit  fait  avec 
K     ";*i  VP"''^*  avec  lequel  nous  avons  vu  qu'il  s'étoit 
brouille.  JeandelaCofa,  quoiqu'il  n'eut  pas  été  de  ce  fé- 
cond voyage,  ctoit toujours  de  fes  amis;  &  ayant  feu  ce 
qui  empechoit  qu'on  ne  le  chargeât  de  l'entreprife,  qu'on 
^editoit ,  Il  s'offrit  à  lui  porter  les  ordres  &  les  inftruaions 
de  la  Cour,  &  à  l'aider  de  fon  bien,  pour  faire  ks  frais, 
dont  le  Roy  ne  vouloit  pas  fe  charger.    Comme  Ojeda 
étoit  toujours  bien  auprès  de  lEveque  de  Palencia.  &  que 
d  ailleurs  il  ctoit  généralement  eftimé,  &  que  Jean  de  la 
Cofa  faifoit  entendre  qu'il  laccompagneroit  volontiers  dans 
«ette  expédition  ,  la  propofition  de  celui-ci  fut  acceptée. 

L»ans  le  même  têms  un  autre  Gentilhomme  fort  riche, 
nomme  Diego  de  Nicuellà ,  qui  avoit  été  au  fervice  de  D. 
Hçnrique  Hennquez  Oncle  maternel  du  Roy ,  &  qui  paf- 
foit  pour  homme  de  tête  &  de  réfolution ,  krriva  de  l'iae 
tfpagnole  ,  &  vint  à  la  Cour,  pour  y  trai.er  de  quelques 
affaires,  dont  l'Amiral  l'av.k  chargé.  11  entendit  parler  de 
ce  qui  fe  menageoit  enfaveur  d'Ojeda .  &  il  repréfenta  qu'un 
homme  feul  ne  pouvoir  pas  établir  une  fi  grande  étendue 
de  lays,  il  propofade  partager  en  deux  cette  Conceffion, 
«U  répondit  de  l'etabliQement  des  Piovinces,  dont  on  vou- 
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'droit  bien  le  charger.  On  trouva  qu'il  avoit  rairon>  on  fit 
deux  Gouvernemens  de  cette  partie  du  Continent ,  qu'on 
vouloit  peupler ,  on  en  régla  les  limites ,  &  les  Provifions 
pour  les  deux  Gouverneurs  furent  figne'es.  Ojeda  eut  de- 
puis le  Cap,  auquel  il  avoit  donne  le  nom  de  la  Vêla,  juf- 
qu'à  la  moitié  du  Golphe  d'Uraba ,  &  tout  ce  Pays  fut  nom- 
mé la  Nouvelle  ^ndaloufie.  Le  partage  deNicueflà  fut  depuis 
le  même  Golphe ,  jufqu'au  Cap  Gracias  à  Dios ,  &  cette 
Province  fut  appelée  la  CaflilU  d'Or.  On  abandonna  au(fi 
Ja  Jamaïque  aux  deux  Gouverneurs  en  conunun ,  pour  en 
tirer  des  vivres,  &  les  autres  chofes,  dont  ils  pouvoient 
avoir  btfoin  ;  Jean  de  la  Cofa  fiit  fait  Sergent  Major ,  & 
Lieutenant  du  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Andaloufie,  & 
les  ordres  furent  donnés  pour  preffer  les  armemens  ,  que 
demandoient  de  pareilles  emreprifes. 

La  Cofa  ne  put  fréter  qu'un  Navire  &  deux  Brigantins ,  fut 
lefquels  il  embarqua  environ  200.  hommes.  Nicuefla  ar- 
ma quatre  grands  Vaifleaux  &  deux  Brigantins  ,  qu'il  rem- 
plit d'une  quantité  prodigieufe  de  provifions.  Ils  arrivè- 
rent tous  deux  à  San  -  Domingo  prefque  en  même  têms , 
quoique  Nicuefla  fût  parti  plus  tard  que  la  Cofa,  &  qu'il 
fe  fût  arrêté  à  l'Ide  de  Sainte  Croix  .  une  des  petites  An- 
tilles, où  il  enleva  100.  Caraïbes,  qu'il  vendit  enfuitecom^^ 
me  Efclaves  :  on  regardoit  alors  cet  enlèvement  comme 
légitime ,  par  la  raifon  que  ces  Barbares  étoient  Anthropo- 
phages. Les  deux  Gouverneurs  ne  furent  pas  long-tcms  en- 
lemble ,  fans  avoir  de  grands  démêlés ,  au  fujet  des  limites 
^e  leurs  Provinces.  La  Jamaïque  fut  la  première  pomme  de 
difcorde ,  qui  les  brouilla ,  &  tous  deux  vouloient  avoir  le 
Golphe  deDarien.  Ojeda ,  qui  n'avoit  &  ne  connoiflbit,  que 
fon  cpée ,  fit  propofer  à  Nicuefla  de  vuidei  leur  querelle  en 
fe  battant:  Nicuefla  lui  fit  réponfe  qu'il  y  confentoit,  mais 
à  condition  que  chacun  d'eux  mettroit  en  dépôt  cinq  mille 
CaftiMans .  pour  être  donnés  au  vainqueur.  Il  fçavoit  bien 
^u'Ojeda  ne  trouveroit  jamais  cette  fomme ,  &  il  ne  vou- 
Ipit  que  l'obliger  à  fe  tenir  en  repos.  Enfin  la  Cofa  les  mit 
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d'accord  au  fujet  du  Darien .  les  ayant  fait  confemir  à  pren. 
dre  pour  leur  ligne  de  réparation  la  Rivière  même ,  q^uTfe 

cn^ft'îfiài*.-!.""''*^"",;,"^  ^"'  rÀmiraUqui  lès  accorda. 

L  on.^?"  ''*'""""  *  PO"  y  fa"e  un  Etabliflement  en  fon  nom 
&  pour  y  commander  fous  fes  ordres.  Dom  Dieeue  S 

t^t7:iZfr  ^"'°"  ;"^**'^P°^^  ^-^^^  pa«kfp«iondc 
tant  de  riches  Pays,  que  fon  père  avoir  découverts    &  oui -i 

eiluye  tant  de  fatigues,  &  couru  tant  de  dangers   lui  te- 
noient  furtout  fort  au  cœur ,  mais  il  navoit^pû  terer 

Trrpine  :  &^"/^"''  ''  ^r  ^"^"^  '  ^-  «°"  ^  pour'ainfi  1  : 
ce  a  SI  ^  ^,'=*'"""^  '^  ^gea  qu'inutilement  il  feroit  fur 

le  taue  juftice  à  foi-même,  &  de  prévenir  les  dei,v  no.» 
veaux  Gouverneurs.  Il  mit  enfuite  tout  en  ufag^^^^^^^^^ 
verfer  leurs  entreprifes  .  mais  ce  fur  enva  n    oTeda  dé 
fon  c6te  du  tout  haut  que,  s'il  trouvait  ^u"bel  fh  t 

Te  e"f!;;'  '"'  ?r  ""T '  ^*  '^'''  "  "'^  '  »»  vofle  av^ 
cette  fanfaronadele  lo.  de  Novembre ,  ayant  avec  lui  ^oo 

ÎoTTuffi'ruetnt^f  "i  *  '^"^  ^"^^""-  N--^-- 
rd  aie  L  fr  K  .  "  ^'^î^^'^^"' d'"n  Navire.  *  appa- 
mli.  i     ^^•^^^î^'^'el  ne  put  être  prêt  à  partir,  qu'après  eux- 

Te  oeT'' ^"'  "' ^ ""'  "^  *'^""^  ne'toucha  àlUa^^i! 
que  .peut-être  pour  ne  sy  pas  rencontrer. 

qu'on  lS';tto1t'rvinê  '""'"•  ^""  «>«»  Tes  coups',    M.co„.. 
«ï«.!l  j- o  î      *       y'""«nt*  au  moins  en  partie,  de  pp. '«">"* «lonn^» 
veque  de  Pjlencia ,  dont  le  crédit  étoit  dU,^  oIZa        •     ^  'A'"'"'  & 
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l'apparence  qu  il  hcn  plaignit  i  &  peut-être  ne  le  fit-il  pas 
toujours  avec  ailes  de  management.  D'ailleurs  Fonl'eca  ne 
pouvoit  ignorer  que  le  Roy  Catholique  n'étoit  point  favo- 
rable à  Chriftophle  Colomb  ,  &  pour  l'ordinaire  il  fufiit 
d'être  dans  la  difgrace  du  Prince  ,  pour  encourir  celle  des 
Miniftres.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  la  famille  des 
Colombs  trouva  toujours  l'Evêqueenfon  chemin  ,  qu'on 
lui  attribua  toujours  une  bonne  partie  des  chagrins  &  des 
malheurs  du  Père  &  du  Fils ,  Ôc  que  tous  ceux  «  qui  Ce  dé- 
clarèrent contre  eux  >  de  quelque  manière  que  ce  fat  »  & 
tinrent  aflurés  de  fa  protedion. 
Conduite        Dom  Dieguâ  de  fon  côté ,  quoi  que  les  Hiftoriens  s'ac- 

le'cet  AmuaL  ^°''^^"'  ^  "°"^  ^^  repréfenter  comme  un  fort  honnête 
homme  «plein  de  probité,  de  Religion,  &  de  zèle  pour  le 
bien  public ,  paroît  n'avoir  pas  été  afles  fur  fes  gardes ,  pour 
ne  pas  donner  prife  à  des  gens  attentifs  à  profiter  de  Ces 
moindres  fautes ,  &  capables  même  d'y  ajouter  la  calom- 
nie, comme  ils  firent  plus  d'une  fois.  On  s'étoit  attendu 
^qu'il  feroit  favorable  aux  Indiens  ,  du  moins  autant  que  l'a- 
voit  été  fon  Père,  &  qu'il  aboliroit  ces  injufles  Départe- 
mens ,  imaginés  par  Ton  Prédecefleur  :  par  là  il  eût  gagné 
ces  Peuples ,  &  mis  tous  les  gens  de  bien  de  fon  côté.  U 
les  de  fa  prou  voit  véritablement,  mais  la  Cour  étoit  intereflee 
à  leur  confervation ,  &  il  eut  peut-être  inutilement  entre- 
pris de  les  fupprimer.  Le  moyen  d'ailleurs  de  renoncer  au 
plus  beau  privilège  de  fa  Charge ,  &  aux  profits  immen- 
ïes  qu'il  en  pouvoit  tirer  ?  La  chofe  étoit  certainement 
dangereufe  à  tenter,  &  il  y  avoit  peu  d'efpérance  de  réùflfir. 
Pour  peu  que  l'intérêt  propre  fe  joigne  à  ces  confidera- 
tions ,  ce  qui  n'étoit  que  difficile ,  devient  bientôt  impoP- 
fible.  L'Amiral  laifià  donc  les  chofes  fur  le  pied ,  où  il  les 
avoit  trouvées ,  fi  ce  n'efl:  qu'il  changea  de  main  la  plupart 
des  Départemens  ,  les  ôtant  à  ceux  ,  dont  il  n'avoit  pas  lieu 
d'être  content ,  pour  en  gratifier  fes  Créatures.  On  peut 
bien  juger  que  cette  démarche  fit  crier  contre  lui  beaucoup 
de  peifonnes ,  &  le  bruit  courut  que  fi  le  Graad  Comman- 
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«ïeurd^AIcantara  ne  fut  pas  mort  dans  ces  circonftances .  il 
eut  ete  renvoyé  dans  les  Indes  pour  le  relever 

n.^fi!"'*'"'^'  ^"*   '*°""*  ^^^''^  ""^  mortification,  qui     L'Audience 

ne  lui  fut  peut-être  pas  moins  fenfible,que  lui  auroit  été  ?°y"'î    "»- 

îrîeTom'd'i'!;^  '  San-Domingo  «ne'cour  Welaine  Sô^uJ^o""^ 
lous  le  nom  d  ^udtance  Royale ,  &  déclara  que  déformais . 
on  pourroit  mterjetter  appel  à  ce  Tribunal  des  Sentences  du 
Gouverneur,  même  dans  les  cas,  qui  lui  «voient  été  re- 
ferves  jufques^là.  Dom  Diegue  eut  beau  fe  récrier  contre 
une  mnoyation  ,  qui  dégradoit  abfolument  fa  Charge  & 
lui  donnoit  un  Supérieur  dans  fon  Gouvernement ,  la  Cour 
ne  parut  pas  faire  grande  attention  à  fes  plaintes,  &  le  Tri- 
bunal a  toujours  fubfifté  depuis.  c*,  «le  iri 

len^f 'i/?^f  v'^^'  diminuoient  cependam  à  vûë  d'oeil  ;  d'ail-    tes  Ncgre. 
leurs.  Il  falloir  être  des  amis  de  l'Amiral ,  ou  avoir  du  cré-  T^'^Lc 

n   treà  S^r"'  T' ""r°>^?^^-  ^'exemple  de  NicueiTa  fit  ï^iif ''- 
naître  à  plufieurs  la  penfée  d'aller  dans  \ts  petites  Antilles 
pour  y  enlever  des  Caraïbes  j  un  habitant  arma  une  Car»: 
velle  a  ce  deflein .  &  fit  defcente  dans  la  Guadeloupe  ; 
mais  11  y  trouva  les  Barbares  fur  leurs  gardes.  &  fut  obligé 
de  fe  rembarquer  avec  perte  ,  fans  avoir  pu  faire  un  feul 
Efclave.  D  autres  furent  un  peu  plus  heureux  ,  mais  il  s'en 
fallut  bien  qu  ils  retiraflent  leurs  frais ,  &  la  mortalité  s'étant 
mife  parmi  les  Indiens  de  lEfpagnole ,  il  follut  enfin  avoir 
recours  aux  Noirs  d'Afrique,  fans  lefquels  les  Colonies  les 
mieux  établies  dans  le  nouveau  Monde,  feroient  aujour^  . 
dhm,  pour  la  plupart,  très-peu  de  chofe 

Dès  le  têms  du  Grand  Commandeur,  on  avoit  commen- 
ce à  introduire  quelques  Nègres  dans  les  Indes  5  mais  ils  n'y 
ctoient  que  tolères,  &  il  y  avoit  même  un  Edit  du  Roi 
Catholique  contre  cette  nouveauté .  à  laquelle  Ovando 
avoit  toujours  cte  contraire.  Ce  Gouverneur  craignoit 
que  cette  Nation ,  qui  paroiflbit  indocile  &  ficre .  ne  fe  ré- 
voltât ,  fi  elle  fe  multiploit,  &  n'entraînât  les  Infulaires  dans 
la  révolte  5  mais  on  changea  bientôt  de  fentimenr.  La  né- 
ceflite  obligea  de  s'en  fervir  ,  &  Image  fit  voir  qu'on  ne 
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'  Jes  avoit  pas  bien  connus.  EfTeâivement ,  outre  qu'un  Megre 
fait  autant  de  befogne  ,que  fix  Indiens  >  il  s'accoutume  bien 
j>lûtôt  à  l'efclavage ,  pour  lequel  il  paroît  né }  ne  Ce  chagrine 
pas  fi  aifément,  fe  contente  de  peu  de  chofes  pour  vivre* 
ic  ne  laiflè  pas ,  en  le  nourrilTant  mal,  d'être  fort  &  robufte. 
Jl  a  bien  naturellement  un  peu  de  fierté  i  mais  il  ne  faut  pour 
le  dompter,  que  lui  en  montrer  encore  davantage,  éc  lui 
faire  fentir  à  coups  de  fouet  qu'il  a  des  Maîtres.  Ce  qu'il 
y  a  d'étonnant .  c'eft  que  le  châtiment ,  quoique  pouffé  quel- 
quefois jufqu'à  la  cruauté  >  ne  lui  fait  rien  perdre  de  fon  em< 
bonpoiiu .  &  qu'il  en  conferve  même  afles  peu  de  reflènti> 
ment  pour  l'ordinaire. 

On  remédia  dans  le  même  têms  à  un  grand  6éCoréce , 
^uiitt?°'"ieut^^  s'étoit  gliffé  daus  toute  l'Ifle,  au  fujet  des  Indiens. 
zeie  &  'le  fuc-  Ces  malheureux,  livrés  à  l'avarice  des  Habitans,n'étoient  nul- 
cès  qu'il  eut.  lement  inftruits  de  nos  Myfteres  j  quoique  cette  Inftruâion 
eut  été  l'unique  prétexte  de  Tinftitution  des  Départemens. 
Mais  les  Concelfionnaires  avoient  crû  fatisfaire  à  toutes 
leurs  obligations  fur  ce  point,  en  lesfaifant  baptifer,  com- 
me fi  les  Adultes  ,  pouvoient  recevoir  ce  Sacrement  dans 
Ja  Foy  de  l'Eglife ,  aufli  bien  que  les  Enfans.  Les  premiers, 
.qui  firent  ouvrir  les  yeux  fur  une  irréligion  fi  criante ,  fu- 
rent les  ^.  de  S.  Dominique.  Il  venoit  d'arriver  d'Efpagne 
quatre  de  ces  Religieux,  &  ils  s'étoient  acquis  d'abord  une 
.grande  réputation  par  leur  ;zéle,  &  uneaufterité  de  vie  fiir- 
çrenante.  Ils  s'élevèrent  encore  avec  beaucoup  de  force 
contre  plufieurs  autres  abus ,  dont  ie  principal  étoit  rufure« 
&  l'on  peut  dire ,  qu'en  très-peu  de  têms,  ils  firent  chan* 
ger  de  face  à  toute  la  Colonie  >  en  quoi  ils  furent  merveil< 
leufement  fécondés  par  l'Amiral.  Ils  établirent  des  Caté* 
chifmes  réglés  pour  les  Enfans* des  Colons ,  &  pour  les  Infu- 
laires ,  .&  ils  trouvèrent  dans  ces  derniers  une  docilité  « 
qui  les  charma.  Aufll  après  avoir  travaillé  avec  un  fuccès , 
qu'ils  n'avoient  ofé  fe  promettre ,  à  les  aflfranchir  de  l'efcla- 
vage du  Démon ,  ils  fongerent  à  les  fouftraire  à  cette  efpe- 
£p  de  fçrvitude^  ovi  oa  les  tetenoit;  ils  fe  déclarèrent  hau- 
tement 
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riSmincnce  de  leur  Saï,^eVé    C  ^''""^°'*^«' «"i'ée 

2<Jle.  fe  changea  en  uitvî  f     ^«^«««reflcmcnt ,  &  leur 

def7euTGruv:fS;;ui^^^^^^^  ^^/"^e,    .... 

four  le  Continent.  oXtvTï'Z^^^^^ 

lePortdeCarthagene/découverr  1-^"^  P"'  î"'^*'  ^««^ 
par  Rodrigue  de  Bandas  afnfi  ^  ^  "^""^  ^n  '501. 
iiauti  mais  où  iî  n'y  afol/en^^^^^^^^  "°r  ^'"°"«  ^«  P'"» 
avoir  là  des  Indiens  dune,!m^^^  Etabliffemcnr.  Il  y 

braves.  &  tous /les  FeZ«  !  ^  k  ""«^'"^^  '  extrémemew 
adroits  à  tirer  de  •!"&  à"!''"  r"'^""'""^»'^" 
fomdesefpecesde  Lanc«  A.!,"  .^^T*  ^«g»*y"'  qui 
d'empoifonner  leurs  pThesrieP?^^  r^"'  ^*"^««« 
voient,  étoit  très-  ubtl  D.m  *^^°'^°"'  <*°nf  ^'^  fe  fS- 
Guerra,&  dW    F^nl  ^^,'"^""»  "" certain  Chriftophie 

leurs  CôTcsX^  B&"\r^'  '""''^'T'''  ^^""»  ^"' 
Ojeda  avoir  des  ordres  Wen  f  J"  ^y^^^^^/o"  maltraite',, 
plus  modérée,  de  prendre  ce^J^  f'  '*"'!;  ""^  "°"'*""« 
de  tâcher  de  ks  ^gner  à  Te?us  cïï^*  *""  'î  **°"""^  '  * 
Religieux,  qui  raclompagi:[«r?a^^^^^^  1" 

de  les  foumettre  à  la  CouVonne  Hi^  rlTu^  l  \  '-"  P*^'» 
portoient  à  la  vérité'  que  s",l!  If  r^'  ^".^«^«aion. 
recevoir  l'EvanRile  il Ï^L  r  î"^^'^"'  opiniâtrement  de 
emmenât  ^^Z^^^SZ^^;:^^::^^  '  *  ^ 

ruLif  iet?a;;^\^^^^^^^^^^  ^-d^t^i^Vo^m^:: 

fonniers,  quîenviva  fur  f«  m  "^  '  ^^'^^''^^^  *^°-  P"' 
r.^.  /:  ^    ^"  ^^'  ^*^"*^'  *  pourfuivant  f, 
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viûoice .  il  s'avança  jufqu'à  un  Village  »  qu'il  trouva  abaii* 
donné.  Les  Caftillans  «  qui  avoient  perdu  quelques-uns 
des  leurs  dans  les  premières.  Charges  «  crcuent  alors  n'»> 
yo'u  plus  rien  à  craindre  d'an  Peuple  battu  &  intimidé ,  A: 
fe  débandèrent  pour  piller.  Les  Indiens  l'avoient  prévu ,  ôc 
s'étoient  mis  en  embuCcade  dans  tous  les  endroits,  par  oii 
les  Chrétiens  pouvoient  fe  retirer.  Ils  ne  les  virent  pas  plutôt 
lépandus  làns  ordre  &  (ans  défiance  par  la  Campagne  »  qu'ils 
donnèrent  fur  eux  de  toutes  parts  :  tous  y  périrent  ^  &  le 
feul  Ojeda  fe  fauva ,  par  fon  extrême  agilité ,  dans  l'épaif- 
feut  des  Bois ,  laiflant  Ton  fidèle  Alca'ide  Jean  de  la  Cofa  > 
&  70.  de  Tes  Gens,  étendus  fur  la  place. 

Quelques  jours  s'etant  enfuite  paflcs .  fans  que  ceus,  qui 
Croient  reftés  fur  les  Navires  ,  entendiflent  parler  de  rien , 
ils  envoyèrent  la  Chaloupe  à  Terre.  Elle  y  trouva  Ojeda 
caché  dans  des  Mangles ,  tenant  fon  épée  d'une  main ,  ayant 
fur  fes  épaules  fon  Bouclier  percé  de  300.  coups  de  Flèches  j 
&  prêt  à  expirer  de  faim  &  de  foiblelfe.  Us  allumèrent  du 
feu ,  ils  lui  donnèrent  à  manger  «  &  revenu  à  foi  1  il  leur 
raconta  fa  trifte  Âvanture,  &  leur  témoigna  fon  chagrin  de 
n'a^roir  pas  fuivi  le  conlcil  de  la  Cofa ,  &  fon  défefpoir 
d'avoir  perdu  le  meilleur  de  fes  amis.  Comme  il  s'cntre- 
tenoit  ainfi  de  fes  malheurs  t  il  apperi^ut  au  large  des  Navi- 
res. C'étoit  Nicueffa ,  qui  fe  trouvoit  par  hazard  fur  cette 
Cote ,  ôc  qui  ayant  appris  le  défaftre  de  fon  Rival ,  lui  en- 
voya dire,  qu'il  ne  s'agiflbit  plus  de  leurs  anciens  démêlés, 
&  qu'il  pouvoir  difpofer  de  lui  &  de  tous  fes  Gens  .  pour 
venger  le  fang  Efpagnol ,  indignement  répandu  par  des  Bar- 
bares. Ojeda  n'étoit  pas  dans  une  fituation  à  rejetter  une 
offre  pareille  >  il  répondit ,  comme  il  devoir  à  une  honnêteté 
faite  d'une  manière  fi  noble  :  on  débarqua  400.  Hommes 
des  deux  Efcadres;  les  deux  Gouverneurs  fe  mirent  à  leur 
tête,  &ron  marcha  vers  le  Village  ,  où  l'on  ne  doutoit 
point  que  les  Indiens  ne  fuûent  rentrés. 

Ils  y  étoient  effedivement  dans  une  très  grande  fécurite, 
lorfque  les  cris  des  Ferxoquets  les  avertirent  qu'on  venoit 
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le«  attaquer  i  ils  n'en  furent  pas  beaucoup  émus  j  mais  les 
EfpagDoIs  tombèrent  fi  brurquement  fur  eux  ,  que  tout 
ce  qui  ne  prit  pas  d'abord  la  fuite ,  fut  palfé  au  fil  de 
l'Epée  »  ou  tué  à    .oups  d'Arquebufes.  Les  Vainqueurs 
entrèrent  enfuite  dans  le  Village .  y  mirent  le  feu  en  plu- 
iieurs  endroits.  &  en  peu  d'heures  tout  ce  qui  voulut  fe 
fouftraire  aux  flammes  ,  fur  tiré. ou  percé  par  les  Efpa- 
gnols ,  qui  les  attendoient  au  pafTage.  On  ne  fit  aucun  Pri- 
fonnier  j  mais  dès  qu'on  ne  vit  plus  d'Ennemis  .  on  fongea 
au  Butin ,  il  fut  grand ,  &  Nicuefla  eut  pour  fa  part  la  valeur  de 
7000.  Caftillans.  Cette  expédition  ainfi  terminée .  les  deux 
Chefs  fe  réparèrent  fort  contents  l'un  de  l'autre  ;  NicuelTa 
prit  laroute  de  Veragua,  &  Ojeda  celle  du  Golphe  dUraba. 
Celui-ci ,  chemin  faifant .  enleva  quelques  Indiens  dans  un  en- 
<ltoit,  où  il  fut  obligé  de  relâcher  $  il  y  trouva  autti  de  lOr, 
&  ayant  manqué  la  Rivière  de  Darien .  il  s'arrêta  vis-à-vis 
de  certaines  hauteurs  .  qui  font  à  la  pointe  Orientale  du 
Golphe  d'Uraba  ,  &  fur  lefquelles  il  jetta  les  fondemens 
dune  Ville,  qu'il  nomma  Saint  Sebaftien,  Il  mit  aufli  tout 
fon  Gouvernemem  fous  la  proteftion  de  ce  Saint  Martyr, 
dans  l'efperance  qu'il  le  garantiroit  des  Flèches  empoifonnée» 
des  Barbares. 

Les  Peuples  de  ces  Quartiet s-là  étoient  Cannibales  ,  & 
Ojeda  n'ayant  pas  afles  de  Monde  pour  leur  réfifter  i  s'il  leur 
prenoit  envie,  de  l'inquiéter ,  comme  il  arriva  en  effet  peu 
de  jours  après  ,  il  envoya  un  de  fes  Navires  à  llfle  Efpa- 
gnole,  avec  tout  fon  Or  &  tous  fes  Prifonniers,  &  recom- 
pianda  au  Capitaine ,  qui  fe  nommoit  Encifo ,  de  lui  ame- 
ner le  plus  qu'il  pourroit  d'Hommes ,  d'Armes,  &  de  Pro-  ' 
yifions.  Il  travailla  enfuite  à  des  retranchemens ,  où  il  pût 
être  en  fureté  contre  les  entreprifes  des  Indiens  5  mais  les 
vivres  lui  ayant  bientôt  manqué ,  ce  fut  une  néceflité  pour 
fes  Gens ,  d'en  aller  chercher  dans  les  Campagnes  &  dans 
les  Villages.  Ils  y  trouvèrent  partout  les  Barbares  en  fort 
grand  nombre  ,  très-peu  traitables ,  &  fi  bien  armés ,  qu'ils 
furent  contraints  de  fe  retirer  au  plus  vite  dans  leurs  re- 
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tranchemens ,  où  ils  ne  tardèrent  pas  à  eflfuyer  toutes  les 
horreurs  de  la  tamtne.  Il  en  étoit  déjà  mort  un  grand  nom- 
bre ,  &  le  refte  s'attendoit  au  même  fort ,  lorfciu'un  Bâti- 
ment parti  de  l'Iflc  Espagnole  ,  vint  mouiller  1  ancre  au  pied 
de  Saint  Sebaftien.  11  étoit  commandé  par  un  certain  Ber- 
nardin de  Talavera.qut  fuyant  les  pourfuites  de  la  Juftice, 
&  ayant  trouvé  auprès  du  Cap  Tiburon  un  Navire  appar- 
tenant à  des  Génois  ,  sen  étoit  emparé  avec  le  fecours 
d'une  Troupe  de  Gens  de  même  étoffe  que  lui ,  s'étoit  em- 
barqué defliis  avec  eux>  &  avoir  appareillé,  fans  trop  fça- 
voit  ,  où  il  vouloir  aller.  En6n  la  Providence  avoir  dirigé 
ià  route  vers  Saint  Sebaflien .  dont  les  Habitans  étoient  fur 
Je  point  de  mourir  de  faim.  Le  Gouverneur  acheta  toute  la 
Carguaifon  du  Navire  ,  &  Talavera  n'ayant  rien  de  mieux 
à  faire ,  s'engagea  avec  tout  Ton  Monde  à  demeurer  avec 
lui. 

Ojeda  s'éioit  flatté  que  tes  Indiens ,  voyant  fa  Place  fî 
bien  ravitaillée .  prendroient  enfin  le  parti  de  le  laifler  en 
lepos  )  il  Te  trompa  ,  ces  Barbares  n'en  parurent  que  plus 
acharnés  i  la  perte  des  Efpagnolsj  &  comme  ils.f'?  furent 
apperqus  que  leur  Général  leur  tuoit  lui  feul  plus  de  Monde , 
que  tous  les  autres  enfemble  j  ils  crurent  que ,  s'ils  pouvoient 
ie  défaire  de  lui.  ils  auroient  bon  marché  du  refte  :  ils  mi- 
rent en  Embufcade  quatre  de  leurs  meilleurs  Archers ,  avec 
ordre  de  ne  tirer^  que  fur  le  Chef  Ojeda  parut  bientôt ,  Ce 
attiré  par  un  gros  d'Indiens  ,  qui  faifoient  femblant  de  fuir 
devant  lui ,  il  tomba  dans  l'Embufcade  :  Ton  Bouclier ,  qui 
le  couvroit  tout  entier,  le  garr*  tir  pendant  quelque  tcmsj 
mais  ayant  fait-  un  mouvement ,  pour  venir  fondre  l'Epée 
à  la  main  fur  ceux,  qui  l'atiaquoient , il  fut  bleflc  à  la  cuifTe 
d'une  Flèche ,  qui  la  lui  périma  de  part  en  part.  Dès  qu'il 
fe  fentit  frappé,  il  fe  retira,  lans  que  les  Barbares  ofafTent 
le  fuivre ,  ou  s'en  mifTent  en  peine  ,  parce  que  la  Flèche 
qui  l'avoit  blefTé ,  étoit  empoifonnée.  Auffi  s'attendoit  t- on  à 
Saint  Sebaftien  de  le  voir  bientôt  mourir  enragé ,  comme  il 
^toit  déjàaiiivc  à  pluûeurs ,  loirqu'ii  s'avifa  d'un  Kemede« 
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dont  bien  peu  de  Gens  auroient  le  courage  de  fe  fervit  j  il 
fit  rougir  dans  le  feu  deux  Plaques  de  fer ,  &  ordonna  4 
Ion  Chirurgien  de  les  lui  appliquer  aux  deux  ouvertures 
de  fa  playci  le  Chirurgien  rcfulà  d'obéir,  difant  q  Til  ne 
vouloit  pas  étr.-  le  meurtrier  de  fon  Général  ;  mais  Ojeda  le 
menaçant  de  le  faire  pendre,  il  fe  rendit.  Le  Malade  (bû- 
tint  cette  cruelle  opération  ,  avec  une  conftance  de  Hé- 
ros ,  Ion  remède  opéra  en  confumant  Ihumeur  froide, 
que  le  poifon  avoir  gl.flfée  dans  fa  bleflure  }  mais  il  lui  en- 
flamma  de  telle  forte  toute  la  maile  du  fang.  qu'on  em- 
ploya une  barrique  entière  de  Vinaigre  à  tremper  des  lin- 
ges pour  le  rafr^Khir ,  dans  l'ardeur ,  qui  le  brûloir 

Cependant  on  étoit  déjà  au  bout  des  provifions ,  qu'on 
avou  achetées  de  Talavera .  &  Encifo  ne  revenoit  ^oint. 
i-a  vûé  de  1  extrême  mifere,  où  l'on  alloit  retomber,  ef- 
fraya   es  Efpagnols,  &  tous  demandèrent  unanimement 
quon  les  remenat  à  San-Domingo.    Ojeda  eut  beau  leur 
réprdenter  que  leur  falut  dèpendoit  de  leur  union.  &  qu'a- 
vec  un  peu  de  patience  ils  fe  verroient  bientôt  en  état  de 
!!nr„^!"5'^[  de  rien  5  il  ne  perfuada  perlonne.  11  s'offrit 
cnfuite  daller  lui-même  à   llfle  Efpa^nole  hâter  le  Ce- 
cours,  qu.l  en  attendoit,  ajoutant  que,fi  dans  $o.  jours  il 
ne  paroifloit  point,  ils  (eroient  libres  de  faire  tout  ce  qu'ils 
jugeroient  à  propos.  Tous  y  confentirent ,  il  sembarqua 
fur  le  Navire  Génois,  laiflanr,  pour  commander  à  S,  Se- 
baltien  .François  Pizarre.qui  seft  rendu  depuis  «fameux 
dans  la  Conquête  iu  Pérou.  Dès  qu'il  fut  en  mer,  il  vou- 
lut  agir  en  Maure,  mais  Talavera,  à  qui  ctoit  le  Bâtiment, 
&  de  qui  I Equipage  dèpendoit,  commença  par  le  mettre 
aux  fers.  Cetoit  le  fort  de  ce  Capitaine,  de  ne  pas  faire  un 
voyage,  fans  être  ainfi  enchaîné  par  ceux  mêmes ,  qui  étoient 
fous  fes  ordres:  trair.ce  me  femble,trop  bien  marqué. 
pour  n  y  pas  reconnoître  la  Juftice  Divine  ,  qui  lui  remet- 
toit  fans  cefle  devint  les  yeux  la  trahifon.  qu'il  avoit  faite 
au  malheureu'  Caonabo.  Mais  fa  captivité  dura  peu  .  ja- 
mais  navigation  ne  fut  plus  traveifcfr,  Talavera  fut  bientôt 
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obligé  d'avoir  recours  à  lui ,  (3c  après  avoir  long-têms  lutté 
contre  les  Courants  &  les  Venrs .  le  Navire  ouvert  de  tou- 
tes parts  alla  Ce  briler  Cur  la  Côte  de  Cuba. 

Ojeda  ainfi  dégradé  dans  un  Pays  .  qu'il  ne  connoilTott 
point,  ne  crut  pas  avoir  d'autre  parti  à  prendre*  que  de 
s'aprocher  de  la  Jamaïque,  od  il  efperoit  de  pouvoir  aifé- 
ment  traverfer  dans  quelques  Canots  ,  qu'il  acheteroit  dea 
Indiens.  Il  ne  fçavoit  apparemment  pas  que  Ton  plus  court 
de  beaucoup  étoit  de  palier  à  l'ifle  Efpagnole.  Il  fit  cent 
iieuës  en  luivant  toujours  le  rivage  de  la  Mer  »  Se  ce  qu'il 
«ut  à  fouffrir  dans  ce  voyage  eft  incroyable.  Entre  autres 
Avantures  il  fut  obligé  uc  marcher  jo.  jours  de  fuite,  ayant 
de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  perdant  même  quelquefois  ter- 
le  i  heureux ,  quand  il  pouvoir  rencontrer  quelques  Man- 
gliers  ,  où  il  fe  perchoir ,  pour  y  paflèr  la  nuit.  Avec  cela  il 
ne  trouvoit  prefque  rien  à  manger  ;  ni  d'autre  eau  poux 
boire,  que  celle,  où  il  marchoit,  laquelle  étoit  faumatre 
Se  fort  boùeufe.  Il  encourageoit  tout  fon  Monde  par  la  con- 
fiance ,  qu'il  avoir  en  la  Mère  de  Dieu ,  à  laquelle  il  fe  croyoit 
redevable  d'être  échapé  d'une  infinité  de  dangers  ;  ôc  comme 
lien  portoit  toujours  fur  foi  une  Image,  il  la  fufpendoit  à  une 
branche  d'arbre  toutes  les  fois ,  qu'il  étoit  obligé  de  s'arrêter; 
il  faifuit  mettre  audî-tôt  fes  Gens  à  genoux ,  &  tous  enfemble 
rendoient  leurs  hommages  à  celle,  qui  eft  le  Refuge  afluté 
des  affligés.  Il  fut  même  alors  fi  convaincu ,  qu'elle  lui  avoit 
fauvée  la  vie  ,  qu'avant  que  de  quitter  l'ifle  ,  il  lui  fie 
bâtir  une  petite  Chapelle.  Enfin ,  réduit  à  35 .  Hommes  de 
70.  qu'il  en  avoit ,  en  débarquant  à  Cuba ,  &  ne  pouvant 
plus  fe  traîner ,  il  arriva  avec  bien  de  la  peine,  dans  les  £- 
tats  d'un  Cacique ,  lequel  ayant  appris  le  triûe  état ,  où  fe 
trouvoient  les  Efpagnols,  envoya  au-devant  d'eux  plufieurs 
de  lès  Sujets  ,  qui  les  chargèrent  fur  leurs  épaules ,  &  les 
conduidrefU  chés  leur  Prince.  Ils  y  furent  très-bien  reçus , 
Se  ils  y  eurent  tout  le  têms  &  les  moyens  de  fe  rétablir. 
Delà ,  ils  palTerent  chés  un  autre  Cacique ,  qui  ne  les  traita 
pas  moiois  biens  &  ne  fe  trouvant  plus  qu'à  20^  lieues  de 
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la  Jamaïque  ,  un  noauné  Pierre  de  Ordu  «'o»«à  y  paf. 

(et  dans  un  Canoc.  pour  aller  demander  du  fccouta  à  Ef,     '^**'* 
quibei. 

Ili  n'eurent  pai  de  peine  ii  obtenir  da  Cacique  un  Canoë 
bien  équipé)  de  Ordas  fit  hcureuferoent  le  trajet.  &  pré- 
fenta  au  Gouverneur  de  Ja  Jamaïque  une  Lettre  de  fon  Ge- 
neral .  qui  le  conjuroit  de  ne  le  pat  abandonner  dans  (on 
malheur.  C'étoit-là  une  belle  occafion  pour  Efquibel  ,  de 
fe  venger  d'un  homme  ,  qui  lavoit  menacé  avec  tant  de 
hauteur  j  mais  il  fe  picqua  de  gc'nérofué  .  il  fit  armer  en 
diligence  un  Bâtiment .  &  l'envoya  à  Ojeda  fous  la  conduite 
de  Pamphile  de  Narvaez.  Lacceùil .  qu'il  lui  fit  à  fon  arrivée 
âJa  Jamaïque  .  repondit  à  cette  première  démarche  ,  & 
quand  il  l'eut  bien  régalé  pendant  plufieurs  jours .  il  le  fit 
conduire  ï  me  Efpagnole  fur  le  même  Bâtiment ,  qui  lé- 
toit  aile  prendre  à  Cuba.  Talavcra  n'eût  garde  de  Je  fuivre 
dans  un  heu  ,  où  il  fçavoit  qu  il  ne  pouvoit  éviter  le  châri- 
ment  de  les  crimes  j  mais  il  s'arrêta  mal  à  propos  à  la  Ja- 
maïque} l'Amiral  ayant  f<iu  qu'il  y  étoit,  envoya  des  Soi- 
dats  pour  le  faifir ,  &  le  fit  pendre. 

Ojeda  aprit  en  arrivant  à  San-Domingo .  qu'Encifo  en     s.-,  mort  * 
etoit  paru,  il  y  avoitdéjà  quelque  têms .  pour  lui  porter  un  '*'"  ""«««• 
grand  convoi  d'Hommes  &  de  vivres  à  Saint  Sebafticn   II 
ne  douta  prefque  point  qu'il  n'eût  péri .  puifquil  n'enavoit 
eu  aucunes  nouvelles  dans  toute  fa  route .  &  bien  loin  de 
perdre  courage  .  il  fe  flatta  de  réparer  bientôt  toutes  fe« 
pertes  avec  le  fecours  des  amis  .  qu'il  avoit  laifle's  en  erand 
nombre  dans  Tlfle  Efpagnole.  Mais  il  ne  fut  pas  long-tcms 
fans  éprouver  que  l'amitié eft rarement  allés  forte.pourte- 
nir  contre  la  mauvaife  fortune.  Tout  le  Monde  lui  tourna 
le  dos  ,  quand  on  le  vit  malheureux.  &  fans  reflburce.  11 
fut  donc  oblige  d'abandonner  fon  Entreprife,  &  il  en  mou- 
rut peu  de  f ems  après  de  chagrin  i  fi  pauvre ,  qu'il  fallut  man- 
dier  un  Linceul  pour  l'enfevelir.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
propre  pour  un  coup  de  m.iin ,  pour  faire  &  pour  foufFrir  de 
grandes  chofes  ious  les  ordres,  ou  iadiieûion  d'un  autre j 
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n  eût  le  coeur  plus  haut ,  ni  plus  d'ambition  de  fe  Êiire  un 
^rand  nom  j  ne  s'embaraflà  moins  de  la  Fortune ,  ne  montra 
plus  de  fermeté  d'Ame ,  &  ne  trouva  plus  de  relTources  dans 
Ibncourage; mais  ne  fut  moins  fait  pour  être  chargé  en  Chef 
d'une  grande  Entreprife ,  la  conduite  &  le  bonheur  lui  ayant 
toujours  manqué  également. 
Ce  qui  ar>  Cependant  les  50.  jours ,  que  les  Habitans  de  Saint  Se- 
riva  â  Tes  gens  baftienavoient  promis  d'attendre  leur  Gouverneur,  croient 
part  de°s.sc- **P"^^  *  avant  même  qu'Ojeda  fût  arrive  à  l'ifle  Efpagnole} 
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de  Pizarre. 


&  Pizarre  avoir  d'abord  penfé  à  quitter  un  lieu>  où  il  n'y 
avoit  nulle  efpérance  de  s'établir  ;  mais  quand  il  fallut  s'em- 
barquer ,  les  deux  Brigantins ,  qui  reftoient  aux  Efpagnols , 
fe  tr ou vcient  trop  petits  pour  contenir  tout  le  Monde ,  quoi^ 
qu'il  n'y  eût  plus  que  60.  Perfonnes  i  on  convint  donc  de 
différer  jufqu'à  que  ce  nombre  fût  encore  un  peu  diminué  « 
&  il  ne  fallut  pas  attendre  beaucoup.  Alors  on  tua,  &  on 
fît  faler  quatre  Cavales, aufquelles  on  n'avoir  jamais  voulu 
toucher .  quoiqu'on  eût  été  réduit  à  de  grandes  extrémités, 
parce  que  ces  Animaux  épouvantoient  les  Indiens  :  on  fe 
partagea  enfuite  fur  les  deux  Brigantins  :  Pizarre  en  monta  un« 
&  donna  le  commandement  de  l'autre  à  un  Flamand  de  Va- 
lenciennes .  dont  on  ne  nous  a  pas  marqué  le  nom.  Ilsn'é- 
toient  pas  encore  bien  ioin  en  Mer,  qu'il  s'éleva  un  Vent 
des  plus  violents ,  &  le  Brigantin  du  Flamand  reçut  un  coup 
de  Mer  fî  furieux ,  qu'il  s'ouvrit  dans  le  moment  à  la  vûë 
de  Pizarre ,  à  qui  il  jie  fut  pas  poffible  d'en  fauver  un  feui 
Homme. 

Les  Vents  continuant  à  être  contraires  ,  ce  Capitaine  fe 
vit  contraint  de  tourner  du  côté,  où  Ojeda  étoit  allé  dé- 
barquer d'abord ,  &  où  j'ai  déjà  remarqué  qu'on  bâtit  depuis 
la  Ville  de  Cnrthagene.  Comme  il  s'approchoit  de  ce  Port, 
il  apperi^ut  au  large  un  Navire  &  un  Brigantin  ,  c'étoit 
fncifo ,  qui  conduifoit  à  Saint  Sebaftien  des  Provinons  en 
4]uantité ,  des  Chevaux ,  des  V.jrats ,  des  Armes  î  en  un  mot, 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  l'établilTement  d'une  Colonie , 
&  150.  Hommes ,  tous  Gens  d'élite.  Il  étoit  parti  de  l'ifle 

Efpagnole , 
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BJag„ole,»van,qu'onyeûteudesnouvellMdOieda.  qu'il  ' 
Si^Ô^in?""  *""  û  Fonereflè.  Ainfi  ,  y  „e  d„u7a  pTef 
que  point  en  voyant  Pizaiie  &  û  Troupe ,  que  ce  ne  for 

«uel  oZ'  P?"'  .^''"'""'P".  lui  montrer  un  Ecrit,  pat  le^ 

SfenS    &  !f  '"^"  ^•^"'/O"  Lieutenant  pendant  fo!^ 
aoience,  &  conlentoit  que,  fi  dans  cinquante  jours    il  ne 

ifS'^ST-  f  ""f^"'  '"  """■  O""»  voudi;  nt 
tant  de  Saint  sZZ  ^^:^  daTS,';"  ""h'-  J^'K""" 

pas  leur  permettre  de  retourner  à  l'Ifle  Efpaenole     il  can 

Se  telle  d^Lfche     "'1°"  ^^^^  "^^  ^°"""  '"  «^^in«  à 

fe  PeuDât  .?.  H^   '  "^'*'.  ^'"^^''''  ^''^  '«  Caftille  d'Or 
le  peuplât  aux  dépens  de  la  nouvelle  Andalouae,  &  il  fit 

obligea  de  le  fmvre.  Ce  qu'ils  avoient  tant  appréhendé  leur 
•arriva  bientôt  j  comme  ils  entroiem  dans  le  Golphe     le 

Batture,  par  la  négligence  du  Timonnier,  qu'il  fut  brifcen 
un  moment ,  &  qu'on  eut  à  peine  le  rêms  de  fauve  Tes  Hor^? 
mes,  avec  un  peu  de  Farine,  de  Bifcuit,  &  de  •0"!/ 
Toutes  les  Bêtes  furent  noyées ,  &  la  Colonie  fe  mTa  en 
peu  de  jours  redmte  à  manger  les  extrémités  des  Palmier" 

Pour  comble  de  dKgrace  ,  ils  ne  trouvèrent  plL  que  Ta     r, 
Place  deSamt  Sebaftien  .  les  Indiens  ayant  rcduken  cen  cet    vX"' 
dres  toutes  leurs  Cafés  &  la  Fortereffe.  Un  TroupL^dïne '^"'^■'^  ^^^^^^^^^^^ 

S:  t  Mor„'"^,  p""^  '  ^"^  '^  providc:?rfit'de"f!  Sct  it 

cendre  des  Montagnes,  les  nourrit  pendant  quelques  jours-  '°"«- 

T«,T"'"  ^''''^''  '^  "^  ^^^°"  cfefpérance  que 
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dans  la  Guerre.  Auffi  Encifo  ne  diffcra-t-il  pas  à  fe  mettre 
en  Campagne  avec  cent  Hommes  bien  armés.  Il  n'alla  pas 
loin}  &  trois  Indiens  l'arrêtèrent  tout  court  d'une  manière, 
qui  dut  fort  humilier  les  Efp^gnols.  Ils  vinrent  à  lui  l'Arc 
bandé ,  &  ils  eurent  vuidé  xeur  Carquois ,  avant  que  leurs 
Ennemis  fe  fuflènt  reconnus.  Aucune  de  leurs  Flèches  ne 
porta  à  faux  »  pu'S  ils  difparurent  comme  un  éclair  ,  laiiTant 
Encifo  avec  la  plupart  de  fes  Gens  blefles ,  &  dans  1  impuif- 
fance  d'avancer.  Son  retour  en  cet  état  jetta  toute  la  Colo- 
nie dans  un  dcfefpoir  affreux ,  &  l'on  fut  quelque  tcms  fans 
fijavoir  quel  parti  prendre. 
V--.-...WV       Enfin ,  un  de  ceux ,  qui  étoient  venus  avec  Encifo ,  nommé 
^nei^dc  £  Vafco  Nugnez  de  Balboa,  donna  un  avis,  dont  le  fuccès  , 
*""   '      '  quoiqu'il  n'y  eût  point  d  autre  part ,  que  le  fouvenir  de  ce 
qu'il  avoit  vu  quelques  années  auparavant ,  fut  la  première 
iburce  du  grand  crédit ,  qu'il  acquit  bientôt  après  dans  cette 
Colonie ,  &  de  la  grande  réputation  ,  où  il  parvint  dans  la 
fuite.  Il  eft  vrai  qu'il  étoit  de  caradere  à  aider  la  forrune, 
&  à  profiter  des  moindres  occafions  de  sélever.    Cétoit 
un  Homme  de  3  5.  ans,  qui  étoit  paflc aux  Indes  fort  jeune, 
&  avoit  eu  un  établiffement  confidérable  dans  l'ifle  Efpa- 
gnole  à  Salvatierra  de  la  Savana.  Quelques  Auteurs  ont  af- 
fûré  qu'il  avoit  accompagné  Ojeda  dins  fon  Expédition, 
dont  nous  décrivons  les  fuites  -,  mais  il  me  paroît  difficile 
qu'un  Homme  tel ,,  que  nous  Pallons  bientôt  voir  ,  hardi , 
entreprenant ,  intrépide ,  infatigable,  plein  d'ambition  ,  for- 
mant toujours  quelque  nouveau  Projet ,  &  ne  pouvant  ref- 
ter  en  fwte  ,  n'eût  point  fait  parler  de  lui  dans  les  différen- 
tes Avantures,  dont  nous  avons  parlé  au  fujet  de  cette  Ex- 
pédition ,  s'il  s'y  étoit  trouvé  ;  &  il  me  paroît  pli's  de  vrai- 
femblance  dans  ce  que  d'autres  ont  écrit ,  que  fes  affaires 
étant  fort  dérangées,  &  cra  gnant  les  pourfuites  de  fes  Créan- 
ciers ,  il  s'éioit  embarqué  furtivement  dans  le  Navire  d'En- 
cifo. 

La  minière  même  ,  dont  on  dit  qu'il  s'y  prit .  toute  ex- 
traordinaire quelle  eft  ,  n'a  rien  d'mcroyabiC  ,  ni  de  lur- 
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prenant,  par  rapport  à  lui.  Comme  le  bruit  eut  couru  .  que  ^j 

quantité  de  Perlonnes  chargées  de  dettes ,  avoient  pris  des  pafll^rTcr. 

mefures  avec  En:.îc  .  pour  s'embarquer  fur  l'on  Navire  ,  g^ ''^''^"""'• 

pafler  en  Terre  Ferme ,  les  Créanciers  avoient  obtenu'  de 

l'Amiral  un  Navire  bieii  armé ,  lequel  eut  ordre  de  ne  point 

perdre  Encifo  de  vue,  quil  ne  tût  bien  loin  en  Mer.  Ce 

Navire  n'eut  pas  plutôt  repris  la  route  de  San- Domingo, 

que  Balboa,  qui  s'étoitfait  porter  à  Bord  dans  un  Tonneau, 

en  fortit,  &  parut  tout  à  coup  fur  le  Pont.  Encito ,  qui  n'a- 

voit  point  été  prévenu  ,  enrra  dans  une  fort  grofle  colère. 

&  menaça  notre  Avanturier  de  le  dégrader  fur  U  première 

Ifle  déferre  ,  qu'il  rencontreroitî  puilqu'aufli  bien  fa  défe»-- 

tion  ,  &  la  banqueroute  qu  il  faifoit  à  fes  Créanciers  ,  mé- 

ritoient  la  mort  i  mais  Balboa  s'humilia  tellement ,  &  tant  de 

Gens  intercédèrent  pour  lui ,  que  le  Commandant  s'adoucit. 

Nous  verrons  bientôt  que  Balboa  fut  moins  retonnoiflanr  de 

cette  grâce, qu'il  ne  parut  avoir  de  reirentiment  de  la  peur, 

&  des  menaces,  qu  Encifo  lui  avoient  feites. 

Ce  qui  cft  certain,  c'eft  que  voyant  tout  le  Monde  per-     la  Colonie 
dre  courage  ,  il  du  qu'il  fe  fouvenoit ,  qu'étant  dans  ces  P^"^«''=  ''a«- 
parages  avec  Rodrigue  de  Baftidas  ,  dont  nous  avons  parlé  FicuveDa- 
ailleurs,  ils  pénétrèrent  juiqu'au  fond  de  ce  mêmeGolphe,"'^"" 
oti  ils  étoient  ;  &  qu'ayant  mis  pied  à  terre,  ils  apperçurent 
au  Couchant  d'une  belle  &  large  Rivière .  une  Bourgade 
fuuee  fur  un  Teirein  fertile ,  &  fous  un  Ciel  fort  pur-  & 
que  les  Habitans  de  ce  beau  Pays  paflbient  pour  ne  point 
cmpoifonner  leurs  Flèches.  Tout  le  Monde  fembla  revivre 
à  ce  récit,  &  fans  différer  d'un  moment,  tout  ce  qui  put 
tenir  dans  le  Brigantin  paffa  le  Golphe ,  qui  a  fix  lieues  de 
farge,  &  les  chofes  fe  trouvèrent  précifément  ,  comme  Bal- 
boa les  avoir  rcpréfentées.  Mais  il  fallut  tout  en  arrivant 
combattre  yoo.  Braves  Indiens,  qui  avoient  à  leur  tête  un 
Cacique  nommé  Cemaco  ,  &  qui ,  après  avoir  mis  en  fureté 
ieurs  Femmes  &  leurs  Enfans ,  s'étoient  avancée ,  bien  réfo- 
lus,  de  ne  pas  permettre  aux  Efpagnols  de  s'établir  dans 
leur  Pays,  Quelque  afïûrance  qu'eût  donné  Balboa  .  que 
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ces  Barbares  n'empoifonnoieat  point  leurs  Flèches  5  on  n'ofoit 
pas  trop  s'y  fier.  D  ailleurs ,  la  réfolution  qu'ils  faifoJent  pa- 
roître ,  &  le  foin  qu'ils  avoif;nt  eu  d'occuper  une  petite  Col- 
line ,  qui  dominoit  toute  k  Plaine ,  donnoient  à  penfer  aux 
plus  hardis.  Dans  cette  extrémité ,  les  Chrétiens  eurent  re- 
cours au  Ciel ,  &  firent  vœu  à  Sainte  Marie  l'Aiicienne  de 
Seville,  d'y  envoyer  faire  un  Pèlerinage  en  leur  nom  ,  d*y 
offrir  un  Préfent  confidérable  en  Or  &  en  Argent ,  &  di 
donner  à  la  première  Ville,  qu'ils  bâtiroient,  le  nom  de  cet- 
te fameufe  Eglife.  Encifo  fit  enfuite  jurer  tout  fes  Gens, 
qu'ils  mourroient  plutôt  que  de  fuir,  après  quoi  il  fit  fonner 
la  Charge.  Les  Indiens  s'ébranlèrent  en  même  têms,  ne 
voulant  pas  attendre  qu'on  les  vînt  attaquer.  Le  premier 
choc  fut  vif;  mais  les  Barbares  n'en  foûtinretit  pas  un  fé- 
cond ,  &  les  Elpagnols  fe  virent  bientôt  lans  Ennemis ,  tous 
ayant  été  tués ,  ou  étant  en  fuite. 

Ils  marchèrent  auffi-tôt  vers  la  Bourgade ,  où  ils  ne  trou- 
]  verent  perfonne  ,  m  lis  qui  étoit  remplie  de  vivres  ;  ils  par- 
coururenr  tout  le  Pays  fans  voir  un  feul  Homme ,  ni  dans 
les  Campagnes  ,  ni  dans  les  Cafés,  où  ils  firent  un  très- 
grand  butin  en  Cotton  &  en  Or.  Ils  peferent  cet  Or,  qui 
ctoit  très-fin ,  &  il  y  en  avoir  le  poids  de  dix  mille  Pefos , 
en  petits  Bijoux  à  l'ufage  de  ces  Barbares.  Une  Expédition  fi 
heureufe  mit  Balboa  en  grand  crédit,  &  rendir  la  vie  &  la 
joye  aux  Efpagnols,  lelquels  pour  commencer  à  s'acquitter 
de  leur  Vœu ,  jetterent  fur  le  champ  le  fondemenr  d'une 
Ville,  qui  fut  nommée  Sainte  Marie  l\,4ncienne  du  Darien , 
parce  qu'elle  fut  placée  fur  le  Bord  du  Darien,  que  j'ai  dit 
ailleurs ,  fe  décharger  dans  le  Golphe  d  Uraba.  Elle  a  été  la 
première  Ville ,  &  le  premier  Siège  Epifcopal  du  Continent 
de  l'Amérique,  mais  elle  ne  fublifta  pas  long -têms,  ainfî 
que  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Au  refte ,  il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'Encifo  ne  fit  pas  reflexion  ,  qu'en  tranfpor- 
tant  fa  Colonie  fur  la  Rive  Occidentale  du  Darien,  il  la 
tiroir  de  la  nouvelle  Andaloufie,  que  ce  Fleuve  féparoit  de 
la  Ca(Uile  d'Or  ;  &  il  n'ell  pas  hors  de  vrai-femblance ,  que 
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^h^'^vfS"  ^"  "^"Z  ^"  '"•  ^^'^^"^  f^'^e  cette  faufle  démar- ' 

che.  EfFeûivement , lafFaire  ne  fut  pas  plutôt  enJzÂTnl      'X'o. 
retour ,  que  celui-ci  c-ut  grand  foit.  de  faire  obferver   'e  "a 
Colome r^etant plus dansleGouvernemer^t d'Ojeda  i^cffo 
qui  tenoit  toute  fon  autorité  de  ce  Gouverneur    nSt 

muni^^H  '""  '"'r^  ^"^'^'^"^'°"  '  &  comme  ce  difc'oursre 
muoi   dejà  tous  les  efprits  ,  Encifo  fit  une  féconde  faute 

dre  Ls   Deme  dl   I       ''  '^  "'^^'^  pourquoi ,  de  défen- 
dre^ lous  peme  de  la  vie  aux  particuliers   la  traitte  de 

fite?LTdT«r/rautî  tVT  '^^ '^«'^'"  ^''°"^-P-     ^->^«  ^^' 
que  n;étant  ^TZ^Zo^.Z  A^Se^'^llli.t '^  '  ^^ ^- 
été  déclaré  Alcaïde  Maior  r.w->:.jf  ,'      "'  ''  "*°"  •''»"■  f"'- 

oliK  -n  ,i-„  ""e  Major  par  0;eda  j  on  ne  le  reconnoiflbit  '•"  '"  <=«'- 
plus  en  rien.  On  forma  enftiite  une  efpece  dp  nn,,,,.,  »e'"™e»t  i. 
ment  RépubJiquain ,  (bus  lauiorùé  Uf  a,  P°"''"»«- "blie  i s.ia- 
adminiftrer  la  Juftice '&  d'un  R™u         ""  ^'""'"  '  P""'  """"• 

VafcoNugnezde  Baioaf&jSz^rd'o'f '''''?""• 
pour  remplir  les  deux  p  emi/res  PlaceT  *'/"'T'''°'^' 
troifléme  à  François  ValdiZrVl       .  &  Ion  donna  la 

r»n,  pas  univer?eli:™  ' rpp^udf  'ouTmoîn'  "',%'  '"T 
repentirent  bientôt  dy  avoi  doléïesZr  t "f  fëf  ' 

yrs  qu'on  appellât  Nicueflà ,  &  qu'on  lui  obe'îr   Tf 
étoit  dans  fon  Gouvernement.  Plufieursenfin    .''^    ?"°" 
maintenir  ce  qui  avoir  g-..  "J  •/ '7^"'',  ^"fi"  •  P«-etendojent 

^ugeoitqu'abfSimi;  la  LtnieetrbeVrd''"V.^'°^ 
n'en  falloie  pas  cho.fir  d'autre, Tue  Var:o"Sug::z'^^^^^^^^^^^^ 
boa,  qui  les  avoir  tirés  de  la  miiete    o.N  FnrT.r    1  ' 

mal  à  propos  engagés.  '  °"  ^"''^°  ^"  ^v°^« 

affésL'plTentn^^^^^^  mi- Novembre,  on  fut    la  nouvel- 

^ncs  lurprii  d  entendre  tuer  du  Canon  dans  le  Golphe     on  '^  <=^"'""-  ^'■ 

Ppu; 
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y  répondit ,  &  peu  de  teins  après ,  on  aptcçut  deux  Navires  % 
fa  pour  Gou-  ils  ctoicnt  commandes  par  Rodrii,ue  tnruiuez  de  Colmena- 
rez  ,  qui  portoit  des  Provilions ,  &  70.  Humnies  à  Nituefla, 
dont  il  croit  intime  .uni ,  &  duquel  il  parut  tort  inquiet  de 
ne  point  .ipptendre  de  nouvelles.  Il  fut  biemôt  inftruit  de 
tout  ce  qui  ié  paflbit  dans  cette  Colonie,  &  voyant  qu'il  j 
avoit  un  nombre  confidérable  de  Gens ,  qui  demandoient 
Nicueffi  pour  Gouverneur  ,  il  travailla  à  groflîr  ce  parti , 
&  à  le  mettre  en  étJt  de  prévaloir  fur  les  deux  autres.  Il 
commen(;a  par  gagner  Taffedion  de  la  multitude  ,  en  lui 
abandonnant  la  meilleure  parue  de  fes  Provilions}  il  reprc- 
fenta  enfuite  le  droit  inconteftable  de  fou  ami  ;  il  fit  obier- 
ver  l'avantage,  qui  reviendroit  à  la  Colonie  ,  de  joindre  fei 
forces  à  celles  de  Nicuefla  ,  &  il  periuada  fi  bien  tout  le 
monde,  qu'il  fut  charge  lui-même  de  lui  en  aller  faire  la 
propofition.  11  accepta  cette  commiffion  avec  joye  ;  mais 
avant  que  de  voir  quel  fut  le  fuccès  de  fon  Voyage ,  il  eft 
à  propos  de  reprendre  la  fuite  des  Avantures  du  Gouver- 
neur de  la  Caftille  d'Or. 

A  peine  s'étoit-il  féparé  d'Ojeda  ,  qu'une  très-violente 
Tempête difperla  tous  fes  Bâtimens.  Lopede  Olano  fon  Lieu- 
tenant le  quitta  pendant  la  nuit,  fous  prétexte  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  tenir  la  Mer,  alla  joindre  le  gros  des  Vaiflèaux.  qui 
croient  entrés  dans  le  Chagre ,  s  y  fit  teconnoître  pour  Com- 
mandant, en  difant  que  la  Caravele ,  que  montoit  Nicuefla , 
étoit  fans  doute  périej&  pafla  enfuite  au  Veragua.à  deflein  d'y 
faire  un  établiflement  5  mais  le  défaut  de  vivres ,  &  plufieurs 
contre-têms  furvenuscoup  fur  coup,  rendirent  fon  projet  im- 
poflible  ,  &  quantité  de  fes  gens  moururent  de  mifere.  Il  paf- 
fa  dans  la  Rivière  de  Bethléem  ,  croyant  y  trouver  plus  de 
facilité  à  s  établir ,  mais  commeil  ne  lé  vit  pas  plus  avancé  de 
ce  côté-là ,  il  réfolut  de  retourner  à  l'Ifle  Efpagnole.  D'autre 
part  Nicuefla  dégradé  fur  une  Côte  inconnue ,  y  perdit  fa  Ca- 
ravelle, &  fe  vit  contraint  de  chercher  par  terre  le  Veragua  , 
oiiétoit  le  rendes- vous  général.  Dans  cette  marche  un  très- 
grand  nombre  dEfpagnols  périrent  de  mifere ,  ou  par  le  fer 


Avantures 
de  Nicuell'a. 
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des  Sauvages.  D'autres  rabandonncrcnt,iàns  trop  fçavoir 
omis  alloiem  :  tous  fouffirirent  de  la  faim  »  de  la  foif ,  &  d^ 
la  chaleur  au  delà  de  rimaginaWe.  Enfin  quatre  Matelots  ai^ 
rivèrent  dans  une  chaloupe  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Be- 
«!  ^r?  '  """«i''  rencontrèrent  Olano ,  auquel  ils  donnèrent  avis 
que  Nicueflà  venoit  par  terre  le  long  du  rivage  de  la  Mer.  Ola- 
no  crut  cette  occafion  favorable  pour  rentrer  en  grâce  auprès 
de  fon  General, &  fur  le  chan>p  il  envoya  au  devant  de  lui 
un  Bngantm .  avec  quelques  provifions,  &  des  fruits  du  pays. 
Le  Bngantm  n'alla  pas  bien  loin  fans  rencontrer  Nicueffa 
qu.  tout  charmé    qu'il  devoit  être  d'un  fecours,  auque    il 
devoir  la  vie    n'en  changea  pourtant  rien  à  la  réfblution 
21    ^"ï^/"^^  **«  P""*"^  d"  dernier  fupplice  fon  Lieute" 
nant,  effcâivemem  la  trahifon  de  cet  Officier  lui  avoir  dé- 
jà coûte  400.  hommes.  &  l'avoit  réduit  dans  le  plus  trif- 
te  état  du  monde,  il  lui  fit  néanmoins  grâce  de  la  vie   à 
a  prière  de  fes  gens,  qui  fe  jetterent  tous  à  Tes  pieds,  pour 
a  lui  demander,  mais  il  le  retint  Pri/onnier,  rélblu  de  len^ 
Voyer  en  Elpagne  à  la  première  occafion. 

rfpcR^r^^  **^  "''^  ''"'V°"  "^  f"'  P^"  longue .  la  plupart 
des  Bârimens  avo.ent  été  jettes  à  la  Côte  ,  &  les   vivres 
manquèrent  bientôt  tout-à-fait  i  on  fut  alors  obligé  deper- 
mettre  à  quiconque  d  en  aller  chercher  par  rout.  où  il  pour- 
roit .  &  comme  les  Indiens  étoient  fur  leurs  gardes  .  &  bien 
armes  î  il  falloir  tous  les  jours  combattre,  &  on  ne  le  ^ai- 
Z  'î."^^'*^J"^P^/dfe  du  monde.  Ceshoftilités  réciproque, 
redu.fi.ent  bientôt  les  Caftillans  aux  dernières  extrémités, 
&  Ion  aflure  que  plufieurs  d'entre  eux  avant  un  jour  trou- 
ve le  corps  dun  Indien,  qui  avoir  été  tué  dans  une   ren- 
contre.  &  commen<joit  à  fenrir  mauvais,  ils  le  mangèrent 
&   en  crevèrent  tous   Enfin  Nicuelfa  ne  vovant  nul^  ao- 
parencede  setab'irau  milieu  d'un  Peuple  fi  féroce    laiffa 
une  parne  de  fes  gens  dans  la  Rivière  de    Bethléem*  fous 
les  ordre.  d'AlphonlèNugnrz  &  conduit  par  urMudor 
qu.  avoK  été  du  dern  er  Voy.ge  de  Chriflophlc  Colomb; 
Il  alla  avec  les  autres  à  Portobclo.  Il  y  trouva  tout  le  «- 
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~  vage  couvert  d'une  multitude  infinie  d'Indiens  armés  de 
Zaguayes,  qui  lui  tuèrent  20.  hommes  >  qu'il  avoit  fait 
mettre  à  terre  dans  un  endroit  écarté.  Il  lui  fallut  donc  al- 
ler plus  loin  j  &  à  fix  ou  fept  heuës  de  là ,  ayant  trouvé 
le  Port  ,  que  Colomb  avoir  nommé  de  Baflimmtos ,  il  y 
entra ,  en  dilànt:  Paremos  aqui  m  el  Nombre  <U  Dios  ,  «  Arrê- 
tons-nous ici  au  nom  de  Dieu»  :  il  en  prit  poflcinon  pour 
le  Roi  Catholique,  &  il  y  commença  une  Fortereflè,  qui 
fut  appellée  Nombre  de  Dios. 

Les  Indiens  ne  paroiflfoient  pas  encore  >  mais  on  ne  trou- 
voit  rien  pour  vivre.  La  famine  fut  bientôt  extrême  ,  les 
maladies  fuivirent;  les  trois  quarts  des  Espagnols  en  mou- 
rurent, &  lerefte  fut  réduit  à  une  H  grande  foiblefle,  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  tenir  leurs  armes.  11  falloir  pourtant  tra- 
vailler ,  fî  on  vouloit  fe  mettre  en  fureté  contre  les  Bar- 
bares ,  dont  on  pouvoir  à  toute  heure  être  attiqué.  Le  Gé- 
néral fit  un  effort ,  mit  le  premier  la  main  à  l'oeuvxe  ,  ôc 
■quoiqu'il  ne  s!épargnâr  en  rien,  il  ne  put  éviter,  ni  les  mur- 
mures ,  ni  les  malédictions  de  fes  gens ,  à  qui  le  défefpoir 
■avoir  ôté  en  même  têms  le  courage  Se  la  raiibn.  Ceux ,  qui 
«toient  reftés  dans  le  Bethléem ,  n'étoient  pas  moins  à  plain- 
iire  ;  la  faim  les  porta  jufqu'à  manger  des  Animaux  veni- 
meux :  auiris'empoifonnereiit-ils  pour  la  plupart,  &  ilri'en 
ieroit  pas  demeuré  un  feul ,  û  Nicueflà  ne  les  eût  envoyé 
chercher  :  après  quoi ,  il  fit  partir  une  Caravelle  .  pour  aller 
demander  du  fecours  à  l'Ifle  Efpagnole.  Il  voulut  enfuite 
traiter  des  vivres  avec  les  Indiens  ,  donr  il  avoir  découvert 
les  Villages ,  mais. on  trouva  par  tout  ces  Barbares  bien  réfo- 
lus  à  ne  fe  pas  laiflèr  approcher.  On  femiten  devoir  de  'cit 
enlever  de  force ,  ce  qu'ils  refufotent  d'accorder  de  bonne 
amitié,  &  en  payant;  mais  ils  fe  défendirent  bien  ,&  obli- 
gerenr  les  Efpagnols  à  fe  retirer  avec  perte. 

Nicueflà  fe  trouvoit  dans  cette  facheufe  fituation  ,  lorf- 
que  Colmenarez  arriva,  pourlir  faire  une  propofition ,  qui 
auroit  pu  le  dédommaga:  de  toutes  fes  pertes  ,  s'il  avoit 
fçu  en  profiter  $  mais  [es  mallieurs  avoient  aigri  fon  natu- 
rel 
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tel,  A  peut-être  même  un  peu  troublé  fa  raifoo    Ar  .1 
devoit  naturellement  lui  procurer  un  i  aSSen;*^^^^^^^^ 
de  contenter  fon  ambition,  ne  fervit  qui  prcdpLTru^ 

Wnir.  ,1  fu,  <,uelq„e  ,êms  uns  pouvoir  luf  parler  ami 

SeV«:teltÏ4trS\d-rK^^^ 
lu  entendit  dire  en  pre'fence  de  ceux .  qui  ctoient  venJs  av'ec 

i«é  fcTFo'nl?"''"'.  ^'"'  ^^°"  "^  bâtiefurfon  tereL^ 
que  les  Fondateurs  méritoient  d'être  punis  .  &  nue  o.,aL 

»u«  a  leur  égard.  Un  difcours  fi  peu  à  fa  place  ne  mmU. 

feT^mblfr.""^  P"  ""^  '^^-'^  ^-P-'-  e  .  q  itî 
CaravTn^  JnV'''"''?"'  ^^^"^^^  ^"^°y»  devant  lu  une 
tZTln'  "".'*'.^^"*^^*"^"éce(r.téils'amufoità  vifitercer- 
clL  I  ''  °V'  ''°y°"  apparemment  trouver  delor  U 
CaraveUe  avec  la  nouvelle  de  fon  arrivée .  apprit  auffi  datî 
quelle  d.fpofition  il  venoit ,  deforte  que  iomme  îl  eû^^^^^^ 

PJugnez  de  Balboa  parut  fur  le  rivage.  &  lui  fit    crier 

étoit  fort  rcfolu  à  ne  point  le  laiflèr  débarquer  dan^  aucun 
endroit  de  la  Province  de  Darien  '"'"**""  **^"''  ^"«un 
Une  déclaration  fi  précife  &  fi  peu  attendue  le  frappa  & 
1  interduà  un  point,  qu'il  fut  quelque  têms  fans  pouvofr  pro^ 
ferer  une  parole;  puis  ayant  un  peu  repris fes  fens:.  Vous 

-  m  avez  appelle,  leur  dit-il.  pour  vous   gouverner    Z 

-  vous  a  fa.t  changer  fi-tôt  de  fentiment  >  On  vous  à  fan^ 
:  ^°";;,^^;'.^"^'^"«'"^"vais  rapport  de  moi .  mais  donnés 
"  vous  le  tems  de  me  connoître  par  vous  mêmes  .  &  fi 
.  vous  me  jugés  indigne  d'être  votre  CommTnTnt .  vous 
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»  ferés  de  moi  ce  que  vous  voudrés.  »  On  ne  répondit  ï 
ce  difcours ,  que  par  des  menaces  &  des  railleries  i  &  com- 
me il  étoit  fc  u<  >'  nrit  le  parti  de  mouiller  l'ancre» 
&  de  pafTfr  l<r  nuit  dans  ia  Caravelle.  Dès  que  le  jour  pa- 
rut, on  lu,:  lit  Jircquil  pouvoit  débarquer  i  mais  au  mo- 
ment qu  il  mit  pied  à  terre ,  il  s'apperçut  qu'on  vouloit  fe 
faifir  de  ià  perfonne.  C'étoit  eifedlivement  le  deflein  de  Cea 
ennemis,  mais  comme  il  étoit  extrêmement  léger  à  la  cour- 
fe,  il  leur  échappa,  &  s'enfuit  dans  le  Bois.  Mais  qu'y  fài- 
rr  feul  &  fans  vivres  ?  il  fe  r?  <  jtotlid  uicntôt ,  &  envoya  dire 
aux  Habitans  de  Sainte  Mude  que  ,  s'ils  lui  aflutoient  la 
vie,  il  confentoit  à  être  leur  prifunnier  ,  duflènt-ils  l'en- 
chaîner. Une  fi  étrange  proportion  ne  fervit  qu'à  le  ren- 
dre méprifable,  &  fut  reçue  d'une  manière  à  lui  faire  tout 
craindre.  Ses  affaires  n'étoient  pourtant  pas  encore  aufli  dé- 
fefperées  qu'il  le  croyoit ,  &  peut  être  même  auroit-il  pu  les 
racommoder ,  s'il  ne  fe  fut  pas  encore  6té  la  feule  reflbur- 
ce ,  qui  lui  reftoit.  Balboa  s'étoit  bientôt  repenti  de  s'être 
oppoie  à  fa  Réception ,  il  lui  avoit  même  fauve  la  vie  le 
jour  qu'il  defcer  Jit  à  terre  ,  en  empêchant  qu'on  ne  s'opiniâ- 
trât  à  le  poursuivre ,  &  il  entreprit  de  faire  revenir  en  fa, 
faveur  fon  Collègue  Zamudio,  qui  paroilToit  le  plus  ani'- 
mé  de  tous  contre  lui;  il  pouffa  même  fi  loin  les  chofes ,■ 
qu'un  certain  François  Benitez  ,  s'étant  avifé  de  dire  en  fa 
préfence  ,  qu'il  ne  falloir  pas  recevoir  dans  la  Ville  unauffi 
méchant  homme  que  NicuelTa,  il  lui  fit  donner  fur  le  champ 
cent  coups  d'Etrivieres  pour  lui  apprendre  à  parler.  Il  en- 
voya enfuire  avertir  Nicueffa  de  fe  retirer  dans  fon  Brigan- 
tin ,  &  de  n'en  point  fortir ,  quelque  invitation  qu'on  lui 
en  fît,à  moins  que  lui  même  ne  fût  du  nombre  de  ceux  qui  l'in- 
vitetoient.  Il  parloir  ainfi  apparemment  parce  qu'il  avoit  con- 
Jioiflance  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui. 

Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  peu  de  têms  après ,  trois 
Hibitans  de  Sainte  Marie,  nommés  Etienne  Barrientos  , 
Diego  de  Albitez ,  ôcjean  de  Veginez, feignant  d'être  de 
les  amis ,  l'alierent  trouver  à  Ton  bord ,  &  après  lui  avoir 
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bien  fait  des  excufes  de  tour  ce  qui  s'ctoir  pafféjui  dirent  " 
quecétoit  1  ouvrage  de  quelques  mutins /ans  aveu.quetous 
ies  honnêtes  gens  le  Ibuliaittoieni  vcrirablemenrpourGou- 
verneur.  quil  les  fu.vît  fans  rien  craindre,  &  qu'il  ne  fc 
repentiroit  pas  de  s'être  fie  à  eux.  Les  plus  fàges  (bnr  ra- 
rement en  garde  contre  les  difcours,  qui  les  flat.ent  dans 

?= VT^  'v^''"'''  '■'  ^^  ^'"^"^  eux-mêmes;  &  da.ilcurs 
lalagcfle  de  NicuelTa  l'avoit  dcjà  abandonné  dans  des  oc- 
canons, ou  j1  lui eioit encore  moins  pardonnable  de  n'avoir 
pas  etc  en   garde   contre  la  furprilè  .  &  d'avoir  fuivi  ies 
premiers  mouvemens.  Il  donna  donc  dans  le  piège   qu'on 
lui  tetido.t.  malgré  tout  ce  que  lui  avoit  fait  dire  BJboa 
pour  len  garantir   ,  &  il    fe  mit  à  la  difcretion   de  le" 
Ennemis.    Ceux  -  ci   le   livrèrent  fur  le  champ  à  Zamu- 
dïo.quilui  ordonna  départir  (ans  délai,  de  ne  s'arrêter  nulle 
part .  qu  ,1  ne  fût  arrivé  en  Camile,  &  d  aller  rendre  compte 
au  Roi  &  au  Conleil   de   la  perte  de  tant  de  Caftillans  . 
quil  avoit  factifies  à  ibn  ambition,  ou  qu'il  avoit  fait  pé- 
rir  par  fa  mauvaiCe  conduite.  Lui  de  fon  côté  prit  le  Ciel 
A  témoin  de  la  cruauté,  qu'on  exer<;oit  envers  lui  ,  &  de 
iinjultice. qu'on  lui  faifoit  dans  (on  propre  Gouvernement. 
Jl  cita  les  Ennemis  au  Jugement  de  Dieu.  &  ajoura. qu'il 
les  attendoit  à  ce  Tribunal  redoutable  .d'autant  qu'il  voyoit 
bien  quil  ne  lui  feroit  jamais  poflible  de  porter  fes  plain- 
tes à  celui  du  Roi.  '^ 

11  eut  beau  dire, il  ne  gagna  rien,  &peu  de  jours  après.  Sa  Mort.  On 
on  1  embarqua  avec   17.  Hommes  fur  un  méchant  Brigan   '^'f:"  •"« 
tin  .  en  lui  d.fant  qu'il  pouvoit  aller. où  bonlui  femblefoit.  "ux^'o,;.,* 

depuis  ce  tcms-là,  on  n'a  jamais  oui  parler  de  lui.  &  An-  ^ 

toine  Herrera  regarde  comme  une  Fable  ce  que  quelques- 
uns  ont  écrit,  que  dans  l'ifle  de  Cuba  on  avoir  trouvé  cette 
Infcription  fur  un.  Arbre: /a  Cinfonmé  NicueJJ'a  a  fini  Rs 
malhemrs^fa  vte.  Au  reft-e  trop  de  gens  ctoient  intereQés 
dans  llfle  Elpagnole  aux  deux  Armemens.  dont  nous  ve- 
nons  de  voir  latnfte  caraftrophe.  pour  qu'on  ne  recherchât 
poin-    is  caufes  de  tant  de  malheurs,  chacun  en  railonna 


fur  l'Amiial. 
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fuivant  fa  paflion  ;  &  les  Ennemis  de  l'Analral  ne  man- 
quèrent point  de  lui  faire  un  crime  de  n'avoir  pas  Re- 
couru les  deux  Gouverneurs ,  comme  il  le  pouvoit  félon 
eux. 

Cependant  rien  n'étoit .  ce  femble ,  plUs  injufte  qu'une  pa- 
reille accufjtion.  Pour  montrer  qu'elle  étuit  fondée  ,  il  fal- 
loit  faire  voir  que  ce  fut  D.  Diegue.  qui  empêcha  Encito  d'ê- 
tre de  retour  à  S.  Sebaftien  avant  qu'Ojeda  en  partît .  &  qui 
retarda  le  fecours  ,que  Nicueflaavoit  envoyé  chercher  à  l'If- 
le  Efpagnoie  Or  non  feulement,  il  n'y  a  aucune  apparence 
que  ces  retardemensayent  pu  être  imputés  à  ce  Seigneur ,  & 
je  n'ai  vu  aucun  Hiftorien,  qui  les  ait  mis  fur  fon  compte  > 
mais  il  eft  évident  que  la  Caravelle  dépêchée  à  San-Domin- 
go  par  Nicuefla  ,  étoit  à  peine  partie  de  Nombre  de  Dios  , 
lorfque  ce  Gouverneur  fut  appelle  à  Sainte  Marie  l'Ancien- 
ne. Enfin  on  ne  peut  difconvenir  que  ces  deux   hommes 
n'ayent   paru  dans   toute  leur  conduite  très-peu  capables 
des  entrepri fes  ,  dont  ils  s'étoient  chargés  }  que  le  premier 
étoit  un  brave  homme ,  très  propre  pour  un  coup  de  main, 
mais  qu'il  avoir  befoin  d'être  dirigé  par  gens,  qui  euifentplus 
d'habileté ,  &  de  fang  froid  que  lui  >  &  que  les  premiers  mal- 
heurs ,  qui  accueillirent  le  fécond,  lui  firent  tourner  la  tête^  & 
le  rendirent  méconnoiflable  à  i'es  meilleurs  amis. 

Après  tout ,  l'Amiral ,  qui  avoit  des  prétentions  afles  légi- 
times fur  la  partie  du  Continent ,  qu'on  avoit  abandonnée 
à  Ojedâ ,  &  à  Nicueflà ,  &  qui  pouvoit  efperer  d'y  faire  un 
jour  valoir  fes  droits ,  ne  fUt  apparemment  pas  trop  fâché 
que  les  chofes  y  euflent  aufTi  mal  tourné.  Mais  pour  char- 
ger un  homme  de  ce  rang  ,  &  dont  la  probité  n'a  jamais  été 
douteufe  ,d'un  trait  aufli  odieux  ,  que  feroit  celui  d'avoir  laif- 
fé  périr  exprès  tant  de  braves  gens  ,  &  rendu  inutiles  tant 
de  dépenfes  j  il  ne  fuffit  pas  de  fimples  conjeûures ,  fondées 
fur  l'efperance  d'un  avantage  éloigné,  il  faut  des  preuves  , 
&  l'on  n'en  produit  aucune. 


Fin  cLh  Quatrième  Livre. 
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L'ISLE  ESPAGNOLE 

O  U     D  E 

S    DO  MIN  GUE. 

PREMIERE    PARTIR 
LIVRE     CINQUIEME. 

EStriftes  avamures ,  dont  j'ai  fait  le  r^cit 

dans  le  Livre  précédent  ,  rendirent  mé-     lyn. 
morable  dans  \es  Indes  l'année  i  <  lo  •  la  9*«'o»«l'fi- 
'bivanre  plus  heureufe  ,  y  vit  enfin  la  nftfpT 
conlommation  d'une  affaire,  que  la  feue  8"°'?' 
1  Reine  Ifabelle  avoit  eue  extrêmement  à 

-     • T. ^**"'  '  ™*"  ^"c  plufieurs    conrre-tcm^ 

avoienr  toujours  retardée.  A  peine  le  Pape  Ju'eTn  S 

Sad  "/ j'  ^'''">^  'f""'"'  '  ^"^  '-  Rois  Catho  i^^^^^^^^^  ' 
perfuadcs  de  ce  qu'on  leur  mandoit  fans  ccfle de  line  Ef- 
pagnole,  que  ïts  Indiens  y  mulriplioient  à  vûë  d'ceil     i 
queleChnftianifme  faifoit  parmi  eux  de  très.grandspToVrès 
prièrent  ce  Pontife  d'en  ériger  quelques  V.lles  en  Evéché/ 

h  ptrcÏTyf  ^'''  i"'°"  ^'^^''"  un  Archevêché' darS 
la  Province  de  Xaragua,  &  qu'on  lui  donnât  pour  Suffra- 
gans,  Larez  de  Guahabaj  &  la  Conception  dV  la  VcZ 

î?re^tl?V""°iP''"^  ^  confentirà  cette  demande  j 
creaion  fut  fe.tc    &  «ois  fujets  furent  propofés  &  accep! 
n   P°" '^«"P'"  »«  ^«-ois  nouveaux  Seges  •  à  fçavoir   L 
Dodteur  Pierre  de  Deza ,  Neveu  de  l'Arc  "evê^ue  de  SeWile 
pour  1  Archevêché  deXaragua,le  P.  GarciasdePadilfa ïranclf: 
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quam,  pour  TEvcché  de  Larez,  &  leUcentié  AlonfeMan- 
fa  Chanoine  de  balatnanque  ,  pour  celui  de  la  Concep- 
tion. 

Les  chofes  en  demeurèrent  pourtant  là,  &  je  n'ai  pu  en 
f(;avoir  la  raifon  :  le>  Builes  ne  furent  point  expédiées  >  Ifa- 
, belle  mourut:  les  Villes  propofées  perdirent  beaucoup  de 
•  leur  lultre,  fi  on  en  excepte  la  dernière,  &  le  Roi  Ferdi- 

nand ,  lorfque  dans  la  l'une  il  reprit  cette  -affaire  ,  propofa 
un  nouvel  arrangement,  que  le  Pape  approuva.  11  confif- 
toit  à  fupprimer  la  Métropole  de  Xaragua,  &  à  ériger  San- 
Domingo  ,  la  Conception  ,  &  S  Jean  de  Portoric ,  en  Evê- 
chés  SufFragans  de  Seville,&  cela  fut  accordé.  Les  trois  mê- 
mes Sujets ,  qui  avoient  déjà  été  nomm.és  ,  le  furent  de  nou- 
veau .  le  Dofteur  Deza  à  1  Evêché  de  la  Conception ,  le  P. 
de  Padilla,  à  celui  de  S.in-Domingo,&  le Licentié Manfa , 
à  celui  de  S.  Jean.  Les  Prémices  &  les  Dixmes  de  toutes 
chofes,  à  lex^eption  des  Métaux,  des  Perles,  &  des  Pier- 
res précieuCes;  la  Jurifdiûion  Spirituelle  &  Temporelle,  & 
les  mêmes  Droits  &  Prééminence ,  dont  joùiflbient  les  Evê- 
ques  de  Caftiile  furent  attribués  par  le  Pape  aux  troic  nou- 
veaux Sièges.  Le  Roi  agréa  cette  difpofition ,  &  fit  avec  les 
trois  Evêques  un  Concordat,  dont  les  principales  conditions 
furent,qu  ils  s'engigeoient  poureux ,  &  pour  leurs  Succefleurs 
à  diftribuer  les  Dixmes  au  Clergé  ,  aux  Hôpitaux,  &  aux  Fa- 
briques ,  &  que  les  Bénéfices  &  les  Dignitez  feroient  à  fa 
nomination, 
leslnfu-  Le  premier  Evêque  de  la  Capitale  n'eut  pas  h  confolation 
lairesprefquc  jgyoir  fon  Eglife,il  mourut  en  Efpngne  peu  de  léms  après  fon 
exterminés.  Sacre.Plufieurs  accidens  retardèrent  aufli  le  départ  de  celui  de 
la  Conception,&  cependant  il  arriva  «ne  chofequi  fit  bien  du 
bruit,  &  que  l'autorité  Epifcopale  auroit  fans  doute  aflbupie 
dans  fa  naiflance.  L'IfleEfpagnoleperdoitinfenfiblementtous 
fes  Habitans  naturels  ;&  quoiqu'on  eût  eu  tout  le  têms  de  re- 
connoître  le  tort,  que  ce  dépeuplement  caufoit  à  la  Colonie, 
bien  loin  d'en  profiter  pour  conferver  au  moins  ce  qui  reftoit 
de  ces  Infulaites ,  il  fembloit  qu'on  prît  à  tâche ,  d'en  extermi- 
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ner  toute  la  race.  Le  Roi  même,  qui  jufques-Ià  avoit  fait  -"TTr 
de  fi  fages  Ordonnances  en  leur  faveur,  trompé  par  des        ^ 
perfonnes ,  dont  les  derniers  Rcglemens  gênoient  la  cupi- 
d^te,  lembla  les  abandonner  à  la  difcrerion  de  leurs  Tyrans 
&  permit  que  déformais  on  ne  leur  donnât  point  d'autre* 

bor.V^"  n'  '"  ""  lentrehen,  àcondition'depaye  dV 
demie pfrT.r''""  ""  ^''" '  ''^^-^-^'^'^  '  environ  une 
Le?PP  î   ?  n  """"^  "°""°y^  P°"'  ^*^^*î"«  tête  d'Indien. 
J-es  PP.  de  S.  Dominique  eurent  beau  fe  r -Ccrier  contre  cet- 
te nouveauté  .  qui  devoit  naturellement  apporter  un  obfti 
cle  mfurmontable  à  la  converfion  de  ces  Peuple  .&  repré 
fenter  qu'il  y  alloit  même  de  l'intérêt  du  Roi!  &  de  la  Na- 
«on  de  \ts  traiter  avec  plus  de  douceur  &  de  ménagement  j 
on  n  eut  aucun  égard  à  leurs  remontrances ,  ce  qui  déS 
na  enfin  ces  zélés  Miniftres  à  s  armer  de  toute  la  v^Tu 
Apoftohque,  pour  reprimer  par  les  armes  Spirituelles  un 

[es'lnfideUeT  '^'^'  ''^'^'''""  ''  "°"^  du  siîgneur  pa^mT 

Qu?a voir'm!e"'°"  ''f '' '' ^'  ^'"°'"^  ^^°"^^^"°  Prédicateur,     Ser.o„ 
qui  avoit  une  grande  réputation  d'éloquence  &  de  fainteté   **'""  ^'    Dé- 
monta en  Chaire  à iian-Domingo,  &  enpréfence  H..  v\,^„J  """"i"^'".  * 
du  Tréforier  Royal .  de  tout  cf  qV.l  y  aTo^-da^nf  .^ettTca':  "^'"""  ''' 
pitale  de  perfonnes  en  place.  &  d'un  très  nombreux  Au- 
dito.re.  .1  déclara  les  Départemens  d  Indiens  illicites     il 
ajouta  que  le  terme  de  Tutelle,  dont  on  ufoit  poui  coîo- 
rer  cette  tyranie  ,  cachoit  une  véritable  fervitude,  à  lannelle 
contre  toutes  les  Lo.x  Divines  &  Humaines,  o^afll^ett  f! 
foit  des  Innocens  ;  que  cette  conduite  H  contraire  à  lef- 

prit  du  Chriftnn.lme, avoit  déjà  fait  pénrdes  millions  d  hom- 
mes .  dont  on  re^^ondroit  à  Dieu  ,  &  dépeupleroit  infa.lU- 
blement  tant  de  vaftes  Province.  .  dont  le  Maître  des  N^J 
lions  navoit  pu  donner  I  Empire  aux  Ro,s  Cathodques  .  qu'a- 
trJLTi:^:^^'''  ""^  les  Habicans  fous  le;oug  ala- 
Céro.t  là  toucher  les  affiftans  par  leur  endroit  fen- 
iible,  aufli  mutmura-t-on  beaucoup  contre  le  Prédicateur, 
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Il  fut  même  arrêté  qu'il  feroit  réprimendc ,  comme  s'il  etk 
manqué  au  refpeû,  qu'il  devoir  au  Roi ,  &  à  ceux ,  qui  gou' 
\ernoient  fous  fes  Ordres.  Mais  ceux ,  qui  s'étoient  chargés 
de  cette  commiflion  ,  furent  bienfurpris,  lorfqueleP.de 
Cordouë,  auquel  ils  s'étoient  adrefles  d'abord  «  comme  au 
Supérieur  de  la  Maifon ,  leur  déclara  que  le  P.  de  Monte- 
fino  n'a  voit  rien  dit ,  qui  ne  fât  vrai ,  &  qu'il  ne  fût  nécef- 
fajre  de  dire:  que  tous  tant  qu'ils  étoient  de  Religieux  de 
leur  Ordre  penfoient  comme  lui  &  que  le  Sermon  j  dont 
ils  faifoient  tant  de  bruit ,  étoit  une  chofe  concertée  entre 
«ux.  Ceux ,  à  qui  il  parloir  /furent  extrêmement  choqués  de  ce 
difcours;&  le.prenant  fur  un  ton  fort  haut,il  lui  dirent  qu'il  étoit 
bien  étrange  que  de  fimples  Particuliers  fans  caraûere  fc 
donnaflent  la  hardiefle  de  blâmer  publiquement  des  chofcs 
rétablies  par  le  confeil  de  Perfonnes  fages ,  &  par  l'autori- 
té du  Souverainien  un  mot  qu'il  failoit  néceflairement  que  leP. 
de  Montefino  fe  retraftât  en  Chaire,ou  que  tous  les  Domini- 
quains  fortifient  de  l'Ifle.  Le  Superiem  les  écouta  fort  paifible- 
tncnt  jufqu'au  bout,&  feignant  d'être  ébranlé  par  leurs  me- 
naces ,  illesafluraque  dès  le  Dimanche  prochain  le  P.  de 
>lontefino  feroit  fon  poiUble  pour  les  contenter. 

te  jour  marqué.il  fc  fit  à  l'Egliie  un  concours  extraordinai- 
te.  Le  Prédicateur  parut,&commen<;apar  dire  que,  fi  l'ardeur 
<s«  fon  zélé  dans  la  caufe  du  monde  la  plus  jufte,  l'avoir  em- 
pêché de  mefurer  afles  fes  exprcfflons ,  il  prioir  ceux  .  qui 
avoient  pu  s'en  tenir  otfenles ,  de  les  lui  pardonner  ;  qu'il 
fçavoit  le  refpeft,  qui  étoit  dû  aux  Perfonnes ,  que  le  Prin- 
ce avoir  fait  dépofitaires  de  fon  autorité  i  mais  qu'on  fetrom- 
poit  fort ,  fi  on  prétendoit  lui  faire  un  crime,  de  s'être  élevé 
contre  les  Départemens  d'Indiens.  Il  dit  fur  cela  des  chofes 
plus  fortes  encore  que  la  première  fois  >  car  après  être  en- 
tré dans  un  détail  extrêmement  pathétique  des  abus ,  quife 
commettoient  tous  les  jours  en  cette  matière ,  il  deman- 
da quel  droit  des  gens  ,  qui  étoient  fortis  d'Efpagne ,  parce 
qu'ils  n'y  avoient  pas  de  pain  ,  avoient  de  s'engraifler  de 
la  fubftaace  d'un  Peuple  né  aufli  libre  qu'eux  ï  Sue  quoi  fon- 


«c  lis   difpofoient  de  la  vie  de  r*.c  m,ik  ^   ^ 

d'un  bien  ,  qui  leur  fût  nln-?      ■  '"*'^«"''e"* ^  comme     . , ,. 

à  exercer  fur  eux  unemo^  e^.       ^"^  ??"  P^  ^^  «««rifet     '^''• 

déformais  de  meZl^ïZ^'^'l''^''''^^^^^^^^ 

toit  tant  de  crimT&  fi  „„  "f,""''"P^*^'='  ^"^  enfan- 

xr.  à  .0000.  Indiens    aiirefto"/"'^'"  '"^  ^«"'«er 

million  d'ames    ou"»;  TJ  .    "^'^"^  ^  ^^'"^  ^^  plus  diia 

en  y  abord^urV  ^"°"  ""°^^  ^'«"^^  dans  l'Ifle  Efpagnoie 

fjuï^S::fï::rr^rs^-omciersRoyau. 

»Is  en  écrivirent  au  Roi  TllV  ^r'^  ^"'  ^"  ^^^ux  ; 
manière  très-forte  &  charta  ST"!'  ^'"'°"'  ^^  «^  «*'"«« 
Francifquain ,  nommé  IcP^Lt  c  ^T''^  ""  ^^H^^^xx 
Oviedo\emarque  f"rt  Lkieir^"^'  ^'  ^^P'""'  ^"^^"oi 
tout  ceci  un  plus  mauvais  effer?^"^  ?"^  '^^  ^"^  «'  ««* 
ce  fut  de  voirLeTSe^"  er^^^^  d'or^-  '^^  '^^"P^"- 
deux  Ordres  Régulier?  „„r  A  .  "^  °P'"'°"''  «"^re  les 

l'Ifle,  fur  un  poift  «;  i„T^etr^^  J^°"/«"^»  établis  dans 
uns  permetta'nt  fans'"au  unTcï^Lltf  "    o '-^"'^'^^^^^ 
-esuncrimeirrémiffibleacdif^^^^^^^ 

cornue  iiJx/ÎJtZ:^:;:^^^  0„e„.. 

fonnes  puiflàntesà  la  r^nr  W^i     ?*    -i*  ^"^  plufieurs  per-  """  ^""f"» 
inrerefl-i:  à  C^ni^lc^*  e"  ^^^'^ï^^.^- 
lui.  Mais  comme  if  £  e^L^mT:  -7  P'"'""""'» 
pas  beaucoup  de  peine  IS  "veTie  feV  f  """" 
Ce  Pnnce  commença  d'entrevnîr  ^.,'      i        ^"  ^^  ^^^eur. 
vérité;  toutefois  ne^voufan^rlT  deV."  ^"/ T" ''^«"'^^  la 
mieres;  il  aflembla  urSnfe    e^rr^n^^^^^^ 
Pvocès  fut  plaidé  avec  beaucoL  T    î -'''"  '  °"  ^^g^^-^^ 
d'ar^re.  CeL  qui  parLent  rnltr^eX"  '^  ?T.^ 
i«:n  beaucoup  fur  ce  orincin^  saveur  des  Indiens,  mfifte- 
Tom,  //  ^"""P^'  ^"^  '0"s  les  Peuples  font 
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nés  libres,  &  qu'il  n'çft  jaipajis  permi  à  une  Nation  d*at. 
tenter  à  la  liberté  d'u^jç  autre  ,  dont  elle  n'a  te<iu  aucun 
tort. 

Les  autres  oppoferent  à  cette  vérité  dçs  raifons  plusfpc- 
cieufes  que  fplides ,  &  dont  plufieurs  pçrfonnes  fages  ne 
laiflèrent  pourtant  pas  d'çtre  éblouis.  «  Les  Indiens ,  dirent- 
»  ils ,  doivent  être  regardés  comme  des  Enfens  incapables  de 
»  fe  conduire  ,  puifqu'ils  ont  à  cinquante  ans  l'efprit  moins 
»  avancé ,  que  les  Efpagnols  ne  l'ont  ordinairement  à  dix  :  on 
»  fqait  que  les  chofes  les  plusaifees  à  concevoir ,  ne  peuvent 
»  leur  entrer  dans  la  tête  j  que  dès  qu'on  ceffe  de  leur  par- 
»  1er  ,  ils  oublient  dans  le  moment  les  vérités  ,  qu'on 
»  leur  avoit  le  plus  inculquées  dans  la  mémoire  5  qu'on  ne 
»  peut  même  s'aflurer  qu'ils  retiendroient  les  plus  courtes 
»  prières,  fi  l'on  manquoit  un  feul  jour  à  les  leur  faire  réci- 

*  ter  ;  qu'on  a  beau  les  vêtir ,  &  leur  faire  fentir  l'indé- 
»  cence  de  leur  nudité  ,  dès  qu'ils  font  hors  de  la  vue  de 

*  leurs  Maîtres,  ils  déchirent  leurs  habits  en  mille  pièces , 
»  &  courent  tout  nuds  dans  les  Bois ,  où  ils  s'abandonnent 
»  fans  home  à  toutes  fortes  d'infamies;  quelafoiverainefér 
»  licite  félon  eux  eft  de  ne  rien  faire ,  &  que  cette  conti- 
»  nuelle  oifiveté ,  outre  les  autres  vices  qu'elle  enfante ,  pro- 
»  duit  cette  extrême  indolence  ,  qu'on  remarque  en  eux 
»  pour  les  chofes  de  la  Religion  ;  enfin  il  paroît  certain  qu'ils 
"  font  d'autant  moins  capables  d'ufer  bien  de  la  liberté,  qu'on 
»  leur  laifleroit ,  qu'aux  défauts  &  à  l'incapacité  des  En- 
»  fans  ,  ils  joignent  les  vices  des  Hommes  les  plus  corrom- 
»  pus.  » 

Il  étoit  véritablement  quelque  chofe  de  tout  cela,  mais 
il  n'y  avoit  aucun  article,  qui  ne  fût  extrêmement  exaggeré  ; 
c'eftce  que  le  P.  de  Montefmo  s'appliqua  furtout  à  faire  fen- 
tir. Il  y  réùffit  parfaitement ,  après  quoi  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  renverfer  toutes  les  confequences,  qu'on  en  ti- 
roit  i  mais  fans  parler  de  l'intérêt  des  Miniftres  &  des  Fa- 
voris, rendre  abfolument  la  liberté  aux  Indiens ,  &  rédui- 
re la  meilleure  partie  des  Habitans  des  Colonies  Elpagno- 
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lès  à  l'état  d'indigence,  d'où  ils  étoient  fortis .  c'étoit prc^ 

cZll  lîr',  '''°^^-  ^'  '■'"  '^  ""  ^^  ^^'  inconveniens .      ^ ^» '' 
contre  lefquels  en  matière  de  Politique,  lévidencemêine 

tJZc:"^'"'^r -,'' '''''''  P«""^"^  accorder  quel! 
que  chofe  à  Icqmrc  de  lacaufe.que  défendoient  les    PP. 

fLt'  r'""^"^'  ^^  ^^  "^^'^^  "^"'^e  ^*  confcience  en 
S'rr  uT"  ^^''?  ^-  ^^  "'^"^«  *^"  Teftament  de  la  feue 
Reine  Ifabelle,  qu,  étoit  précife  en  faveur  des  Indiens  ;& 

amniî"  "^^""'"^  ?"''  ,P^'  Provifîon  .  <• .  en  attendant  un  plus  OrJo„„«. 
ample  examen,  les  Indiens  feroient  réputés  libres  ôclrar^^  ?/^^="' 
tes  comme  tels,  mais  que  les  Départemens  à celaplre"  "'"''^"'• 

Sr;  "'  ^n^'^f  •  f^  '''  ^'°'«"''  C'^'»°«  reconn^oîtr^  le 
droit  de  ces  Peuples  à  la  liberté,  en  même  tcms  qu'on  les 
retenoit  réellement  dans  un  dur  efclavageide  fimples  Ré! 

I  vThabtm'r""^  '"^'*^"  '''  P°-  -  adtc"îe7ouÏ 

Rr/rH  u  ^'^"î  ^"'^"^  ^*  plupart  fans  effet.  Comme  les 
le  eL  ^'l"g^,^  5^°i^«  extrêmement  multipliées  dans  Hf. 
lux  [Ef  '  ''  ^"'  expreflement  défendu  de  faire  porter 
aux  Infidèles  aucun  fardeau,  ni  de  fefervir  du  Bâton,  ou 

des  vr/°"'  "  r"î'  '  "  ^"^  ^"""^  ordonné  de  nommer 
dfens  1  r/n';  i"^'"  ?"'""'  '^'"•"^  '"'  Protefteurs  des  In- 
d^ens    &  fans  le  confentement  defquels  il  ne  feroit  pas  per- 

rnches'&Terp' '"  P':^°"-  ^"^"  °"^^S'^  qu'outre  les  Di. 
manches  &  les  Fêtes,  ,ls  auroient  dans  la  femaine  un  jour 

fetteTà^r^'^'r'^"'!'''^''^"^^^^"^^'"^^^"^  feroient aVu- 
que  1  on  fit  de  ces  Ordonnances. 

anam'^oT/e'^.ÎTiTf?" ^'«^^.^ «'^«"ûrerde llfle  de  Cuba ,  crai-    Prépar.df. 
gnant  que    s  il  d.fferoit  d'y  faire  un  établiflement,  la  Cour  ^°^^  '\  ^on. 

encortce^Te  IfleT?'""''^"  '  ^"^'^"'""  '   ^  "^   féparât  bT"  ^^  ^"' 
Se/n  W   r         ''^  ^''^  Gouvernement.  Il  y  envoya  donc 
Diego  Velafquez,  pour  la  conquérir,  y  bâti:r  une  Ville,& 
ia  gouverner  en  qualité  de  fon  Lieutenant.  Velafquez  étoic 
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sffii,     un  des  plus  ancienr  Colons  de  l'Iûe  Efpagnole  ,  il  y  avoit 
eu  les  premiers  Employs  y  Se  il  s'en  étoit  toujours  acquité 
avec  beaucoup  de  bonheur ,  6c  de  conduite  ;  il  avoir  d'ail» 
leurs  des  qualités  très-aimables ,  &  paflbit  pour  un  homme 
plein  d'honneur  Se  de  droiture.  On  n'eût  pas  plutôt  publié 
qu'il  ctoit  chargé  de  1  Entreprife  de  Cuba  ,  qu'il  y  eut  un 
véritable  emprefTement  à  L'y  fuivre,  à  quoi  ne  contribua  pas 
peu  le  bruit ,  qui  s'étoit  rcpsndu ,  que  cette  Ifle  avoit  des 
Mines  d'Or.  Aînfi  l'on  vit  arriver  à  Salyatierra  de  la  Sava- 
na,  où  fe  faifoit  l'armement  ,  plus  de  300.  Volontaires 
de  toutes  les  parties  de  Tlfle  Efpagnole ,  outre  les  Trou- 
pes réglées  ,  qui  furent  envoyées  par  l'Amiral. 
Préparatifs      Tout  étant  prêt ,,  Velafquez  mit  à  la  voile  avec  quatre 
des  Infuiaires  Bâtimcns ,  &  alla  débarquer  vers  l'extrémité  Orientale  de 
Sr".  Dier  des  Cuba»  oùeft  la  po?nte  de  Mayci,  &  où  commandoir  un  Ca- 
Efpagnois  fe-  ciquc  nomrré  Hatmy.  Ce  Sei^^neur  étoit  né  dans  l'ifle  Ef- 
^enlr  ^"'     psgnole,  il  en  étoit  forti  pour  éviter  l'efclavage,  où  ilvoyoit 
tous  fcî  Compatriotes  condamnés ,  &  avoit  pafle  à  l'ifle  de 
Cuba ,  où  r  ec  le  fecours  de  ceux  ,  qui  l'avoient  fuivi  en 
grand  nombre,  il  s'étoit  rendu  Maître  de  ce  Canton,  &  y 
regnoit  paifiblement.  Comme  il  craignoit  toujours  que  l&i 
Caftiltans  ne  fi  dent  dans  Cuba ,  ce  qu'il  avoient  fait  dans  fa 
patrie ,  il  avoit  foin  d'entretenir  dans  l'ifle  Efpagnole  des 
Efpions,  afin  d'être  averti  à  têms,  &  de  pouvoir  fe  difpo- 
fer  à  recevoir  l'Ennemi ,  quand  il  viendroit  l'attaquer;  mais 
parce  qu'il  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur  fes  forces,  il  avoit 
communiqué  {t%  défiances  à  plufieurs  autres  Caciques  ,  & 
il  avoit  un  fort  grand  foin  d'entretenir  une   étroite  union 
avec  eux.  Un  ;our  qu'il  raifonnoit  de  toutes  ces  chofes  avec 
quelques-uns  de  fes  Voifins  ,  il  leur  dit ,  que  toutes  leurs  pré- 
cautions feroient  inutiles,  fi  avant  toutes  chofés  ils  ne  tâ- 
choient  de  fe  rendre  propice  le  Dieu  des  EfpagnolSi  «  Je  le 
»  connois ,  ajoûta'-t'il ,  ce  Direu ,  le  plus  puifiant  de  tous  \çs 
»  Dieux,  je  fçai  le  moyen  de  le  gagner ,  &  je  vais  vousl'ap- 
»  prendre  ».  Aufli-tôt  il  fe  fait  apporter  un  panier ,  où  il  y 
avoit  de  l'or ,  &  le  montrant  aux  Caciques  »  >  Le  voilât  'lii;- 
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»  îl,  le  Dieu  des  Efpagnols,  célébrons  une  Fcteenfonhon- 

-  neur  ,il  nous  regardera  d'un  oeil  favorable.  »  Tous  à  l'inf-     '^^  '* 

tant  fe  mirent  à  fumer  autour  de  ce  panier,  puis  à  chante» 

&  à  darifer  oufquà  ce  qu'ils  tombaûènt  d'yvrefle  ôcde  fa. 
tjgue.  '  «.%.**•. 

r^i^i  ^'ïf^'"»!n™«inHatueyraflembla  les  Caciques  à  leur  Hslejettene 
réveil ,  ôîleur  tint  ce  difcours.  -  J'ai  beaucoup  refléchi  fur  l'af-  ^  ''  ^"r 
.  fa^e.dontje  vous  ai  parlé  j  mon  effrit^n'eft  pas  encore  S^a^r 
•  tpanqmlle  &  tout  bien  conf.deré  Je  ne  penfe  pas  que  nous  i'  ^^i^l'^r 
»  foyons  enfûreté^tandis  queleDieu  des  Efpagnols  fera  pa^'"'''*^"*^ 
»  mi  nous.Par  tout  ouiis  le  trouvent.ils  s'y  étaWiffent  pour  le 
-  pofleder.i  eft  mutile  de  le  cacheMls  ont  un  fecret  merveil- 
»  leux  pour  le  découvrir  ;  fi  vous  laviés  avalé ,  ils  vous  é  ven- 
»  treroient  pour  l'avoir  ;  je  ne  fçache  que  lefond  de  la  Mer . 
»  ou  ils  n  iront  pas  aflurémem  le  chercher  ,.c'eft-là,  qu'il  le 
»  faut  mettrez  quand  il  ne  fera  plus  parmi  nous,  ils  nous  laif- 
»  feront  en  repos,  car  c'eftuniquemement  ce  qui  ks  attire 
>  hors  de  cheseux.  »  L'expédient  fut  trouva  admirable ,  les 
Caciques  prennent  aurtitôt  tout  l'or  qu'ils  avoient ,  le  voni, 
;etteràla  Mer  affes  loin  du  Rivage  ,&  s'en  reviennent  fort 
contents  ,  comme  fi  avec  leur  or  ils  avoient  noyé  toutes 
leurs  craintes.  Auffi  Hatuey  fut-il  fort   furpris ,    lorfqu'ai» 
bout  de  quelque  têms  il  vit  paroître  les  Efpagnols. 

Inelaiflapourtantpasdefaired'abordbonnecontenance,    Défaite  » 
&  Il  fe  mit.  en  devoir  de  s'oppofer  au  débarquement .  mais  fa  '•"PP'-ê  d'uî 
réhltance  ne  fut  pas  longue.  Aux  premières  décharges  ane  Jp«  ^'""1'"=.',,  & 
Caftmans  firent  de  leurs  Arquebufes ,  toute  cette'Sfude  C'p"^"' '^^^^^ 
d  Indiens ,  qui  bordoient  le  Rivage,s'enfuit  dans  le  bois  &  l'on  L'"l'  ^  ^* 
ne  jugea  pas  à  propos  dé  les  fuivre  pour  lors.  Après  quelques 
jours  de  repos,  Velafquez  voulut  fè  délivrer  d'un  Ennemi 
qui  àlafavcilrde  fa  retraite,  pouvcit  l'incommode.-  beaa' 
coup  ;^  Il  fit  chercher  le  Cacique  avec  foin ,  &  l'ayant  enfin 
trouvcilluifitexpicrpark  feu,  la  faute,  qu'il  avoit  faite  de 
ne  s  être  pas  fournis  de  bonne  grâce  à  des  Conquerans ,  auf- 
queJs  il  netoitpas  en  état  de  réfifter.  Ceftde  lui ,  qu'on  rap- 
porte  ce  tiait  fi  celclwe  dan»  IHifloii©  du  Nouveau  Monde , 
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&  par  où  l'on  peut  juger  à  quel  point  les  Efpagnols  s'étolent 
rendus  odieux  aux  Indiens  :  il  étoit  déjà  attaché  à  fun  po- 
lorfqu'un  P.  de  S.  Fran<;ois  voulut  faire  un  dernier 


teau 


«  fa 


effort  pour  le  gagner  à  J.  C.  après  qu'il  l'eut  exhorte  long- 
têms  à  avoir  piné  de  Ton  ame,  &àne  pas  s'expo fer  à  brû- 
ler éternellement,  tandis  qu'il  pouvoit lui  procurer  un  bon- 
heur fans  fin  dans  le  Paridis  ,  Hatuey  s'avifade  lui  deman- 
der ,  s'il  y  avoir  des  Efpagnols  dans  ce  lieu  de  Délices  ,  dont 
il  lui  parloir.  «  Il  y  en  a ,  répondit  le  Père ,  mais  il  n'y  en 
»  a  que  de  bons.  Le  meilleur  n'en  vaut  rien  ;  reprit  le  Ca- 
*  cique,  &  je  ne  veux  point  aller,  ou  je  puilTe  craindre 
>  d'en  rencontrer  un  feul.  Le  Miflîonnaire  épuifa  en  vain 
toute  Ton  éloquence  s  pour  lui  faire  changer  de  penfée  , 
Hatuey  ne  voulut  plus  l'écouter  &  fe  laiffa  brûler. 
Toute  l'ifle  Après  cette  exécution ,  Velafquez  ne  trouva  plus  d'En- 
fefoumet.  nemis. Tous  les  Caciques  vinrent  les  uns  après  les  autres, 
lui  rendre  leurs  hommages ,  &  la  Conquête  de  la  plus  gran- 
de, &  d'une  des  plus  belles  Ides  du  monde,  ne  coûta  pas 
un  homme  aux  Efpagnols ,  aufquels  elle  eft  d'un  grand  fe- 
cours  par  fa  fituation ,  (k.  par  la  commodité  de  Ces  Ports , 
les  plus  beaux  de  l'Amérique.  Quelques  Auteurs  ont  crû  que 
Chriftophle  Colomb  l'avoir  nommée  Ferdinandine  ,  ils  fe 
trompent,  il  la  nomma  la  Juana\  &  ce  fut  en  x$i^.  que 
le  Roi  Catholique  lui  fît  changer  ce  nom ,  pour  lui  don- 
ner le  fien ,  mais  le  nom  Indien  l'a  emporté  fur  les  deux 
autres.  Ce  qui  fit  négliger  fi  long-tcms  cette  grande  Ifle, 
c'eft  qu'elle  paflbit  pour  n'avoir  pas,  ou  pour  avoir  bien  peu 
d'or  ;  effedivement ,  on  n'y  en  a  pas  trouvé  beaucoup  ,  mais 
on  a  enfin  ouvert  les  yeux  fur  les  autres  avantages ,  qu'on 
en  pouvoit  tirer ,  &  c'eft  encore  aujourd'hui  une  des  plus 
florifiantes  Colonies  du  Nouveau  monde.      I 

Les  Peuples  de  Cuba  étoient  à  peu  près  du  même  carac- 
tère, &  avoient  apparemment  la  même  origine  que  ceux 
des  trois  autres  grandes  Antilles  ;  mais  on  a  cru  trouver  dans 
leurs  traditions  des  preuves,  qu'ils  avoient  eu  autrefois  quel- 
que connoiftance  de  la  Création  du  Monde  Si.  du  Déluge. 


Créance 
des  Indiens 
de  Cuba. 
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Ils  difoient  quelUniversavoit  été  créé  par  trois  perfonnes 
que  la  Terre  avoir  été  toute  couverte  par  les  Eaux ,  qu'il 
ne  s  ctoit  fauve  de  ce  Déluge  qu'un  Vieillard ,  lequel  avoit 
fabriqué  un  grand  Batteau.oùils'étoit; embarqué  avec  tou- 
te la  Famille ,  &  des  Animaux  de  toutes  les  efpeces.  Ils 

Jin  Tp'  ^  ?'^  ^'"'"°''^  **"  Corbeau  &  de  la  Colombe, 
celle  de  1  y  vrefle  du  Vieillard .  &  du  crime  d'un  de  ks  Enfansl 
conjme  elles  font  dans  la  Genefe  :  excepté  qu'ils  ne  donnoient 
au  Père  que  deux  fils ,  dont  l'un  a  été ,  difoient-ils ,  le  Pè- 
re de  tous  ceux ,  qui  font  vêtus,  &  l'autre,  qui  fut  le  Crimi^ 
nel .  le  Père  de  ceux ,  qui  vont  nuds  j  ce  fut  un  nommé  Ga- 
briel de  Cabrera,  qui  le  premier  fit  cette  Découverte     & 
VOICI  comment.  Un  jour,  qu'il  traittoit  de  Chien  un  vieux 
bauvage.  «  Pourquoi ,  lui  demanda  ce  Vieillard ,  m'appelles- 
•  tu  Chien  ?  Ne  fommes  nous  pas  tous  Frères ,  &  defcendus 
-  des  deux  fils  d'un  homme ,  qui  fit  bâtir  un  grand  Navire , 
»  Pourfefauver  d'une  grande  innondation?Cedifcours  ayant 
fort  furpns  Cabrera,  il  fit  plufieurs  queftions  à  l'Indien .  & 
en  tira  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter:  mais  comme  la 
chofe  lu.  parut  fort  finguliere ,  il  craignit  de  n'en  être  pas  crû 

divtrfr'  ?P''"  les  mêmes  chofes  à  l'Infulaire 

devant  plufieurs  perfonnes  ,  elles  furent  bientôt  publiées 
par  tout ,  &  Ton  en  tira  toutes  les  confequences ,  qu'on  vou- 
lut. Pour  moi, en  fuppofant  la  vérité  de  ce  récit,  dont  il 
paroit  qu'effeftivement  on  ne  fçauroit  gueres  douter  jen'v 
trouve  rien  de  fort  merveilleux.  II  y  avoit  dé;à  bien  des  an- 
nées, que  les  Efpagnols  connoiffoient  l'Ifle  de  Cuba  Chrif- 
tophle  Colomb  y  avoit  débarqué  à  fon  premier  vovaee    & 
en  avoit  emmené  des  Habitans  avec  lui,  lorfqu'il   pafTa  à 
ineEfpagnole:  &  dans  plufieurs  autres  occafions  on  éroit  al- 
le  chcs  eux.  ce  Vieillard  pouvoir  fort  bien  avoir  apprisde 
quelque  Cartillan ,  tout  ce  qu'il  dit  à  Cabrera. 

Il  y  a  cependant  bien  de  l'apparence ,  que  les  anciens  Ha- 
bitans de  Cuba  avoient  quelques  connoiflànces  par  rapport 
à  1  autre  vie.  que  ceux  des  autres  Ifles  n'avoient  ras  .ou 
du  moins  ne  developpoient  pas  aufli  bien  qu'eux ,  &  je 
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"  fonde  ma  conjefture  fur  ce  qui  arriva  au  premier  Amiral  des 
indes  ,Chriîlopiiie  Colomb ,  dans  k  fécond  Voyage ,  qu'il 
fit  à  Cuba.  Un  jour  qu'il  entendoit  la  Meflè  dans  cette  Ifle, 
un  vieux  Cacique  arriva  pour  lui  rendre  vifite  ,  ic  lui  faire  un 
préfent  de  Fruirs  du  Pays  ;  la  nouveauté  du  Speûacle  le  fur- 
prit ,  &  le  refpeâ  >  dont  il  voyoit  les  Caftillans  pénétras , 
lui  en  infpira  à  lui-même }  il  n'ofa  interron^  pre  le  Sacrifice , 
mais  la  Mefle  finie,  &  ayant  fait  à  l'Amiral  fon  Compliment 
&  fon  Prcfcnt ,  il  s'aflTit  par  terre  à  côté  de  lui ,  6c  lui  parla 
en  ces  termes  ,  rapportés  par  Herrera,  &  par  D.  Pierre  Mar- 
tyr d'Anglerie.  «  "Tu  es  venu  avec  de  grandes  forces  dans 
»  cette  Terre ,  que  tu  ne  connoiflbis  point ,  &  tu  y  as  répan- 
»  du  une  grande  terreur.  Mais  tu  f^autas  que  nous  croyons 
»  ici  qu'après  cette  vie  ,  il  en  a  une  autre  >  &  que  toutes 
»  les  Ames ,  au  fortir  de  leur  Corps ,  ne  vont  pas  au  mê- 
»  me  endroit.  Que  celles ,  qui  ont  bien  vécu  ,  &  furtout 
»  &  qui  ont  aimeîa  paix  &  le  repos  des  Peuples ,  font  reijûës 
>dans  un  lieu  de  délices  j  où  elles  joùiflènt  de  l'abondance 
w  de  toutes  fortes  de  biens  :  que  les  autres ,  qui  n'ont  pas 
»  eu  une  conduite  régulière  ,  qui  ont  aimé  le  défordre  , 
»  &  qui  ont  troublé  le  repos  des  Peuples ,  font  précipitées 
»  dans  un  lieu  ténébreux  ,  où  il  y  a  beaucoup  à  fouffrir.  Si 
»donc  tu  crois  mourir  un  jour,  &  que  Dieu  rend  à   cha- 
»  cun  le  bien  &  le  mal ,  qu'il  aura  fait,  tu  te  donneras  bien 
s»  de  garde  de  nuire  à  ceux,qui  ne  t'offenfent  point.  »  Colomb 
fut  affés  étonné  de  ce  Difcours,  &  en  profita  pour  don- 
ner au  Cacique  quelque  teinture  de  Chriftianifine. 
■"TTTâr*       Quoiqu'il  en  foit^  la  nouvelle  de  la  Conquête  de  Tlfle 
p.  B«t'hé-  d,e  Cuba ,  fil  fans  doute  beaucoup  de  plaifir  au  Roi  Catho- 
le«>y  Colomb  jjqyç .  njjj^ig  Ç.Ç  Prince  recevoir  fans  cefle  des  plaintes  contre 
rifl'eEi^agno-  l'Amiral.  Il  eft  vrai  que ,  malgré  le  peu  d'affea^on ,  qu'il  lui 
le  ,  &  pour-  pojtoit ,  il  ne  laiffoit  pas  d'entrevoir ,  que  la  plupart  de  (es 
'*"°'*  plaintes  étoient  uniquement  fondées  fur  la  jaloufie  de  Ces 

Ennemis.  Il  jugea  néanmoins  à  propos  de  lui  envoyer  D. 
Barthélémy  fon  Oncle ,  avec  un  Mémoire  fort  détaillé  de 
toutes  les  chofes  ,  à  quoi  il  l'avertifloit  de  prendre  garde. 
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pom  Barthélémy  avoir  toujours  confervc  fa  Charge  d'Adé 
lantade;  le  Roi  y  ajouta  le  Gouvernement,  &  la  propriété 
ÏIZIaT'  ^^'^,.P^"^^  ^«  •  Mena,  lui  affigna  un  dépar- 
tement de  200.  Indiens,  &  .ui  donna  encore  la  Charge  de 
faire  travailler  aux  Mines  qu'on  pourroit  trouver  dans  llfle 
de  Cuba  :  cette  Charge  étoit  très-lucrative. 

Les  Peuples  de  Cuba  ,  après  qu'ils  eurent  pafle'  fous  la    i-«Ca(. 
domination  des  CaftiUans  ,  ne  demeurèrent  pas    fi  long-" "^"t^'^ 
tcms  pnves  àcs  fecours  fpirituels ,  que  l'avoient  été  ceux  le  ^^^^s 
il.  -  Efpagnole.  Le  Licentié  Barthétemyde  las  Calas    ani'^'^"^*- 
5eft  depuis  rendu  fi  célèbre  par  fon  zélé  &  fes  t  aUT 
pour  le  falut  &  la  confervation  des  Indiens ,  avoir  luTviV^ 
lafqucz.  dont  li  étoit  ami,  dans  fon  Exp;di"on.  TeW 
pafle  jeune  atjx  Indes ,  sétoit  fait  Prêtre  depuis  peu ,  &  che  ! 
choit  toutes  les  occafions  de  fe  fignaler  dans  l'exerdce  de 
fon  Min.ftere.   Il  travailla  avec  fuccès  à  la  converfion  de 
ces  pauvres  Infulaires,  qu'on  venoit  de  mettre  f^sleTout 
1  leur  trouva  un  très-beau  naturel ,  &  une  fi  grande  S 
litc,  qurl  ne  cra.gnoit  point  de  publier .  qu^l  étoit  fans 

ceTinfiS  '•"  f  ^sf  'T  ^"'""'"  ''  ChriCifut  à 
ces  Infidèles,  que  d obliger  les  Efpagnols  à  vivre  chrétien 

nement.  D'ailleurs .  fon  zélé  pur  l  léC.nJ.ffl"  tcZk'é 
compatiflànte  &  toujours  aaive,la  fainteté  de  fa  Vie    fa 
fermeté  à  empêcher  les  Vainqueurs  d'abufer  de  leur  Vie* 
toire  pour  maltraitter  les  Vaincus  j  tout  cela  charma  de 
telle  forte  ces  Peuples  .  qu'ils  s'abandonnèrent?  ravec 
une  confiance  fans  bornes.   Par-là,  non  -  feulement    il  f« 
vu  en  état  d'en  faire  des  Chrétiens,  mais  il  futTncc^r'e  d'un 
gnnd  fecours  à  la  Colonie  Efpagnole,  qui  courut  p  us  d  une 
fois  rifque  detre  étouffée  dans  fa  naifl-ance.  &  n'évita  gueres 
fa  ruine ,  que  par  l'afcendant  qu'avoir  pris  fur  les  InfSs 
1  Homme  Apoftolique  ,  dont  je  parle  «"u^ducs 

Ce  fut  alors  que  Jean  Ponce  de  Leon.qui  fe  trouvoit  fans  em      « 
ploi dans rille de Portoric, parce ûuerermnTn^      r  ^°"','  ^'^ 
eu  le  crédit  de  fe  faire  rétiSi'da'n:  e^    ^  ^^^T^TZ  '' --^ 
<iuà  tente^q^^elque  Découverte.  Il  n'y  avolt  ^s  ats'un'""^^""' 
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"^feul  Gentilhomme  aux  Indes  «  qui  ne  fût  pt£t  à  fidie  de  ces 
tentatives,  que  Colomb  «Voit  mifes  fi  fott  à  la  mode«& 
qui  ne  Te  flattât  4e  fe  £die  un  grand  Nom.  fc  un  giand 
Etabliflèment  par  cette  voye.  Ponce  de  Léon  avoit  amafifé 
de  grands  Biens,  pendant  qu'il  avoit  ké  en  place  )  il  avoit 
de  l'expérience  »  du  courage  «  de  de  refprit }  tout  cela  lui  r^- 
pondoit  dufuccèsde  (on  projet,  qui  n'avoit  tien  d'ailleurs 
que  de  fort  ttnSiy  mais  une  folie,  qu'il  s*étoit  mife  dans  la 
tête  apris  plufieurs  autres  Bfpagnols .  n'eût  gueres  moins 
de  part  à  fon  entreptlfe  .  &  lui  donna  à  lui-même  un  air 
d'Avanturier.  &  de  Chevalier  errant  ^  qui  a  un  peu  terni 
â  gloire. 

il  II  couroit  depuis  long-têms  parmi  les  Habitans  des  An- 
tilies une  opinion .  que  dans  une  Ifle  appellée  Bimmi,  (  c'eft 
une  des  Lucayes ,  aifés  près  du  Canal  de  Bahama  )  il  fe  trou- 
voit  une  Fonuine ,  dont  les  eaux  avoientla  vertu  de  rajeunir 
les  Vieillards,  qui  s'y  baignoient.  Les  Infulaires  de  Cuba, 
s'étoient  furtout  donné  beaucoup  de  mouvement  pour  dé- 
couvrir cette  précieufe  Source,  ôc  au  têms.  dont  je  parle, 
il  y  avoit  encore  dans  Bimini.  quelques  reftes  d'un  Villa- 
ge ,  dont  les  Habitans  étoient  originaires  de  cette  grande 
Ifle.  Herrera  place  ces  Infulaires  tranfplantés  dans  le  Con- 
tinent de  la  Floride .  &  fans  ^re  mention  de  la  Fontaine  de 
Bimini.  dit  qu'on  donnoit  la  vertu  de  rajeunir  à  un  Fleuve 
de  cette  grande  Province.  Il  eft  vrai  que  tous  ces  Peuples 
étoient  naturellement  fort  crédules  *  &  que  ceux  .  qui  les 
ont  connus .  n'ont  point  été  furpris  qu'ils  ayent  donné  dans 
de  femblables  Chimères }  on  f^ait  aufll  que  les  Bfpagnols  na- 
turellement ponés  au  Grand  &  au  Merveilleux .  pouffent 
aflés  loin  la  crédulité  en  tout  genre ,  mais  on  aura  pourtam 
quelque  peine  à  croire ,  jufqu'où  ils  fe  laiflerent  inéituer  en 
cette  occafion  ;  car  ce  fur  au  point  de  n'être  pas  même  ca- 
pables de  fe  détromper.  En  effet ,  quoique  plufieurs  euffent 
avancé  malheureufement  leiurs  joms  en  courant  après  cette 
prétendue  Fontaine  de  Jouvence .  &  que  plufjeurs  même 
ne  fuflènt  pas  revenu  de  cette  xidicule  recherche  ^  on  s'iaw* 
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verre  d'^ «oS^rn^M  ^"°".  "^^  '"«^*'  ^««^  ^  <lccou.  '''*"''• 
fi  vafte  «n^!l    -r        **°"***^'  *  <='«<>"  «op  peu  pour  une 

recouvrer  ce^L^f.^;^-  ^ /*"°"  commencer  par 
jours  Ia"onf«v'ation^  """'  écoulés.  fts^aOûrer pour  toû! 
klu  donc  de  n^^^^^^  *  «^"«'««^  i««neffe:  U 

du  Pw  de  Saînr'^Sî  •  J*"**'  P""^"  J°"  <Je  Mars  151a. 
deui  Navlern»^""""*/  *^*?  ^'^^^  ^^  ^««oric  ,  avec 
rangé  to Je  î!  'A?  1''°"  ^^"^P^*  ^  ^^'  ^"««  '  &  après  avoir 

r"Sura?nSfeu  d^^Z^^^^^^^^^  ^^P^nol  "' 

panout  de  la  Fon«in^  t"^f  * ..    «"^^o™»  exaftement 

.pperçuel^Smii^rtTôùayatïbS^^^^^^^ 

comme  queiques  -  uns  l'«n^  i^!?  *    .**V  "°"  P*'  ^^  ^^ur, 

Pâques  FleSi  .  &  vav^?  J  '  J^'  ***"»  ^»  ^'"»'««  <»« 
une  Campagne  toute  femll.'/"  '"?'^'  P^^**  ^  ^««e. 
de  FlorSe^  *""  ^^""^  ***  ^^""  '  *»  ^  donna  le  nom 

feitvoir,.«Ju,-     I  V"^**"e  <ïe  Jouvence  ;  &  c'eft  ce  oui  *«  «'«icouvcrte 

en  courant  après  une  rhim«.«  I       ^vanturier,  qui  la  fait 

au iufte en  queleXS  C  "e  deTeo'n'.^r  '^"R^ ''^^^ 
feulement, qu'il  teconnnr^.ntu  "  ^''^''arqua.  On fçait 

cidentale  de  b  prefSe     *     "^  5'""  ^"  ^*  ^^'«  ^^- 

Martyrs&desTottuës  lesiom,^"    .  n'"'  *"  '^^*  ^« 
/     «.  ucB  Aortucs  les  noms,  qu'elles  portent  encore 

Sfij 


ij:i2. 


334  H  I  s  T  O  I  R  B 

aujourd'hui  :  que  partout ,  où  il  voulut  faire  (defcente ,  il 
trouva  des  Sauvages  en  grand  nombre  *  &  fort  réfolus  à  ne 
pas  foufftir  qu'il  s'établît  chés-eux  j  qu'il  eut  une  eonnoif- 
fanceafles  diftinâedu  Canal,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  nouveau  Canal  de  Bahama,  par  où  quelques  années  après 
les  Navires  commencèrent  de  prendre  leur  route  pour  re* 
tourner  en  Europe  :  que  ce  fut  ce  qui  donna  occafîon  d'é- 
tablir le  Port  de  la  Havana ,  lequel  n'eft  qu'à  deux  petites 
journées  du  Canal ,  &  cela ,  pour  fervir  d'entrepôt  à  tous  les 
Vaiffeaux ,  qui  venoient  de  la  nouvelle  Efpagne  »  &  que 
cet  EtablilTement  a  été  ime  des  principales  caufes  de  la  dé- 
cadence de  rifle  Efpagnole. 

Ponce  de  Léon  fut  donc  obligé  de  fe  contenter  d'avoir  vu 
le  premier  la  Floride  ,  il  courut  encore  depuis  affés  long- 
têms  après  fon  Ifle  enchartée ,  &  il  s'en  retourna  fort  mal  en 
ordre ,  &  fort  chagrin  à  Portoric ,  où  il  eut  encore  à  effuyer 
bien  des  railleries ,  fur  ce  qu'on  le  voyoit  revenir  plus  vieux 
qu'il  n'étoit  parti.    Il  ne  laifla  pas  d'aller  en  Cour  donner 
avis  de  fa  découverte  ;  il  fut  bien  re(ju  de  Fcrcfinand  ,  qui 
lui  permit  de  bâtir  des  Forts ,  &  de  mener  df.s  Colonies  dans 
la  Floride,  &dans  l'Ifle  de  Bimini ,  lui  promit  le  Gouver- 
nement de  tous  les  Pays  ,  qu'il  découvriroit,  &  confentit 
même  qu'il  levât  du  Monde  pour  cela ,  foit  en  Efpagne , 
foit  dans  les  Indes.  Je  ne  fi^ai  ce  qui  l'empêcha  de  profiter 
de  ces  permiflîons  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  étoit  encore  en 
Efpagne  fur  la  fin  de  15-14.  qu'alors  le  Roi  lui  ordonna 
d'armer  pour  aller  faire  la  Guerre  aux  Caraïbes ,  qui  dé- 
foloient  l'Ifle  de  Portoric ,  &  qu'il  retourna  peu  de  têms  après 
dans  cette  Ifle ,  d'où  il  ne  fortit  point  avant  l'année  1521. 
tesDcpar-     Cependant  le  P.  Pierre  de  Cordouë  avoir  fuivi  de  près  le 
«incns  Ifir-  ^'  ^®  Montcfino ,  foH  Inférieur,en  Elpagne,,  où  l'on  ne  celToit 
Î!és''dc''uou'.  point  de  tenir  dts  Confeils ,  &  de  faire  des  Confultations 
touchant  la  caufe  des  Indiens ,  que  ces  Religieux  avoient 
portée  au  Tiibunal  du  Roi.   Enfin  ce  Prince  fit  appeller  le 
p.  de  Cordouë  ,  &  lui  dit ,  qu'il  étoit  fort  perfnadé  de  la 
pureté  de  Ibn  zélé  ;  mais  que  l'avis  de  psefque  tous  \qs  Ju- 
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rifconfultes ,  &  les  Théologiens  de  fon  Royaume ,  étoit  de 
ne  rien  changer  à  ce  qui  étoit  établi,  à  quelques  abus,  &  à 
quelques  défordres  près ,  contre  lefquels  il  alloit  prendre 
toutes  les  plus  juftes  mefures.  Qu'il  s'en  retournât  donc  dans 
fa  Miffion  ;  mais  que  lui  &  fes  Religieux  ceflaflent  d'invec- 
tiver contre  une  chofe  approuvée  d'un  û  grand  nombre  de 
perfonnes  fages ,  &  qu'ils  continuaffent  à  éclairer  &  à  édifier 
les  Indes  par  les  lumières  de  leur  Doûrine,  &  par  la 
faintete  de  leur  vie,  comme  ils  avoient  fait  jufques-là  ; 
fans  fe  mêler  en  aucune  manière  de  la  Police,  ni  du  Gou- 
vernement, 

Ce  difcours  fit  comprendre  au  P.  de  Gordouë  &  à  (es  Re-    t  „  pp 
ligieux  que  du  train,  dont  les  choies  iroient  à  l'avenir ,  il  leur  Domini- 
feroit  déformais  fort  difficile  d'être  bien  d'accord  avec  les  «i"^'"' ''«=: 
Efpagnols  du  Nouveau  Monde ,  &  que  s'ils  vouloient  vé-  "emSon  de 
ntablement  faire  du  bien  parmi  les  Barbares  ,  il  falloit  cher-  ?"*  ""^  '^'^' 
cher  des  Contrées ,  ou  ils  fuflent  feuls  avec  ces  Peuples.  Ils  cTnrïnl'de 
luppherent  donc  Ferdinand  de  trouver  bon  qu'ils  allaflènt  ^'Amérique, 
prêcher  Jefus-Chrift  dans  quelqu'unes  des  Provinces  de 
1  Amérique ,  ou  les  Efpagnols  n'e:.?.!  ;nt  point  encore  d'Eta^ 
bhflement ,  &  ils  lui  expliquèrent  le  projet  de  cckii,  qu'ils  y 
vouloient  faire.  Le  Prince  goûta  leur  deffein .  accorda  les 
permiffions,  qu'on  lui  demandoit,  &  fit  expédier  des  or- 
dres pour  l'Amiral .  de  fournir  à  ces  Miffîonnaires  toutes 
les  chofes ,  dont  ils  auroient  befoin  pour  leur  fainte  entre-" 
prife.  Le  P.  de  Cordouë  &  le  P.  de  Montefino  s'embarquè- 
rent peu  de  têms  après  pour  l'Ifle  Efpagnole ,  où  l'Amiral 
leur  fit  armer  un  Vaifleau ,  y  mit  des  vivres  en  abondance, 
leur  fit  délivrer  avec  profufion  tout  ce  qu'ils  lui  demandè- 
rent ,  &  les  fit  tranfporter  à  la  Côte  de  Cumana ,  qu'ils 
avoient  choifie,  pour  y  commencer  leurs  travaux  Aoofto- 
liques.  ' 

Le  P.  Pierre  de  Cordouë  n'y  alla  pas  lui-mcme,  fa  pré-   Ihcommen- 
fence  étant  plus  ncceOaire  dans  l'ide  Efpagnole  ,  où  le  R<xi  Cav«  t 
avoit  envoyé  de  bons  ordres  pour  établir  ces  Religieux  ««• 
mieux  qu'ils  n'étoient }  mais  il  choifît  pour  cette  expédition 
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,,,3^     le  P.  de  Montefino  ,  avec  les  Pères  François  de  Cordouë, 
Ce  Jean  Gardez.  Le  Perc  de  Montefino  tomba  malade  en 
paflant  à  1  Ifle  de  Portoric  «  de  fa  maladie  tirant  en  longueur . 
fes  deux  Compagnons  furent  obliges  de  continuer  leur  route 
fans  lui.  L'endroit .  uîk  ils  débarquèrent  futaifét  près  de  celui* 
où  l'on  bâtit  depuis  la  Ville  de  Coro  «  qu'on  appelle  autrement 
VtntxjftU ,  pour  les  raifons  que  j'ai  dit  ailleurs  »  en  parlant 
de  la  première  expédition  d'Alphonlè  d'Ojeda,  avec  Ame- 
rie  Vefpucet  dans  le  Continent  de  l'Amérique }  car  ce  fut  fut 
les  ruines  même  de  la  Bourgade,  à  laquelle  OJeda  donna 
lenomdepetiteKeiwyî,quela  Ville  de  Caro  ou  de  Vene- 
zuela fut   condruiie.   La    Bourgade    Indienne    lubfiftoit 
encore  au  tëms  »  dont  je  parle .  &  les  Miflîonnaires  y  fii- 
rent  parfaitement  bien  reçus ,  logés  &  fournis  de  toutes  les 
les  chofes ,  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin.  Ils  profitèrent 
de  ces  heureufes  difpofitions  «  pour  engager  ce  bon  Peuple  à 
cmbrafler  le  Chriftianifme ,  ils  en  furent  écoutés  ,  &  ils 
avoient  tout  lieu  de  fe  promettre  une  abondante  Moiflbn  > 
lorfqu'un  Navire  Efpagnol  vint  malheureufement  rompre 
toutes  leurs  mcfures. 
Trahiront       Ce  Navire  chercholt  à  furpendre  les  Indiens ,  &  à  les 
Sens  «*!«'  ^"'®v^'  P°"'  ^«s  vendre.  Commerce  infâme  ,  qui  fe  faifoit 
Bfpagnol».  *  *lo"  affés  ouvertement ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  autoriléj  mais 
on  obligeoit  les  Officiers  Royaux  à  fermer  les  yeux ,  en  leur 
donnant  part  au  Butin.  On  n'avoit  pas  même  honte  de  co* 
lorer  ce  brigandage  du  titre  d'expédition  contre  les  Canni- 
bales, &  peu  s'en  falloir  qu'on  ne  prétendît  s'en  feire  un 
mérite  devant  Dien^  comme  d'une  Guerre  fainte.  D'ailleurs, 
il  y  avoir  une  Déclaration  du  Roi ,  qui  permettoit  de  ré- 
duire en  captivité  tous  les  Mangeurs  de  Chair  humaine , 
&  onfuppofoit,  fans  examiner ,  tous  les  Habirans  du  Nou- 
veau Monde  coupables  de  ce  crime.  Comme  ce  n'étoit  pas 
la  première  fois  qu'on   avoir  fait    de  femblables    tenta- 
tives à  la  Côte  de  Cumana,  les  Peuples  y  étoient  fur  leurs 
gardes ,  mais  cette  fois-ci   la  préfence  des  Religieux  les 
rallûca  «  &  loin  de  fuix  à  leur  ordinaire  «  voyant  les  bojjs 
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Perei  fe  faire  une  Fétc  de  cette  rencontre  ,  ils  prirent  part ' 

à  leur  ,oye.  &   parurent  très-difpofts  à  ftire  aux  Efn^.     '^'^' 
gnols  en  leur  confid^ration,  tous  lesW»>  qufpourro^^^^ 
dépendre  deux  Plufieur»  jour,  fe  paWnt  Ifi  ,  ?S 
^a^n  V  m'"  ?'  mutuellement  bien  des  amitiés  :  eSfin .  ?e 

forfonBorf  T".  "'^"  ';  ^*"^"*^  ^"  "«"  i  venir  Sî'nir 
à  orin«  f?  •  *  J'  ''""vecfa  Femme  &  17.  autres  Indiens,  & 
4 peine  furent-ils  embarqués  .  que  le  Capitaine,  oui  fe  rf 
~tprét ,  fit  apparàller,!  prit  la îo^e Vl'ln: É" 

naifes'ac'crri^ntTrTe'R^^^^^^^^^  '"  ^^«'-«-    ="— 

Rn.,r^J!î- j  i   ^^vage,  &il8  y  trouvcrent  toute  la  ^ef"''"  PP, 

Bourgade  dans  un  tranfport  de  colère ,  dont  peut  s'en  fallu    °°'"'"*' 
quils  ne  fuirent  fur  lechamp  la  viftimejun  refted'eftime  l'"""' 
îrrL  ?;;  ''""  '  *,^.tv«J"«^""on  pour  leurs  perfonneTcn 
me  perfuader   par   les  proteftations  des  deux  Relieieux 
S  e^'lf"'  '  Vr  ^  P*"  ^  -^  «  noire  trSr& 

ces  emreS!  If  ^"  "*^'°"  P"  P°"'"^*  "«^'"é.  Sur 
Ttl^lltlV  1  P""  ""»"'«  Navire,  dont  le  Capitaine 
étant  defcendu  à  terre  ,  fut  extrêmement  touché  de  voir 

fituation  à  ne  pouvoir  pas  fe  répondre  d'un  jour  de  vie 
Le.  Miflionnaires  de  leur  côté,  à  q'ui  cet  OffidJr  paru'hon: 
dfL?°"!^'?^'  conçurent  quelque  efpérance  de  fortir  du 
l'avS  ;  ^'"  '^  «ouvoient  ;  ils  lui  dirent  que  le  Ciel! 
ir?  nt  '*?•*'  •"^^y^  P°"  ^"«  ^«"'  LibéLeur,  qu^l, 
feVu!L.ir"**r.T  ?°f  ?'*  •  ^"«^  *^<^  vouloir  bien  po^ 
ZT^tT^'^l^?'^^^'  Se^*P'"'"«  s'en  chargea  volon. 

l«ier?fi,r'l!r"'  '  '*'  ^''"?^^'  '■^''*'""*'  '''*="»^»  ^  '«"r  ''fC-      ï^'Audi^, 

nuerc  fureur,  ne  purent  être  appaifés,  que  par  l'affiuancc ?:,,ï/;^^£- 


3a8  H  I  s  T  o  I  R  8 

qu'on  leur  donna  du  retour  de  leurs  Gens ,  dans  i'efpace  de 
juftice aiin. quatre  Lunes.  Si  ce  terme  expiré,  rien  ne  paroiflbit ,  les 
diensquimif- Pères  confentoicnt  d'Être  mis  à  mort.  Ils  avoientaufli  écrit 
dcurSSl».  au  P.  Pierre  de  Cordouë .  pour  le  prier  de  preffer  la  conclu- 
o*"",  fion  de  cette  importante  affaire  j  mais  toutes  leurs  diligen- 

ces furent  inutiles.  Les  Captifs  ctoient  vendus,  lorfque  les 
Lettres  arrivèrent  à  San-Domingo ,  &  l'on  ajoute  même  que 
c'étoit  des  Officiers  de  l'Audiance  Royale  ,  qui  les  avoient 
achetés.  L'Amiral  n'avoit  point ,  ou  très-peu  d'autorité  fur 
ces  Magiftrats  ,  &  ni  la  confidcration  de  deux  Religieux  , 
dont  la  vie  dépendoit  de  la  délivrance  des  Indiens  injufte- 
ment  enlevés,  ni  les  inftances  de  leurs  Confrères ,  ni  l'in- 
famie ,  dont  la  Nation  alloit  fe  couvrir,  ni  le  difcredit  de  la 
Religion  j  ni  l'intérêt  public  î  rien  ne  fut  capable  d'empê- 
cher des  perfonnes  commifes  pour  rendre  la  Juftice  à  fe 
noircir  de  la  plus  criante  iniquité ,  qui  fut  jamais,  Ainfi  les 
quatre  Lunes  étant  expirées  ,  fans  que  les  Mifllonnaires  re- 
^uffent  aucune  nouvelle  ;  les  Barbares  les  maflacterent  im- 
pitoyablement à  la  vue  l'un  de  l'autre. 

Cependant ,  fi  ceux-mêmes ,  qui  par  le  devoir  de  leurs 
Charges,  &  par  la  confiance,  dont  le  Prince  les  honoroit, 
ctoient  plus  obligés  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  Or- 
donnances ,  les  tranfgreflbient  ainfi  fans  honte ,  &  dans  les 
points  les  plus  eflentiels  >  on  peut  juger  de  quelle  manière 
les  autres  fe  comportoient  en  toute  occafion  à  l'égard  des 
malheureux  Indiens  :  &  il  eft  vray  qu'on  les  traittoit  avec 
une  inhumanité ,  qui  ne  fe  peut  imaginer.  On  les  accou- 
ploit ,  comme  on  auroit  fait  des  bêtes  de  fomme  ,  &  après 
les  avoir  exceflivement  chargés  ,  on  les  contraignoit  à  grands 
coups  de  fouet  de  marcher.  S'ils  tomboient  fous  la  pefan- 
teur  du  fardeau ,  on  redoubloit  les  coups  ,  &  l'on  ne  cef- 
foit  point  de  frapper ,  qu'ils  ne  fe  fuflent  relevés.  Un  Habi- 
tant un  peu  à  fon  aife  ne  fortoit  jamais ,  qu'il  ne  fe  fît 
porter  dans  une  efpece  de  hamac  par  deux  Indiens.  On  fé- 
paroit  les  Femmes  d'avec  leurs  Maris  ;  ceux-ci  étoient  pour 
la  plupart  confinés  dans  les  Mines ,  d'où  ils  ne  fortoient 

point 


* 
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pofhH  on  occupoif  ccIJcs-U  4  la  Culture  des  Terres    & 

bs  COUD.  iT*^  "'  otd  naire,quedeles  voir  expirer  fout 
les  coups,  ou  de  pure  fatigue}  les  Mères,  dont  le  manque 
de  nourriture  ayoit  fait  tarir  ou  corrompreîe  lait ,  tomboS 

STor^nî  ',  "?"  "»°"'»o«d».  On  porta  encore  bientôt  les 
uVA^"'*'  ï*^'"**"*  '^^8i^  <»««  Je»  Montagnes,  on  aéa 
SLL'  '  ^'"  *""'^"8«»  >  &  cet  Officier  entra  « 
un  très-gtand  nombre  de  ces  miférables/  Quantité  d'autr  J 

ZèsZrj^nA  "**  P'5«?  '  °»  «=  P«»di«nt  à  des  arbres 

abK^n?^  '  ^Jî  •"  *''°"  «P'^fcflt<^s  à  la  Cour,  comme 
abfolument  ncceflàires  pour  la  converfion  de  ces  Peuples 
&  que  les  Doaeurs  d'Efpagne  avoient  approuvéXVe  d1«ê 

for^peu'^flTHar^^""?'"!^^"'"^^'^"*"^^^^^^^  «•  '•^  '00. 

«,?/  j-  P      **  P^'^P*''  ^  «'n  f*""  des  Chrétiens ,  &  plufîeurs  '«^"«• 
prétendirent  qu'ils  en  étoient incapables.  Dautie*  pa    un^ 
raifon  toute  contraire .  foûtinrent  qu'il  n'étoit  pas  à  orono!     • 

Se?  On  'f.'/^^^^^^  P^";  clair-voyants  ,  &  moin, 
leur  exD  inS..  ?ï  ^"^f  ^  ^''"P^*^*^"  ^««  Millionnaires  de 
leur  expliquer  l'Evangile ,  &  on  fe  porta  dans  ces  occafiona 

àdesvK,IencesfcandaleufesJufq«esdansle3ES^^^^^  i 

rncern?rr"°"^'^'°'^"'  '»«'«  i"""»"  cfanstecom.    " 
ChS,  n^.?'^^.'  **"  ^"^^^'^"  '  ^"««««'^  du  Dieu  de,      • 

û  bon^'  &  H??"/''''"''  Pïï  ""'  ^**"  ^"  avantageufe  de 
porte aLr-     ^*  ?'"'^'^-  T°"^*^f«"'  ««««ne  lEvangile^ 
porte  a^vec  foi  u„e  lumière  pénétrante  :  fa  clarté  per(ja  eSfta 

*   ■  Tt 
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les  ténèbres ,  que  la  naiflànce .  la  prévention,  la  haint.  les 
violences ,  &  les  fcandales  des  Chrétiens  lui  oppofoient  dans 
le  cœur  des  Infulaires  ;  ic  on  les  vit  avec  étonnement , 
furtout  depuis  l'arrivée  des  Religieux  de  Saint  Dominique , 
demander  le  BÂtéme  avec  des  empreflèmens ,  dont  on  ne  les 
croyoit  pas  capables.  Il  eft  vrai  que  les  bons  exemples  des 
Miflionnaires  des  deux  Ordres ,  &  les  foins  »  qu'ils  fe  don* 
noient  pour  l'inAcuétion ,  &  même  pour  le  foulagement  de 
ce  Peuple ,  ne  pouvoient  pas  manquer  de  produire  ce  bon 
effet  j  mais  cela  vint  un  peu  tard.  On  ne  comptoit  plus  dès- 
lors  qu'environ  14000.  Indiens  dans  l'IfleEfpagnole .  &  cette 
même  année  15 14.  de  nouveaux  Ordres  de  la  Cour  ache- 
vèrent de  les  réduire  prefque  à  rien.  Voici  quelle  en  fut 
i'occafîon. 
l-rRoi  en-  ^"  continuoit  à  rendre  à  l'Amiral  auprès  du  Roi  tous  les 
voye  dans  mauvais  Offices,  dont  on  pouvoit  s'avifer  i  &  ce  Prince  ne  pa- 
ÏM''Drftrrbu.  'oiffoit  pas  toujours  également  en  garde  contre  les  impref- 
teurt  din-  fions,  qu'on  voulojt  lui  donner  j  d'ailleurs  le  Confeil  étoit 
fort  oppofé  à  Dom  Diegue.  Ce  fut  ce  qui  engagea  un  Gen- 
tilhomme nommé  Rodrigue  d'Albuquerque ,  parent  du  Doc- 
teur Zapata,  Confeiller  d'Etat ,  &  fort  accrédité  à  la  Cour, 
à  demander  qu'on  créât  en  fa  faveur  l'Emploi  de  Diftribu- 
teur  des  Indiens.  Il  l'obtint ,  à  condition  d'agir  de  concert 
avec  PafTamonté,  en  qui  le  Roiavoit  une  très- grande  con- 
fiance ,  Se  qui  étoit  l'Ennemi  déclaré  de  l'Amiral.  Albu- 
querque  muni  d'un  fi  beau  Privilège ,  arriva  tout  triom- 
phant à  San-Domingo ,  &  commenija  par  révoquer  tous  les 
Départemens  aâuellement  exiftants,  à  l'exception  de  ceux , 
qui  avoient  été  accordés  par  le  Roi  même  >  enfuite ,  tA  ne 
diffimula  point  qu'il  avoit  befoin  d'argent ,  &  l'on  comprit 
d'abord  ce  qu'il  vouloit  dire  :  l'enchère  fut  bientôt  aux  Dé- 
partentens ,  &  ils  furent  ajugés  à  ceux ,  qui  en  offrirent  da- 
vantage. Voici  en  quels  termes  étoient  conçues  les  provi- 
fions,que  donnoit  ceDiftributeur.  «  Rodrigue  d'Albuquer- 
»  que ,  Diflributeur  des  Caciques  &  des  Indiens  ,  au  nom 
«  du  Roi  âc  de  la  Reine  ,  nos  Souverains  Seigneurs ,  en 


«lieai. 
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•  vertu  des  Patentes  Royales ,  que  je  tiens  de  leurs  Altcflcs    " ~" 

•  de  lavis  &  du  confentcmcnt  du  Seigneur  Michel  de  Paf'     ''  **' 

•  &momé ,  Thréforier  Général  en  ces  lues  &  Terres  Fermes , 
•pour  leurs  dites  Alteffes  j  je  vous  commets  à  vous,  N. 

•  tel  Cacique  avec  tant  d'Indiens,  &  mon  intention  cft  que 

•  vous  voue-en  ferviés pour  1«  Labourage,  pour  les  Mines. 

•  &  pour  le  Ménage  ,  tout  le  têms  de  votre  vie,  &  d'uix 
»  de  vos  Héritiers .  Fils  ou  Fille  .  fi  vous  «n  avés  }  à  con- 
»  ditionquevousobferverésà  leur  égard  les  Ordonnances  : 
»  finon ,  les  Indiens  vous  feront  ôtés ,  &  vous  aurés  encore 
»  à  répondre  devant  Dieu  de  votre  défobéïOance  j  leurs  Al- 
-  teffes  déchargeant  leur  confcicnce  fur  la  vôtre  ;  outre  les 
»  peines ,  que  vous  encourrés ,  &  qui  font  contenues  dans  les 

•  fufdites  Ordonnances.  » 

D'Albuquerque  étoit  trop  intereffé ,  pour  ne  pas  commet»    L'Amiral 
tre  de  grandes  fautes  dans  l'exercice  d'un  pareil  employ  j  '«paffeen£f- 
d'ailleurs  il  venoit  defe  faire  autant  d'Ennemis ,  qu'il  avoit  *"'^"*' 
dépouillé  de  gens  de  leurs  Dépanemcns,  en  quoi  confif- 
toit  tout  leur  bien.  On  écrivit  donc  fortement  contre  lui 
en  Cour .  mais  bien  loin  que  ces  plaintes  fuflent  écoutées . 
Zapata  obtint  pour  fon  parent  un  Brevet  du  Roi  ,  par  le- 
quel c«  Prince  approuvoit  tout  ce  qu'il  avoit  fait  au  fujet 
de  ces  partages,  &  fupptéoiten  vertudefaPuiffanceRoya-  , 
le  à  tous  les  défauts,  qui  pourroient  y  être  intervenus}  dé-  " 
fendant  à  quiconque  de  fe  mêler  de  cette  affaire.   Quant 
à  l'Amiral ,  il  ne  put  digérer  le  dernier  coup  ,  qu'on  ve- 
noit de  lui  porter,  &  il  crut  fa  préfence  néceflaire  en  Ef- 
pagne ,  pour  empêcher  que  fes  Ennemis  ne  lui  en  portaf- 
fent  encore  de  plus  violents  ;  il  partit  au  grand  contente- 
ment de  Paflàmonté,  &  des  autres  Officiers  Royaux  ,  qui 
craignoient  peu  fes  mauvais  offices  en  Cour.  &  qui  croient 
charmés  defe  voir  par  fon  abfence  les  feuls  Maîtres  du  Gou- 
vernement. 

Vers  ce  mçme  têms  D.  Barthélémy  Colomb.  Oncle  de  l'A-  Mort  de  d. 
mirai ,  mourut  dans  llfle  Efpagnole ,  &  le  Roi  réunit  à  fon  B»«Wlein/.  * 
Domaine  la  petite  Ifle  Mena  ,  dont  l'Adclantade  étoit  Sei- 

Ttij 
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j,,,      gneur.  Pour  ce  qui  eft  des  aoo.  Indiens ,  dont  ce  Prince  l'a- 
voir grarifié  »  ils  furenr  donnés  à  la  V  ice-Reine.  qui  étoir  reftée 
dans  les  Indes.  Ferdinand  regretra  veritablemenr  D.  Barthé- 
lémy, qu'il  eftimoiri  il  ne  l'avoir  pourtanr  pas  voulu  em- 
ployer dans  les' Découvertes,  quoique  perfonne  n'y  fût  plus 
propre  que  lui.  Il  trouvoit  déjà  cette  Maifon  trop  puiflan» 
te  >  &  l'Adélantade  «  s'il  eut  découvert  le  Mexique  »  étoit 
homme  à  faire  fes  conditions  aufll  bonnes ,  que  les  avoit 
faites   l'Amiral  Ton  frère.  Le  Roi  lui  auroit  donné  plus 
volontiers  de  Temploy  dans  Tes  Armées  en  Europe ,  &  D. 
Barthélémy  s'y  feroit  diftingué  i  mais  fes  ombrages  l'empor- 
tèrent apparemment  fur  la  confideration  des  fervices  ,  qu'il 
pouroît  tirer  d'un  aulTi  bon  fujet. 
Nouveau       Cependant  le  crédit  du  Doâeur  Zapata  ne  put  foutenir 
deUndîenr,  long-tcms  Albuqucrque  dans  fon  employ .  trop  envié  pour 
mure  en  arri- tenir»  5c  contie  Ics  gens  de  bien ,  que  fon  avarice  fcanda- 
vant .  «j  non  jj^^jf    ^  contre  ccux ,  qul  cherchoient  à  profiter  de  fes  feu- 
de  poifon.     tes,  pour  le  perdre  >  il  fur  révoque  au  commencement  de  1  an- 
—  née  1 5 1 5 .  &  le  Licencié  Ybarra  envoyé  à  fa  place.  Mais  à 
]  ;  1 5.     peine  ce  nouveau  Diftributeur  des  Indiens  fut-il  arrivé ,  bien 
réfolu  »  à  ce  qu'il  paroiflbit ,  de  faire  fa  Charge  fans  aucun  ref- 
peâ  humain,  qu'il  mourut .  non  fans  quelque  foup^on  d'a- 
^  voir  été  empoifonné.  Il  paflbit  pour  un  homme  fort  intègre 
&  fans  pailioni  mais  il  s'étoit  brouillé  tout  en  arrivant  avec 
les  Officiers  Royaux .  parce  qu'il  prétendoit  qu'en  vertu  de 
ics  Piovifîons  il  devoir  avoir  part  au  Gouvernement.  Pour 
éviter  de  pareilles  conteftations  à  l'avenir,  le  Roi  lui  ayant 
donné  pour  Succçffeur  le  Licencié  Lebron ,  il  marqua  au  jufte 
jufqu'ou  s'étendoient  les  bornes  de  fa  Charge .  &fui  recom- 
manda exprefTément  de  ne  rien  entreprendre  au-delà.  Quel- 
que téms  auparavant  Paflàmonté .  qui  fe  croyoit  peut-être 
coupable.  &  commen^oit  à  craindre  les  fuites  du  Voya- 
ge de  r Amiral,  avoit  demandé  une  permiflTiondepafleren 
'    Êfpagne.  Ferdinand,  qui  devina  fa  penfée  .  lui  écrivit  de  ne 
point  s'inquietter .  que  Ces  fervices  lui  étoient  agréables, 
&  qu'il  n'écouteroit  petfonne  à  fon  préjudice. 
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La  mortalité  fut  grande  cette  même  année  parmi  les  in. ' 

fulaires.  &  Ion  fc  crut  à  la  veille  d'en  voir  l'Ide  Efpagnole   A!i?«/ede. 
entièrement  dépeuplée.  Surquoi  on  pria  le  Rai  de  Lmet- =^p"  """ 
tre  quon  y  tranfportât  une  partie  des  n.tfrans  drCuba.  S" '"■ 
Ferdinand  ne  jugea  pas  i  propo.  d'accorder  cette  permiflion.       ' 
ce  qui  fut  caufc  que  plufieurs  abandonnèrent  la  Colonie,  pour 
Jller  «établir  dans  les  Irtes  voifincs  &  dans  le  Continen^ 
Ce  fut  apparemment  pour  donner  le  moyen  de  remplir  c« 
vuide  .  qu  il  y  eut  de  nouvelles  défenfes  d'empêcher  «Ts  Ma. 
nages  des  Efpagnols  avec  les  Indiennes.  Le  but  du  Confeil 

Ôu^n«  r„"i'^  '''r  ^?""*'  ^"""^  '"  ^'^^  Nations 
quelles  n en  fiflent  plus  qu'une  .  mais  ce  projet  n'eut  pia 

d  abord  tout  le  fuccès  .  qu'on  en  avoit  efperé.  Les  Efpritl 
étoicnt  encore  trop  aigris  de  part  &  d'autre .  poui  s'uniri  la 
manière,  que  le  Prince  le  fouhaittoit  :  la  feulo  paflion  ,  à  la- 
quelle toutes  les  autres  cèdent,  fotmoit  des  liaifons  ,  qui 
n  a  voient  point  dautre  nœud,  que  le  libertinage. 

Les  PP.  Dominiquains  voyoient  tous  ces  défordres  fans    DB",«é. 
y  pouvoir  apporter  de  remède,  &  la  continuation  de  la  tyran- 1^7 1  M% 
nie    qu'on  excrsoit  fur  les  pauvres  Indiens.fans  ofSmtl't^ùliY 
me  s  en  plaindre .  mais  le  Licencié  Barthélémy  de  Las  Cafas   ^*'"  "'»^'«' 
qui  n  ayoitpas  les  mêmes  ménagemens  à  garir.entra  en  lice 
contre  lesfeuteurs  des  Départemens.  C'étoit  un  hommed'une 
érudition  rûre.  d'un  efpritfolide.  d'un  naturel  ardent .  d'ua 
courage,  que  les  difticultés  faifoient  croître,  &  d'une  verta 
héroïque  i  rien  n'ctoit  capable  de  lui  faire  changer  de  fen- 
timent ,  quand  ,1  étoit  perfuadé  qu'il  y  alloit  de  la  gloire  de 
Dieu  de  le  foutenir  5  &  comme  il  avoit  rendu  à  la  Rdiglon . 
&  à  l'Etat  des  feryices  eflèntiels  dans  llOe  de  Cuba  , fo^ 
crédit  ctoit  grand  dans  toutes  les  Indes.  Son  feul  défaut  étoir 
d  avoir  1  imagination  trop  vive ,  &  de  s'en  trop  laiflèr  domi- 
wr.  Un  homme  de  ce  caraftere  ne  pouvoir  gueres  manquei 
d  entrer  dans  les  fentimens  des  ^P.  de  S.  Dominiq.^?& 
perfonne  nctoit  plus  propre  à  pouffer   vivement  cette  af. 
ftirc  ,  comme  il  lit ,  fans  fe  laflet  jamais  ,  jufqu'à  la 
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Il  ne  pouvoit  fe  penliader  que  leRci  Catholique  eût  été 
lipaLcen  bien  informé  de  toutes  chofes,  &il  jugea  qu'il  étoit  nécef* 
y^i\f!^^f\l"^  dite  de  l'en  bien  inftruirejilpaflàdoncenEfp?.gnc,  arriva  à 
Mufe  ia  la-  SeviUe  fur  la  fini^e  cette  année  x  ;  i  s .  &  l'Archevêque  Dom 
«ueni.  Diego  de  Deza  lui  ayant  donné  des  Lettres  de  recomman- 

dation pour  le  Roi  »  il  partit  poui  riacentia ,  où  étoit  la  Cour. 
Il  dit  en  deux  mots  au  Prince  «  en  lui  rendant  les  lettres  de 
l'Archevêque  »  qu'il  étoic  venu  de  1  Efpagnolr  uniquement 
pour,  donner  avis  à  Ton  Altefle ,  qu'on  tenoit  dans  les  In- 
des, à  regard  des  naturels  du  pays,  une  conduite ,  qui  cauibit 
une  grande  diminution  de  Tes  revenus ,  &  chargeoit  (à  con- 
fcience  >  que  quand  il  lui  piairoit  de  l'écouter  plus  au  long , 
il  lui  en  dircit d'avantage.  La  réponfe  du  Roi  fut,  que  feu 
affaires  ne  lui  permettoient  pas  de  lui  donner  beaucoup  de 
têms  ,  mais  qu'il  fît  fon  Mémoire ,  &  qu'il  le  liroit.  Au  for- 
tir  de  cette  Audiance  le  Licencié  alla  trouver  le  ?ere  de  Ma- 
tien^o  Dominiquain ,  Confefleur  du  Roi ,  à  qui  il  dit  qu'il 
fçavoit  que  Paflàmonté  avoit  écrit  contre  lui  en  Cour  ,  que 
l'E  vêque  de  Palencia ,  &  le  Commandeur  Lopé  de  Conchillos 
lui  feroient  contraires ,  parce  qu'ils  avoient  dans  l'Ifle  £fpa- 
gnole  des  Départemens  d'Indiens ,  lefquels  étoient  les  plus 
maltraités  de  tous..^  &  qu'il  ne  pouvoit  compter  à  la  Cour, 
que  fur  lui ,  &  fur  la  juftice  de  la  caufe ,  qu'il  défendoit  : 
il  lui  expofa  enfuite  toutes  les  cruautés,  qu'on exerçoit  fur 
ces  malheureux  Infulaires,  &  le  conjura  au  nom  du  Seigneur 
de  prendre  la  défenfe  de  la  Religion ,  de  la  Juftice ,  &  de  l'In- 
nocence. 

Le  Confefleur  rendit  compte  à  Ferdinand  de  cet  entre- 
tien, £:  ce  Prince  lui  dit  d'avertir  Las  Cafas  de  l'aller  at- 
tendre àSeville ,  où  i!  l'écouteroit  aufli  long-têms,  qu'il  vou- 
droit.  Cette  réponfe  donna  de  grandes  efperances  au  Licen- 
cié ,  auquel  le  P.  de  Matienço  confeilla  de  voir  l'Eveque  de 
Palencia ,  &  le  Commandeur  Lopé  de  Conchillos  ,  à  qui 
il  falloit  s'attendre  que  le  Roi  communiqueroit  tout  ce  qu'il 
lui  diroit  >  il  fuivtt  cet  avis,  le  Commandeur  le  re(çutblen  j 
ôc  'ui  fit  efperer  qu'il  ne  feroitpas  contcaiie  à  fes  delfeins. 
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mais  l'Evcquelui  paria  fort  durement  îiife  flatta  quelAr-  — T"" 
chevcque  de  Seville ,  balanccroit  en  fa  faveur  le  crédit  de     '^    * 
ce  Prélat,  &  il  partit  pour  fe  rendre  auprès  du  Roi.  La  pre- 
mière ciiofe  qu'il  jpprit  en  arrivant  à  Seville ,  fut  la  mort 
de  ce  Prince ,  arrivée  à  Madrigalejos  le  2  3 .  de  Janvier  1^16. 
Jl  prit  fur  le  champ  le  parti  d'aller  en  Flandres ,  inftruire 
le  Prmce  Charles  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  Indes ,  avant 
qu'on  eût  penfé  à  le  prévenir  $  mais  il  ne  crut  pas  devoir  faire 
une  pareille  démarche ,  fans  en  avoir  eu  l'agrément  du  Car- 
dinal Ximenez  .  qui  venoit  d'être  déclaré  Régent  du  Royau- 
me, li  l'alla  donc  trouver  àMadrit,ilen  fut  bien  reçu,  mais 
fon  voyage  de  Flandres  ne  fut  pas  approuvé.  Le  Cardinal  lui 
donna  plufieurs  Audiances  particulières,  après  quoi  il  vou- 
lut l'entendre  dans  une  Aflemblée ,  où  fe  trouvèrent  avec 
lui  le  Doyen  de  Lou^-:. ,  qui  fut  depuis  le  Pape  Adrien  VL 
Zapata,  lEvêque  d'Avila  &  les  Doreurs  Catvajal ,  &  Palecios 
Rub;os. 

Les  mêmes  perfonnes  s'étant  affemblées  une  autre  fois  pour    le  Cardj. 
délibérer  fur  ce  que  Las  Cafas  avoir  dit ,  le  Cardinal  fe  fit  "u*"^i,'"T'' 
leprefenter  les  InlhuOions ,  qui  avoient  été  dreffées  &  en-  mojeîlsd  dé- 
voyées à  rifle  Efpagnole  en  i;i2.aufujetdu  Voyage  du  P  n?«^<««"aux 
de  Montefino  :  puis  il  ordonna  au  Licencié  de  convenir  avec  d« 
Rubios  d'un  Règlement,  où  l'on  ménageât  les  intérêts  des 
Indiens ,  fans  abandonner  entièrement  ceux  des  Efpagnols. 
.  Ce  n'étoit  pas  une  chofe  aifée  ;  Rubios  &  Las  Cafas  en 
vinrent  néanmoins  à  bout ,  &  il  ne  fut  plus  queftion ,  que 
de  trouver  des  fujets  capables  d'exécuter  ce  qu'ils  avoient 
arrête.  Le  Cardinal  polâ  d'abord  pour  principe  iU'iln'en  trou- 
veroit,  qui  euflent  la  droirure,  le  défîntereflement,  la  pru- 
dence ,  &  le  zélé  néceffaires ,  pour  une  CommifTion  de  cet- 
te  nature,  que  dans  l'Etat  Régulier 5  mais  parce  quel^s  PP 
des.  Dominique,  ôcceux  de  S.  François  avoient  toujours 
cte  oppofes  de  fentiment  dans  l'affaire  princioale ,  dont  il  s'a- 
giflbit  i  il  jugea  qu'il  falloit  exclure  ces  deux  Religions ,  com- 
me parties  interefle'es ,  &  après  y  avoir  penfé  quelque  têms  , 
a  fe  detei  -una  à  choilir  l'Ordre  de  S.  Jérôme. 
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,^i^.         Il  écrivit  donc  au  Général  decet  Ordre,  qu'il  le  ^ioitdd 
Il  envoyé   iul  choifir  un  Certain  nombre  de  Tes  Sujets ,  aufquels  il  pût 
?onymkcf  â"  *^°"^"  uneaffiiire  de  confequence  pour  le  fervice  de  Dieu, 
l'ifleEfpagno-  &  pour  celui  du  Prince ,  &  qui  fuflênt  en  état  de  fè  tranf^ 
dVco""'"f   P^"^^'  *"*  Ind^.  Le  Général  fur  cette  lettre  alTembla  ie 
^^omuu  •  ^i^gpitre  de  la  Province  de  Caftille ,  où   les  intentions  d||j 
Cardinal  Régent  ayant  ét^  expofées  j  on  nomma  12.  Reli- 
gieux, dont  on  lui  envoya  les  noms parquatre  Prieurs, qui 
l'ailurereàit.que  Ton  choix  dans  ce  nombre  ne  pouvoir  tom- 
ber ,  que  fur  des  fujets  d'une  prudence  reconnue ,  &  d'une  ca- 
pacité à  toute  épreuve.  Ximencz ,  qui  connoi(ibit  le  Géné- 
ral, comme  un  homme  d'un  <tircernement  fût,  lui  envoya 
Las  Cafas,  avec  ordre  de  lui  expofer  l'état  des  affaires  des 
Indes,  afin  que  cette  connoiflânce  le  pût  diriger  dans  le  choix, 
dont  il  fe  remettoit  à  lui ,  de  trois  perfbnnes ,  qu'il  y  vouloir 
envoyer  avec  une  autorité  prefque  abfoluë.  Le  Général  écou- 
ta le  Licencié  avec  plaifir ,  prit  de  lui  toutes  les  inftruftions 
dont  il  avoit  beibin,  &  nomma  ehfin  pour  le  Voyage  des 
Indes  le  P.  Louis  de  Figueroa,  Prieur  de  la  Mejorada>."'01me- 
<io,  lequel  fut  déclaré  Chef  de  la  Commidion,  le  P.  Ber- 
nardin de  Manzanedo,  &  le  Prieur  du  Couvent  de  Seville, 
dont  je  n'ai  pu  trouver  le  nom;  mais  ce  dernier  n'ayant  pat 
été  en  état  de  faire  le  Voyage ,  on  lui  fubftitua  le  P.  Al- 
phonfe  de  S.   Dominique  ,  Prieur  du  Couvent  d'Orte- 

Règlement  Cette  nouvelle  s'étant  auffitôt  répandue  dans  Madrid,  & 
L«  CaK  ^®  *«SÏcment  dreflTé  par  Las  Cafas  ,  &  par  Rubios ,  étant 
Pubioj,  devenu  public ,  bien  des  gens  fe  récrièrent  contre  cette  con- 
duite ^u  Cardinal.  Le  règlement  fe  propofoit  trois  chofes , 
d'inftruire  les  Indiens  dans  la  Foy ,  de  les  occuper  ,  Ce  de 
les  mettre  en  état  de  payer  à  la  Couronne  de  Caftille  le 
Tribut ,  qui  leur  avoit  été  impofé.  Pour  parvenir  à  ces  fins , 
il  étoit  ftatué  qu'on  fépareroit  les  Infijlaires  des  Efpagnols , 
qu'on  en  formeroit  plufieurs  Villages,  que  dans  chacun  de 
ces  Villages ,  il  y  auroit  un  MiJIîonnaire,  auquel  on  procu- 
rwoit  liu  ifS  Sauvages  toute  l'autorité,  qui  fcxoit  jugée  né- 

ceûàire 
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'c^',^éM,^"r°"  ^  ?"  P«"""  *  1«  '«  Tribu,  ft. 
awé  ^  """"'  ''"  "'"^'  o^  »«  Village  fcroit 

des  tadi^r  „„•    ^.       "  '"'  "'"™"™  «"^  lincapacUé 
Bi„„   i      ^  '^       "  "l"'  '^SMde  les  chofes  de  la  Reli- 

Siêâx    rf/""*."!'"""-  «l"'""  vouloi,  introduire  pa. 

n;«ïiU"al'^rde''^^^^^^^^ 
rM";îrdTu™L«^''=/"''=^^^^^ 

ncux,  qui  es  entrainoitdans  toutes  fortes  de  vices 
gens,  quil  fçavoit  avoir  leurs  raifons  pour  parler  de  la  for  ^'"""^  ''"' 
ions  t  €72"/°"  ^'r"'  ^  «^  tLaiKuInftrt  Sr^^^^ 
1  lue  cipagnole ,  ils  commenceroient  par  licencier  le?  In 
diens .  qui  avoient  été  donnés  à  l'Evéque  de  Bu  gos  7cî 
toit  Fonfeca,  qui  venoit  encore  de  clungerfoX Hfe  dJ 

CoS;JT/1-'  ''.  5"^^°^^  ^"  ConLanSeur  !opéde 
«-onchiUos,  à  Ferdinand  de  Vega  ,  &  eénéraIpm*.n^ ^\. 

r„u'dfst"-"  *  ''«^^'«"-«^=l"cTu!^.T"av<^:« 
obtenu  des  Depattemens  du  feu  Roi  Catholique  Par T 

féconde  .1  leur  ctoit  enjoint  d'affetnbler  le.  EfpXu  lut 

V  v 


I;I5. 


338  11  I  8  T  O  I  R  I 

'  duite,  dont  on  avoit  fait  de  grandes  plaintes  «  &  remédier 
aux  abus ,  s'il  y  en  avoit.  La  troifiéme  leur  ordonnoit  de 
bien  faire  fentir  à  tout  le  monde  que  dans  cette  recher- 
che  j  ils  auroient  uniquement  en  vûë  le  bien  public  &  ce* 
lui  des  particuliers  ,  puifqu'il  s'agiflbit  de  prendre  des  me- 
fures  pour  la  confervation  d'un  Peuple  «  qui  faifoit  en  quel- 
que forte  toute  leur  richefle»  que  pour  les  en  convaincre  ils 
les  prioient  de  vouloir  bien  dire  leur  penfée  fur  toute  cet- 
te affaire  «  6c  qu'ils  feroient  charmés  de  trouver  de  concert 
avec  eux  un  fyftême ,  qui  accordât  tous  les  intérêts.  La  qua- 
trième portoit  qu'ils  appelieroient  enfuitç  les  principaux  Ca- 
ciques «  &  leurs  parleroient  en  ces  termes.  «  Le  Confeil  des 

*  Rois  CatholiqueSiVous  regardant  comme  un  Peuple  libre , 
»  Sujet  de  leur  Couronne,  &  Chrétien  >  nous  a  envoyé  ici 
»  pour  oùir  vos  griefs }  ne  craignes  point  de  déclarer  les 
»  torts,  qu'on  vous  a  faits,  afin  qu'on  y  remédie,  &  qu'on 
»  en  punifle  les  Auteurs  >  nous  ferons  aufli  fort  aifes  d'ap- 

•  prendre  de  vous-mêmes  ce  qui  fe  peut  faire  pour  votre 
»  foulagementj  car  perfuadés  vous  bien  que  leurs  Altef- 
»  fes  ont  à  coeur  vos  intérêts ,  autant  que  vous-mêmes ,  & 
»  n'épargneront  rien  pour  vous  en  donner  des  preuves  fen- 
»  fibles.  »  En  cinquième  lieu ,  les  CommifTaires  dévoient  en- 
voyer des  Religieux  viHter  tous  les  quartiers  de  l'ijQe,  où. 
il  y  avoit  des  habitations ,  pour  y  bien  examiner  toutes  cho- 
fes ,  &  leur  en  faire  un  rapport  fidèle ,  furtout  il  leur  étoit 
recommandé  de  ne  rien  négliger,  pour  fçavoir  au  jufle  de 
quelle  manière  en  avoit  traitté  jufques-là  les  Indiens ,  de 
s'informer  exaâ:ement  de  l'état  des  Mines ,  de  voir ,  s'il  étoit 
à  propos  de  réunir  les  Naturels  du  Pays,  ôc  d'en  former  des 
Bourgades,  comme  le  propofoit  le  Licencié  de  Las  Cafas 
&  au  cas  que  ce  projet  leur  parût  convenir,  de  l'exécuter  ; 
de  faire  enforte  que  les  Bourgades  fuflent  chacune  de  300. 
Indiens,  qu'elles  euflent  toutes  une  Eglife,  un  Hôpital, un 
Cacique  i  d'avoir  foin  que  les  Habitans  des  Bourgades  éloi- 
gnées des  Mines  s'appliquaflent  aux  travaux  de  la  terre, 
foit  pour  faite  des  vivres ,  foit  pour  cultiver  le  Cotton ,  le 
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merdes  Viflteurs  Rov»?„    j        t    *""  '"™''  denom. 

Caflillan  nommé  oaMe  Roi  ^T  ^"o«  toujours  un 

ment  du  vISeu  &  du  K * "^  P°""°ient, avec lagré- 
mais  que poS  crime.  M, ffionnaire. condamner  au  Fouet; 
connoVanœ  en  fSr  XT^'T^^^  d'autres  peines ,  la 

ger  celle,  quils  auroient  une  fois  orife  •  La'  ?"  " 

peine  du  fouet  contre  les  adulterl?H'!(^        t'"""  ^* 
temens  des  Vifiteurs   n.Vri^  r?  ?  lA     ""S""  '"  Woin- 

mens,  &  de  tenir  la  iv.o;„  \    ^    * ,.,    *^  "'  ^^'^  -tnterre-. 

vailleroient  aux  Mines  pour  leur  comnfo   «,,;       •        '•^^"Mme,. 
&.  recommandé  aux  Commises  TcéC.-oûT?/ 
fent  enforee  d'engager  ces  Infulaires  à  y  „avai  ler^-  ô 
«heure  d'entrer  au  rravail  &  den  fort/fûrfai:  ^-'^^ 

Vvjj 
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^yi5.     perfonne  n'y  fût  employé  avant  l'âge  de  vingt  ans ,  ni  aprèa 
cinquante.  4°.  Qu'il  n'y  eût  jamais  à  la  fois  plus  du  tiers  du 
Village  dans  les  Mines ,  ic  que  les  mêmes  n'y  reftaflent  pas  au" 
delà  de  deux  mois  de  fuite.  5°.  Que  les  Femmes  n'y  fulfent 
point  admifes ,  à  moins  qu'elles  ne  s'y  ofFriflent  d'elles-mê* 
mes ,  Ôc  avec  l'agrément  de  leurs  Maris.  6°.  Que  les  Mi- 
neurs gardalTent  ce  qu'ils  auroient  tiré  des  Minéraux  ,  juf- 
qu'au  têms  de  la  Fonte  ;  qu'alors  tout  ce  qui  s'en  trouve- 
toit  dans  la  Bourgade  fût  porté  par  les  Mineurs  ,  accompa- 
gnés du  Vifiteur  &  du  Cacique,  au  lieu,  où  fe  feroit  la  Fon- 
te. 7°.  Que  de  ce  qui  en  proviendtoit ,  on  fît  trois  parts 
égales ,  dont  la  première  feroit  pour  le  Roi ,  &  les   deux 
autres  feroient  diftribuées  entre  le  Cacique ,  le  Mineur ,  & 
la  Bourgade,  après  néanmoins  qu'on  en  auroittiré  dequoi 
payer  les  frais  de  la  Fonte  ,  les  outils ,  &  toutes  les   dé- 
penfes  communes.  8°.  Que  dans  toute  l'Ifle  il  y  eût  douze 
Mineurs  Caftillans,  dont  l'employ  feroit  de  découvrir  les 
Mines ,  &  de  les  montrer  aux  Indiens ,  à  qui  feuls  il  feroit 
permis  d'y  travailler ,  &  que  les  appointemens  de  ces  Mi- 
neurs Généraux ,  fuflent  aflurés  moitié  fut  le  Tréfor  ,  & 
moitié  fut  les  Indiens.  9".  Que  ceux  des  Efpagnols  ,  qui 
avoient,  ou  auroient  dans  la  (uite  des  Efdaves  Caraïbes,  pour- 
roient  les  faire  travailler  aux  Mines  pour  leur  compte ,  mais  à 
condition  de  payer  au  Roi  le  dixième ,  s'ils  étoient  mariés ,  2c 
le  feptiéme ,  s'ils  ne  l'étoient  pas  5&  pour  leur  donner  moyen 
d'avoir  des  Efclaves ,  le  Roi  s'engageoit  à  fournir  des  Cara- 
velles toutes  équipées ,  avec  défenfe  fous  peine  de  la  vie  de 
courir  fur  d'autres,  que  fur  des  Cannibales, 
les  Corn-      Il  y  avoir  plufieurs  autres  Articles  d'une  moindre  confé- 
rn'^pieinpoîi-qnence,  &  l'on  étoit  entré  fur  toutes  chofes  dans  un  dé- 
Toir  touchant  tail  infini  j  mais  comme  il  pouvoir  fe  faire ,  que  tout  bien 
Irpkn.'""^^  examiné ,  les  Commiflàires  ne  jugeaffent  pas  qu'il  convînt 
de  rien  changer  aux  Départemens  i  on  leur  marqua  de  quelle 
manière  ils  en  dévoient  ufer  en  ce  cas  ,  pour  foulager  les 
Infulaires  ,  modère'  l'autorité  de  leurs  Maîtres,  &  s'affûrer 
que  leur  Inftruétion  ne  feroit  plus  négligée ,  comme  elle 
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l'avoit  été  jufques-là.  Cétoit  le  point  que  le  Régent  dEf 

pagne ,  à  l'exemple  des  feus  Rois  Catholiques  Ferdinand  &     '^'^* 
IfabeUe,  avoit  le  plus  à  cœur ,  &  qu'il  recommanda  plus  par- 
ticulièrement aux  Commiflàires,  ^ 

ClUe?e"nt"rVn!°'ï'"'  "î"  i"'°"I^  ^^'^"™^*   ^°"°'*   "^-     Adminif. 

5m.c    1"?  •  ^a  ^°"  '■.«^Peûée,&  que  le  maniement  des '"/"'  "o-"' 
armes,  1  adminiftration  immédiate  des  Finances    &  rev^r        P""  ^" 
«ce  de  la  Juftice,  du  moins  de  la  criminelle,  ne  conve- CommVai- 
noiem  pas  à  la  profeffion  des  Commiflàires,  le  Cardinal étÔ-,f  *'"'"*' 
uZr   cVefî'l^T  "" .^'iT  ''°"^  ''  nomd'AdSS^"""'- 
pour  c;t  Em^o  '  IT"'  AlphpnfeZuazo.quifut  choifl 
l^ul  A      ^P^°'' *  ^°"  ^"*°'"«  "e  fut  bornée, que  par 
Tnffi      !.  ^°™";!«^"«,  parce  qu'il  devoir  foire  tout  feul 

pour  avoir  abufc  de  leur  pouvoir.  Les  Provifions  de  Zuaza 
ayant  cte  envoyées  par  le  Cardinal  à^Zapata  pour  les  figner 
Il  refufa  de  le  faire ,  difant ,  qu'il  ne  lui%aroiflbit  pas^con-^ 
venaWe  de  donner  un  fi  grand  crédit  dans  les  Indes  à  un 
particulier  fans  caraftere.  Le  Dodeur  Carvajal  fut  de  fon 
fentiment,  &  le  Licencié,  qui  fe  foucioitaffés  peu  de  rEm! 
ploi ,  qu  on  lui  ayoit  deftiné ,  vouloit  s'en  retourner  à  Valla- 
dolid,  dou  on  lavent  fait  venir  ;  mais •  le  Cardinal  ayant 
mande  Carvajal  &  Zapata  ,  leur  fit  une  verte  réprimande 
de  ce  quils  avoient  ofe  trouver  à  redire  à  fa  conduite  & 
leur  commanda  de  figner.  Ils  obéirent,  mais  ce  ne  fut  qu'a- 

î^s™a'f::iti'"^  '"'""'^"^'  p°"  "'^"^  p°-^  -'-- 

Barthélémy  de  lasCafas.  avoit  paru  au  Régent  dTfpa-    ^-^Cafay 
gne  un  homme  trop  néceflàire  dans  les  Indes  ,  pour,  qu'il  fcZr 
ne  ly  renvoyât  pas  avec  honneur.  Il  lui  fit  délivrer  un  B^e^""^^^^^^^^^^ 
vetde  Frotedeur  Général  des  Indiens ,  avec  cent  pefos  dap- 
pomtemens,  &i  lui  ordonna  d'accompagner  les  Commif. 
faites,  de  les  aider  de  fon  crédit  auprès  des  Naturels  du 

iTi  V  V^  /.  *"^'"1'^  "^^  '°"'  ^^  ^"'1  étoit  important 
quils  fçuflènt.  Il  avoit  fait  armer  à  SeviUe  un  Navire  .  pour 
ks  porter  tous  à  Hûe  Efpagnole,  &  il  défendit  de  kifler 
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j/i5.     P'*"'''  P®""^  *^*  ^"^^  *!"*  «!"c  ce  fût  avant  eux,  de  peut 
que ,  fi  l'on  étoit  prévenu  .avant leur  arrivée ,  de  ce  que  por- 
toient  leurs  Inftrudions }  on  ne  prît  des  meliires  pour  em- 
pêcher l'exécution  de  Ces  ordres.  Il  profita  aufli  de  la  mê- 
me occafion  ,  pour  envoyer  en  divers  quartiers  du  Nou- 
veau Monde    plufieurs  Religieux  de  S.  Dominique  &  de 
S.  François  i  &  Herrera  dit  .  que  ces  derniers  étoient  au 
nombre  de  14.  tous  fortis  des  Couvens  de  Picardie,  ex- 
trêmement eftimables  pour  leur  Dodrine  ,   &  pour  leur 
vertu,  &  qui  avoient  à  leur  tête  un  Frère  du  Roi  d'Ecofle, 
à  qui  la  fainteté  de  la  vie  donnoit  encore  plus  de  relief, 
que  Icclat  d'une  fi  haute  naiflànce. 
Arrivée  des     Lcs  CommUTaires  mirent  à  la  voile  le  jour  de  la  Saint 
furindÏÏ!'&  ^*'""  '  "^'^  ^"^^o  "«  put  être  prêt  pour  faire  le  voyage 
leur  conduite,  avec  eux ,  outre  que  le  Navire  fe  trouva  fi  plein ,  qu'il  fallut 
y  en  joindre  un  fécond ,  fur  lequel  Las  Cafas  s'embarqua. 
Ces  deux  Bâtimens  étant  arrivés  à  Portoric ,  le  Protefteur 
Général  des  Indiens  fouhaitta  de  faire  le  refte  du  "Voyage 
fur  celui ,  où  croient  les  Commiflàires  ;  mais  ces  Religieux , 
qui  fçavoient  que  tout  l'odieux  de  leur  Commiflion  ctoit 
tombé  fur  cet  Eccléfiaftique,  &  qui  ne  vouloient  pas  partager 
avec  lui  la  haine  publique ,  s'y  oppoferent.  Ils  moiiillerent  à 
San-Domingo ,  le  20.  de  Décembre ,  &  allèrent  defcendre 
chés  les  PP.  Francifcains ,  ou  ils  ne  demeurèrent  que  trois 
jours.  On  leur  demanda  à  voir  leurs  Provifions ,  &  ils  les 
montrèrent}  alors  tout  le  monde  fe  foûmit,&  ils  fe  tranfporte- 
rent  aufli-tôt  dans  le  Palais  de  l'Audiarice  Royale.  Il  cora- 
mençoit  pourtant  à  s'élever  quelques  murmures ,  fur  ce  que 
Je  bruit  s'étoit  répandu  qu'ils  alloient  abolir  les  Départe- 
mens  i  mais  ils  les  appaiferent  promptement  par  un  coup 
de  vigueur ,  qui  fit  naître  en  même  têms  quelque  lueur 
d'efperance  à  ceux ,  qui  avoient  des  Indiens  en  leur  pou- 
voir. Ils  fçûrent  que  l'auteur  du  bruit ,  dont  je  viens  de 
parler ,  étoit  Mlcaïde  Tapia  i  ils  le  mandèrent ,  &  lui  firent 
une  févere  corredlion;  peu  de  têms  après  ,  ils  furent  infor- 
més que  Tapia  avoit  maltraittc  un  particulier ,  qu'il  foup- 
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ynnoit  de  lui  avoir  attira  cet  affront,  fur  quoi  ils  Virl 
direm .  &  le  condamncreot  à  une  aiende'de  !o'?Z 

Ils  firent  enfuite  publier,  qu'il  nV  avoit  rien  <4^  u.'^x  - 

di>n«  «,,;  acciarcrent  néanmoins  libres  tous  les  In-  «"'•  *'» 

oiens,  qui  appartenoient  aux  abfens  j  ils  avoient  fur  cela  a^.  '°"'^"«  «i"'^ 

'"on ,  à  compatome  devant  ui ,  pour  tendre  cnmnV.  j. 

erneurs't''!'''r'"^^'^^^'^'^^^^^^^^^^^^ 
verneurs.  &  généralement  de  tous  ceux,  qui  étoient  en 

place  ou  y  avo  ent  e'té  j  après  quoi  il  rendit^pluS  Sen" 

tences,  aufqueiles  il  fallut  fe  foûmettre    oarce  ai?Ji  «"j 

avou  point  d'appel    II  s'appliqua  enfuit"  à  ^Sla'poL? 

gouverna  aOès  paifibiement  ^out  le  têms  ,  que  dura  fon  ad" 

dTncewi"''''?'*'^^"^^"^^ 

aiance  Royale,  que  les  Commiflaires  avoient  interditte  en> 

arrivant    ainf.  que  je  l'ai  remarque  plus  haut  " 

J-es  chofesprocédoient  dans  le  même  efprit  de  fermer.?     r«  r 

la  nouvlnl°"H'/r'"r'^'''  ^^y'""^  '  ^"'*^°«  ""^^'^  d'aborS  5^2"/  fe" 
hn?^  ,r-^,^^"'  Commiflion.  Ils  avoient  même  diftri- '"-''- '"r:. 

bue  dans  la  Ville  &  dans  les  Habitations  Efpagno^s  les"n  ?^''r"^"'"- 

convaincu  qu'ils  n'avoient  nulle  envie  de  toucher  aux  d7 '^"  ?""  * 
part^nens,  lorfqu  on  les  vit  s'appliquer  avec  beaurp  de  SI- "  '^ 
foin  à  corriger  les  abus  ,  qui  s'y  étoient  gliffés.  Las  Cafas 

mode'réi  mif,  'P  '"''"°"f  ^'^''«'^'l  •  <*'""«  maniereafles 
modérée ,  mais  voyant  qu'on  n'y  avoit  aucun  égard .  il  éclatta 
en  inveftivcs  ,  &  en  menaces.  VL  fit  fonnef  bien  h^t  fl 
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qualité  de  l^roteâeur  des  Indiens  ,  qu'il  voyolt ,  difoit-dl  » 
avec  douleur  dans  l'opprefllon  t  malgré  les  ordres  précis  « 
i^u'on  avoir  de  les  en  tirer.  Tout  ce  qu'il  gagna  par  ce 
procédé  ,  auquel  le  conttafte  de  celui  des  Commiflàires 
■donpoit  un  air  d'emportement,  fut  de  s'attirer  de  telle 
forte  tout  le  Monde ,  qu'il  crut  fa  vie  en  danger ,  &  alla  Ce 
renfermer  dans  le  Couvent  des  PP.  Dominiquains.  Il  écri- 
ylt  en  Cour  contre  les  CommifTaixes  ,  qui  de  leur  côté  écri- 
virent aufll  contte  lui  >  &  furent  plus  écoutés ,  de  forte  qu'il 
y  eut  ordre  de  faire  repalTer  le  Licencié  en  Efpagne.  Il  l'a- 
voit  prévenu ,  outré  de  la  dernière  démarche  des  P  P.  de 
S.  Jérôme ,  qui  avoient  enfin  conclu  à  ne  point  toucher 
aux  Dtpartemens. 
Kïirons         Ce  qui  leur  avoir  ^t  prendre  ce  parti ,  étoit  le  danger 
pourquoi  le»  véritable ,  ou  prétendu ,  que  les  Indiens ,  rendus  à  eux-mé- 
ne  touchent    nies  «  ne  vouluffent  plus  entendre  parler  de  fe  faire  Chré- 
point  aux  Dé- tiens.  D'un  autre  côté  ,  quantité  de  perfonnes ,  des  Reli- 
gieux mêmes ,  continuoient  d'aflûrer  que  ces  Peuples  étoient 
abfolument  incapables  de  rien  comprendre  au  Chriftianif- 
me  j  &  foutenant  qu'ils  avoient  à  peine  aflfés  de  raifon ,  pour 
être  dillingués  des  Brutes  >  ils  en  concluoient  que  le  feul 
moyen  de  les  faire  vivre  en  hommes  ,  écoit  de  les  lalfTer 
fous  le  joug.  On  les  y  laifTa  donc }  mais  à  cela  près ,  on  ne 
peut  imaginer  plus  d'attention  ,  qu'en  eurent  les  Commif- 
îaires ,  à  leur  procurer  tous  les  adouciflemens  >  dont  leur 
captivité  étoit  fufceptible.  Ils  aiirent  en  vigueur  toutes  les 
Ordonnances  de  1 5 1 2.  ils  en  firent  de  nouvelles ,  qui  fu- 
rent jugées  fort  fages  ,  &  ils  prirent  toutes  les  mefures  pof- 
fibles  pour  les  faire  exécuter.  Mais  il  n'en  eft  point  contre 
la  cupidité ,  (urtout  contre  une  cupidité  aveugle ,  qui  ne  penfe 
qu'au  prcfent.   Les  Départemcns  pouvoient  être  bons  ;  on 
auroit  pu  même  les  regarder  comme  néceflàires  dans  les 
commencemens ,  que  les  Indiens  paroilToient  véritablement 
bien  peu  hommes ,  fl  les  Reglemens  de  la  Cour  eufTent  été 
obfervés  ;  mais  c'eût  été  un  miracle  qu'ils  le  fulTent  :  Las 
Cafas  &  les  Dominiquains  avoient  raifon  dans  le  fonds  de 
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«•y  oppofer ,  &  s'il  y  avoit  de  l'exagération  dans  ce  qu'îis 
publioicnt  des  dcïordres  ,  qui  s'y  ,Stoi?nt  introduits .  ilTcn 

c2lT r "''"*^"'.^'''*'^"8^  ^*"'  "  ^"C  <l'a"ïres  avan" 
soient  de  1  incapacité ,  Se  du  peu  de  jugement  de  ces  Peuples. 

la  feule  Ifle  Efpagnolej  ils  s'étendirent  à  toutes  les  pwties 
du  Nouveau  Monde ,  où  lEfpagne  avoit  des  EtablilTemens! 
l  rZ7^'''l'.^''  Miflionnaires  en  pluf.eurs  endroits.  & 
Is confièrent  à  des  perfonnesmres  le  foin  dempêcher  qui 
les  Indiens  ne  fuflent  maltraittés.  Cette  conduite  leur  ga- 
fcs  mé!;'      •  '°'""  d^"t.*'^™^"^"^  »  "^»^  Las  Cafas  ne 

à  Plunenr.  il      '°"^":^  '"  Départemens  ,  pour  donner     • 
à  plufieurs  de  leurs  proches .  qui  les  avoient  fuivis  dans  les 

Snn'Zr'r'  ^'^"fhirpromptement,  &  cette  ac- 
cuiation  n  étoitpas  fans  quelque  fondement.  Les  bons  Pères 

lierouiTd^    •'"!,  ?'  ''  ^"^^  ^-'^"-    P«'^-- 
iiers,  qui  fe  difoient  de  leurs  parens.  &  les  y  avoient  fait 

Sr;eTra1t:L?°""°"''^  ''^"^^"^'  ^^  ces'nourux  v^- 
ra^^rrCoTeSnX^s/^"  ''''  ^^^"-^ 

été  œ'iSr;**'!"/*"  ^^'^P^^^r^'^"»  «s  Religieux  avoient     Nouvel,. 

«e  contraints  de  faire, en  changeant  les  Départemens  de '"-"'"^ pi. 
main  ,  avoient  etc  funeftes  aux  Indiens  :  la  Maladie  s'étoit  ui  f  "r"** 
Tn  ?  ^T:tr'  '  .^^'"'"^  "  "^  «"""q^^"  guère   dVrrTve  ''^rÈ^s^ïï: 
en  femblableoccafion.  &pour  comble  de  Llheur,  k  pe'i^n:""''"-   ' 
ute  Vérole  acheva  peu  de  têms  après,  ainfi  que  nous  le  ^ 
verrons  en  fon  lieu,  de  dépeupler  prefque  entièrement  le! 
grandes  Antilles;  mais  Las  cVas^n'a^prit  ces  nou"^^^^^^ 
malheurs ,  que  long-têms  après  :  il  étoiï  parti  de  San  Do! 
mingo  au  mois  de  May,  &  tout  en  d ébarquant!  il  "'éToit 
Ald/ïf"""'  ^T  '""  "°"""  ^^  C^'dinal  Ximenésà 

fe  rendr^f ''^°';?  '  °^  l'on  publioit  que  le  Prince  Charles 

ft  rendroit  inceflamment.  Il  y  fut  fui  vide  près  par  le  Père 

de  Mançanedo ,  un  des  trois  Coauuiflàires ,  que  les  deux  au! 
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trcs  avoicntjugiî  à  propos  d'envoyer  en  Efpagne ,  pour  ré- 
pondre aux  acculàtions  du  Protedeur  des  Indiens.  Le  Re- 
ligieux fut  d'abord  mieux  re<;u ,  que  Ton  adverl'aire ,  de  toui 
ceux ,  qui  compofoient  le  Con&il }  mais  il  avoir  affaire  à 
un  homme,  en  qui  le  courage  tenoit  lieu  de  flegme .  contre 
l'éloquence  duquel  il  n'ctoit  pas  aifc  de  tenir  ,  0c  qui  pas 
faconftance  venoit  à  bout  des  plus  grandes  difficultés. 
Le  Licencié  ,  avant  que  de  partir  de  l'Ifle  Efpagnole  , 
^oivenTcJ'êl- «voit  intenté  un  Procès  criminel  aux  Juges  d'Appellation» 
que  mortiHca-  pour  avoir  laiffé  périr  à  la  Côte  de  Cumana ,  les  deux  Pères 
çZt.  Dominiquains ,  dont  nous  avons  parlé ,  plutôt  que  de  ren- 

voyer les  Indiens,  qu'on  en  avoit  enlevés.  Zuazo,  au  Tri- 
bunal duquel  cette  affaire  avoit  été  intentée ,  paflbit  pour 
être  fur  cela  dans  les  fentimens  du  Proteûeur  des  Indiens  j 
mais  il  eut  défenfe  de  la  terminer  fans  la  participation  des 
Commiflaires ,  &  il  n'en  fut  plus  parlé.  Il  reçut  dans  le 
même  tcms  quelques  autres  mortifications  de  la  Cour , 
&  les  pouvoirs  des  PP.  Hicronymitcs ,  furent  ccnfiderable- 
ment  étendus  aux  dépens  des  (iens.  Sur  ces  entrefaites  on 
apprit  que  le  Roi  Charles  étoit  arrivé  à  Viliaviciofa  ,  que 
de-là ,  il  avoit  pris  la  route  de  Tordefillas  ,  pour  y  vifiter  U 
Reine  fa  Mère ,  &  que  le  Cardinal  Ximcnés  étoit  mort.  On 
f<jut  en  même  têms ,  que  les  Grands  de  la  Cour  avoient  re- 
préfenté  au  nouveau  P.oi  le  tort ,  que  leur  avoit  fait  le  Caiw 
dinal ,  en  leur  étant  leurs  Départeniens  ,  que  les  Seigneurs 
Flamands ,  qui  étoient  tout  puiflànts  à  la  Cour ,  avoient  de- 
mandé d'entrer  en  partage  de  cette  grâce,  &  que  le  jeune 
Prince  ,  qui  ne  voyoit  pas  les  conféquences  de  ce  qu'oit 
lui  propofoit ,  avoit  accordé  tout  ce  qu'on  lui  avoit  demandé. 
Ces  nouvelles  allarmerent  extrêmement  Las  Cafas ,  lequel , 
quoiqu  appuyé  du  crédit  de  M.  de  Chiévres ,  avoit  fait  inu- 
tilement de  très- vives  repréfentations  fur  cette  libéralité  du 
Roi.  Enfin  il  imagina  un  moyen,  qu'il  crut  infaillible,  de 
procurer  du  foulagement  à  i'es  chers  Indiens.  11  propofa 
d'envoyer  des  Nègres  &  des  Laboureurs  dans  tous  les  liety, 
où  les  Efpagnols  avoient  commence  ..ie  s'établir.  11  fit  goii- 
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tercc  projet,  d'abord  à  M.  de  Chiévrcs . enfuitc  au  Cardi- 

Conlcil  des  Indes,  qui  «ftoit  alors  compofc  de  l'Evcquc  •^"Nck.c/ 
de  Burgos  ,  de  Fcrnand  de  Vcga  Grand  Commandeur  de  *"'  *"**"• 
Caftillc.  de  p.  Garcia  de  l'jd.lla  ,  du  Licencie  Zapata,  de 
D.  Pierre  Martyr  d'Anglcrie.  &  de  D.  Franciko  de  log 
Cobos  fans  parler  de  M.  de  Chiévres,  qui  entrer  dan. 
toutes  les  affaires ,  &  du  Doyen  de  Befancon,  qui  depuii 
la  mort  du  Grand  Chancelier  Sauvage ,  arrivée  depuis  peu. 

tr  V"/T^i°"%*^'^  ""^  Charge  ,  &  étoit  de  tous 
J'-s  Confnis.  Le  Roi  figna  une  Ordonnance,  pour  faire  tranf- 
portcr  quatre  mille  Nègres  aux  quatre  grandes  Antilles: 
un  Seigneur  Flamand,  Grand  Maître  de  la  Maifon  de  ce 
rrmce,  en  obtint  le  Privilège  .  &  le  vendit  vingt-trois  mille 
IJucats  aux  Génois  .  ce  qui  gâta  tout  :  les  Génois  mirent 
leurs  Nègres  à  un  prix  extrême,  &  ils  en  vendirent  très- 
peu. 

clf^.  ^"  J*'-  'îl'ÎS^"*^*^"  "e  s'endormoit  pas  plus  que  Las     le,  Com. 
v-aïas  ,  mais  il  tut  moins  bien  fervi,  &  quo  qu'il  eût  eu  '"'"^'fc«* 

IZÙ^fT^'J'"'''''^'  ^"  ?"""  '  i'  ^"'"P^'^  bientôt  que  '::i"Zt:i 
le  règne  des  Commiflaires  étoit  expiré ,  &  fe  retira  à  fon  v«H"«. 
Couvent  La  Commiffion  des  PP.  de  S.  Jérôme  n'avoir  pas 
dû  être  fort  agréable  à  l'Evéquc  de  Burgos  5  &  ce  Prélat 
fe  retrouvant  par  la  mort  du  Cardinal  Ximenés  à  la  tête  des 
«fTaires  des  Indes ,  ne  fut  pas  longtêms  fans  la  faire  révoqueri 
mais  rien  ne  contribua  peut-être  plus  à  cette  révocation, 
qu  un  dtmcle  ,  furvenu  entre  les  Commiflaires  &  les  Offi- 
ciers Royaux ,  à  la  tête  defquels  étoit  Paflamonté,  &  voici 
quelle  en  fut  i'occafion.  >  **  v    w. 

La  nouvelle  étant  venue  à  San-Domingo.  que  le  Roi 

Charles  d  Autriche  avoir  pris  poacOion  de  fes  Royaumes  'X'»' 
dElpagne,  P..flramonte  &  les  autres  Créatures  du  feu  Roi 
Ferdinand ,  qui  avoient  tenu  les  premières  places  dans  le 
Confeil  de  1  Irte ,  &  dont  le  crédit  avoir  été  réduit  à  peu  de 
chofes .  par  larrivee  des  Commillaires  &  delAdminiftrateur. 
crurent  que  le  tcms  ctoit  venu  de  fe  relever ,  ils  s'aflem- 
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blerent  pour  délibérer  fur  le  parti ,  qu'ils  avoient  à  fendre , 
&  rcfolurent  d'envoyer  une  foiemrelle  députatior.  au  nou- 
veau Roi ,  pour  le  féliciter  fur  ion  avènement  à  la  Couron- 
ne ;  mais  onimc  1':  ^(oient  fur  le  point  de  procéder  à  l'Elec- 
tion d'un  Députe ,  ils  furent  affés  furpris  de  recevoir  de  la  part 
des  Commiffaires  une  défenfe  de  choifir  aucun  Juge,  ni  Of- 
ficier Royal.  Laraiioiide  cette  défenfe  n'étoit  apparemmenic 
pas  celle  qu'on  alléguoit  ,  à  fijavoir ,  que  le  fervi'  e  du 
Roi  ne  pcrmettoit  pas  à  des  perfonnef  publiques  de  s'ab- 
lentei-  pour  un  têms  fi  confidéi able.  Ce  qui  eft  certain  c'eft 
qu'elle  irrita  étrangement  ceux ,  à  qui  elle  ctoit  faite,  qu'elle 
ne  fervit  qu'à  hâter  l'EledionA  que  le  Licencié  Luc  Vafquez 
d'Ailloli  ,un  des  Juges  de  l'Audiance  Royale ,  fut  nommé. 

Les  Commiflairer  ne  voulurent  pourtant  pas  en  avoir  le 
démenti ,  ils  prièrent  Zuazo  de  retenir  ce  Député  ,  &  de 
lui  enlever  tons  l'es  papiers  :  il  le  fit ,  &  par  cette  démarche, 
il  attira  fur  foi  tout  le  fort  de  lorage  ;  car  quoique  d'abord  la 
la  Cour  lui  eût  fair  juilice ,  &  donné  abfolument  le  tort  aux 
Ofiiciers  Royaux  ,  ceux-ci  firent  jouer  tant  de  reflbrts,  qu'en- 
fin il  fut  révoqué  ,  &  le  Licencié  Rodrigue  de  Figueroa 
nommé  pour  le  relever.  Les  CommilVaires  furent  en  même 
têms  rappelles  5  mais  cette  révocation  n'eut  point  de  lieu 
pour  lots.  Avant  que  de  travailler  aux  Inftruûions  de  Fi- 
gueroa ,  le  Roi  voulut  avoir  l'avis  de  fon  Confeil ,  &  les 
Flamands  prévenus  par  Las  Cafas  furent  d'avis  qu'on  lui 
donnât  ordre  de  calfer  les  Départemens.  Les  raifons  ,  dont 
ils  appuyèrent  leurs  fentimens ,  firent  d'autant  plus  d'imprcf- 
fion  fur  l'efprit  du  Prince  ,  qu'ils  parloient  contre  eux-mê- 
mes 5  mais  les  Efpagnols  opinèrent  fortement  au  contraire , 
&  1°  Roi  ne  fe  croyant  pas  encore  en  état  de  porter  un  Ju- 
gement définitifjjugea  à  propos  de  donner  à  Figueroa  un  plein 
pouvoir ,  pour  agir  fuivant  ce  qui  lui  paroîtroit  plus  con- 
venable.apiès  qu  il  auroit  pris  fur  les  lieux  l'avis  des  Gens  fages 
&  défintereffés. 
OrJrcs  don-  Las  Cafas ,  dans  une  Audiance  particulière ,  que  lui  avoit 
nés  â  «c  ad-  donnée  le  Roi,  s'étoit  plaint  à  ce  PriiiCe,  que  fous  prétexte 
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d'aller  enlever  des  Caraïbes  ,  pour  en  faire  des  Elclaves  i  ' 

on  enlevoit  indifféremment  tous  les  Indiens ,  comme  s'ils  minift,'teûr 
enflent  tous  e'té  Antropophages ,  quoique  plufieurs  ne  le  fuf-  Conduite  d« 
fent  pas.  Il  avoir  fait  lurtout  mention  de  Fine  de  la  Trinité ,  SL^fn/*" 
dont  les  Habitans  étoient,  difoit-il,  fort  doux  ,  &  qui  cou-  leurrapi-cL 
toit  rifque  dêrre  bientôt  dépeuplée,  fi  fon  Altefle  ne  faifoit 
cefler  ce  défordre.  Charles  profita  de  ces  lumières ,  &  re- 
commanda au  nouvel  Adminiftrateur  de  tirer  de  captivité 
tous  ces  prétendus  Cannibales.  Les  attentions  du  Prince, 
&  les  mefures  qu'il  prenoit  pour  faire  cefler  tous  les  abus, 
qui  s  etoient  introduits  dans  le  Nouveau  Monde  ,  étoienc 
le  Triomphe  de  Las  Cafas}  mais  la  condti'fe.quetenoient 
dans  les  Indes  les  PP.  de  Saint  Jérôme,  ne  .'ui  faifoit  pas 
moins  d'honneur.  Ils  avoient  enfin  reconnu ,  que  le  Syftême 
de  réunir  les  Indiens ,  &  d'en  compofer  des  Bourgades ,  étoit 
non-feulement  pratiqiiable ,  mais  néceflaire  même,  fi  on 
vouloir  les  conferver  ,  &  lorfque  fur  la  fin  de  1518.  Fi- 
gueroaleur  porta  la  pcrmiffion.  qu'ils  avoient  demandée, 
de  repafler  en  Efpagne  ,  ils  avoient  déjà  formé  plufieurs 
Bourgades  fur  le  Plan ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Ils  avoient  aufli  réveillé  l'aflbupiflement  des  Efpagnols  fur 
les  Cannes  de  Sucre ,  que  plufieurs  fe  contcntoient  encore 
de  cultiver  dans  leurs  Jardins  ,  comme  une  curiofité,  ra 
heu  de  donner  leurs  principaux  foins  à  un  objet,  fi  capable 
de  faire  fleurir  la  Colonie. 

Enfin  rifie  Efpagnole  commençoit  par  leurs  foins  à  pren-    U  petirc 
dre  une  nouvelle  face ,  lorfqu'un  accident  imprévu  ruina  de  i^*"'"'"  ''"'"'' 
fi  belles  efpérances  :  ce  fut  la  petite  Vérole,  dont  j'ai  parlé  Anfi" 
plus  haut ,  laquelle  enleva  un  fi  grand  nombre  d'Infulaires 
dans  les  grandes  Antilles,  qu'à  peine  pouvoir  -  on  croire, 
qu'elles  euflent  été  autrefois  peuplées.  Herrera  fe  donne 
beaucoup  de  peine ,  pour  prouver  que  cette  Maladie  étoit 
naturelle  aux  Peuples  de  l'Amérique,,  mais  (ci;  preuves  pa- 
roiflent  fort  peu  convainquantes.  D'ailleurs ,  il  eft  certain 
que  ce  font  les  Européans,  qui  ont  porté  ce  nul  dans  les 
quartiers  Septentrionnaux  du  Nouveau  Monde ,  &  il  ne  i  eft 
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pas  moins  que  les  Inlulaires  des  Antilles  n'étoient  pat 
plus  liçavants  dans  l'art  de  le  guérir ,  que  les  Sauvages  du 
Canada  &  de  la  Floride.  I-.ifedivement ,  dès  quils  le  iemi- 
tent  attaqués  de  ce  mal .  ils  commencèrent  par  s'aller  jettec 
tous  dans  la  Rivière,  pour  tempérer  l'ardeur,  qui  les  dévo- 
Coir}  &  Je  même  Herrera  convient  qu'il  ne  faut  point  chei> 
cher  d'autre  cauie  de  la  mortalité ,  qui  fuivit.  Or ,  il  me  pa- 
toît  évident  que,  fi  la  petite  Vérole  n'eût  pas  été  quelque 
chofe  de  nouveau  .pour  ces  Peuples ,  l'expérience  leur  au- 
f oit  appris  qu'ils  ttouveroionr  la  n.ort ,  où  ils  cherchoient 
du  foulagement }  &  que  s'ils  en  euîTent  toujours  ufé  com- 
me ils  firent  au  têms ,  dont  je  parle,  ces  vaftcs  Régions n'euf- 
fent  été  depuis  long -têms, que  de  grands  déferts. 

A  ce  trifte  Fléau ,  qui  n'ctoit  tombé  que  Air  les  Indiens, 
mais  dont  le  contre-coup  fut  la  ruine  de  notre  Ifle  j  il  en 
fiicceda  un  autre,  qui  pour  avoir  eu  une  caufe  fort  légère 
en  apparence ,  ne  laifià  pas  de  produire  des  effets  très-fii- 
neftes.  Il  parut  tout  à  coup  dans  l'Ifle  Efpagnole ,  &  dans 
celle  de  Portoiic ,  une  quantité  fi  prodigieufe  de  Fourmis , 
que  la  fijtface  de  la  Terre  en  fut  couverte.  Celles  de  Por- 
toric  avoient  des  aiguillons ,  dont  les  picqueures  caufoient 
une  douleur  plus  vive  que  celles  des  Abeilles  ;  dans  l'Ei- 
pagnole  elles  n'avoient  pas  cette  incommodité ,  mais  elles 
y  firent  un  dommage  infini.  Dans  l'une  &  dans  l'antre  on 
étoit  contraint ,  quand  on  vouloii  prendre  un  peu  de  repos , 
àe  pofer  les  quatre  pieds  du  lit  dans  quatre  grands  baflTins 
remplis  d'eau.  Tous  les  Orangers  moururent  dans  lEfpa- 
gnole  ,  aufli  bien  que  les  Cannes  de  Sucre  ,  dont  la  Vega- 
Real  étoit  déjà  tellement  remplie ,  qu'elle  pouvoir  efpcrer 
d'être  bientôt  en  état  ,  dit  un  Auteur  Efpagnol ,  de  four- 
nir du  Sucre  à  toute  l'Europe,  &  à  toute  l'Afieî  mais  cet 
Hiftorien  n'a  pas  apparemment  prétendu  qu'on  prit  fa  pro- 
pofition  à  la  lettre.  La  pette  des  Calfiers  ,  ou  CAneficiers 
fut  encore  plus  confiderable.  C'étoit  alors  le  plus  grand 
Commerce  de  l'Ifle ,  &  il  n'en  refta  pas  un  feul  pied.  On  avoir 
beau  noyer  les  Fourmis  ,  dont  on  voyoit  les  arbres  tout 
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noÎK.  un  moment  après  c'étoit  à  recommencer.  On  au- 

tité  tèlTr":  '"  «'''«î*^°«"'  P««^  par  le  feu  :  qua^ 
W6  même  fecherent  par  la  racine,  &  il  eft  zmvé  pluficuw 

Sm2«  T  f  "7°"  ^*"'  ^*  '""  ^«^"'^  ^a  *»«"««'  de  quatre 
mi^auffi  grand  nombre  de  Fourmis ,  quefilon  n'avoitS 

quatre  livres  de  Mercure  fubirmétrune  SeT  le^"' 

y  ac7o«ûrS.rJ"  '^""""  ''""^  demielieuTfla  ^ond" 
cheîem  à  7«  ;  '"^T'^"*  ^ans  le  moment .  qu'elles  tou! 
encrent  a  cette  compofition.  On  eut  enfin  recours  an  ri*.i 

K^fS'  n^?  '"  --'  voyes  dë^re  SerS 
m  rcoLe  "'  ''  ^'^'  P"'°"'  ^««  Procédons  générales, 
rvoit  feXr    "^  P^T"'^"^*^"^^'*" Médiateur, qu'on 

fit  des  v«ux  &  ,t  p  ^°"  '°";i?  ^"  S-  S«"rnin  :  on  lu  . 
m  acs  voeux  .  &  les  Fourmis  d  fparurcnt  peu  à  oe,,    t  o 

avec  Beaucoup  de  folemnirf  dans  les  deux  Ifles   &  nn  v  .» 
fait  encore  aujourd'hui  une  mémoire  parVcuiLW    ën^^' 
co„„o,ffancedW  fi  grand  bienfair,  obtenu,  à  céq"™  cro^ 
par  (on  intercellion.  Aui  Fourmis  rucccdercnt  les  Ch^f^! 
qu.  s^chapam  des  habitations .  fe  mirent Tdô™  U  chani' 

dans  me  Eftal"r,'^ï-  ''"  *"'"■»""  "oielT^tl,  pliS: 
aans  i  nie  Efpagnole  d  une  manière  incroyable    &•  r^mml 

les  empêcher  de  les  détruire  tour  à  fait 

terre^'à'sL""  n"^'""'  '  '"  ^'''"'^'"' ^°'^"S"«  ^^  ^^'S^eroa  prit    Avivée  du 

zTzo  Cet  A^ZT  P^^y/^-  ''emploi.q'u'avoit^eunXttS: 
^uazo.  Cet  AdmmUlrateur  étoit  toujours  demeure  fort  unii-'tSâe 

s.  Jérôme, 
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'avec  les  PP.  de  Saint  Jérôme.  &  comme  fon  inflexible  é- 
quitc  lui  avoit  attiré  de  grands  Eanemis  à  la  Cour  ,  parce 
qu'il  avoit  tenu  la  main  à  ce  que  les  Courtifans  ne  rcn- 
traffent  point  en  poOeflion  des  Départemens,  que  les  Pères 
Commiflàites  leur  avoient  ôtés .  ceux ,  que  la  féveritéde  fon 
Gouvernement  n'accommodoit  pas  ,  navoient  eu  aucune 
peine  à  le  mettre  mal  dans  lefprit  du  Prince  &  des  Mimf- 
tres.  Il  n'avoir  pu  oppofet  à  ces  batteries ,  que  le  fufFrage 
des  gens  de  biens  ,  &  les  cris  des  pauvres ,  qui  ne  fe  font  pas 
ordinairement  entendre  fort  loin  :  aufli  avoit  il  fuccombe ,  & 
il  vivoit  en  particulier  à  San-Domingo  5  mais  les  Pères  de 
Saint  Jérôme .  à  qui   le  Roi  avoit   fait  dire  qu'il    ctoit 
fatisfait  de  leurs  fervices ,  &  qu'ils  pouvoieat  revenir  en 
Efpagne.  quand  ils  voudroient ,  profitèrent,  au  grand  re- 
gret de  tous  ceux  ,  qui  vouloient  le  bien  ,  des  Navires ,  qui 
avoient  amené  Figueroa  pour  repafler  la  Mer.  Ils  apprirent 
en  débarquant,  que  le  Roi  étoit  à  Barcelonne,  &ils  y  al- 
lerent  pour  lui  rendre  compte  de  leur  adminiftration  ,  & 
de  l'état,  où  ils  avoient  laiflé  les  Indes.  Ils  fouhaittoient 
fort  de  pouvoir  l'informer,  que  le  grand  mal  des  Colonies  du 
Nouveau  Monde.  &  en  particulier  de  l'IOe  Efpagno  e . 
venoit  du  peu  de  fubordination ,  &  des  partis  ,  dont  elles 
étoient  déchirées  :  défordres .  qui  étoient  fomentes  par  ceux 
mêmes .  qui  auroient  dû  y  apporter  remède.  Ils  fe  plaignoient 
principalement  du  Tréforier  Général  Paffamonte .  en  qui  ils 
prétendoient.  que  les  efprits  faûieux  &  inquiets  trouvoient 
toujours  une  protedion  fûre  comre  les  Supérieurs  ;  &  les  Gens 
de  bien  ,  quand  ils  étoient  en  place,  un  ennemi  déclare . 
«uin'épargnoit  pas  la  calomnie  pour  les  perdre .  ainfi  qu  il  ve- 
floit  d  arriver  à  Zuazo  ,  &  qui  s'attachoit  furtout  à  perfc- 
cutet  tous  ceux    qu'il  croyoit  dans  les  intérêts  de  1  Aniiral , 
dont  il  avoit  cauLé  tous  les  chagrins.  Les  amis  que  Pafla- 
monté  avoit  en  Cour,  fe  doutèrent  apparemment,  ou  de- 
couvrirent  auelque  chofe  du  deflein  de  ces  Religieux  :  ce 
qui  eft  certain .  c'eft  qu'après  avoir  long-tems  follicite  une 
Audiance ,  fans  U  pouvoir  obtenir  .  ils  prirent  enfin  le 
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partides'en  rctonrncr  dans  leurs  Couvents,  comme  avoit  fait     ,c.o 
le  P.  de  Mançanedo  leur  Collègue.  ^^* 

Las  Cafas  ne  lâcha  point  fi  aifément  prife ,  j'ai  dit  qu'il     Las  Cafa. 
avoit  propofé  d  envoyer  aux  Indes  des  Nègres  &  des  La-^°'"*='"=  ^'""- 
boureurs.  &que  l'uBe  &  lautre  propofition  avoit  été  agréée,  bolet'  d'a^ 
J  ai  ajoute   ce  qui  avoit  fait  échouer  l'envoi  des  Nègres  •  '«^«•• 
celui  des  Laboureurs  n'avoit  gueres  eu  plus  defuccèsTpar- 
ce  que  le  Licencie  s'en  étant  fait  charger  lui  -  même ,  les 
seigneurs  de  la  Cour ,  qui  ne  le  voyoient  pas  de  bon  œil ,  s'é- 
toicnt  oppofés  à  ce  que;  leurs  Vaflàux  priffent  parti  avec 
lui  II  étoit  cependant  venu  à  bout  d'en  lever  200.  qu'il  fit 

S\  K  ^f  n^  ^'^"  '  "^^  ^^  ^^^^*"  *  ^"^  'es  portoi?,  ayant 
relâche  à  Portoric,  on  les  lui  débaucha  tous  jufqu'au  dcr- 
nier  Qu,e'q"e  têms  après  la  nouvelle  de  la  grande  morta- 
lité des  Infu  aires ,  caufée  par  la  petite  Vérole,  étant  parve- 
nue jufqu  à  lui,  il  fit  de  nouveaux  efforts  pour  réparer  cette 
double  perte ,  mais  il  ne  put  fléchir  l'Evêque  de  Burgos , 
qui  lui  dit  nettement,  que  le  Roi  n'étoit  point  d'humeur 
â  entrer  dans  des  projets,  où  l'on  ne  voyoit  rien  de  certain , 
que  beaucoup  de  dépenfe.  Il  vit  bien  qu'il  ne  franchiroit 
jamais  cette  barrière,  &  il  réfolut  de  ne  plus  traitteravec 
ce  l'relat  de  ce  qui  concernoit  les  Indes. 

Il  s  adreflà  de  nouveau  aux  Seigneurs  Flamands ,  &  au  "  P«>pore 
Grand  Chancelier  Gatinara.  Il  leur  dit  qu'il  avoit  un  moyen  coCe**'""' 
fur  d  établir  une  Colonie ,  qui  feroit  d'un  grand  profit  pour 
le  Royaume,  &  qu'il  répondoit  du  fuccès,fidans  toute  re- 
tendue du  Pays,  qu'il choifîroit  pour  cela,  on  ne  permet- 
toit  à  perfonne  de  s'établir,  que  de  fon  confentement.  Il 
ajouta  que  les  cruautés  des  Efpagnols  ayant  aliéné  tous  les 
Indiens ,  il-  feroit  prendre  à  ces  nouveaux  Colons  un  habit 
particulier,  afin  de  faire  croire  aux  naturels  du  Pays,<ïu'ils 
etoient  d'une  autre  Nation,  Cet  habit  devoit  être  blanc  avec 
une  Croix  de  la  couleur.-  &  à  peu  de  chofe près  de  la  fi- 
gure de  celle  de  Calatrava,  &  Las  Cafas  portoit  mêmefes 
vues  jufqu'à  fonder  dans  la  fuite  un  Ordre  Militaire ,  qu'il 
fe  flattoit  de  faire  approuver  par  le  S.  Siège ,  &  par  le  Roi 
Tomt  l.  y  y 
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Catliolique.  Le  plan  détaillé*  qu*il  donna  de  ce  projet  à 
MM.  de  Chievres  &  de  Lachaux ,  qui  étoient  Ces  deux  plus 
déclarés  Proteâeurs,  portoit  entxe  autres  chores,  que  dans 
l'efpace  de  mille  lieues  de  côtes  »  qu'il  demandoic  »  il  appri- 
voiferoit  &  civilireroit  en  deux  années  jufqu'à  dix  mille 
Indiens}  que  dans  trois  ans  il  leur  impoferoit  un  Tribut  de 
1 5000.  Ducats ,  de  qu'en  dix  ans  il  le  feroit  monter  à  tfoooo. 
qu'il  bâtiroit  trois  Bourgades, dont  chacuneauroit  fa  Citadelle, 
&  cinquante  de  Tes  Chevaliers  de  Garnifon  ;  qa'il  s'infttulroic 
avec  foin  de  tous  les  endroits  <  ou  il  y  auroit  de  l'Or ,  &  en  in- 
formeroit  exaâement  le  Roi  1  qu'il  meneroit  avec  lui  ta,. 
Miffionnaires  des  deux  Ordres  «de  S.  Dominique  &  de  S.^ 
François  :  dix  Infulairesde  l'Efpagnole ,  &  tous  les  Indiens , 
qui  de  la  Terre-Ferme  avoient  été  tranfportés  dans  cette  If- 
le.  Pour  l'entretien  de  fes  Chevaliers,  il  fe  contentolt  du 
douxiéme  de  ce  que  le  Roi  retireroit  du  Pays,  mais  ilde- 
mandoit  que  ce  revenu  fût  continué  à  leur  pofterité  ,  juf- 
qu'à la  quatrième  génération ,  qu'ils  fuflent  faits  Chevaliers 
aux  Eperons  dorés  j  &  que  toute  leur  race  f&t  à  jamais  exem- 
pte de  Taxes  Se  d'Impôts  j  furtout  il  ne  vouloit  pas  qu'on 
pût  jamais  établir  des  Départemens  dans  aucune  de  fes  Co- 
lonies. 
Entreprife     Ce  deflèin  fiit  fort  approuvé  de  ceux ,  à  qui  il  le  com- 
rJftif  ***  ^'  muniqua ,  ils  lui  confeillerent  de  le  propofer  au  Confeil , 
mais  M.  de  Chievres   &  le  grand  Chancellier,  ayant  été 
obligés  fur  ces  entrefaites  d'aller  fur  les  Frontières  de  Fran- 
ce ,  pour  négocier  un  accommodement  avec  cette  Couron- 
ne, &  le  Confeil  ne  paroiflant  pas  écouter  trop  favorable- 
ment les  propofitions  de  Las  Cafas,  ce  Licencié  perdit  pa- 
tience ,  &  prit  une  réfolution ,  où  fa  prudence  fut  moins 
confultée ,  que  fon  zèle.  Il  alla  trouver  tous  ceux ,  qui  avoient 
le  titre  de  Prédicateurs  &  de  Théologiens  du  Roi ,  &  en 
engagea  huit ,  partie  Eccicfiaftiques  ,  Ôc  partie  Religieux  Do- 
miniquains ,  à  aller  déclarer   en  plein  Confeil  que  tous 
ceux,  qui  le  compofoient  répondroient  à  Dieu  de  tout  le 
mal,  qui  fe  faifoitdans  les  Indes,  puifqu'ils  ne  vouloienc 
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fas  y  apporter  le  remède,  quiétoit  en  leur  pouvoir , après 
toutes  les  rcpréfentations,  qu'on  leur  avoir  faites  fur  cela. 
Lo  P.  Michel  de  .Salamanque  porta  la  parole ,  &  ayant  été 
admis  au  Confeil ,  il  dit  tout  ce  que  le  véhément  Licen- 
cie lui  avoir  infpirc.  On  eut  la  patience  de  l'écouter  jufqu'au 
bout ,  mais  quand  il  eut  fini ,  l'Evéque  de  Burgos  le  regar- 
dant d'un  œil  févere,  lui  demanda,  qui  1  avoir  rendu  fi  har- 
di, &  depuis  quand  les  Prédicateurs  du  Roi  fe  mêloient  du 
gouvernement  de  l'Etat?  Le  Dofteur  de  la  Fuente  répon- 
dit auPrélat,quilsétoient  chargés  des  intérêts  delà  Maifon 
de  pieu,  pour  lefquels  ils  dévoient  toujours  être  prêts  à  don- 
ner leur  vie?  qu'il  n'étoit  pas  fiirprenant  que  des  Maîtres 
en  Théologie,  qui  pouvoient,  fans  qu'on  y  trouvât  à  redi- 
re, parler  dans  un  Concile  Général,  donnaflent  aux  Con- 
feiUers  &  aux  Miniftrés  du  Roi  des  avis  fur  les  fautes ,  qu'ils 
commettoient  dans  l'exercice  de  leur  charge.  Qu'ils  venoient 
donc  par  office  leur  déclarer  que,  fi  Ion  ne  reformoit  les 
abus,  qui  s'étoient  introduits  dans  les  Indes,  ils  monte- 
roient  en  Chaire ,  &  diroient  publiquement  tout  ce  dont 
ils  les  avoient  inutilement  avertis  en  particulier;  qu'ils  nô 
croiroient  pas  s'ils  y  manquoient,  avoir  fatisfait  à  la  plus 
eflentielle  de  leurs  obligations ,  qui  étoit  de  prêcher  l'E^ 
vangile  j  &  de  dire  la  vérité  au  Roi ,  &  à  fes  Minif- 
trés. 

Dom  Garcias  de  Padilla  prit  la  parole ,  &  dit  que  le  Confeil 
avoit  dans  toutes  les  occafions  fait  tout  ce  qu'il  devoit,  qu'on 
le  pouvoir  prouver  par  lesaûes  mêmes,  qu'on  vouloit  bien 
leur  communiquer,  encore  que  leur  témérité  méritât  des  châ- 
timens ,  plutôt  qu'une  telle  condefcendance  î  mais  qu'on 
vouloit  une  bonne  fois  leur  faire  fentir  à  eux-mêmes  tou- 
te l'irrégularité  de  leur  conduite.  La  Fuente  répartit  qu'il 
feroit  bien  de  leur  montrer  ces  pièces ,  qu'ils  les  loue- 
roient ,  fi  elles  étoient  dignes  de  louanges;  mais  que  ,  fi  el- 
les n'étoient  pas  félon  Dieu,  &  la  Juftice ,  ils  leurdonne- 
roient  leur  maledidion ,  aufÏÏ  bien  qu'à  leurs  Auteurs ,  «  ce 
•  qu'à  Dieu  ne  plaife,  ajoûta-t-il ,  qu  il  tombe  furvosSei-     • 
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»  gneurîes:  »  En  difant  cela, il  fortit  avec  fa  Troupe. Au 
bout  de  quelques  jours,  ils  furent  mandes  au  Confeil ,  &  on 
leur  fit  leûure  de  toutes  les  Ordonnances ,  qui  avoient  été 
dreflces  au  fujet  des  Indes;  elle  occupa  tout  letéms,  &ils 
forcirent  fans  rien  dire.  Après  quelques  autres  jours,  ils  pré- 
fenterent  un  écrit,  où  après  un  expofé  pathétique  de  tous 
les  dcfordres ,  qui  le  commettoient  aux  Indes  ,  ils  propo- 
foient  quelques  moyens  d'y  remédier.  Leur  écrit  fut  lu  i  on 
leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur ,  &  on  leur  affûra 
qu'on  auroit  égard  à  leurs  bons  avis. 
•  Las  Cafas  arrendit  enfuite  quelque  têms  ,  pour  voir  ce 
que  produiroit  une  démarche  d'un  fi  grand  éclat  ,  &  ou 
aboutiroient  les  promefles  du  Confeil  5  mais  ne  voyant  rien 
paroître  ,il  fit  une  nouvelle  tentative  auprès  des  Seigneurs 
Flamands.  Ceux  ci ,  qui  profitoient  de  toutes  les  occafions 
d'entrer  plus  avant  dans  le  miniftere ,  &  qui  par  cette  rai- 
fon  étoient  ravis  de  trouver  les  Miniftrcs  Efpagnols  en 
défaut,  confeillerentau  Licencié  de  récufertout  le  Confeil 
des  Indes,  &  en  particulier  l'Evcque  de  Burgos.  Il  le  fit, 
demanda  au  Roi  une  Junte ,  &  par  le  crédit  de  ceux ,  qui 
J'avoient  pouffé  à  faire  cette  démarche .  il  obtint  ce  qu'il 
fouhaittoit.  La  Junte  fut  compofée  de  Dom  Juan  Manuel 
qui  avoit  été  le  confident  du  feu  Roi  Philippe  I.  Père  de 
Charles ,  de  D.  Alphonfe  Tellez  ,  frère  du  Marquis  de 
Villena.  tous  deux  du  Confeil  d£tat  ,  &  de  celui  de  la 
guerre  :  du  Marquis  d'Aguilard ,  Grand  Veneur  &  Confeil- 
ler  d'Etat.;  du  Licencié  Vargas,  qui  avoit  été  Grand  Tréfo- 
rierdu  feu  Roi  Catholique,  du  Cardmal  Adrien  ,  Grand 
Inquifiteur  d'Efpagne,  &  de  tous  les  Seigneurs  Flamands, 
qui  entroient  au  Confeil  d'Etat.  Le  plan  du  Protedeurdes 
Indiens  fut  mis  fur  le  Bureau ,  examiné  avec  fom ,  &  ap- 
prouvé en  fon  entier.exceptéque  les  1000.  lieues  de  côtes,qu'il 
demandoit .  furent  réduites  à  300.  depuis  le  Golphe  de  Paria, 
jufqu'à  Sainte  Ma  rthe.  C'étoit  encore  beaucoup  pour  un  hom- 
me ,  dont  les  fonds  &  les  reffources  n'alloient  pas  fort  loin, 
ïl  eft  vrai,  que  cette  Délibération  ne  fut  pas  plutôt  rcn- 


Junte. 


Las  Cafa» 


DE   S.   DOMINGUE,  LiV.    V.  9ëy 

du»  publique  ,  qu  il  s  éleva  contre  elle  un  cri  génétaAi  quan- 
tité de  Perlonnes  nouvellement  arrivées  des  Indes,  &  tout  Crf'nî'biic 
le  conleil  récufé,  en  parlèrent  comme  dune  extravagance,  "«fei»*»*'»- 
qui  ne  pouvoit  erre  fortie ,  que  du  cerveau  creux  d'un  A  vantu*  5'""°"'*''' 
net  anibitieux ,  &  fans  jugement ,  lequel  ajoûtoit-on ,  feroit 
dcpenfer  au  Roi  bien  de  l'argent,*  facrifierolt  à  fes  folles 
Idées  la  vie  de  tous  ceux,  qui  feroient  aflïs  mal  avilc's  pou» 
le  fuivre  ;  &  le  malheur  de  Las  Cafas  fut  que lévcneraen» 
le  condamna  dans  l'efprit  de  ceux  ,  pour  qui  l'événement 
eft  la  feule  règle  de  juger.  Cependam  un  foulevenient  fi 
univerfel  donna  à  penfer  à  plufieurs  de  ceux,  qui  avoient 
opiné  en  faveur  du  projet ,  &  ils  demandèrent  qu'on  en  de- 
libérât  de  nouveau.  Mais  les  Flamands  ayant  obtenu  que 
le  Licencie  fût  oui,  il  f<jut  par  fon  éloquence  détruire ab* 
lolument  toutes  les  objeOions ,  qu'on  lui  faifoit. 

Celle,  qui  avoit  le  plus  arrêté  les  perfonnes  les  plus    Lascafa. 
inditterentes  ,  regardoit  les  avantages  ,  que  la  Couron-  '*p°'"'  ^  "" 
ne  devoir  tirer  de  la  nouvelle  Colonie;  on  ne  voyok  pasobjS"'!. 
même  hirquoi  le  Roi  retireroit  fes  avances  ;  mais  ce  fut  "«*  ■""'"«  * 
ou  triompha  léloquence  du  Proteaeur  des  Indiens.  Ilcom-îrmoû!k"" 
menca  par  un  grand  lieu  commun  .  où  il  fit  voir  combien 
Il  importoitau  Prince   que  le  nouvelles  Colonies  fuflene 
admmiftrces  par  des  perfonnes,  dont  la  probité .  le  définte- 
reflement  ,  le  zèle  du  bien  public  ,  ne  puflènt  êtrer^vo- 
qucs  en  doute,  &  fuflTent  à  l'épreuve  de  tout  :  il'  fit;  voir 
enfuite  que  tous  les  défordres  de  ces  fortes  d'ErablilTemens 
venoient  uniquement  du  défaut  de  ces  qualités,  &  après  avoir 
rendu  cette  venté  très-fenfible.il  fçut  appliquer  de  telle  forte  à 
fon  fujet  tout  ce  qu'il  avoit  dit  de  plus  plaufible ,  qu'il  ne  laiflà 
aucun  doute  dans  l'efprit  des  artiftans ,  que  .«'il  étoir  fécondé  il 
n  eut  un  fuccès  complet.  Il  finit  par  un  exemple ,  qu'il  fit  valo'ir 
beaucoup  au-delà  de  ce  qu'il  valoir  en  effet, mais  qu  on  ne  laifla 
pas  de  regarder  comme  une  preuve  fans  réplique  :  «  Il  y  a  fix 
»  ans ,  dit-il ,  que  D.  Pedrarias  Davila  commande  dans  h  Caf- 
«  tille  d'Or ,  le  Roi  depuis  cetêms-là,  a  dépenfé  54000.  Du- 
•  cats  dans  cette  Province,  &  n'en  a  retiré  pour  fon  Quint 
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»  que  3000.  Pefos  ■,  mais  je  fuis  en  état  de  prouver  que  le 
m  Gouvetneur  &  Ces  Officiers,  en  ont  tire  un  million  d'or, 
»  il  eft  vrai  qu'il  en  a  coûte  la  vie  à  une  multitude  innom* 
»  brable  d'Indiens. 

Cette  dernière  circonftance  pouvoir  donner  lieu  de  té- 

fouh  "  "^"^  pondre  au  Licencié  que ,  fi  les  richefles  immenfes  «que  Pe- 
drarias  avoir  tirées  de  la  Caftille  d'Or ,  étoient  le  prix  du  fang 
de  tant  de  malheureux,  fon  exemple  ne  prou  voit  rien  pour 
une  Colonie ,  où  Ion  Ce  propofoit  de  laifler  la  liberté  aux 
Habitans  naturels  i  mais  on  ne  lui  fit  pas  cette  inftance  , 
de  laquelle  après  tout  il  Te  (croit  afles  aifénient  débaraflc^en  di- 
fant  que ,  pour  ne  point  réduire  les  Indiens  en  Eldavageiil 
ne  prétendoit  pas  pour  cela  n'en  retirer  aucun  fervice  .qu'il 
y  avoir  plufieurs  moyens  de  les  obliger  à  travailler  aux  Mi- 
nes, quand  ce  ne  fcroit  que  pour  erre  en  état  defatisfaire 
au  Tribut,  auquel  on  n'auroit  aucune  peine  à  les  foumet» 
tre }  qu'en  les  traitant  bien ,  on  les  conferveroit  i  qu'en  veil- 
lant à  ce  qu'ils  ne  fuflent  point  armés ,  on  les  tiendroit  tou- 
jours dans  l'obéiflance ,  &  que  fi  les  profits ,  qu'on  retireroit 
de  leur  travail ,  étoient  moins  prompts ,  ils  feroient  plus  du- 
rables. Enfin  la  délibération  de  la  Junte  fiit  confirmée, les 
Provifions  du  nouveau  Gouverneur  furent  fignées ,  &  les  or- 
dres donnés  pour  l'armement  des  Vaifleaux ,  qui  devoienr 
porter  la  nouvelle  Colonie  au  lieu  de  fa  deftination. 

Mais  la  Viûoire  du  Proteûeur  des  Indiens  demeuroit  im- 
parfaite ,  tant  qu'on  ne  ftatuoit  rien  pour  le  foulagement  des 

D,,,ç-/^fjj  Habitans  naturels  de  l'Ifle  Efpagnole,  &  des  autres  Colo- 
nies  aduellement  exiftentcs  dans  le  Nouveau  Monde  :  & 
non  feulement  il  eut  encore  cette  confolation  avant  fon 
départ ,  mais  ce  fût  même  ce  fécond  avantage  remporté  fur 
fes  Adverfaires ,  qui  lui  affûta  le  premier ,  &  il  dut  en  bonne 
partie  ce  double  triomphe  au  crédit  des  Seigneurs  Flam.inds. 
■Voici  comment  la  chofe  arriva.  D.  Jiiande  QuevedoFran- 
cifcain ,  Evêque  de  Sainte  Marie  l'Ancienne  du  Darien ,  ve- 
noit  d'arriver  enEfpagne,  &  c'étoitlui,  qui  avoit  appor- 
té les  3000.  Pefos,  que  le  Gouverneur  de  cette  Provin» 
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ce  cnvoyoit  au  Roi  poiu  fon  Quint.  Ce  Ptéht  qui  tvoitap- 
paremment  quelque  affiûre  au  Confeil,  après  avoir  examU 
né  d'où  vcnoit  l'air  du  Bureau,  s'étoitfort  attaclié  à  Las 
Cafas,  qu'il  voyoit  en  grande  faveur  auprès  dei  Flamands, 
«  fort  ettimé  du  Roi  même.  Un  jour  que  le  Doûeur  Mo- 
ta  Evéque  de  Badajoz,  un  des  Confeillers  d'Etat,  qui  fe- 
vorifoit  d'avantage  le  Licencié,  donnoit  à  dîner  au  Prélat 
nouvellement  arrivé  de  l'Amérique,  Las  Cafas  s'y  trouva 
auffi,  avec  D.  Juan  de  Zuniga,  frère  du  Comte  de  Miran- 
oa  ,  qui  fut  depuis  Gouverneur  de  Philippe  II.  &  l'Amiral 
des  Indes,  D.  Diegue Colomb. 

Après  la  table ,  le  difcours  tomba  fur  les  Indes,  Se  Lai 
Cafas  commença  par  dire  à  l'Evcque  du  Daricn ,  qu'il  avoit 
eu  grand  tort  de  ne  pas  procéder  par  la  voye  des  cenfu- 
res  contre  le  Gouverneur  &  fes  Officiers  ,  pour  les  con- 
traindre de  cefler  les  vexations  tyranniques, qu'ils faifoicnt 
aux  Naturels  du  Pays.  Comme  le  Prélat  n'étoit  pas  en  tout 
du  fentiment  du  Protefteur  des  Indiens ,  la  converfation  ne 
tarda  pas  à  s'échauffer  î  on  difputa  vivement ,  &  long-tcms, 
&  l'on  n'auroit  pas  même  fini  fitôt,  fi  l'Evcque  de  Bada- 
joz n'eût  été  obligé  de  fortir ,  pour  aller  au  Confeil ,  où  il 
ne  manqua  pas  de  rapporter  au  Roi  ce  qui  venoit  de  fe 
paffer  chcs  lui,  entre  l'Evêque  du  Darien  ôcLas  Cafas.  Ce 
Prince,  qui  ne  demandoit  qu'à  être  inftruir ,  ne  fut  pas  fâ- 
che de  trouver  des  Perfonnes.  qui  puffent  lui  apprendre  le 
pour  &  le  contre  dunechofe,qu*on  ne  pouvoir  aflTés  éclaircir, 
&  il  dit  à  l'Evêque  de  Badajoz  qu'a  vouloit  entendre  les 
deux  parties ,  qu'il  les  avertît  de  fe  trouver  au  Confeil ,  un 
jour  qu'il  lui  marqua,  &  qu'il  donnât  le  même  ordre  de  fa 
part  à  l'Amiral  des  Indes.  &  à  un  Perc  Francifcain,  qui 
ctoit  arrivé  depuis  peu  de  l'Ifle  Efpagnole  à  Barcelonne, 
ou  fe  trouvoit  la  Cour.  Ce  Religieux  gardoit  encore  moini 
demefures.que  Las  Cafas,  en  parlant  des  affaires  du  Nou- 
veau Monde ,  &  ceux,  à  qui  la  liberté  de  Ces  difcours  ne 
plaifoit  pas,  l'accufoient  de  parler  un  peu  par  intérêt ,  ou  par 
ambition,  pour  faite  fa  cour  aux  Seigneurs  Flamands,  &fe 
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15-19.      t'rayet  par-là  un  chemina  rEpifcopir. 
LaOuiè        Le  jour  marqué  le  Roi  parut  dans  une  grande  Sale  du 
Jf,îJ;,';'^*'^"^J"=*  Palais,  fur  un  Trône  fort  élevé.  &  avec  tout  l'appareil  delà 

Srifcucc  aîi    Royauté.  M.  de  Chievres ,  l'Amiral  Colomb  ,  l'Evcque  du 
'***  Darien,  ic  le  Licencié  Aguirre,  étoient  alTis  fur  un  banc  à 

ia  droite  i  le  Chancelier  Gatinara ,  l'Evéque  de  Badajoz ,  6c 
pluflcurs  autres  Confeillers  d'Etat .  étoient  aflls  lut  un  autre 
banc  à  fa  gauche ,  Las  Calas  &  le  P.  Francifquain  ,  dont 
je  n'ai  point  trouvé  le  nom .  fe  tinrent  de  bout  contre  la 
muraille  vis-à-vis  du  Roi.  Chacun  étant  place  >  M.  de  Chie- 
vres ,  &  le  Chancelier,  montant  chacun  de  leur  côté  les  dégrez 
du  Trône ,.  le  mirent  à  genoux  aux  pieds  du  Roi ,  de  lui  par- 
lèrent quelque  tcms  tout  bas ,  ils  fe  temitent  enliiite  à  leur 
place,  &  le  Chancellerie  tournant  vers  l'Evcque  du  Darien, 
lui  dit:  «  Révérend  Evcque,  fa  Majeftc  vous  ordonne  de 
»  dire  votre  fentiment,  touchant  la  manière ,  dont  on  doit 
•  traiter  les  Indiens.  »  Et  Herrcra  remarque  que  ce  fut  la  pre- 
mière fois ,  qu'on  donna  le  thre  de  Majefté  au  Roi  d'Efpa- 
gnc,  &  que  ce  fut  parce  qu'il  venoit  de  recevoir  la  nouvcl- 
4e  de  fon  éleâion  à  l'Empire. 
Diroourjae  L'Evcque  fe  leva  aulfi-tôt.ôc  après  un  alfés  longprcam- 
Ç^vêque  Uu  buie  fur  l'honneur ,  qu'il  avoir  de  parler  devant  un  fi  grand 
Prince ,  il  fit  entendre  que  les  chofes ,  qu'il  avoir  à  dire  , 
étoient  de  nature  à  n'être  communiquées  qu'au  Roi  dcàfon 
Confeil ,  &  qu'ainfi  il  fupplioit  fa  Majeftc  de  vouloir  bien 
faire  fortir  tous  ceux ,  à  qui  il  n'étoit  pas  à  propos  de  fai- 
re part  de  chofes ,  qui  dévoient  être  fecrettes.  Il  infifta  mê- 
me après  un  fécond  ordre  du  Roi,  ajoutant  qu'il  ne  con- 
venoit ,  ni  à  fon  âge ,  ni  à  fon  caraftcre ,  d'entrer  dans  au- 
cune forte  de  conteftations.  Enfin  le  grand  Chancelier  lui 
dit  que  tous  ceux ,  qui  étoient  préfcnts ,  avoient  été  appel- 
lés  pour  erre  du  Confeil ,  &  que  Sa  Majeftc  vouloir  qu'il 
parlât;  il  obéit,  mais  fans  entrer  dans  aucun  détail  ,  après 
avoir  dit  qu'il  y  avoir  cinq  ans,  qu'il  étoit  parti  pour  la 
Terre  Ferme  ;  il  ajouta  que  depuis  ce  têms-là  on  n'avoir 
rien  fait,  ni  pour  le  fervice  de  Dieu, ni  pour  lefervicedu 
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Princejquc  lePay»  le  pcrdoit  au  lieu  dekVtablinq.ie  le  premier  "TTIT" 
Gouverneur,  qu'il  yavoitvû.rftoit  un mc'ch. m  homme,  que      ^  ^* 
Je  fécond  étoi»  encore  pire,  &  que  tour  alloit  fi  mal.quil 
Jétct  cru  dans  robligation  de  pafler  en  Erp^gne,  pourea 
informer  fi.  Ma,cft<f.  fui.  venant  au  fait,  fur  lequel  on.voî 
demande  Ion  avis,  il  d.t  que  tous  les  Indiens .  qu'il    .voie 
Vus .  loit  dans  les  Pays  d'oii  il  venoit  .  foit  dans  tous  ceu« 
OU  II  avoit  palfô.  lui  avoient  paru  nés  pour  la  fcrvitude. 
juils  (îtoient  naturellement  pervers  .  &  que  fon  lèntimcnt 
étoit  qu  on  ne  les  abandonnât  pas  à  eux-mêmes ,  mais  qu'on 
ks  divilàt  par  bandes,  &  qu'on  les  mit  (bus   la  diichhn. 
des  plus  vertueux  Espagnols  :  fans  quoi  on  travaillcro.t  en- 

rZ  A' ^"  r  '^  ^"  ir/""  •  *  ""  "«  ^'«"droit  jamais  à 
bout  d en  faire  des  Chrétiens,  ^u.md  il  eut  ceflé  dépar- 
ier. Las  Cafasreijut  ordre  de  répondre,  &  il  le  fit  en  cc« 
termes. 

.  LV:Y'  r  S"  ""  «*"?••«•«*"«  Caftillans  ,  qui  ayenr    R^nonfed. 
-  pafle  dans  le  Nouveau  Mondes  j'ai  vu  toutes  les  d  ftW  ^  Caïa..  * 

•  tes  conduites  .qu'on  y  a  tenues  avec  les  Naturels  du  Pays  ; 

•  icnaurois  jamais  fini .  &  j'abulero.s  de  I  honneur  ,  que 

•  me  »^'t  V.   M.  (I  jenrrois  dans  le  détail   des  horreurs  . 

•  dont  jai  été  témoin,  ou  que  j'ai  apprifes  de  perfonnes  fu- 

.  leil .  &  à  V    M.  même ,  qui  n'aura  pas  oublié  ce  que  j'ai 

•  pris  la  liberté  de  lui  dire  j  mais  je  cro.rois  trahir  lacaufe 
.  de  imnocence,  n  je  laiHois  (ans  réplique  devant  une  fi 
"  ""£'"«  a«e'«blee.  ce  qui  vient  d'être  avancé  par  l'Illuf- 

-  triOime  Evéque  de  Terre  Ferme.  En  premier  lieu .  ce  Pré- 

•  lat  ne  peut  parler  que  des  Habitans  de  la  Province.  & 

-  n  y  auroit-il  pus  de  linjuftice  à  juger  de  tous  ces  Peuples  par 

•  un  leul  î  Secondement  il  reproche  aux  Indiens  leurs  vi- 
.  ces.  &  ,e  maOureque.y'il  y  veut  faire  un  peu  reflexion, 
■  '!  ^«"T'endra  qu'ils  n  en  ont  gueres  .  qu'ils  n'aycnt  pris 
»  des  Chrétiens,  &que  dans  ceux  mêmes, que  les  Chré- 
.  tiens  ont  pris  d'eux,  ils  les  y  ont  bientôt  furiaircs  d'une 
.  manière  lenhble.  Peut-il  en  effet  mer  que  l'orgeiiil ,  l'a- 
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»  varice  j  l'ambition  «  le  blafphême,  les  trahifons  «  &  quan< 
»  tité  de  Monftres  femblables ,  n'ont  point  encore  gagné 
»  ces  Infidèles,  qu'ils  n'en  ont  pas  même  l'idée  ,  &  que 
a>  tout  l'avantage ,  que  nous  pouvons  nous  flatter  d'avoir  fur 
»  eux ,  Ce  réduit  à  un  peu  plus  d'ouverture  &  de  culture  d'ef- 
m  prit  Se  d'élévation  dans  les  fentimensï  Avantages  >  qui 
»  font  bien  remplacés  dans  ces  Peuples  par  une  grande 
»  fimplicité  >  une  douceur  inaltérable  j  &.  beaucoup  de 
»  bonne  foy.  Ils  ne  font  pas  »  dit-on ,  capables  de  fe  con- 
»  duire  'y  âc  comment  donc  fe  font-ils  (î  long-têms  main- 
»  tenus  fous  le  gouvernement  de  leurs  Caciques?  qui  les 
»  a  jufqu'ici  prélèrvés  de  ces  guerres  inteftines  ,  dont  les 
»  Etats  de  la  Chrétienté  les  plus  floriflants ,  &  les  mieux 
»  règles  ont  été  &  font  encore  fl  fouvent  déchirés  i  Mais 
»  enfin  fuppoCons  ce  qu'il  faudroit  commencer  par  prouver, 
»  qu'ils  ont  befoin  de  Tuteurs  î  où  les  trouver  ces  Tuteurs  ï 

>  parmi  les  Efpagnols  i  &  comment  en  ont  ils  été  traités 
*  jufqu'à  préfent?  ne  feroit-ce  pas  confier  aux  Loups  la 

>  garde  desAgneaux  >  tous  les  coins  &  les  recoins  duNouveau 
»  Monde ,  retentilTent  des  cris  de  ces  malheureux ,  qui  gc- 
»  miflent  fous  une  tyrannie,  dont  celle  des  Denys  &  des 

>  Fhalaris  n'étoit  que  l'ombre.  Ils  font  nés  pour  l'efclavage  s 
»  Se  depuis  la  naiflance  du  Monde  ils  ont  été  les  moins  Efcla- 

>  ves  de  tous  les  Hommes ,  fans  intérêt  &  fans  pafllon. 
»  Ne  flattons  point  notre  cupidité,  ne  nous  aveuglons  point 
»  fur  notre  condition  ;  toutes  les  Nations  font  également 
»  libres ,  &  il  n'eft  permis  à  aucune  d'entreprendre  fur  la 
»  liberté  des  autres;  ufons- en  à  leur  égard  ,  comme  nous 
»  aurions  voulu  qu'ils  en  euifcnt  ufé  avec  nous ,  s'ils  avoient 
»  paru  fur  nos  Rivages ,  avec  la  même  fuperiorité  de  for- 
»  ces ,  que  nous  avions  fur  eux  ,  quand  nous  les  avons 
»  découverts.  Et  pourquoi  tout  ne  feroit-il  pas  égal  de  part 
»  &  d'autre?  depuis  quand  le  droit  du  plus  fort  a  t  il  pré- 
»  valu  &  prefcrit  contre  celui  de  la  JufliceJ  par  quel  Ar- 
»  ticle  du  Chriftianifme  eft-il  autorifé  ? 

»  Mais  qu'aurions  nous  à  dire,  û  ces  Peuples,  trouvant 
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»  une  occafion  de  nous  rendre  tout  le  mal, que  nous  leur 
»  avons  fait .  ils  fe  mertoient  en  devoir  d'en  profiter  ?  car  en- 
»  fin  au  droit  de  repréfailles  ils  joindroient  celui,  que  donne 
»  la  néceffité  de  fe  prccautionner  pour  l'avenir.  Rien  de  fem- 
-  blablc  n'a  autorifc  ,  &  rien  nautorifera  jamais  au  Tribunal 
•  de  la  Pofteritc  les  concuflions ,  les  fourberies  ,  les  vio- 
»  lences .  les  rapines ,  les  cruautés,  par  le  moyen  defquel- 
»  les  nous  fommes  déjà  venus  à  bout  d'exterminer  des  Peu- 
«  pies  fans  nombre.  Ce  font  pourtant  des  Chrétiens ,  que 
»  je  mets  ici  en  parallelle  avec  des  Idolâtres  j  &  ce  qu'il 
»  y  a  encore  de  plus  étonnant ,  c'eft  que  tous  les  crimes, 
»  dont  je  viens  déparier,  font  colorés  du  fpecieux  prétex- 
»  te  de  zèle.  Mais  dans  quel  Pays  du  Monde  les  Apôtres 
»  &  les  Hommes  Apoftoliques  ont-ils  jamais  crû  avoir  droit 
»  fur  la  vie ,  fur  les  biens ,  &  fur  la  liberté  des  Infidel- 
»  les?  quelle  étrange  manière  de  prêcher  l'Evangile,  cet- 

-  te  loy  de  grâce  &  de  fainteté ,  qui  d'Efclaves  du  Démon , 

-  nous  fait  paQèr  à  la  liberté  des  vrais  enfans  de  Dieu ,  que 
»  de  réduire  en  captivité  ceux ,  qui  font  nés  libres  ,    de 

•  déchirer  à  coups  de  Fouet  des  Innocents ,  dont  tout  le 

•  crime,  par  rapport  à  nous,  eftde  ne  pouvoir  fupporter 
»  les  travaux ,  dont  nous  les  accablons;  d'innonder  leur  Pays 
»  d'un  déluge  de  fang  ;  de  leur  enlever  jufqu'au  néceflai- 
»  re,  &  de  les  fcandalifer  par  les  plus  honteux  excès  !  Voi- 

•  la,  SIRE,  ce  qu'on  cache  à  votre  Majefté.  voila  ce  que 
»  j'ai  vu  ,  &  furquoi  je  ne  crains  point  d'être  démenti.  Jii- 
»  ges  à  prefent  la  caufe  des  Indiens  félon  votre  fagefle .  vo- 
«  ne  équité,  votre  Religion,  &  je  m'aflure  qu'ils  foufcri- 
»  ront  fans  peine  à  votre  Arrêt. 

Las  Cafas  ayant  fini  fon  difcours,  W  P.  FrancifquaJn  eut     Difcour. 
ordre  de  dire  fon  fentiment,  il  obéit,  &  commença  par  af- •*'""*'•  *"««• 
furer,  qu'ayant  été  chargé  par  deux  fois  défaire  lé  dénom-""^"*'"' 
brement   des    Infulaites   de   l'tfpagnolc  ,  il  en  avoit  trou- 
ve  au  fécond  plufieurs  milliers  de  moins  qu'au  premier  j 
que  la  diminution  devenoit  de  jour  eh  jour  plus  fenfible,  &' 
que  par  rapport  à  cette  Ifle  le  mal ,  auquel  on  cherchoit  un  re- 
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mede  *  paroiflbic  incurable.  Il  dit  enfuite  qu'il  craignoit  bien 
que  la  mefure  des  crimes  des  ECpagnols ,  ne  fût  à  Ton  com- 
ble dans  les  Indes,  &  que  Dieu  ne  les  exterminât  de  ces 
nouvelles  Conquêtes  ,  qu'ils  avoient  prefque  entièrement 
dépeuplées,  fans  aucune  raifon,&  contre  leurs  plus  vérita- 
bles intérêts.  «  Car  enfin ,  continua  t'il  .  lorfque  Dieu  dit  à 
»  Caïn  :  Voici  le  fang  de  votre  frère  Abel  ,qui  crie  vers  moi 
»  de  la  terre ,  il  ne  s'agiHbit  que  d'un  homme>&  fera-t'il  fourd  > 

>  ce  mcme  Dieu ,  aux  cris,qu'élevent  vers  le  Ciel  ces  déluges 
»  de  fang ,  dont  tant  de  vaftes  Provinces  font  encore  teintes  i 
*  SIRE ,  par  les  playes  adorables  du  Sauveur  des  Hommes,  ôc 

>  &  par  les  facrés  Stigmates  de  mon  Pcrc  S.  Fran<^ois ,  je  vous 
»  conjure  de  mettre  fin  à  une  tyrannie,  dont  la  continuation 
»  ne  pouroit  manquer  d'attirer  fur  votre  Couronne   tout 

>  le  poids  de  l'indignation  du  Souverain  Seigneur  des  Rois 
«  de  la  terre. 

L'Amiral  des  Indes  fut  le  dernier  de  tous ,  dont  on  de- 
manda l'avis,  &  il  le  donna  en  peu  de  mots.  Il  dit  qu'il 
n'avoit  jamais  approuvé  lesDépartemens  :  Se  il  ajouta  que, 
n  Ton  ne  fe  prcllbit  de  remédier  aux  défordres ,  dont  le  Li- 
cencié &  le  Francifquain  vcnoient  de  parler ,  ôc  qui  n'ctoient 
que  trop  réels  ;  les  Indes  ne  feroient  plus  bientôt  qu'un 
vafte  défert  :  que  c'étoit  en  partie  pour  repréfenter  tout  cela 
au  feu  Roi  Catholique,  qu'il  étoit  venu  en  Efpagne ,  &  qu'il 
pouvoit  aflurer  fa  Majetté  que  cette  affaire  étoit  une  des 
plus  importantes,  qu'elle  eut  à  terminer.  Se  une  de  celles, 
qui  intereflbient  autant  fa  gloire  &  fa  confcience. 
On  ne  con-  L'Evcque  du  Darien  fe  leva  alors  ,  &  demanda  la  per- 
eiiit  rien  ,  &  itiifTion  de  parler  de  nouveau  >  mais  le  Chancelier  lui  dit 
que ,  s'il  avoit  quelque  chofe  à  répliquer  à  ce  qui  venoit  d'c- 
tre  expofé ,  il  le  mît  par  écrit  ,  &  que  le  Roi  y  feroit 
toute  l'attention ,  que  la  chofe  mériteroit.  Ce  Prélat  fit 
deux  mémoriaux,  qui  ne  concernoient  que  la  Province  du 
Darien  :  quand  il  les  eut  achevés ,  il  envoya  demander  à 
dîner  au  Chancelier  >  à  qui  il  étoit  bien  aife  de  les  com- 
muniquer en  particulier  j  Se  celui-ci  fit  prier  M.  de  Lachaux 
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de  s  y  trouver,  parce  que  ce  Seigneur  avoit  été  mis  par 
Las  Cafas  au  fait  de  ces  affaires.  Pendant  le  repas ,  on 
demanda  à  l'Evêque  ce  qu'il  penfoit  de  l'entreprife  du  Li- 
cencié ,  &  il  r«?pondit ,  qu'il  l'approuvoit  fort.  On  pouvoir 
douter  qu'il  parlât  bien  fincerement  ,  parce  qu'il  fçavoit 
qu  11  fajloit  fa  cour  en  parlant  ainfi.  Fort  peu  de  têms  après , 
une  fièvre  maligne  l'emporta  en  trois  jours ,  &  il  ne  fe  parla 
plus  des  Indes.  Charles  étoit  fur  foh  départ,  pour  aller  re- 
cevoir la  Couronne  de  l'Empire .  &  fa  Flotte  l'attcndoit  à 
la  Corogne.  D'ailleurs ,  il  ne  voyoit  pas  encore  bien  clair 
dans  cette  affaire  ,  &  il  s'étoit  appercju  que  la  picque  6c 
Ja  j.il()ufie  entroient  pour  quelque  choie  dans  la  proteftioir 
dcclarce.  que  fon  Chancelier  &  les  Flamands  donnoicnt  à 
Las  Cafas.  Il  ne  voulut  donc  rien  conclure ,  qu'il  n'eût  reçu 
des  Informations  moins  fufpeûes  ,  &  qu'il  n'eût  eu  le  loifir 
de  réfléchir  plus  qu'il  n'étoit  alors  en  état  de  faire  fur  une 
matière ,  dont  il  commcnijoit  à  comprendre  toute  la  diffi. 
culte  &  toute  l'importance. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Efpagne .  on  fit  la  Etat  .1 
découverte  delTucatan  &  du  Mexique^  &  ce  grand  cvene- '^""  ''"^ 
ment, en  attirant l attention  de  toutes  les  Indes .  &  bientôt'''*'""''^' 
après  une  bonne  partie  de  celle  de  la  Cour  d'Efpagne .  por- 
tèrent à  l'ine  Efpagnole  un  coup  mortel ,  dont  elle  ne  s'eft 
jamais  relevée.  Jai  dit .  en  parlant  du  dernier  Voy.ige  de 
Chnftophle  Colomb .  que  cet  Amiral  s'étoit  avancé  fort 
prcs  de  1  THcatan  ,  &  que  de  faux  avis  l'avoicnt  empêché 
de  continuer  faroute  de  ce  côté-là.  La  découverte,  qu'il  fit 
en  uitc  de  la  Province  de  Vera^ua,  où  il  trouva  de  l'or  5  & 
celle,  que  fit  quelques  années  après  Jean  Ponce  de  Léon 
de  la  Floride,  furent  apparemmem  caufe  qu'on  ne fongea 
pas  fi-tôt  à  reprendre  cette  navigation.  Enfin  vers  le  com- 
mencement de  l'année  .5.7.  ou  fur  la  fin  de  la  précédente. 
LEtatflonffam,  où  étoit  l'Irte  de  Cuba  fous  le  Couver- 
nemcnt  de  Velafquez  ,  y  ayant  attiré  une  bonne  partie 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confidérable  dans  les 
Indes }  ce  Gouveineur  ne  voulut  pas  perdre  une  fi  favora- 

Zzii) 


Etat  (lorir. 
(Hnc  lie  l'Ille 


151p. 


Velafqi 


uez 


^66  Histoire 

'ble  occaHon  de  s'étendre  «  en  conquérant  de  nouvelles  Fro' 
vinces  ,  qui  augmentaflent  Ton  Gouvernement  «  ou  de  fe 
fortifier  dans  Ton  lil^^^en  la  reiaplinTant  d'£rciaves>  qui  mif- 
fent  les  Habitans  en  état  de  s'enrichir  par  la  culture  des 
Terres. 
Il  pcopolà  donc  une  expédition  fur  quelque  endroit  de 
pendant  d"*^"^*  Terre  Ferme ,  OÙ  l'on  n'eût  pas  encore  été,  dans  ledefTein 
rAmirai.  '  d'y  faire  un  établiflement ,  fi  le  Pays  en  valloit  la  peine  , 
ou  d'enlever  des  Indiens ,  s'ils  étoient  Cannibales  ,  ou  du 
moins  d'y  traitter  de  l'or  ,  s'il  s'y  en  trouvoit.  Quelques 
Mémoires  aflurent ,  qu'avant  que  de  faire  cette  entreprife, 
il  en  demanda  la  permilTion  à  l'Amiral  D.  Diegue  ,  dont 
au  fonds  il  n  étoit  que  le  Lieutenant  ;  mais  11  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'ils  fe  trompent.  D.  Diegue  étoit  en  Efpagne 
depuis  trois  ans ,  &  il  s'en  falloit  beaucoup  que  Velafquez 
fût  demeuré  dans  la  fubordination  ,  où  il  devoit  être  à  l'é- 
gard de  fon  Général,  à  qui  il  avoir  obligation  de  la  place» 
qu'il  occupoit.  Il  s'étoit  rendu  fort  indépendant  dans  fon  Ifle, 
ôc  nous  apprenons  d'Oviedo  que  ce  qui  l'avoit  engagée  ou 
i'enhardiflbit  à  tenir  cette  conduite  avec  l'Amiral,  étoit  la 
proteûion  du  Tréforier  Général  Michel  de  Paflamonté  5  fes 
amis  obtinrent  même  pour  lui  des  provifîons  de  Gouverneur 
abfolu,  &  indépendant  j  mais  l'Amiral  eut  le  crédit  de  les  faire 
révoquer ,  &  tout  ce  que  les  Proteûeurs  de  Velafquez  purent 
faire  en  fa  faveur,  ce  fut  une  Déclaration  du  Roy  ,  qui  ôtoit 
à  D.  Diegue  le  pouvoir  de  le  rappeller  ,  comme  il  avoir - 
toujours  été  en  droit  de  le  faire  :  mais  qui  ne  lui  donnoit 
point  droit  de  fe  fouftraire  à  fon  autorité. 

Cependant  ce  qu'avoit  prévu  le  Gouverneur  de  Cuba  , 
ne  manqua  pas  d'arriver.  Plufieurs  perfonnes  aifées ,  des 
Matelots  &  des  Solciats  en  grand  nombre  s'offrirent  à  lui, 
&  un  des  plus  confidérables  Habitans  de  Cuba ,  nommé 
François  Fernandez  de  Cordouë ,  s'engagea  à  faire  une  bon- 
ne partie  des  frais  de  l'entreprife  ,  bien  entendu  que  la  con- 
duite lui  en  feroit  confiée.  Velafquez  accepta  fon  oflfre ,  fit  ar- 
mer à  Sant- Yago,Capitale  de  Cuba,deux  Navires  &  un Brigan- 


DE    S.    DoMIMCUE,LlV.    V. 


3(5'7 


1517. 


Dé  couver» 


tin,  fur  lefquels  il  embarqua  iio.  Soldats,  &  Fernandez 
ayant  mis  à  la  voile  ,  alla  achever  de  s'équipper  à  la  Ha- 
vane, doù  il  fortit  le  8.  de  Février.  Dès  qu'il  eut  doublé 
le  Cap  Saint- Antoine ,  qui  eft  l'extrémité  Occidentale  del'Ifle 
de  Cuba ,  fon  premier  Pilote,  nommé  Antoine  de  Alaminos, 
fut  d'avis  de  tirer  droit  à  l'Oueft,  apportant  pour  raifon  que 
1  ancien  Amiral,  fous  lequel  il  avoir  fervi  fort  jeune,  avoir 
toujours  témoigné  une  grande  envie  de  naviguer  de  ce 
côte-là.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  déterminer  Fer- 
nandez. qui  n'avoir  point  encore  pris  départi  fur  la  route, 
qui  devoir  tenir  ,  &  après  trois  femaines  d'une  rude  & 
pcrilleufe  navigation ,  il  apperçut  la  Terre. 

L'ayant  approchée  diafle's  près  ,  il  remarqua  une  grande     i^ecouver. 
Bourgade,  qui  paroiflbit  éloignée  de  la  Mer  d'environ  deux  "  «'S.i'X""- 
lieuës.  Toute  cette  Côte  étoit  fort  peuplée ,  &  le  rivage  fut  c"p  de  cJto" 
en  un  moment  couvert  d'Indiens,  qui  fembloient charmés «''^• 
de  voir  les  Efpagnols.   Ce  n'étoit  pourtant  qu'une  feinte, 
les  premiers  Caftillans,  qui  débarquèrent ,  furent  vigoureu- 
sement attaques  dans  le  tcms .   qu'ils  croy oient  pouvoir 
compter  davantage  fur  l'amitié  de  ces  Barbares ,  &  il  y  en  eut 
15.  de  bleffés.  Ces  Peuples  n'étoient  point  nuds,  comme 
la  plupart  de  ceux  ,  qu'on  avoir  découverts  jufques-  là ,  &  il» 
etoient  afles  bien  armés  :  leurs  armes  défenfîves  étoienr 
le  Bouclier,  &  une  efpece  de  Cuirafle  doublée  de  Cotton  • 
les  offenfives  étoient  lArc  &  la  Flèche  ,  des  Epées  ,  oii. 
plutôt  des  Couteaux  de  pierre,  une  manière  de  Lance,  & 
la  Fronde.  D'ailleurs ,  ils  fe  battirent  bien  ,  Se  avec  ordre 
Tout  auprès  de  l'endroit ,  où  fe  paffi  cette  aftion  ,  il  y  avoir 
quelques  Edifices  de  Maçonnerie,   &  entr'autres  des  Tem- 
ples   ou  Ion  trouva  quantité  d'Idoles  de  Terre cuitte ,  dont 
les  unes  avoient  à  peu  près  la  figure ,  que  nous  donnons  aux 
Démons  i  d  autres  celle  de  Femmes  :  &  routes  ,  quelque 
chofe  de  monftrueux.  On  y  voyoit  aufli  repréfenté  à  dé- 
couvert linfâme  péché  de  Sodôme.  Cet  endroit  fut  appelle 
la  pointe,  ou  le  cap  de  Cotothe.   Un  Ecclefiaftique  nommé 
Aiphonfe  Gonzalcs,  qui  étoit  apparemment  le  Chapelaio 
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du  Gênerai,  ou  un  des  Aumôniers  de  i'Arméc,  entra  pen- 
dant le  cunibat  d.ms  quelques  -  uns  de  ces  1  enif>les  ,  &  ea 
enleva  de  petits  coffres .  dans  letquels  il  y  avoit  des  Idoles 
de  Terre  &  de  Bois  >  avec  des  efpeces  de  Médailles  d  un 
afll's  mtuvais  or,  des  Bagues,  des  Pendans  d  Oreiiies  ,  flc 
des  Couronnes  de  même  métal.  L'agilité  avec  laquelle  les 
Indiens  le  retirèrent ,  empév:ha  qu'on  ne  fii  d'autres  Prifon- 
niers,  que  deux  jeunes  gens,  qui  furent  inOruiis  &  bâtilés. 
L'un  fut  nommé  Julien  ,  &  l'autre  'V.chior,  Ar  ©n  s'en 
fervit  utilement  dans  la  fuite  en  qu  iterpretes. 

Fernandez  fort  content  de  cette  L        ..erte  fit  rembat- 
•  quer  tout  fon  Monde ,  &  continuant  de  cotj^oyer  le  Rivage, 
il  arriva  à  la  viàë  d'une  groHè  Bourgade ,  que  les  Gens  du 
Pays  nom  noient  Kimpah,  &  où  l'on  a  depuis  bâti  la  Ville 
de  Cwnpeche.    Ce  qui  le  furprit  davantage  ,  c'eft  que  dans 
une  fî  grande  étendue  de  côte ,  il  n  apperçut  pas  une  feule 
Kiviere.  Nos  Cartes  ne  lailfent  pourtant  pas  d'en  marquer 
<}uelques  unes .  entre  la  pointe  de  Cotoche  &  Campeche; 
mais  il  eft  vr»i  de  dire,  qu'il  y  a  peu  de  Pays  moins  arrofé 
que  celui  là, &  l'on  n'y  boit  ordinairement  que  de  l'eau  de 
Puits,  quieft,  dit-on,  excellente.  Les  Efpagnols  en  firent 
en  cet  endroit;  &  comme  ils  fongeoient  à  fe  rembarquer. 
Une  Troupe  de  jo.  Indiens  vêtus  de  camilbles  &  de  manies 
de  cotton  ,  s'approchèrent  d'eux ,  &  leur  denianderent  par 
lignes,  s'i!^  ne  venoientpasdes  Pays  ,  d'où  le  Soleil  fe  levé, 
&  les  invitèrent  à  venir  dans  leur  Bourgade.  Ce  qui  leur 
^toit  arrivé  à  Cotoche,  leur  rendit  cette  invitation  (u(~ 
fede,  &  ils  fe  contentèrent  d'entrer  dans  quelques  Tem» 
pies  ,  qui  n'étoient  pas  loin  delà ,  &  dans  lefquels  ,  outre 
les  chofes ,  qu'ils  avoient  trouvés  dans  les  premiers  qu'ils 
avoient  vu ,  ils  apper(;ûrent  des  traces  de  fang  toi;tes  fraî- 
ches ,  &  des  croix  peintes  fur  les  murailles.  Comme  on  les 
avoit  vu  ent.er  dans  ces  Temples  ,  ils  y  furent  bientôt  en- 
vironnés dune  grande  multitude  de  Gens  de  tout  âge  & 
&  de  tout  fexe  ,  qui  paroiffoienr  extrêmement  (urpris  de 
leur  figuie.  Quelques  momens  après  il  païut  comme  deux 
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armlTV  *^"^'  ™"*^'^°'ent  en  bon  ordre ,  &  venoient  à  eux  " 
armes  de  la  mcme  manière ,  que  ceux  de  Coroche.  Dans  le 
même  moment  il  iorù  d'un  Temple  environ  dix  Prêtres! 

aSlaiîT/T  ''"'*^?  '°"  ^^^^«'  ^y^"'  une  chevelure 
des  rS  ;  ^,  "î?"'"''  ^"  °'^''^'  ^'^  P""°'«"^  à  la  main 
forte  I  r'^'  ''"  ^'"'  P'"^"^  ^^  ^^"  '  °"  i'«  i^toient  une 
aller  ti      "^"If  '  ''"'i'  nomment  Copal ,  &  ils  en  faifoient 

fiS^ui'"'  ^'''  '  ^"''  ^"'"^  "^'Snoient  qu.Is  ne  les 

fieîîs  InVr""""""!^  ''°" ^  P^^"^  ^"'^  '  ^"'°"  *^«endit  plu-    EtàPot,.. 
CaftU  an,         "'  '^'/f  ""'  ^"'  ^'^""«•^'"^  '^  ^'^^^g^-  Alors  les  '«"- 
un  Peun  ;  T-  "'  ^^^"^«'^"^  P^«  «fl"  forts  pour  réfifter  à 
cabler^r    ^""^"*;d°"»  le  nombre  feul  auroit  pu  les  ac- 
àforeit^fTAÎ.^''^'  "'"'  ^'  ''^  ^"  '°ûjours  en  bataille  . 
un  fenî  h  ";f  "^  P°"''  ^^  rembarquer .  fans  avoir  perdu 

un  feul  homme.  I  s  naviguèrent  encore  fix  jours  faifLt  le 

à  d/uf  Zr;^°"^  f"y^  ""  --P  de  Vent. qui  les  nik 
une  An?.  ^^  "'"^"^''  "'  """^"^  f^'^e  de  reau  dans 
«nmm  '  "o  ''  l^''''''  ""^  Bourgade,  que  les  Habitans 
ÊZr?"'  a"'"'^"."-  "  y  ""^  ^^  ""  g'^"d  combat,  où  40! 

blefles,  à  1  exception  d'un  feul.  Fernandez,  qui  s'expofa 
beaucoup,  y  fut  percé  de  r..  Fle'ches ,  &  non^pL  de^^! 
Gomme  1  a  ecnt  Gomara.  Antoine  de  Solis  fe  trompe  encore 
davantage  .  quand  il  alTûre  que  ce  Général  y  fu^t  tué  l! 
Le^mefr"''''  la  multitude  ,  &  abandonne'  les  Morts! 

1  fa^h  rVf  r  °r  "°"''^  ^"'°'^  ^^^"  P*"^  embaraffé ,  quand 
Il  taiiut  taire  la  manoeuvre. 

pard'à'ore"ndre"'''"^"V  ^'"^"'  ^'  "'^  ^^°"  P^^"^  d'autre    Rctoor.dc 
parti  a  prendre ,  que  de  s'en  retourner  à  l'Ille  de  Cuba  •  ^«'"''ndez  à 

mais  je  ne  f<jai  ce  qui  détermina  Fernandez .  ou  les  Pilotes' ""^''^^"''" 

Vents  &  les  Courans.  En  effet,  ils  eurent  le  têms  fi  favo- 
rable .que  le  quatricme  jour  ils  apperçurent  la  Terre, 
^""'''  Aaa 
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Fernandez  y  débarqua  avec  Ton  premier  Pilote  >  &  22.  hom- 
mes de  ceux,  qui  étoient  les  moins  blefTcs.  Alaminos  ne  fut 
pas  plutôt  fur  le  rivage ,  qu'il  fe  fouvint  d  avoir  été  là  avec 
Jean  Ponce  de  Léon ,  &  il  ajouta  qu'il  y  falloit  être  extrê- 
mement fur  Tes  gardes.  Fernandez  profita  de  cet  avis ,  de 
comme  il  avoit  befoin  d'eau,  &  qu'il  falloit  laver  beau- 
coup de  linges  j  il  y  fît  travailler  incelTamment ,  après  avoir 
poflé  des  fentinelles  à  toutes  les  avenues  du  Bois.  Cet- 
te précaution  fervit  de  peu  ,  au  bout  d  une  heure  les  fen- 
tinelles eurent  à  peine  le  têms  de  donner  Tallarme,  qu'une 
armée  de  Barbares  tomba  fur  les  E(pagnols.  Le  Pilote  Ala- 
minos fut  blefle  à  la  gorge  ;  le  feul  Soldat ,  qui  n'avoit  point 
été  bleffé  à  Potonchan ,  &  qui  étoit  à  la  garde  la  plus  avan- 
cée ,  fut  enlevé ,  &  ne  parut  plus ,  &  l'on  dut  regarder  com- 
me une  efpece  de  miracle ,  que  tous  les  autres  n'y  périrent  pas. 
Ils  furent  pourfuivis  jufqu'à  leurs  Navires  ,  que  plufieurs 
furent  contraints  de  gagner  à  la  nage ,  £c  Fernandez  ayant 
mis  fur  le  champ  à  la  voile,  il  arriva  en  deux  fois  24.  heu- 
res aux  Martyrs  î  un  des  deux  Navires  y  toucha  rudement ,  & 
s'ouvrit ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  fa  route  avec 
les  autres ,  &de  gagner  la  Havane,  d'où  Fernandez  fe  rendit 
à  la  Ville  du  Saint  Efprit,  lieu  de  fa  réfidence  ordinaire.  Il  écri- 
vit de  là  au  Gouverneur  de  Cuba  que ,  fitôt  qu'il  fe  porte- 
roit  bien  ,  il  iroit  à  Sant-Yago  ,  pour  lui  rendre  compte  de 
fon  Voyage;  mais  il  mourui  au  bout  de  10.  jours.  Les  deux 
jeunes  Indiens,  qu'il  avoit  amenés  avec  lui  de  la  pointe  de 
Cotoche ,  l'avoient  affûté  qu'il  y  avoit  de  l'or  dans  leur 
Pays  :  fur  ce  témoignage,  qui  (e  trouva  faux  ,  on  exaggera 
fort  le  fuccès  d  une  expt  dition ,  qui  dans  le  vrai  avoit  abouti 
à  très-peu  de  chofe ,  &  avoit  été  funefte  à  tous  ceux ,  qui 
y  avoient  eu  part. 

Telle  fut  la  première  Découverte  de  l'Yucatan:  quelques 
'  Modernes  difenr  Jucaran;  mais  ils  ne  font  point  encore  une 
autorité  fuffii.inte,  pour  contre-balancer  telle  des  Ei^rivains 
de  toutes  les  N  itions ,  qui  continuent  à  écrire  &  à  pronon- 
cer Yucatan.  On  ii'ci):  pas  trop  d  accord  fur  rotigine  de  ce 
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I  om  ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence,  qu'il  a  été  formé  de 
quelques  termes  de  la  Langue  du  Pays,  qu'on  aura  pris  da- 
bord  pour  1«  nom  de  quelques  Chefs ,  ou  de  quelque  Bour- 
gade ou  même  de  toute  la  Contrée.  Quoiqu'il  en  foit , 
Velafquez  parut  fort  content .  &  réfolut  de  n'en  pas  de- 
meurer là.   Il  arma  en  diligence  trois  Navires  &  un  Bri- 

fS  Z  r^r^'  "  T  V":  ^^P^SnoIs .  &  quelques  In- 
iulau-es  de  Cuba  pour  les  fervir.  Les  trois  Navires  étoient 
coinmandes  par  trois  Capitaines  de  nom  &  d'expérience. 
Ils  fe  nommoient  Pierre  d'Alvarado  .  Fran«jois  deMontejo 
&  Alphonfe  Davila  ;  &  il  chargea  de  cette.expedS,' 
1  homme  du  monde ,  qui  en  étoit  le  plus  capable.  Il  fe  nom- 
mo,t  Jean  de  Grijalva,  &  il  étoit,  non  pas  le  parent  de  vt 
^fquez  comme  l'a  écrit  Gomara ,  qui  a  été  fuivi  par  Solis 
Te  '  n '"^  o'  ^"  C°:?P«"-'e ,  l'in  &  l'autre  étLt  nadft 

hommes,  qm  prirent  parti  avec  luij  mais  le  même  Goma- 
ra,dont;e  viens  de  parler,  fe  trompe  encore,  quand  il  dit 
que  dans  fes  Inftrudions  il  étoit"^  marqué  expreffément 

Setre'f  'r"'°"  '^  '^''  un^tablifemenT  en 
teur  f.!eT'  ;  "^  J^^manquât  point.  A  la  vérité .  cet  Au- 
teur ,  que  la  plupart  des  Ecrivains  de  fa  Nation  ne  citent 

n^rTn-  "^""^  P°"^j.V^*"'"  '  "'«  P"l<^  en  cela  qu'après  Ber-  • 
nard  Djaz  de  Caftillo  ,  qui  avoir  accompagné  Fernandez 
dans  la  Découverte  de  ITucatan  ,  qui  fut  di  Voyage  de  Gr" 
jalva,  &  qui  fuivit  Cortez  à  la  Conquête  du  Mexique; 
mais  Herrera  ne  balance  pas  à  fmvre  le  fentiment  contraire 
fur  1  autorité  de  Barthélémy  de  Las  Cafas.  qui  a  longS; 
vécu  familièrement  avec  Velafquez  &  Grijalva ,  &  qui  aflûre 

Eta'bliffeme'nt."  ''°"  ""'  ^'^'"^'  ''^''^'  ^^  ^'^'  ^"^"" 

Dlufftmeftf rv.f "r  ^'  ^'^""t^  ^""'^  '  '"^'^  ^"^  f"f  ^"^ore     Cratère 
plus  funefte  à  Ve  afquez,  qu'à  Grijalva.  Si  elle  a  privé  celui-  ^^  ^"J'^^»- 
Cl  de  la  Gloire  d'être  le  Conquérant  du  Mexique,  elle  ne 
lu.  a  pas  ôté  celle  d'en  erre  eftimé  très-capabl,  &  a  fait 
regretter  qu'il  nel'ait  pas  été.  EtFeaivement .  du  caradere 
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ip8.     dont  tous  les  Hiftoriens  s'accordent  à  nous  repréfenter  ce 
I         Capitaine,  il  eut  infailliblement  fait  la  Conquête  des  Pays« 

^S^S>'  qu'il  a  découvert  ,  fi  on  ne  l'eut  arrête ,  &  il  n'y  eut  pa» 
rendu  le  nom  Efpagnol  odieux  :  fa  Viâoire  n'eut  été  des- 
honorée par  aucun  crime ,  Ce  vrai-femblablement ,  il  ne  fe  fe- 
roit  jamais  oublié  qu'il  étoit  »  ni  ne  fe  feroit  laflfé  d'être  le 
Lieutenant  de  Velafquez.  A  toute  la  valeur  ô(  la  conduite 
qu'on  peut  défirer  dans  le  Chef  d'une  Entreprife  de  cette 
nature  >  il  joignoit  un  naturel  aimable ,  de  la  douceur ,  des 
moeurs ,  de  la  probités  beaucoup  de  Religion  ;  mais  furtout 
une  modeftie  &  une  foûmirtion  aux  ordres  de  fes  Supérieurs, 
qu'on  eut  admirée,  dit  Las  Cafas ,  dans  un  Religieux  ;  il  ne 
ic  croyoit  point  permis  de  pafler  (es  pouvoirs  dans  le  moin- 
dre de  leurs  Articles ,  &  nous  verrons  qu'il  fut  la  vidime 
de  fon  obéiffance.  Mais  pour  châtier  les  crimes  des  Mexi- 
quains  ,  lefquels  crioient  vengeance  au  Ciel ,  il  falloit  une 
Verge  de  Fer,  &  les  vertus  de  Grijalva  n'étoient  pas  des  inftru- 
mens  propres  à  féconder  en  cela  le  couroux  d'un  Dieu  irrité , 
qui  avoit  trop  long-tcms  fufpendu  fon  bras.  D'un  autre  côté , 
Velafquez  s'étoit  par  de  mauvaifes  voyes  fouftrait  à  l'o- 
béïflance  de  l'Amiral  fon  Bienfaiteur ,  &  la  Providence  mé- 
nagea tellement  toutes  chofes ,  qu'il  fut  traitté  de  la  même 
.  manière  par  celui  ,  qu'il  fubftitua  imprudemment  à  Gri- 
jalva. 
Son  départ.  Cependant  tout  étant  prêt  pour  le  départ ,  l'Efcadre  fortit 
du  Port  Sant-Yago  le  8.  d'Avril  iji8.  félon  Herrera,  qui 
a  été  fuivi  par  Solis  5  ou,  fi  l'on  en  croit  Oviedo ,  le  ay.  Jan- 
vier. On  pourroit  néanmoins  concilier ,  ou  du  moins  rap- 
procher ces  deux  fentimens.  En  effet ,  Oviedo  ,  qui  eft 
entré  dans  un  très-grand  détail  des  circondances  de  cette 
expédition  ,  ajoute  que  Grijalva  ,  au  fortir  de  Sant-Yago , 
alla  mouiller  l'ancre  à  Boiucar ,  qui  n'en  eft  pas  loin ,  pour 
y  prendre  quatre  hommes  fort  expérimentés  dans  la  navi- 
gation 5  que  le  12.  de  Février ,  il  entra  dans  la  Baye  de 
Matance ,  où  il  fe  fournit  de  vivres  :  qu'y  ayant  fait  la  re- 
vue de  fes  Troupes  j  il  fe  trouva  13^.  Hommes  dedébai;- 
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quement.  Que  quantité  de  volontaires  l'y  vinrent  joindre 
de  tous  les  quartiers  dç  l'Ifle ,  qu'il  refta  là  deux  mois  ,  aa  bout 
defquels,  ayant  fait  une  lèconde  revûë ,  il  compta  200.  Hom- 
mes ,  fans  y  comprendre  les  Equipages  de  Ces  Navires ,  dont 
le  nombre  étoit  augmente  d'une  Caravelle  5  qu'il  fortit  de 
la  Baye  de  Matancele  20.  d'Avril,  &  qu'il  fut  10.  jours  à 
gagner  le  Cap  Saint- Antoine  ,qui  n'en  eft  cependant  éloigne 
que  de  70.  lieues  ;  mais  fur  cette  Côte  les  Courants  por- 
tent à  l'Eft ,  &  font  quelquefois  afle's  forts. 

Du  Cap  Saint- Antoine ,  lEfcadre  fe  trouva  en  huit  jours     11  arrive  à 
de  navigation  à  la  vue  d'une  Ifie.  que  fes  Habitans  nom-  ''"«=  de  c.; 
mojcnt  CoT^umel,  &  qui  a  retenu  ce  nom ,  quoique  Grijalva  "™''' 
lui  eut  donné  celui  de  Sainte-Cmx,  parce  qu'il  y  aborda  le 
jour ,  qu'on  célèbre  dans  l'Eglife  l'Invention  de  la  Croix  du 
Sauveur.  Il  y  fit  dire  la  Mefle  ce  jour-lL  même,  &  s'étant 
un  peu  avancé  pour  reconnoitre  le  Pays  ,  il  ne  rencontra 
perfonne ,  finon  une  Indienne  de  la  Jamaïque.  Il  y  avoir 
environ  deux  ans ,  qu'un  coup  de  Vent  avoit  jette  cette 
Femme  fur  l'Ifle  deCozumel  ,  tandis  qu'elle  étoit  à  la  Pêche 
avec  1  o.  Hommes  ;  ceux-ci  furent  d'abord  maflacrés  par  les 
Infulaires,  qui  gardèrent  cette  Femme,  &  la  firent  Efclave 
Elle  apprit  aux  Efpagnols  qu'à  la  vûë  de  leurs  Navires  , 
tous  les  Habitans  s'en  étoient  enfuis  dans  les  Montagnes  ' 
&  Grijalva  l'ayant  priée  de  les  aller  trouver  pour  tâcher  de 
les  faire  revenir;  elle  y  confentit;  mais  elle  eut  beau  allurer 
ces  Barbares  qu'on  n'avoir  aucun  deflein  de  leur  faire  le 
moindre  tort  ,  elle  ne  gagna  rien.  Voyant  enfuite  les  El- 
pagnols  lur  le  point  de  fe  rembarquer,  elle  les  pria  de  la  * 
recevoir  fur  un  de  leurs  Navires ,  &  elle  l'obtint  fans  peine. 

Entre  plufieurs  Temples, que  les  Efpagnols  appercùrent    Culte <?e la 
dans  1  nie  de  Cozumel  ,  &  qui  étoient  tous  biens  bâtis  de  ^'°"'  *^'" 
briques,  ou  de  pierres  ;  ils  en  remarquèrent  un  ,  qui  avoit  fol'ng^nî; 
la  figure  d  une  Tour  quarree .  auprès  duquel  étoit  une  Croix 
de  pierre  ,  environnée  dune  baluftrade  de  même  fabrique. 
Ils  apprirent ,  apparemment  de  la  Jamaïquaine  ,  que  cette 
Croix  etoit  adorée  des  Indiens ,  fous  le  titre  du  Dieu  de  la 
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"  pluye ,  &  qu'ils  ne  s'y  adrefloicnt  jamais  en  vain  pour  avoli 
de  leau  du  Ciel.  J'ay  déjà  obicrvé  fluc  dans  la  première 
Découverte  de  i  Yucatan  ,  o  i  avoir  trouvé  en  plufieurs  en- 
droits des  Croix,  qui  croient  pourla  plùparr  pemresfurlet 
murailles ,  3c  voici  ce  qu'Herrera  rapporte  de  l'origine  de 
ce  culte.  Ildirque  François  de  Montejo,  celui-là  même, 
qui  montoit  un  des  trois  Vailfeaux  de  cette  Elcadre  ,  étant 
allé  en  1527.  pour  faire  la  Conquête  de  lYucatan ,  il  fut  reçu 
fans  réfiftance  dans  une  Bourgade  appcllée  Mini,  où  on 
lui  raconta  que  peu  de  tcms  avant  larrivée  de  François 
Fernandez  de  Cordouc  dans  leur  Pays ,  un  de  leurs  Sacrifi- 
ficateurs ,  nommé  Chilan  Combal ,  qui  paflbit  pour  un  grand 
Prophète ,  publia  que  dans  peu  des  Hommes  blancs  ,  & 
ayant  du  poil  au  menton  .viendroient  des  quartiers  ,  d'où  le 
•  Soleil  fe  levé,  planteroient  partout  des  Croix  ,  &  qu'à  ce 
(Ignal  tous  leurs  Dieux  s'enfuiroient  >  que  ces  Etrangers 
s'empareroient  du  Pays }  mais  qu'ils  ne  feroient  aucun  mal 
à  ceux ,  qui  fe  foumettroient  volontairement  à  leur  Empire, 
&  adoreroient  le  feul  Dieu  ,  que  leurs  Vainqueurs  leur 
prêcheroicnt.  Le  Devin ,  continue  Herrera ,  après  avoir  parlé 
de  la  forte,  fit  faire  une  mante  de  cotton ,  &  dit  que  c'é- 
toit  là  le  tribut ,  qu'exigeroient  leurs  nouveaux  Maîtres  ;  il  fit 
auflfi  drefler  une  Croix ,  &  à  fon  exemple  on  en  ^leva  de 
tous  côtés  ;  peu  de  têms  après ,  les  Efpagnols  ayant  paru 
fur  les  Côte  sde  l' Yucatan ,  on  leur  demanda  s'ils  ne  venoicnt 
point  des  Pays ,  d'où  le  foleil  (è  levé ,  &  dans  la  fuite,  les  Ha- 
bitans  de  ce  Pays ,  ayant  vu  les  Gens  de  la  fuite  de  Mon- 
tejo  rendre  de  grands  honneurs  à  la  Croix ,  ils  ne  doutèrent 
plus  que  la  Prophétie  de  Combai  ne  s'accomplît. 
Ileftblcffé  Pour  revenir  à  Grijalva ,  ce  Général  étant  parti  de  Co- 
à  Potonchan  ^umel  ,  s'approcha  de  la  Terre  Ferme ,  &  arriva  en  huit 
SouvelirEf-  jours  à  Potonchan ,  où  il  trouva  les  Peuples  fort  réfblus  à 
pagne.  juidifputcrladefcente.  Il  ne  laiftà  pas  delà  faire,  mais  il  y  eut 

trois  hommes  tués  &  foixante  bielles.  Il  fut  lui-même  blefle, 
s'étant  expofé  comme  le  dernier  des  Soldats ,  il  marcha  en- 
fuite  à  la  Bourgade ,  où  il  n'y  avoir  plus  perfoane ,  &  quoi- 
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îvaLf  '  'r°^f  ^''"  '?"  ""''"*"•  les  propontions  les  plus 
avantageufcs  s  ,1  ne  put  le,  engager  à  revenir,  de  forte  que 

ne  voyant  aucune  e(pc'rance  de  rraitteravec  cux,il  fer^! 
&  peuplé  i  les  Habitans   plus  à  leur  aife  &  plus  policés , 

vli^"e'"?.7'?\?^^^^^^  *  unLdaîsS 

IZL    ctll  ^       '"'/«^nibloit  être  dans  une  nouvelle  Ef- 

che  en*  bn  V"l'  ^.' a'  *"  '^""^'  P^"'^  «"«*'■'«»  de  bou- 

/>4ç.f  eft  demeuré  à  toute  cette  vafte  contrée.  ^ 

Pût  s^r  rcr'a!;!'''"^  '^'^'  ""«^  ^^^iere  ,  où  il   Hcn.cd.n. 

put  8  arrêter  quelque  tcms,  &  par  ce  moyen  prendre  un  dc.i  '^  »^'^'"«  «l« 
plus  de  connoiflànce  de  l'intérieur  du  Pavs  1 1  !nT'  ^  '^'^'''''-  ^' 
enfin  u       qui  fe  iette  par  d:uremtS;res  l^'^ZP-^'- 

naSle  iln'l.  ^'"'  ''""^'^"'  qui  lui  parut  la  plus 
cmrfr  ?.c  ;  ^"■°"'"  P''  ^"^°'^  «««  d'eau  pour  y  faire 
fu  de  rent?  ^  "'  Ç'"'*^  ^^'^""^  '  '^  parti ,  qu'/pr  t  ! 
dëfquein  sel"  ^^"'P'??  ^"  deux'autres:  fur  l'un 

X  haut  J^^T  '■  ''^'i"  '^^  '^'"°"^"  ^^  Rivière  1« 
pius  haut ,  qu  il  lui  feroit  ponTible.  Il  étoit  à  peine  enBaa.ç 

rentVoV/tér.'"  ^'f" ^*  *  ^°""^  '^^-^  fes 'B^mrnf ?u1 
rent  longtems  à  combattre,  qu  il  apperçut  affcs  rrès  de  l.,i 
un  fort  grand  nombre  de  Canots .  rem^li^d'Inïens  armés 
qu.  paroiflbient  fort  rélolus  dedéfendfela  defcênte  Teurî' 
cns  &  leurs  menace,  n'épouvantèrent  pourtant  p  îles  Ëf 

du  trait.  Le  General  leur  avoir  lùrtout  recommandé  de  ne 
faire  aucune  démonftration  ,  par  où  Ion  pût^uger  qu'il! 
venoient  comme  Ennemis  ;  îk  les  Indien^s  dileur  ^cô^ 
furent  fi  frappés  de  la  figure  de  ces  Etrangers,  de  Ta  be^le 
ordonnance,  dans  laquelle  il.  avan<;oient ,  de    intrépidité, 

forme  deT'T"'"''  '^''^''  ''"'  P"'^  nombre  ,^eû 

la  furorffe  rT    i'""  '  ""  '^  ^^"^  ^^  '^"^«  ^avires ,  que 

mes  11  r!ft^^  ^^'    '"'  '°"''  ^'  ^"'^"^  '  ^°"^  ''^  ^toient  ani- 
mes ,  lis  leftercm  comme  immobiles  >  &  qu'un  filence  gênerai 
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lucceda  toiit  à  coup  aux  clameurs  »  dont  uA  moment  au- 
paravant toutes  les  Campagnes  &  le  Rivage  de  la  Mer  re- 
tentiflbient. 

Le  Commandant  profita  d'une  fi  heureufe  conjonâure  pour 
fauter  à  terre  i  ceux ,  qui  étoient  avec  lui ,  en  firent  autant  « 
&  tous  les  autres  le  fuivirent  de  près.  Il  les  rangea  en  Ba- 
taille à  méfure  qu'ils  arrivèrent  ,  fit  déployer  l'Etendart 
Royal,  &  s'appercevant  que  cette a£tion  avoit  redoublé  l'é- 
tonnement  des  Indiens  ,  il  fit  tranquillement  à  leur  vûë 
toutes  les  cérémonies ,  qui  ont  accoutumé  d'accompagner 
les  prifes  des  poflertions  les  moins  conteftées.  Il  envoya  en- 
fuite  Ces  deux  Interprètes ,  Julien  &  Melchior ,  ces  deux 
Neophites  de  l'Yucatan  ,  que  Fernandez  de  Cordouë  avoit 
menés  à  Cuba  ,  &  dont  la  Langue  s'entendoit  dans  une 
bonne  partie  de  la  nouvelle  Efpagne;  il  les  envoya,  dis-je, 
aux  Indiens  ,  pour  leur  protefter  que  fon  arrivée  dans  leur 
Pays  étoit  pacifique ,  &  que  tout  fon  défir  étoit  de  faire 
alliance  avec  eux.  Sur  cette  afliûrance ,  3  o.  des  principaux 
fe  actacherent ,  &  s'approchèrent  avec  une  confiance ,  qui 
ne  paroifibit  pas  exempte  de  foupt^on.  La  manière ,  dont  ils 
furent  reçus ,  fembla  d'abord  diffiper  tous  leurs  ombrages  ; 
le  Général  Efpagnol  les  combla  d'amitié  ,  &  leur  fit  à  cha- 
cun un  préfent  ,  après  quoi  il  crut  pouvoir  Ce  bazarder 
à  leur  dire ,  qu'il  étoit  le  Lieutenant  d'un  grand  Roi  ,  au- 
quel obéïfToient  des  Peuples  fans  nombre  ;  qu'il  les  invitoic 
à  le  reconnoître  aulfi  pour  leur  Souverain  ,  &  qu'ils  n'au- 
roient  pas  lieu  de  s'en  repentir  ;  ce  Prince  n'ayant  rien  plus 
à  cœur ,  que  de  rendre  heureux  tous  ceux, qui  le  rangeoienc 
fous  fes  loix. 

La  manière ,  dont  cette  propofition  fut  reçue ,  fit  con- 
noître  à  Grijalva  qu'il  s  étoit  mépris  ,  s'il  avoit  crû  avoir 
affaire  à  des  Sauvages.  Il  n'eût  pas  plutôt  fait  fa  propofition, 
que  le  plus  confiderable  de  la  Troupe  Indienne  ,  voyant  la 
fureur  renaître  fur  le  vifagede  Ces  Gens ,  leur  impofa  filence 
de  la  main  ,  &  adrefiànt  la  parole  au  Général  ,  il  lui 
dit  :  «  Ce  n'eft  pas  une  paix ,  que  vous  nous  offrez ,  mais  une 

guerre 
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•guerre  que  vous  nous  déclarés}  car  qui  a  jamais  enr^Zi    ' 
•parler  d'une  paix    dont  la  première' condi^^^ndSe 
-une  foumjffion,  telle  qu'on  a  droit  de  l'exiger  de  Gens 
•:  1"°"  *  ^"^^"S""  P''  J»  force  >  Vous  déviés  bien  .avant 
.SotreMS  P'°P°^"  ^^  '«^«««oître  votre  Prince  pou 
-  no  re  Maître .  vous  informer ,  fi  nous  étions  mécontents  de 

:  "  "*  '  l"^"^'  "°'^''  °''"«'°"«-  Toutesfois  commeTe  ne  fut 

.  rLZT  r  "'  '"^°"^^'  ^"^^^"^^  '  P°"^  -°"«  donne:  i"^^,^ 

reponfe  decifive .  je  vais  rendre  compte  à  mes  Supérieurs  de 

»  ceque  vous  prétendes,  &  je  vous  ferai  fçavoVleSr  deïn îere 

des  Gens  ou^  P^u  intrigues ,  voyant  qu'ils  avoient  affaire  à 
aesuens^qui  penfoient  trop  bien  pour  être  des  Ennemis 

S'ÏfmL^r.-^^"'"^?'^"^^"'  f"^  pas  de  longue  du! 
de  fêm,^^  ""*'""'  ^"'  ^"""^  "^°"  P^^'^'  revint  fort  peu 
de  tems  après  avec  une  nombreufc  fuite  ,  &  leur  préfenta 
toutes  fortes  de  Provifions  en  abondance  de  la  pa  t^de  tous 

gages  de  la  paix  ,  que  nous  acceptons.  Mes  Maîtres 
-  ne  craignent  point  la  Guerre,  &  l'exemple  de  ce  qureft 
«arrive  dans  ITucaran  ,  ne  les  a  poim  intimidés  'maïs  Ils 

:S  Grrrt'^'^  ''  ""^°""  '"''''^'^^  '  ^^  p'-"- 

mo?nTaufa'nr?"T  'r*"'  1'  ^°y^  ^''  ^"diens,  pour  le  Entrevôëdu 
moins  autant  que  ks  Efpagnols,  &  on  commençoit  à  trait-  ^^""^'  *  ^^ 
ter  enfembleavec  beaucoup  de  cordialité  ,  lorfque  le  Ca  rS:'" 

Sn.t''"  T  ^^'^'""^  ^'"'^  ^^-  P^u  nombreuff  £         " 
defarmee .  confervant  néanmoins  un  certain  air  de  Prince , 
quil  foutint  encore  mieux  dans  la  manière  ,  dont  il  pal 
au  General.  Car  après  lui  avoir  fait  étaler  une  quantité  de 
raretés  du  Pays,  dont  il  vouloir  lui  faire  préfen?  &  parmi 

taimeM  V-'°"  h"-^ °"f  d'ouvrages'travailléfefi  Qr 
-J    me  la    Paix  ,  dit-il  ,  fans  lui    donner   le  têms  de 

l  ml  nr       '"'""*='^"^^"^  '  i'^i^ie  la  Paix  ,  &  c'eft  pour  la 
-  maintenu:  entre  nous ,  que  je  vous  prie  d'accepter  ce  Pre- 
.  fent ,  &  de  vous  éloigner  de  ces  lieux ,  de  peur  Ve  la  ml 
^""^  '*  Bbb 
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»  (intelligence  ne  fe  mette  parmi  vos  Sujets  &  les  miens.  » 
Le  General  lui  répondit ,  que  Ton  deflèin  n'avoit  jamais  été 
de  rien  faire ,  qui  pût  lui  caufer  ia  moindre  inquiétude ,  & 
lui  fit  entendre  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  partir.  Le  Caci" 
que ,  fur  cette  aflurance  ,  prit  congé  de  lui  «  &  les  £(pa« 
gnols  s'embarquèrent  dès  le  même  jour.  C'eft  alnd  que 
Solis  raconte  cette  entrevue,  qui  fe  fit  fur  le  Bord  de  Gri« 
jalva  ,  où  ce  General  s'étoit  retiré ,  après  avoir  déclaré  fes 
intentions  à  l'Envoyé  des  Caciques. 

Herrera ,  qui  marque  expreflement  cette  circonftance , 
&  quelques-autres  ,  qui  ne  font  pas  toutes  également  vrai- 
femblables  ,  ajoute  que  plufieurs  Efpagnols  témoignèrent 
beaucoup  d'envie  de  s'établir  dans  un  lieu ,  où  tout  les  portoit 
àefpérer  qu'ils  y  trouveroient  de  grandes  richeffes  ;  mais  que 
le  General  leuroppofa  les  ordres  contraires ,  qu'il  avoit  de 
Velafquez ,  &  l'imprudence  qu'il  y  auroit  de  laifler  derrière 
eux  des  Ennemis ,  tandis  qu'avec  leurs  forces  affoiblies ,  ils 
feroient  obligés  de  continuer  la  découverte,  qu'ils  avoient 
commencée.  Il  dit  encore  que  les  Indiens  interrogés ,  où 
l'on  trouvoit  de  l'Or ,  ne  répondirent  qu'en  montrant  de  la 
main  un  Pays  fitué  à  l'Occident ,  &  en  répétant  plufieurs 
fois  Cultta.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  Rivière,  où  l'ticadre  étoit 
entrée,  portoit  le  nom  de  Tabafco,auqiiel  les  Efpagnols  fubf- 
tituerent  celui  de  Grijalva,  mais  qui  eft  refté  à  la  Province 
qu'elle  arrofe ,  &  qui  le  conferve  encore  aujourd'hui. 

Au  fortir  de  cette  Rivière  ,  le  General  continua  de  ran- 
ger la  Côte  jufqu'à  une  autre  Fleuve,  qui  fut  non.mé  Rio 
de  Banderas,  parce  qu'étant  par  fon  travers  on  apperçut  des 
Indiens,  qui  ayant  mis  des  efpeces  de  Banderoles  au  bout 
d'une  manière  de  picques ,  fembloient  inviter  les  Caftillans 
à  del'cendre  à  terre.  François  de  Montejo  eat  ordre  de  re- 
connoître  cette  Rivière  avec  deux  Batteaux  arméi ,  &  Gri- 
jalva le  fuivit  d'airés  près  avec  tout  le  refte  de  fon  nion.le. 
Les  uns  Sr  les  autres  furent  parfaitement  bien  reçu*,  des  Habi- 
tans ,  qui  traittetent  avec  eux  la  valeur  de  i  <;.  mille  Pezos  en 
or,  pour  les  plus  viles  Matchandifesd'Elpagne.Grijulva  apprit 
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dès-lors,  &  fut  encore  mieux  inftruit  dans  la  fuite  ,  que  ces 
invitations ,  &  la  bonne  réception ,  qu'on  lui  avoit  faite  en 
cet  endroit ,  c'toient  en  conféquence  d'un  ordre  d'un  puif- 
fantRoi  voifin  de  cette  Province,&  qui  avoit  nom  Mote:^ma  : 
que  ce  Prmce,qui  avoit  e'té  exadement  informé  de  fon  appro- 
che ,  &  qui  avoit ,  dit-on ,  des  preflentimens  de  fes  malheurs 
prochains,  avoit  mandé,  aux  Commandans  de  fes  Frontiè- 
res, daller  au-devant  des  Efpagnols,de  leur  porter  de  l'or  pour 
traitter ,  &  de  tâcher  de  découvrir  quel  étoit  au  jufte  le  deflèin 
de  ces  Etrangers,  Le  General  fit  encore  en  ce  lieu-là  toutes  les 
cérémonies  d'une  prife  de  pofleffion ,  &  il  eft  à  obferver  que 
cetoit  au  nom  de  Velafquez,  Gouverneur  de  Cuba,  que 
le  laifoient  tous  ces  Aûes  publics. 

L'Efcadre  n'étant  pas  en  fureté  dans  cette  rade ,  où  rien  ne  la 
detendoit  des  Vents  du  Nord,  Grijalva  donna  avec  bien  du 
regret  1  ordre  d'appareiller,  &  après  avoir paffé  deux  ou  trois 
llles  peu  confiderables,  fans  s'y  arrêter,  il  en  aperçut  une,qui 
lui  parut  bien  peupléc&ilyfitmettrepiedà  terre  une  partie 
de  les  gens.  Il  y  avoit  en  effet  dans  cette  Ifle  plufieurs  Edifi- 
ces affcs  beaux ,  &  un  Temple  entr'autres  d'une  ftruûure  aOcs 
Iinguliere,il  etoit  ouvert  de  toutes  parts ,  &  il  y  avoit  au  milieu 
un  degré  tout  découvert,  par  ou  l'on  montoit  à  une  efpece 
d  Autel,  fur  lequel  on  voyoit  des  Statues  d'une  figure  horrible. 
Orijalva  eut  la  curiofité  .de  le  vifiter  de  plus  près,  &  il  y 
trouva  cinq  ou  fix  Cadavres,  qu'il  jugea  avoir  été  facrifiés 
la  nuit  précédente.  Ce  qui  lui  fit  donner  à  l'Ifie  le  nom 
d  lile  des  Sacrifices.  On  l'appelle  aujourd'hui  plus  communé- 
ment la  Cayedu  Sacrifice.  Il  vit  la  même  chofe  dans  une 
autre  Ifle  un  peu  plus  éloignée,  que  les  Infulaires  nom- 
moient  C«/«^;  &  qu'il  crut  erre  cette  Terre  abondante  en 
Or,  qu  on  lui  avoit  indiquée  à  Tabafco,  Effeaivemenr    il 
y  traitta  beaucoup  d'Or  ,  &  illa  nomma  ^.«»f  Jeand'uLa 
Cette  Ifle  &  la  précédente,  font  en  elles-mcmes  très-peude 
choie,  celle-ci  ferme  le  Port  de  la  Kera  Cm^.  du  côté  du 

Nord ,  &  nous  aurons  ailleurs  occafion  d'en  parler  plus  au 
long.  ^ 
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Le  General  Efpagnol  eut  bien  voulu  prendre  pofleffion 
de  tant  de  riches  Pays  .  autrement  que  par  des  formalités.  Il 
croyoit  même,  &  c'ctoit  le  fentiment  prefqu'unanime  de 


Grijaiva  en-  ^^^^  ^  ^yj  i»accompagnoient ,  pouvoir  interpréter  fur  cela  les 
nulfder  de  intentions  de  Velafquez  j  mais  fon  obcïflance  fut  la  plus  for- 
nouveaux  or-  {g  ^  gj  (out  ce  qu'il  jugea  devoir  fe  permettre ,  fut  de  lui  en- 
Jcs^a  velaf-  ^^^^^  donner  avis  de  tout ,  pour  recevoir  de  nouveau  fes 
ordres.  Il  lui  dépêcha  le  Navire ,  que  commandoit  Pierre 
d'Alvarado,  il  chargea  deflus  toutl'or ,  &  toutes  les  raretés, 
qu'il  avoir  ramaflees  jufques-là ,  &  y  il  fit  embarquer  les  ma- 
lades ,  qui  n'étoient  pas  en  état  de  lui  rendre  aucun  fei  vice. 
Velafquez  de  fon  côté  étoit  fort  en  peine  de  ne  point  ap- 
prendre  des  nouvelles  de  cette  Efcadre,  &  envoya  un  Vaif- 
feau  commandé  par  Chriftophle  de  Olid ,  pour  s'informer 
de  ce  qu'elle  étoit  devenue.  Un  coup  de  Vent ,  qui  mal- 
traitta  fort  ce  Navire  fur  les  Côtes  de  l'Yucatan  ,  contraignit 
Olid  de  s'en  retourner  au  plus  vite  à  Sant-Yago  ,  d'où  il 
ctoit  parti  ;  &  comme  fur  ces  entrefaites  Alvarado  arriva 
au  même  Port,  Velafquez  fe  conlola  aifément  de  l'inutilité 
du  Voyage  de  l'un ,  par  les  bonnes  nouvelles ,  que  l'autre 
lui  apporta  de  ce  qu'on  commen<ja  dès  -  lors  à  nommer  la 
Nouvelle  Efpagne. 
Qui  s'em-  11  eft  vrai  que  .  quand  il  eut  appris  qu'on  n'avoir  pas  mê- 
portc  inai-à-  me  bâti  un  Fort  dans  une  fi  grande  étendue  de  Pays ,  il 
j.jopos  contre  ^^^^^  ^^^^  ^^^  grande  colère  contre  Grijaiva.  Rien  af- 
furément  n'ctoit  moins  raifonnable  ;  mais  outre  que  Las 
Cafas ,  qui  a  dit  beaucoup  de  bien  de  ce  Gouverneur ,  con- 
vient qu'il  étoit  quelquefois  très-difficile  à  contenter ,  foit 
pour  ce  qui  regardoit  le  Commandement  ,  foit  pour  fon 
fervice  particulier ,  &  qu'il  n'étoit  pas  aifé ,  même  en  fai- 
fant  fon  devoir,  d'éviter  fon  indignation,  il  avoit  encore 
un  défaut,  qui  étoit  de  croire,  fans  beaucoup  examiner, 
ce  qui  éroit  au  dcfavantage  des  autres.  Or  dans  un  Con- 
feil  Général ,  où  Grijaiva  avoit  mis  en  délibération  ,  fi  on 
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conftruiroit  pas  une  Forterefle  dans  la  Nouvelle  Efpa- 
: ,  Pierre  d'Alvarado  avoit  été  pour  l'affirmative ,  &  il  n'eft 
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pas  hors  de  vrai  femblance  que  ,  dans  le  récit,  qu'il  fit  à 
Velafquez  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à  ce  fujet ,  il  parla 
de  fon  Commandant  d'une  manière  peu  favorable ,  ou  peu 
mefureej  c'eft  du  moins  ce  que  paroît  infinuer  Antoine 
«errera.  Solis  dit  pofitivement  qu'Alvarado  voulut  excu- 
1er  (on  General,  mais  qu'il  le  fit  foiblement,  comme  font 
ordinairement  tous  ceux,  qui  défendent  un  fenti ment  con- 
traire à  celui,  qu'ils  ont  foutenu;  il  y  a  auffi  bien  de  l'ap- 
parence que  le  Gouverneur  de  Cuba,  n'ayant  pas  ofé  de 
Ion  chef,  &  fans  en  avoir  eu  l'agrément  de  ceux  ,  qui  Corn- 
mandoient  dans  l'IOe  Efpagnole,  donner  ordre  de  faire  des 
etabliflemens  en  Terre  Ferme,  eut  fort  fouhaité  que  Gri- 
jalva  l'eiu  pris  fur  lui.  ^ 

Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'après  avoir  violemment  in^    Grii^u, 
vettive  contre  ce  Capitaine ,  dont  tout  le  crime  étoit  de'r?"''""^'^ 
u,  avoir  obéi  -,  il  prit  fur  le  champ  la  réfolution  de  faire dcTNori- 
un  nouvel  armement,  &  d'en  donner  le  Commandement '' "»"S""' 
â  un  autre    Mais  cet  emportement  lui  coûta  cher  dans  la 
luite  ,  &  Il  fe  feroit  épargne  bien  des  chagrins,  s'il  eut 
rendu  plus  de  juftice  à  fon  compatriote  ,   lequel  ,  tandl 
quonlui  failoit  fi  injuftement  fon  procès   à   Sant  Yaeo 
pourfuivoit  fes  Découvertes  le  long  du  Golphe  de  Mexi- 
que Il  s  etoit  remis  en  Mer  peu  de  têms  après  le  départ 
d  Alvarado  ,  &  après  avoir  reconnu  les  hautes  Montagne» 
de  Tufpa  ,  il  fe  trouva  dans  la  Province  de  Panuco      r 
ayant  rencontre  une  Rivière,  qui  lui  parut  affés  profonde 

k  le  Ancres,  que  le  Vaififeau  commandé  par  Alphonfe 
Davila.  lequel  setoit  apparemment  un  peu  plus  avancé  que 
les  autres,  fut  attaque  par  une  Flotte  de  Canots  Indiens 
&  Il  auroit  fans  doute  fuccombé  ,  s'il  n'eut  été  fécouru  à 
propos.  Griialva  ayant  joint  toutes  fes  forces ,  tomba  Ci  bruf- 
quement  fur  les  Barbares,  que  la  plupart  n'eurent  pas  mê- 
me  le  tems  de  le  fauver  ,  &  qu'.I  en  fat  tué  un  grand 
nombre.  Cet  incident  fit  donner  à  cette  Rivière  le  nom 
de  nmm  da  canots.  GrijaiVa  en  étant  forti  .  cottoya  la 
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Province  de  Tlafcalaj  il  s'avancja  enfuite  jufqu'à  une  poin- 
te, oùlesCourans  fe  trouvèrent  contraires, &  fi  forts,  que 
le  Pilote  Alaminos  ,  après  plufieurs  efforts  pour  la  dou- 
bler ,  déclara  qu'il  y  avoic  trop  à  rliqucr  à  s'opiniâtrec  da« 

vantage. 

Plufieurs  perfonnes  des  plus  confiderables  de  l'Efca- 
dre  firent  alors  une  dernière  tentative  pour  engager  Gri- 
jalva  à  faire  un  établiflement ,  &  l'on  prétend  qu'il  ne  pa- 
rut pas  alors  s'en  éloigner  beaucoup ,  quoiqu'il  y  ait  bien 
de  l'apparence ,  qu'il  ne  voulut  que  gagner  du  têms ,  pour 
attendre  la  réponfe  de  "Velafquez  :  mais  François  de  Mon- 
tejo  ayant  opiné  au  contraire ,  il  reprit  Ces  premiers  fenti- 
mens,&  fit  voiles  vers  l'ifle  de  Cuba,  où  il  arriva  fur  la 
fin  d'Odobre.  Il  apprit  en  paflant  à  Matance  les  grands 
préparatifs  de  Velafquez  pour  une  nouvelle  expédition ,  & 
comme  il  ignoroit  encore  les  difpofitions  de  ce  Gouver- 
neur à  fon  égard,  il  fe  flatta  qu'il  ne  fongeroit  point  à  con- 
fier fa  Flotte  à  d'autres ,  qu'à  lui.  Mais  il  fe  trouva  bien  loin 
décompte,  lorlqu'au  lieu  des  amitiés  &  des  remerciemens , 
à  quoi  il  s'étoit  attendu ,  Velafquez  lui  fit  publiquement 
les  reproches  les  plus  fenfibles ,  &  lui  parla  de  la  manière 
la  plus  dure.  Il  ne  répliqua ,  qu'en  lui  montrant  l'ordre  qu'il 
avoir  reçu  de  lui-même,  mais  le  Gouverneur  étoit  fi  peu 
capable  d'entendre  raifon ,  dit  un  Hiftorien  ,  qu'il  recon- 
noiflbit  avoir  donné  l'ordre  &  en  puniflbit  l'exécution ,  com- 
me il  auroit  dû  faire  la  défobciflance.  Il  envoya  Jean  de 
Saizedo  à  l'ifle  Efpagnole,  pour  faire  agréer  fa  nouvelle 
entreprife  aux  Pères  de  S.  Jérôme ,  &  ayant  dreffé  fon  Plan 
fur  les  Mémoires  de  Grijalva ,  il  fongea  tout  de  bon  adonner 
un  Commandant  à  fa  Flote. 

Il  jetta  d'abord  les  yeux  fur  Balthafar  Berraudez ,  qui  étoit 
fon  Compatriote,  auifi  bien  que  Grijalva:  Antoine  &  Ber- 
nardin Velafquez  ,  fts  proches  parens  j  Vafco  Porcallo ,  & 
plufieurs  autres  Officier?  de  marque  fe  mirent  fur  les  rangs, 
mais  les  uns  portoien;  trop  haut  leurs  prétentions ,  les  au- 
tres n'avoienr  pas  tout  ce  que  demandoit  un  employ  de 
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cette  importance.  La  voix  publique  nommoit  Grijalva ,  & 
ce  fufirage  univerfel  auroit  &it  revenir  tout  autre ,  que  Ve- 
lalquez.  Enfin  Amador  de  Lariz,  TreYorier  Royal,  &  An- 
dré  Duero  ,  Secrétaire  du  Gouverneur ,  profitèrent  de  cet- 
te irréfolution ,  pour  faire  tomber  le  choix   fur  leur  ami 
commun ,  &  l'homme  du  monde ,  qui  convenoit  le  moins 
aux  vues  de  Velalquez.  Ces  vues  étoientfort  extraordinai- 
res &  infiniment  difficiles  à  remplir?  ce  Gouverneur vou- 
loit  un  Commandant ,  qui  eût  tout  le  mérite  d  un  Con- 
quérant, &  qui  n'en  eut  pas  l'ambition,  mais  qui  fût  af- 
Ics  (impie  ou  affcs  modéré  ,  pour  n'avoir  en  vûë  que  la  gloi- 
re  d'aiitruyj  &  tandis  qu'il  ne  vouloir  pas   voir  que  Gri- 
jalva (eul  étoit  capable  de  tout  cela,  on  lui   fit  agréer  le 
plus  ambitieux  des  hommes .  &  le  moins  propre  à  n'agir 
qu'avec  fubordination  à  la  tcte  d'une  Armée.  Ce  fut  le  cé- 
lèbre Fernand  Cortez.  celui  peut  être  de  tous  les  Conque- 
rans  du  Nouveau  Monde  ,  dont  on  a  dit  plus  de  bien  & 
plus  de  mal. 

Fernand  Cortez  naquit  à  Medellin  en  Eftramadoure  en  OueiUétoiN 
1485.  de  Parents  Nobles  :  Ton  Père  fe   nommoit  Martin 
Cortez  de  Monroy.  &  fa  Mère  Catherine  Pizarro  Alrami- 
rano.  On  eut  afles  de  peine  à  l'élever,  &  jufqu'à  l'âge  de 
quatorze  ans  il  fut  très-infirme  ;  mais  alors  fa  lamé  ayant 
paru  fe  fortifier,  il  fut  envoyé  à  Salam.nque  pour  ache- 
ver (es  Etudes.  Il  fit  aflTés  bien  fes  Humanités;  &  le  delTeia 
de  (on  Père  étoit  qu'il  s'appliquât  à  la  Jun(prudence,mais 
comme  cette  occupation  ne  convenoit  pjs  à  (on  humeur, 
il  y  renonça  biemôt .  retourna  d.ins  fa  <amille,&  peu  de 
tcms  après  ilobrint  de  (es  Parcns  la  permifilon  daller  ier- 
vir  en  Italie .  (bus  le  célèbre  Gonzalve  de  Cordoue  ;  mai* 
une  maladie  ,  dont  il  fur  attaqué  en  chemin ,  rompit  ce  Voya- 
ge. Dès  qu'il  fut  guéri  il  eut  envie  de  pador  aux  Indes,  & 
(on  Père  y  ayant  conlenri ,  Un  donna  de<    Lettres  pour  le 
Grand  Commandeur  D.  NicoLis  0\ando,  duquel  il   étoit 
parent.  Ce  fut  en  17.  4.  qui!  senibaïqua  ,  &  quoiqu'il  ne 
tut  que  dans  la  vini^ucme  année,  &  qu'il  n'eût  aucune  ei- 
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perience ,  il  fit  pourtant  paroitre  beaucoup  de  fermeté  &  de 
rcfohition ,  dans  de  fort  grands  dangers ,  aufquelsil  fut  expofé 
pendant  la  Traverlée.  Ovando  le  reçut  bien  ,  ôc  le  garda 
quelque  têms  chés  lui  Enfuite  il  lui  donnna  de  l'employ 
dans  la  Ville  d'Azua  de  Compoftelle.  Jlctoicbien  fait>fon 
air  &  (es  manières  avoient  quelque  chofe  de  fort  aimable , 
il  étoit  généreux ,  fage ,  difcret ,  il  ne  parloir  jamais  mal 
de  pcrfonnc,  &  il  avoit  une  converfation  fort  enjouée }  il 
obligeoit  de  bonne  grâce ,  n'avoir  rien  à  lui ,  &  ne  vou- 
loit  pas  même  qu'on  publiât  fes  bienfaits ,  mais  il  fçavoit 
merveilleufement  l'art  de  faire  fervir  cette  générofité  & 
cette  modeftie  aux  fins,  qu'il  fe  propofoit  »  qui  étoient  de 
£e  faire  des  amis ,  &  de  s'élever. 
Seiavantures.  En  1 5 1 1.  il  pafla  dans  l'Ifle  de  Cuba  avec  Velafquez  , 
qui  'c  fit  fon  Secrétaire  ,  mais  l'année  fuivante  quelques  mé- 
contens ,  qui  vouloient  porter  leurs  plaintes  contre  le  Gou- 
verneur à  l'Audience  Royale  de  San-Domingo ,  cherchant 
un  homme  aflfés  hardi ,  pour  fe  charger  d'une  pareille  Com- 
miflion  .  s'adreflerent  à  Cortez ,  qui  l'accepta ,  &  entreprit 
de  pafler  dans  un  Canot  à  l'Ifle  Efpagnole.  Velafquez ,  qui 
eut  le  vent  de  ce  complot ,  le  fit  arrêter ,  &  condamner 
à  être  pendu.  Quelques  perfonnes  de  confideration  obtin- 
rent fa  grâce;  cependant  le  Gouverneur  voulut  l'envoyer 
Prifonnier  à  San-Domingo ,  &  l'embarqua  dans  un  Navi- 
re, qu'il  y  envoyoit  >  mais  il  fe  fauva  en  fautant  dans  la  Met 
pendant  la  nuit.  Il  fut  pourtant  repris ,  mais  fes  Protedeurs 
firent  entièrement  fa  paix  avec  Velafquez,  lequel  dans  le 
fond  l'aimoit  &  l'eftimoit.  Il  eut  encore  une  affaire  fdcheu- 
fe  âu  fùjet  de  fon  mariage  avec  une  Demoifelle  de  bonne 
Maifon ,  &  d'une  grande  vertu  nommée  Catherine  Suarez 
Pacheco ,  &  Velafquez ,  qui  s'y  trouva  engagée  avec  les 
Parens  de  la  Demoifelle,  le  fit  mettre  en  Prifon;  mais  il 
s'en  tira  heureufement  ,  &  il  gagna  même  tellement 
les  bonnes  grâces  de  fon  Gouverneur ,  que  depuis  ce  têms- 
là  perfonne  n'en  fut  plus  fayorifé  que  lui.  Aufli  devint- 
il  uès-riche,  &  il  exerçoit  l'Office  d'Alcaïde  à  Sant-Yago 
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Capitale  de  riOe .  lorfque  ces  mêmes  amis  ,  qui  Tavoient 
jufqucs  là  fervi  Ci  utilement ,  le  firent  nommer  Capitaine 
Cjencral  de  la  Flotte ,  qu'on  armoit  pour  la  Nouvelle  Ef- 
pagne. 

le  paroi tre,  bien  que Cortez  n'eût gueres eu  ;u(ques  laque 
des  emplois  plus  propres  à  faire  connoître  fort  efprit  &fes 
talens  pour  les  affaires ,  qu'à  montrer  fa  valeur,  &  à  lui  ac- 

?"n?'.'^^/^''P"*''"''*'  *''  ^^"  ''^  Armes  j  il  n'avoir  pas 
laiHé  de  faire  voir  en  plufieurs  occafions  qu'il  étoit  Soldat 
&  Capitaine ,  il  s'etoit  furtout  fort  diflinguc  dans  la  Con- 
quête de  1  me  de  Cuba ,  &  depuis  en  diverfes  aftions  . 
qui  fe  pafTerent  dans  cette  Ifle  entre  les  Efpagnols  &  les 
Infulaires.  Auflî  fa  nomination  fut-elle  aflTc's  généralement 
applaudie  du  Peuple  j  mais  ceux  ,  qui  le  connoiflbient  plus 
intimement ,  jugèrent  d'abord  que  ce  choix  feroit  fatal  à 
fon  Auteur.  On  affûre  même  qu'un  de  ces  foux  ,  qui  en 
divertifTant  difent  fouvent  des  vérités  utiles,  ayant  un  jour 
rencontre  le  Gouverneur  &  le  Capitaine  Générai ,  qui  fe 
promenoient  enfemble,  fe  mita  crier  que  Velafquez avoit 
fait  un  beau  coup ,  &  que  bientôt  il  lui  faudroit  une  fécon- 
de Flotte,  pour  courir  après  Cortez.  Velafquez  demanda  à 
celui-ci.  silentendoit  ce  que  difoit  cet  homme.  Corte2S 
répondit  que  c'étoit  un  fou  qui  parloir ,  cependant  la  prc- 
diôion  ne  tarda  pas  à  fe  vérifier. 

Ce  qui  contribua  encore  beaucoup  à  tromper  le   Gou-      Vclarquet 
verneur  de  Cuba,  c'cft  qu'il  crut  avoir  fuffifàmment  pris ?^"'' "''''"" 
fes  mefures  contre  tout  ce  qu'on  pourroir  entreprendre  à dcuS!* 
fon  préjudice.  Aufli-tôt  après  l'arrivée  de  Pierre  d'Alvara- 
do,  qui  lui  apporta  les  premières  nouvelles  de  la  Décou- 
verte de  la  Nouvelle  Efpagne .  il  avoit  envoyé  en  Europe 
Benoit  Martin  Ion  Chapelain  .  pour  rendre  compte  au  Roi  de 
toutes  chofes  ,  &  des  projets ,  qu'il  formoit   pour    tirer 
avantage   de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  j  il  avoit  chargé  cet 
Ecclefiaftique  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  ce 
qui  avoir  été  apporté  de  la  Terre  Ferme,  &  il  l'avoit  fait 


^S6  Histoire 

fuivre  de  près  par  Gonzalez  de  Gozman ,  auquel  it  recom* 
manda  ,  aufli  bitn  qu'au  Chapelain  ,  d  agir  en  tout  de  con* 
cert  avec  Pamphile  de  Narvaez ,  qui  étoit  ï  la  Cour  depuis 
quelque  téms.&  auquel  il  eut  toujours  une  tiès- grande 
confiance.  Narvaez  avoit  effeâivement  bien  avancé  lés  af- 
faires avant  l'arrivée  des  deux  autres ,  6c  fur  les  avis  ,  qu'il 
lui  en  donna 4  Vclafquez  crut  devoir  fe  promettre  toutes 
chofes  de  la  proteâion  de  l'Evêque  de  fiurgos  )  il  avoit 
effeâivement  a  (Tés  bien  pris  Cv,8  mel'ures ,  pour  mettre  dans  Tes 
intérêts  ccPréht,  dont  l'autorité  croiflbit  tous  les  jours,  & 
qui  vers  la  fin  de  l'année  1 5  ip.  fut  déclaré  Préfident  d'un 
nouveau  Confeil  établi  Tous  le  nom  du  Confe.l  des  Indes. 
Il  s'étoit  fait  ami  de  Paflamontc,  &  il  en  uioit  mal  avec 
l'Amiral ,  que  l'Evêque  de  Burgos  n'aimoit  pas.  Ce  Prélat 
fit  donc  valoir  auprès  du  Roi  le  zèle  &  les  fervices  du  Gou- 
verneur de  Cuba  i  il  fongea  même  à  le  l'attacher .  en  lui 
faifant  époufer  Donna  Mayorde  Fonfeca  fa  Nièce,  &  le 
jj.  de  Novembre  ip8.  il  fit  ligner  au  Roi  un  Concordat 
en  vertu  duquel  ce  Prince  nommoit  Velafquez  Adélanta- 
de,  &  le  déclaroit  fon  Capitaine,  &  Lieutenant  Général 
dans  riHo  de  Cuba,  Se  dans  tous  les  lieux  ,  qui  avoient 
été.  ou  feroient  dans  la  fuite  découverts  par  les  foins  Se 
fous  fes  ordres  i  il  lui  donnoit  même  la  permilTion  de  le- 
ver pour  cela  du  monde ,  par  tout ,  où  il  voudroit ,  &  jufques 
dans  rifle  Efpagnole,  &  regloit  d'une  manière  trcs-avan- 
tageufe  pour  lui  les  profits  ,  qui  fe  tireroient  de  toutes  fes 
entreprilés  dans  le  Continent. 
Ses  difgracej.  On  peut  bien  juger  qu'un  pareil  traité  ,  de  fi  grands  Pri- 
vilèges ,  &  la  nouvelle  dignité  ac  )rdce  au  Gouverneur  ùe 
Cuba ,  qui  par  là ,  de  fimple  Lieutenant  de  Colomb ,  deve- 
noit  quelque  chofe  de  plus ,  que  fon  égal ,  à  l'Amirauté  près , 
ne  fit  pas  be.mcoup  de  plaifir  à  celui  ci  >  mais  le  malheu- 
reux Velafiquez  requt  un  peu  tard  ces  grâces,  &  n'en  joiiit 
pas  long-têmsi  elles  ne  fervirent  même  qu'à  l'engager  dans 
des  entrepnfes ,  qui  lui  devinrent  fimcftes .  amfi  que  nous  le 
verrons  bientôt  ;   peu  d'années  après  il  fut  réduit  à  un 
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^M*  Où  ii  fit  beaucoup  plus  de  compalFion  ,  qu'il  n'avoit 
pû  cauierdc  jaloulic,  &  fi  fon  infortune  eut  plufieurs  ca" 
les  dirteremes  U  première  &  la  principale  fut  le  tour,  que 
prit  pour  lui  renircpnlc  de  la  Nouvelle  Elpagnc  ,  mais 
dont  U  ne  pût  le  prendre  qu'à  lu.  même. 

11  avoit  tait  des  frais  conliderables  pour  cette  expédition .  Conouitcie 
FraKnv  " P/'^qu'elle  ne  dût  lui  procurer  les  plis  grands  fZT  '  "" 
Etabl^cmens  &:  le  couvrir  de  gloiref mais  pou,  cela  il  falloit  ''' 

H«rlf/*'.  ™*='"*' '  ^'^  "'^^'^''^  '"'«^"'^  f°"  Lieutenant. 
^TnZ^'x  '^"*'  ^""  '^'''^*"'^  P^e^^"e  aurtî-tôt qu'il 
ilnln     1  T'  5.rf  =»n'l<^'r  'a  Flotte .  à  fécoiier  toute  dé^ 

S^nî:*".  "  ?^"^'''  •  *  ^"'''  ^°»''«  P^"*f  furtivement 

pendan  la  nuit  de  Sam-Yago.  cra.gnant  que  Vclafquez, 
qui  le  repentoit  déjà  de  Ton  choix,  ne  voulût  l'arrêter. So- 
Z  r  !vu  contraire  fur  le  témoignage  de  Bernard  Dia.- 
de  CaihUo,  témoin  oculaire,  dom  j'ai  déjà  parle,  &  dont 
je  ne  crois  pourtant  pas  que  l'autorité  foit  telle, que  celle 
dHerrera  ne  la  puifle  balancer  ,  d'autant  plus  que  Solis 
lui  même  ne  fait  aucune  difficulté  de  le  critiquera  de  l'a- 
bandonner fouvent.  D'ailleurs  cet  Hiftorien  ,  après  s'être 
bien  donne  de  la  peine  à  nous  vouloir  perfuader  que  le 
Gouverneur  de  Cuba.  &  le  Capitaine  Général  de  la  Flot- 
te  ,  le  quittèrent  avec  toutes  les  marques  d'une  confian- 
ce entière  de  la  part  du  premier,  &  d'une  parfaite  foumif- 
fion  de  celle  du  fécond  j  convient  que  celui  ci  éroit  à  pei- 
ne  forti  du  Port  de  Sanr  Yago ,  qu'on  réùfîlt  enfin  à  infpirer 
de  violems  foupçons  contre  lui  à  Vcl afquez  .  qui  fit  dcs-iors 
de  grands.mais  d'inutiles  efforts  pour  s'aflurer  de  fa  perfbnne 

Quoiqu'il  en  foit     Cortez  fit  voiles  de  Sant- Yago  le    VcUr.,ucz 
8.  de  Novembre  de  l'année  1 5 1 8.  &  gagna  en  peu  de  jours  ^^-  --ai™ 
le  Port  de  la  Trinité,  oh  il  avoir  beaucoup  d  Amis  .  quirtri^Co'rr 
youlurent  le  fcrvir  de  leurs  perfonnes ,  &  de  leur  bourfe  '"^""'«■'"^'t 
Il  lui  vint  aunfi  un  renfort  conliderable  de  la  Ville  du  $'  '''''^^""*=- 
Efpnt.  qui  n'eft  pas  éloignée  du  Port  de  la  Trinité  ;  mais 
tandis  que  tout  étoit  en  mouvement  dans  ces  deux  Villes 
pour  féconder  fon  c  ureprifej  Velafqucz  fe  détermina  en- 
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fin  à  tout  tenter .  pour  lui  en  ôter  !a  conduite,  &  corn- 
inen(;a  par  envoyer  un  ordre  e:xprès  à  Francjois  Verdiigo. 
Ton  beau  frère  1  qui  exer<;oit  l'emploi  d'AUatde  Majora  la 
Trinité ,  de  le  dépoCer  juridiquement  de  Ta  Charge.  Il  étoit 
plus  aifc  de  donner  une  telle  CommifTion ,  que  de  l'exécuter. 
Cortez  étoit  bien  Iht  de  tous  ceux  ,  qui  étoicnt  (bus  Ces  or- 
dres ,  &  Verdugo  fentit  qu'inutilement  il  expoleroit  l'auto- 
rité, dont  il  ctoit  revêtu,  s'il  fe  mettoit  en  devoir  d'obéïr. 
D'ailleurs  il  fut  charmé  de  la  manière ,  dont  Cortez  lui  par* 
la  i  de  forte  qu'il  jugea  à  propos  de  ne  rien   faire  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  écrit  à  Velafquez  ,  &  re(;û  de  nouveau  fcs  or- 
dre. La  plupart  des  Oftïciers  de  la  Flotte  écrivirent  aufli  de 
leur  côté  ,  pour  rcprclentcr  au  Gouverneur  l'injuftice  ,  qu'il 
vouloir  faire  à  un  homme  de  mérite, dont  tout  le  crime étoit 
apparemment  d  avoir  des  envieux  i  &  le  danger ,  qu'il  y  avoit 
de  révolter  toute  l  Armée,  lion  pouflbit  ï  bout  fon  Géné- 
ral. Enfin  Cortez  écrivit  lui  même,  &  le  fit  d'une  manière 
fort  mefurce,  mais  qui,  làns  (brtir  des  bornes  du  refped  , 
qu'un  fubaltcrne  doit  à  fon  Supérieur,  failbit voiruneNo- 
blelVc  de  lentimens ,  que  Vclalqucz  ne  lui  nvoit  peut-être 
pas  aflcs  connut;,  &  un  peu  de  ce  reflcntiment,  qui  ne  fied 
pas  mal  à  la  vertu  calomniée. 
Cortei  fe      Ccs  dépêches  parties ,  le  Capitaine  Général  crut  que  ce 
iiâtc  de  par-  qu'ji  avoit  à  faire  de  mieux  dans  les  circonllances  ,  où  il 
fetrouvoit,  étoit  de  fortir  de  l'Ifle  au  plutôt.  Ayant  donc 
envoyé  par  terre  une  bonne  partie  de  (es  Soldats  à  la  Ha- 
vane Ibus  la  conduite  de  Pierre  d'Alvarado, il  s'y  rendit  par 
Mer,  après  avoit  couru  un  grand  danger,  fon  Navire  étant  de- 
meuré échoué  fur  un  récif , d'où  on  eut  bien  de  la  pcme  à  le 
tirer.ll  acquit  encore  à  laHavanc  un  nouveau  renfort  de  volon- 
taires, la  plupart  gens  de  mérite  &  de  fervice  ;  &  comme  toute 
cette  Noblefle.qui  le  donnoit  ainfi  à  lui ,  n  cpargnoit  rien  pour 
fe  bien  équiper, il  ne  fe  pouvoit  rien  voir  de  plus  Icfte  &  de  plus 
brillant  ,  que  toute   cette  Armée  Navalle.  Mais  tandis  que 
les  derniers  préparatifs  pour  le  départ  fe  faifoient  avec  une 
diligence  &  une  conduite ,  qui  faifoient  admirer  davanta- 
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ge  de  jour  en  jour  le  Capitaine  General  )  Gafpar  de  Gar- 
nica  arriva  de  Sant-Yago  avec  des  lettres  de  Velafquez  , 
pour  Pierre  de  Barba,  Commandant  à  la  Havane:  parlcf- 
quelles  il  étoit  enjoint  à  cet  Olficier  d'arrêter  Correz ,  fie  de 
l'envoyer  Prifonnicr  à  la  Capitaie.Le  Gouverneur  rccomman- 
doit  en  mcmc  tcms  à  Diego  de  Ordaz,&  h  Jean  Velafqucz  de 
Leon.dc  prêter  main  forte  à  Barba  ,&  après  leur  avoir  marque 
l'mdignation  ,  qu'il  avoit  connue  contre  Vcrdugo  .  qui 
n'avoit  pas  exécute  un  paieil  ordre  à  la  Trinit<f ,  il  leur  fai- 
foit  comprendre  qu'il  ne  recevroit  aucune  excufc  de  leur 
part,  s'ils  fuivoicnt  un  fi  pernicieux  exemple  .  &  s'ils  lui 
manquoient  dans  l'aflFaire  du  monde ,  qui  l'interefloit  le  plui. 

Cette  (éconde  tentative  ne  lui  rcùlïlt  pourtant  pas  mieux  E"t  He  la 
que  la  preinicre  i  elle  fut  même  géncralcmcnt  dc^raprouvce,  J;,';'"_^' ,/"°,. 
&  Cortez  fe  voyant  foutenu ,  leva  le  mafque.  Qiielquc  tcms  le? 
après  le  bruit  courut  que  Velalquez  fe  préparoit  à  venir 
en  perfonnc  à  la  Havane ,  ce  qui  ne  Icrvit  qu'à  faire  prcl- 
fer  le  départ.  La  Flotte  étoit  coirpofce  de  dix  Navires  , 
&  d'un  Brigantin.  Cortez  ayant  divifé  toutes  fes  Troupes 
en  on«e  Compagnies ,  il  les  mit  fous  les  ordres  des  Com- 
mandans  de  ces  onze  Bâtimens .  &  par-là  ces  Capitaines 
dévoient  commander  avec  une  égale  autorité  fur  Mer  , 
&  fur  Terre.  Cortez  prit  le  Commandement  de  la  premiè- 
re Comp.ignie ,  les  autres  Capitaines  furent  Jean  Velafquez 
de  Léon,  Alphonfe  Fernand  de  Portocarrero  ,  Frantjoisde 
Momejo,  Chnftophle  de  Olid,  Jean  de  Efcalanté  ,  Fran- 
çois de  Morla,  Pierre  dAlvarado,  Fran<;ois  Sancedo  ,  Al- 
phonfe Davila ,  &  Ginez  de  Nortez ,  qui  montoit  le  Bri- 
gantin Fran(;ois  de  Orozco  ,  qui  avoit  fervi  avec  beaucoup 
de  réputation  dans  les  Guerres  d'Italie,  fut  charge  de  l'Ar- 
tillerie, &  Antoine  de  Alaminos  fut  déclare  premier  Pilo- 
te. Toutes  choies  étant  ainfi  réglées,  &  rien  ne  retenant 
plus  Cortezà  la  Havane,  il  appareilla  le  10.  de  Février  1519. 
après  avoir  mis  folemnellement  fon  expédition  fous  la  pro- 
teftion  du  Prince  des  Apôtres ,  &  fait  peindre  dans  fon 
grand  Etendart  une  Croix  avec  ces  paroles ,  qui  furent 
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montrées  au  Grand  Conlbntin ,  Jn  hoc  y?^»»  vinces. 

On  peut  aife'ment  juger  quel  fut  le  chagrin  de  Vclafquez, 
lorfqu  il  vit  que  Ion  Ennemi  lui  avoii  ccliappc  }  mais  rien 
ne  dut  lui  être  plus  i'enfible,  que  de  voir  la  conduite  blâ- 
mce ,  &  les  projets  déconcertés  par  ceux  mêmes  ,  fur  qui  il 
avoir  cru  pouvoir  compter  davantage.  11  réiblut  pourtant  de 
n'en  point  avoir  le  démenti,  &  s'il  ne  fit  pas d  abord  con- 
noîire  toute  la  vivacité  de  fon  reflentiment,  c'ell  qu'il  vou- 
lut le  donner  le  loifir  de  bien  piendre  les  melures.  Vers  la 
fin  de  Juillet  il  f^ut  qu'un  Navire  de  la  Flotte  de  Cortez  , 
où  étoient  Porto  Carrero  ,  Montejo  ,  &  le  Pilote  Âlami- 
nos ,  avoir  pris  terre  dans  fon  Ifle,  afles  près  delà  Havane, 
il  Ce  mit  auiU-tôt  en  devoir  de  s'en  rendre  le  maître  par 
furprife  ,  mais  l'adreffe,  l'aûlvité  &  la  hardiefle  d'Alami- 
nos,  qui  le  premier  ofa  s'abandonner  aux  Courans  du  Ca- 
nal de  Bahama,  lui  firent  encore  manquer  Ion  coup  .  &  le 
Navire  arriva  heureufement  à  Sevillc,  au  mois  d'0£lobre. 
Pour  entendre  le  fujet  de  ce  Voyage,  il  faut  reprendre  les 
chofes  de  plus  haut. 

Cortez  ayant  reconnu  la  petite  Ifle  de  S.  Jean  d'Ulua , 
forma  le  deflein  de  s'établir  dans  fon  voifinage ,  &  y  traça 
effeûivement  le  plan  d'une  Ville;  mais  avant  que  d'aller  plus 
loin ,  il  voulut  donner  une  forme  de  Gouvernement  à  fa  Co- 
lonie,  en  attendant  les  ordres  de  la  Cour.  Il  en  fit  lui-mê- 
me la  propofition  à  fes  Officiers  ,  &  par  eux  à  tout  le  Peu- 
ple. Elle  fut  bien  reçue ,  on  s'aflembla  pour  choifir  les  Ma- 
giftrats  de  la  nouvelle  Ville ,  &  quoique  le  Général  eût  laif- 
fé  en  apparence  à  chacun  la  liberté  du  fufFrage ,  tout  fe  pat 
/a  félon  fes  défirs.  On  forma  un  Confeil  compofé  de  deux 
Alcaïdes ,  qui  furent  Porto  Carrero ,  &  Montejo  ;  de  quatre 
Regidors  ou  Confeillers.qui  furent  Davila, les  deux  Alvara- 
do,  &  Sandovah  d'un  Alguazil  Major,  qui  fut  Jean  d'Ef- 
calanté  ;  Scd'un  Procureur  Général ,  qui  fut  François  Alva- 
rez ChJco.  Dès  le  lendemain  de  cette  Eledion ,  le  Confeil 
étant  aflemblé ,  Cortez  fit  demander  la  permilllon  d'y  en- 
trer >  elle  lui  fut  accordée  d'abord,  ûc  ayant  pris  fa  place  après 
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le  premier  Confei  lier  ,  quoique  tous  lui  cuflent  déféré  b 
première  j  il  reprcfenta  qu'il  fe  trouvoit  à  la  tcte  d'une  Ar- 
mée,  fans  aucune  autorité  pour  la  commander}  Ja  Com- 
minion,queluienavoitdonnc  Diego  Veiafquez  ,  ayam  été 

IZTÎ  ^."  '^-  ""''r  Go"^""«"'  ••  qu'il  avoir  fait  j  f! 
ques.  à  les  fondions  de  cette  Charge,  par  ia  feule  défcren- 
ce  volontaire  de  ceux,  qui  l'a  voient  d  abord  reconnu  pour 
leur  Chef:  qu  il  avoit  été  néceflàire  den  ufer  ainfi ,  tant  qu'il 
n  y  avoitpas  eu  dans  lArmée  une  autorité  fuffifante ,  pfour 
fe  donner  un  Général,  que  cette  néceOité  ne  fubfiftoit  plus 
qui  pnou  leConfeild'uferdefondroit,  &  de  n  avoir  Q 
&  au  ïien°i!  f  "'""  "^P"!:^*"^^'  q"'^  la  gloire  de  la  Nation. 
Bureau  les  Provifions ,  qu'il  avoir  re,;ûës  de  Velafquez,  &  fe 

r .^°""  1"''''°''  "'^"  "^'^"^  ^"  ^«  ^''  ^"^ant  alnf.   d'un    le  Confcii 
Commandemem .  qui  dans  le  fond  ne  tenoit  à  rien  ,  &  que  ''■'  '''°*fi^  ^^ 
b1e"n  hée  &  ";f.^°"f^"^^"^^J^P""voit  lui  n.  in  fà  partie  étoit  Opt^l'cir. 
Dien  iiee.&  toutes  les  voix  furent  pour  recevoir  fa  démilfion   "'^"'  i"""''»- 

Pa'tenterd.  r°'"  '''",'°"  '"«bligeroit  à  accepter  de  nouvelles'  r,Èuï. 
latentes  de  General,  provifionnelles  néanmoins .  &  iuf- 
qu  à  ce  que  le  Roi  eût  déclaré  fa  volonté  Cet  Aae  de  Jurif- 
diftmn  du  Conleil  avoir  été  précédé  par  la  Cérémonie. qui 
fut  fute  avec  de  grandes  formalités  .  de  donner  à  la  nou- 
velle  Ville  le  nom  de  Villu  ricca  de  la  Vera  Crux  elle  fur 
appellee  ViUari^a,  à  caufede  l'Or. qu'on  av<.ir;r„uvé  en 
ce  endroit .  &  le  fi.rnom  de  V.ra  Cru:^  y  fut  ajouté .  parce 
quon  y  ctoir  arrivé  le  Vendredi  Saun. 

Quelque  tcms  après .  on  fut  aflcs  furpris  de  voir  entrer    iirrcoitd.. 
dans  le  même  Port  .  un   petit  Bâtiment  qu.    venoit  de  '"-'-^  4- 
Cuba.  &  portoit  ,0    Soldats   Commandés  par   François  P^ïi'ltlr'c:" 
de  Sau^edo  .  auquel  s  éroit  joinr  un  autre  Officier  .  nonmié  b '*  -i" 
Louis  Mirm.  La  facilité  avec  laquelle  ils  fe  donneront  i\  Cor-  ''"/i"^^''« 
tez.  fit  luger  qu'ils  navoienr  pomt  eu  dautre  dellun  que'"       '" 
de  prendre  part  à  une  expédition .  dont  on  fe  proniettoit 
de  grandes  choies  j  mais  ils  apprirent  au  Capitaine  Gcné- 
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rai  des  nouvtlîes ,  qui  lui  donnèrent  un  peu  à  penfer.^  Ils 
lui  dirent  qu'il  devou  s'attendre  que  Velafqucz  ne  negli- 
geroit  rien  pour  le  perdre  j  qu'il  avoit  eu  avis  de  la  Cour 
que  le  Roil'avoit  nommé  Adélantade  de  l'Ifle  de  Cuba,& 
qu'il  en  croit  d'autant  plus  anîmé  à  la  vengeance  .  que  cet- 
te nouvelle  dignité  fembloitluiaflurer,  &  le  droit  &  le  pou- 
voir de  fe  venger.  Ce  fut  ce  qui  le  fit  réfoudre  à  députer 
au  Roi  les  deux  Alcaïdes  au  nom  de  la  Colonie,pour  lui  ren- 
dre compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflc  .  tant  à  1  égard  du 
gouverneur  de  Cuba,  que  depuis  que  l'Armée  eroit  en- 
trée dans  la  Nouvelle  Efpagneî  &  il  chargea  les  deux  Dé- 
putés de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  parmi  les 
Préfens,  qu'on  avoit  reçus,  &  le  butin,  que  l'on  avoit  fait. 
Vers  la  fin  de  l'année,  Velafquez  reçut  des  Lettres  de 
fon  Chapelain  ,  qui  étoit  toujours  à  la  fuite  de  la  Cour.  & 
qui  lui  mandoit  que  les  Provifions  d  Adélantade  avoient 
été  expédiées ,  que  fes  Pouvoirs  en  vertu  de  cette  Char- 
ge ,  s'étendoient,  non-feulement  à  toute  l'Ifle  de  Cuba,  mais 
encore  à  toutes  les  Provinces,  qui feroient découvertes  & 
conquifes  par  fes  foins  &  fous  les  ordres  ,  6c  qu'il  pouvoir 
compter  fur  toute  la  Proteûion  de  l'Evêque  de^  Burgos  } 
mais  il  ajoûtoit  que  Porto  Carrero  &  Montejo  étoient  ar- 
rivés en  Cour,  avec  beaucoup  d'Or  &   Jes  nouvelles  du 
Mexique .   qui  avoient  caufé  une   grande   joye  au   Roi  i 
que  l'Evêque  de  Burgos  agiQbitde  fon  mieux  pour  faire  re- 
garder Cortez  comme  un  Rebelle ,  qui  méritoit  d  être  puni; 
mais  qu'il  ne  répondoit  pas   de  pouvoir  détruire  dans  l'ef- 
prit  du  Prince  les  impreifions  ,  qu'y  avoient  faites  en  fa- 
veur de  ce  Général  les  Efperances  d  une  fi  belle  Conquê- 
te ,  ni  de  contrebalancer  les  (ufïrages  de  tous  les  Ordres  du 
Royaume,  qui  élevoient  jufqu'au  Ciel  le  courage  &  la  con- 
duite d'un  homme,  trop  heureux  ce  femble ,  pour  être  ju- 
gé criminel. 
11  ùit  un      Ces  avis  excitèrent  dans  le  cœur  de  Velafquez  desfen- 
grand  arme-  timcns  bien  oppofcs,  mais  qui  concoururent  à  lui  faire 
mcntcoimc  ^j^g  la  réfolutlon  de  tout  rilquecpour  avoir  raifon  d  un 

t,ottci  ec  le  r  ingrat 


%rat.  qui  lui  ayant  obligation  de  tout  ee  qu'il  c'toit  aIloi>S " 

dans  l.'Nl!:i:tZT%'^^^^^^^^  crSefT^"^^^" 

re  naître  dans  leurs  cœurs  le  dé/ir  de  partager  a"  ec"  We 
de  Cortez   ies  Tréibrs  delà  NouveUe  Erpaene     i  lï 

t  es  lefte,  &de  mettre  en  Mer  la  plus  nombreufe  Floue 
^u.  fut  encore  fortie  d'aucun  Port  des  Indes.  Elleltoit  com 
pofee  d'onze  grands  Vaireaux,  de  feptplus  petits    &  de  ^ 
JeursBarc,uesouBatteaux,&ilyavL'de0'^s7o<;.L^^ 
.  de  la  .nei  leure  Infanterie  qui  fût  aux  Indes ,  &  80  Ca v^iTrc 

même ,  M  changea  néanmoins  de  fentiment ,  &  il  donna  t>cur 

^rpeidEfoar/r"^ 

puis  peu  d  Efpagne.  C'etoit  un  ancien  Officier ,  oui  s'étoir  »l 

qu.s  une  très-grande  réputation  dans  les  Indes  /&  donM  3"'^ 
çhement  auxinterêts  de  Velafquez  étoit  à  toutelreuve  Ce 
lu^alenommafonLieutenanï^ôcluirecommandS^^^^^^^^^ 
tez ,  de  le  lui  envoyer  (ous  bonne  garde ,  dès  qu'il  l'auroiï  e« 

fa  pui(rance.de  prendre  le  Commandement  defdéuxZ/es 
rhumes  .  de  pourfuivre  h  Conquête  commencée  f  &  d^ 

SSL^dTc^br  ^■^"^°'^^^'^"  ^^^  ^le.droit;d^ii^ 

Cependant  l'Audience  Royale  de  San-Dominpo  fut  bien- 

es   nZ'T^'u    "VP^fP--^«  .  &  en  craignit  Ifl 

v!r        .^fP.f''"  ""^'-^^^  ^   Velafquez    l'Auditeur  Luc 

rlfr    '°''  '  **^  "^P"S«er,m  laperfuafion  .  ni  les 
^'""''-  Ddd 
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menaces   pour  le  détourner,  d'une  cntreprife  ;  qui  ne 
"^'^*     pouvoir  manquer  de  lui  rittirer  l'indignation  du  Roi  . 
quelqu'en  fût  le  fuccès ,  de  lui  remettre  devant  les  yeux  fa 
perte  inévitable ,  &  l'infamÂe,  dcntil fe couvriroit,  fi ,  pour 
fatisfaite  fa  paflion ,  il  allmnoit  dans  les  Indes  un  incen- 
die ,  qui  embtaferoit  peut-êtic  toutes  les  Colonies  Efpagno- 
lesr&fi  toutes  ces  confîderations  ne  fuffifoicnt  pas  pour 
l'obliger  à  défarmer  ,  de  le  lui  commander  fous  peine 
de  défobéïflance  ,  &  d'être  traité  comme  rébelle.  Vai- 
quez  exécuta  ponôuellement  fes  ordres  ,  mais  il  ne  gagna 
tien  fur  l'efprit  d'un  homme ,  qui  en  vertu  dtt  fa  nouvelle  di- 
gnité, prétendoit  n'avoir  plus  de  Supérieur  dans  le  Nouveau 
Monde.  La  Flotte  mit  à  la  voile  au  mois  d'Avril  i  jao. 
L'Auditeur  s'embarqua  deffus,  dans  la  penfée  que, quand 
il  n'auroit  plus  affaire  qu'à  Narvaez ,  il  en  viendroit  plus 
aifément  à  bout ,  &  trouveroit  quelque  moyen  de  concilier 
les  efprits  des   deux  Commandans  5   mais  il   fut  trom- 
pé dans  fon  attente.  D'un  autre  côté  les  efperances ,  que 
Velafquez  avoit  fondées  fur  un  fi  puiflant  effort ,  s'cvanoiu- 
rent    bientôt  par  la  défaite   &  la  prifon   de  Narvaez  . 
dont  les  fuites  furent,ainfi  qu'on  le  lui  avoit  prédit,  la  perte  de 
tout  fon  bien ,  &  la  difgrace  de  fon  Prince.  Mais  le  récit 
de  ce  grand  événement  ,  appartient  à  une  autre  Hiftouc, 
te  m'écartetoit  trop  de  mon  fujet. 


Fin  d»  Cittfuîime  Livre. 


HISTOIRE 

D  E 

L'ISLE  ESPAGNOLE 

O  U     DE 

S.   DOMINGUE. 

PREMIERE    TARTIR 
LIVRE     SIXIEME. 

I E  N  loin  que  les  nouvelles  acquintions  ' 
des  CaftilUns  dans  les  Indes  duflent  fai- 
re à  rifle  Efpagnole  tout  le  tort,  qu'el- 
les lui  ont  fait  effeftivement ,  elles  dé- 
voient, ce  femble,  au  contraire  contri- 
buer à  la  rendre  encore  plus  floriflàn- 
te ,  puifqu'outre  fes  propres  richefles  , 
qui  ne  s'cpuifoicnt  point  ,  elle  deve- 
noit  en  quelque  façon  néceflàire  pour  la  confervation  & 
l'utilité  de  ce  grand  corps  de  Monarchie,  quife  formoir  au- 
tour d'elle,  dont  elle  devenoit  naturellement  le  centre  & 
comme  le  cœur  ,  &  dont  les  membres  di<perfe's  ne  pou- 
voient  gueres  avoir  de  communication  entre  eux  ,  que  par 
fon  Canal.  Elle  eût  ère  d'ailleuts  fort  en  e'tat  de  fe  foute- 
nir  encore  par  elle-même,  fi  l'on  eût  voulu  profiter  de  l'ex- 
périence du  pafle ,  pour  la  confervation  des  Infulaires ,  mais 
on  les  pouffa  plus  que  jamais  à  bout,  &  après  qu'on  les 
eût  réduit  à  une  poignée  de  monde;  ce  petit refte  d'un  mil- 
lion d'hommes  ,  qui  avoit  fubi  prefque  fans  réfiftance  le 
joug  de  deux  à  trois  cens  Efpagnols  ,  tint  pendant  treize 
ans  en  échec,  &  fut  fur  le  point  de  chafler  de  llfle  une 
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Colonie  puilTante ,  qui  occupoit  de  grandes  Villes  ;  tenoit 
de  lionnes  Forterefles ,  &  ne  manquoit  de  rien  pour,  atta- 
quer &  pour  fe  défendre.  Voici  de  quelle  manière  lachofe 
arriva. 

Pans  la  Ville  de  San- Juan  de  la  Maguana  ,  un  jeune 
Efpagnol  nomoié  Valençuela^  avoir  hérité  depuis  peu  par 


Cacique 
Chrétien 

ry  7onné  en'  la  môrt  de  fon  Père  d'un  Département  d'Indiens ,  qui  avoient 
(ommsnde.  à  leur  tête  un  Cacique  Chrétien ,  nommé  Henry  ,  dont 
les  Ancêtres  avoient  régné  dans  quelque  canton  des  Mon- 
tagnes de  Baoruco.  Henry  avoir  été  élevé  dès  fa  plus  ten- 
dre enfance  dans  le  Couvent  des  Pères  de  S.  Franc^oisde 
la  Vera  Piz,,  dans  1^  Province  de  Xaragua,  &  il  y  avoir 
forr  peu  de  têms,  qu'il  en  étoit  forti.  La  feue  Reine  Ifa- 
belle  avoir,  fort  recommandé  qu'on  procurât  aux  Enfans  des 
Caciques  la  meilleure  éducation  >  qu'il  feroit  pofTib.le ,  & 
pendant  plaHcurs  années  ce  fut  là  une  des  plus  grandes  oc- 
cupations des  PP.  de  S.  François  dans  l'Ifle  Efpagnole.  Ifa- 
belle  avoit  bien  prétendu  qu'on  ne  s'en  tînt  pas  là  ,  mais 
qu'après  avoir  ioïmé  l'efprit  &  le  coeur  de  ces  jeunes  gens, 
on  les  employât  aux  chofes,  dont  ils  fe  ièroient  rendus  ca- 
pables 3  mais  en  cela  ,  comme  en  bien  d'autres  articles ,  fes 
intentions  n'avoient  pas  été  fuivies.  Les  jeunes  Caciques, 
après  avo'r  bien  appris  la  Religion ,  la  langue  Efpagnole, 
à  lire  &  à  écrire,  &  même  un  peude  Latin,  étoient  com- 
pris dans  les  Départemens ,  comme  les  derniers  de  leurs 
Sujets ,  &  n'étoient  gueres  diftmgués  du  commun ,  que  par. 
déplus  mauvais traitemens. 
te  Caciqiie^  Celui»  dont  je  parle,  à  peine  forti  de  chés  les  PP.  deSv 
maltraité  par  Françpis,avoit  été  donné  au  père  de  Valençuela ,  il  étoit  bien 
fenm^îtfe.  fait,  d'une  taille  avjtuageufe ,  d'un  bon  caraûere:  un  air 
de  fageHe  répandu.fur  toute  fa  perfonne ,  une  phyfionomie 
hcureufe ,  de  l'efprit ,  &  de  la  pieté ,  prévenoient  d'abord  en 
fa  faveur:  en  un  mot  on  voyoit  en  lui  tout  ce  qu'une  bon- 
ne éducation  peut  produire  dans  un  fujet  bien  préparé ,  & 
perfonne  ne  méritoit  moins  le  malheureux  fort,  oiî  il  fe 
uouvoit  réduii.  Uie  fuppoitoit  néanmoins  avec  aiTés  de 
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patience,  &  il  fetvoit  avec  fidélité  le  Maître, qui  lui  étoit 
échài  mais  la  mort  de  ce  Maître  lui  rendit  bientôt  fa  con- 
dmon  mfuportable.  Valençuela  ne  l'eût  pas  plutôt  en  fon 
pouvoir  quilluifittous les  maux,  dont  il  put  s'avifer,ju2 
qu  à  vouloir  débaucher  fa  femme.  Henry  fe  plaignit ,  Se  Ces 
plaintes  ne  firent  qu'empirer  fa  condition.  Il  crut  avoir  plu» 

Pierre  de  Badil  o.  ,1  la  lui  demanda  ,  mais  cet  Officier., 
h^en  loin  de  l'écouter  ,  le  menaça  de  le  punir  févére! 
mem,  sil  lui  arrivoit  une  autre  fois  de  parler  comte  fon. 

Rebuté  à  ce  Tribunal,  il  s'adreflaà  l'Audience  Roval?  • 

une  lettre  de  recommandation  pour  BadiUo.  Cet  Officier 
fentub^n  par  la  foiblefle  de  cme  démarche , qu'on  iTff 
foit  aflcs  le  maître  d'en  ufer,  comme  il  le  jugeroit à  pîo- 
pcs  5  .1  reçut  fort  mal  Henry.  lorfque  ce  Cacfque   ui  IX 

do^ubll'r/-'""  ^'  '^"''^"^^  ^°y^'^-  ^  Valençuela^  e- 
doubla  fes  mauvais  traitemens,  quand  il  fçut  le  danger  qù^I 
auroit  couru,  fi  Tonavoitfait  droitaucLf  deSndlnl 
fur  fes  plaintes.  Henry  ne  voyant  plus  de  reflburce ,  tâcha 

cefl?fe%  Se";  T  'r^'T  -«'-"^-""  mal  devenu  né- 
nS      f^  *      °"  "  ï  P'"'  doucement .  qu'U  lui  ftroit 

ce ^n  d.'rLT  rV''"°"  '^^ ^°" ^"^'^^  ^ "'  lOrdonnan' 
ce  qui  defendoit  de  faire  travailler  les  Indiens  au-delà  d'un 

frr  T'V  ^'"'  '''^^°"^'"""  '  s'exécutoit  alors  avecaf- 
PP.  de  s'^erôme'^""'       apparemment  renouvellée  par  les- 

Ce  terme  étant  expiré,   le  Cacique   trouva   moyen    nr     • 
pe  fuada  fans  peme  de  s'attacher  à  lui.  en  leur  promettant  ^'"^,7'  ^«=- 

2n  poS:  iTlTr  ''"  ^'^  ''''^^^""'^-  "  ^^"^'-  enfu.te£e'.î„:i- 
r.L^c^!\r.         ^""'"°"  '^  m"enfûretécontrelespour-^°""sn«de 
fmtes  de  Valençuela,  &  il  le  trouva  dans  les  Momagnes  ^*"""' 
de  Baoruco   où  avec  quelques  armes,  dont  il  avoitluîa 
Fecauuondefe  fournir  „U  attendit  tranquillement  qu\^: 
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Cfnt  à  lui.  Il  n'attendit  pas  long-téms  .  Valençuda  n'eut 
pas  plutôt  appris  fa  fuite ,  qu'il  fe  mit  à  fes  troufles  avec 
une  douzaine  d'Efpagnols,  &  ayant  découvert  fa  retraite, 
ilfe  préparoit  à  l'attaquer  *  lorfque  le  Cacique  e'étant  un 
peu  avancé ,  lui  dit  »  fans  s'émouvoir  beaucoup ,  qu'il  pou- 
voir s'en  retourner.  &  qu'il  fe  flattoit  en  vainque,  ni  lui, 
ni  aucun  des  ficns  fe  fournît  jamais  à  travailler  fous  fes  or- 
dres. Une  pareille  déclaration  mit  en  fureur  le  jeune  Efpa- 
gnol ,  qui  méprifant  un  ennemi ,  qu'il  ne  connoiflbit  pat 
afles,  fit  figne  à  lès  gens  de  le  faifirj  alors  Henry  à  la  tê- 
te de  fa  petite  Troupe ,  fe  jetta  de  furie  fur  les  Eljjajjnols, 
qui  ne  s'attendoient  pas  à  une  telle  charge  ,  en  étendit  deux 
fur  la  place,  &  contraignit  les  autres  de  fuir,  la  plupart  b«en 
bleffés.  Il  ne  voulut  pourtant  pas  qu'on  les  pourliiivît,  mai» 
adreflant  la  parole  à  Valençuela,quiavoit  re(;û  lui-même  une 
bleflÛre  à  la  tête  :  -  AUés.lui  dit-il ,  remerciés  Dieu  de  ce  que 
».  je  vous  laifle  la  vie,  &  fi  vous  êtes  fage  ne  revenés  pas  ici. 
La  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler ,  fe  répandit 
„^uSdl  bientôt  par  tout,  &  l'Audir^nce  Royale  crut  ne  devoir  rien 
fait»  en  plu-  négliger,  pour  arrêter  le  mal  dans  fa  fource.  Elle  donna  or- 
fleurs  rencon-j^ç  qu'on  fît  marcher  inceifamment  80.  hommes  pour  ran- 
ger le  Cacique  à  la  raifon ,  avant  qu'il  pût  fe  fortifier.  Hen- 
ry averti  de  ces  préparatifs ,  s'alla  retrancher  dans  un  Bois 
où  les  Soldats  Elpagnols  l'ayant  trouvé  après  une  marche, 
qui  les  avoir  mis  prelque  hors  d  haleine ,  il  ne  lui  fut  pas 

— difficile  de  les  défaire i  une  partie  fut  tuée  fur  le  champ, 

1530.  prefque  tous  les  autres  furent  bien  blefles,  &  il  ne  s'enfe- 
roii  pas  fiuvé  un  feul ,  s'ils  euflent  été  pourfuivis.  Cette 
aâiion  donna  une  grande  réputation  au  Cacique ,  &  produifit 
des  mouvemens  bien  différents  dans  l'efprit  des  Indiens, 
&  dans  celui  des  Efpagnols.  Ceux-ci  s'apper^urent  avec  éton- 
nement  qu'ils  avoient  à  faire  à  des  hommes ,  &  ceux-là 
reconnurent  avec  plaifir  que  leurs  tyrans  n'étoient  pas  invinci- 
bles. Un  grand  nombre  de  ces  derniers ,  qui  fe  rencontroient 
dans  les  habitations  Efpagnoles  s  .^happerent^  ,  &  vin- 
rent fe  joindre  à  Henry,  qui  en  afles  peu  de  têms  fe  trou- 
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va  à  la  tête  de  joo.  hommes ,  fur  lefquels  il  pouvoit  comp-  "TTIô 
ter.  ^  r      ijao. 

Il  les  arma  le  mieux ,  qu'il  lui  fut  poffiblc ,  &  il  s'étudia    iidifcipiine 
furtout  à  les  difcipliner.  Il  les  tenoit  continuellement  en  J' T'°"pe» 
haleine.  U  leur  feifoit  faire  l'exercice  des  armes  Européen- UdifS'e, 
nés,  dont  il  fe  vit  avec  le  têms  fuffifamment  pourvu  j  il 
les  accoutuma  à  combattre  avec  ordres  en  un  mot  ce  jeu- 
ne Cacique,  qui  de  fa  vien'avoit  vu  la  guerre,  dreflafon 
plan  aufll-bien,  qu'auroit  pu  faire  le  plus  expérimente' Ca- 
pitaine .  &  rendit  formidables  aux  Conquerans  de  fa  Pa- 
trie une  poignée  de  ces  mêmes  hommes, qu'ils avoientprcf^ 
que  mis  jufques  là  au  rang  de«  Brutes.  Mais  ce  qui  lui  fit 
plus  d'honneur  dans  cette  guerre  ,c'eft  l'attention ,  qu'il  eut 
de  fe  tenir  toujours  dans  les  bornes  d'une  fimple  défenfe. 
Il  eft  vrai  qu'il  ne  fut  pas  toujours  en  cela  exaAement  obéi  j 

fes  gens,  furtout  dans  les  premières  années,  firent  quelques 
courfes  dans  le  plat  Pays ,  &  commirent  à  fon  inf(;û  quel- 
ques hoftilités,  maison  lui  a  rendu  la  juftice  de  croire  qu'il 
n'y  avoir  point  eu  de  part ,  &  qu'il  avoit  feulement  été 
quelquefois  obligé  de  dilfimuler  ce  qu'il  ne  pouvoit  empê» 
cher. 

On  envoya  en  divers  tcms  plufieurs  partis  contre  lui ,   sa  modéra. 
9c  ils  furent  toujours  battus }  mais  il  ufoit  de  fes  avantages  tion  dan*  r«s 
avec  une  modération ,  qui  donnoit  un  nouveau  luftreà  fes  ''*^°'"** 
viâoires.  Il  la  fit  furtout  paroître  dans  une  rencontre ,  ou  il 
pouvoit  en  agir  autrement,  &  afFoiblir  fon  Ennemi ,  fans 
qu'on  eût  rien  à  lui  reprocher.  Il  avoit  rcpoulfé  un  corps 
confiderable  de  Troupes  Efpagnoles ,  &  en  avoit   fait  un 
grand  carnige.  7 1 .  Soldats ,  que  la  fuite  avoit  fouftraits  au  fer 
des  Viftorieux,  rencontrèrent  une  Caverne  creufée  dan» 
le  Roc ,  Se  s'y  cachèrent ,  dans  l'efperance  de  pouvoir  gagner 
la  plaine  à  la  faveur  de  la  nuit  j  ils  y  furent  découverts  par 
un  parti  Ennemi ,  lequel  ayant  environné  la  Caverne ,  en 
boucha  toutes  les  ifluës  avec  du  Bois  &  d'autres  matières 
combuftibles,  &  fepréparoitày  mettre  le  feu  ,  lorfque  Hen- 
^y  fuivint.  Il  reprocha  à  ces  furieux  leur  barbarie  ,  fit  dé* 
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boucher  la  Caverne*  laiflà  les  Espagnols  en  liberté  d'aller 
où  ils  voulurent ,  &  le  contcnia  de  les  dëfarmer.  C'étoit  (ou- 
^em  l'unique  butin ,  iqu'il  làiluit,  mais  |>ar  là  infenliblcment 
fa  Troupe  fe  trouva  s' u  in  lU-  /"utes  pièce».  A:  les  Indiens 
commencèrent  à  m  .tiiei  p  iri'îtrfcment  les  armes  tfpjgnolcs^ 
excepté  1  Ârquebule  «  duMU  .«e  leur  fut  jamais  polTtblc  de  fe 
fervir. 

Le  dépit  des  Efpagndis  augmentoit  en  voyant  ces  Sauva- 
ges, contre  qui  ils  n'avoientgueres  daigné  iulqucs  là  em- 
ployer quede!>Chiens,non  lèulement  ofer  leurientr  iéte,mais 
encore  '.s  battre  en  toutes  rencont'  '  :.  Oc^Jtr.uj'it  ils  ne  ^on- 
noiflbient  pas  encore  à  quel  homme  itcavoientaflTaire.Le  jeu- 
ne Cacique  ne  s'endormoit  point  fur  ("es  lui  CCS,  &.  lonaurott 
peine  à  imaginer  jufqu'où  il  portoit  la  vigilance  &  la  pré- 
caution ,  pour  ne  rien  perdre  de  les  avantages ,  &  pour  main- 
tenir ("a  petite  République  en  bon  état.  Il  avoir  fait  des  Ha- 
i>irations  dans  les  lieux  écartés,  &  où  il  n'étoit  prclque  pas 
polTible  de  pénétrer.  Les  plus  foibles  &  les  femmes  s  y  ap- 
pliquoient  à  la  culture  de  la  terre  >  Se  y  éJevoient  des  Bef- 
tiaux  &  des  Volailles  }  ils  y  avoient  aulfi  de  bonnes 
meutes  de  Chiens  ,  ^our  la  Chafle  du  Cochon  ,  enCor- 
te  que  l'abondance  regnoic  au  milieu  de  cet  affreux  dé- 
fert. 

Les  mefures,  qu'il  prenoit  pour  mettre  fa  perfonne enflk- 
reté ,  n'étoient  pas  moins  juftes.  Il  avoit  cinquante  Braves , 
qui  ne  l'ab^ndonnoient  point .  dès  qu'il  étoit  en  Campagne. 
&  avec  lefquels  il  accouroit  d  abord  amt  premières  nouvel- 
les de  l'approche  des  Ennemis.  Hors  de  là,  quoiquil  com- 
ptât aflés  fur  la  fidélité  de  tous  fes  gens  ,  pour  n'appréhen- 
der aucune  trahifon  de  leur  part  :  comn..  il  pouvoir  arriver 
que  quelques  uns  tombafl'ent  entre  les  mains  des  Efpagnols, 
&  fetrouvaflent  expolés  à  le  découvrir  malgré  eux  {  pour 
parer  à  cet  inconvénient ,  il  avoit  foin  qu'aucun  d'eux  ne 
fqût  jamais ,  où  il  feretiroitj  enforte  que,  quand  il  les  avoit 
çnvoyés  quelque  part,  jamais  ils  ne  !e  retrouvoient  à  l'en- 
droit,  jOÙ  ils  l'avoient  quitte.  Outre  celai!  poftoit  des Sen- 
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tinelles  à  toutes  les  avenuiis  de  ies  Habitations  j  mais  il 
ne  Icrepi  iiut  pas  tellement  fur  leur  vigilance,  qu  il  ne  vi- 
fitàt  lui-même  euaûement  tous  Its  portes  jainfi  il  étoit  par- 
tout, «c  l'on  ne  lijavoit  jamais  préciicment  où  il  ctoit.Scs 
Sujets  croyoient  qu'il  ne  dormoit  point ,  &  il  dormoit  effec- 
tivement très-peu,  jamais  deux  fois  de  fuite  au  même  en- 
droit, toujours  à  l'écart,  &  au  milieu  de  deux  de  fcs  confi- 
dens  ,  armes  de  toutes  pièces.  Après  un  fommcil  fort 
court,  il  le  mettoit  i  faire  la  ronde  autour  de  les  quartiers, 
&  on  ne  le  voyoir  gueres  fans  un  Chapelet  au  col ,  ou  à 
la  niam  $  car  il  avoit  toujours  été  fort  dcvot  à  la  Mère 
de  Dieu,  en  qui  il  faifoit  profclHon  de  mettre  toute  fa 
confiance 

Sa  Troupe  gromflbit  tous  les  jours,  les  Nègres  mêmes 
défertoient  par  bandes  pour  1  aller  joindre.  &  la  terreur  de 
Ion  nom  avoir  tellement  glacé  tous  les  couraecs ,  en  mê- 
me tcnis  que  là  bonne  conduite  déconcertoit  t'outc  la  Poli 
tique  Elpagnole . quil  ne fe trouvoit  plus  per(onne, qui  vou- 
lut marcher  contre  lui.  On  ne  pou  voit  fe  pcrfuader  qu'il  de- 
meurât long-t£ms  fur  la  dcfenlivej  &  comme  rien  ne  fait  de 
plus  rapides  progrès  que  la  crainte .  quand  elle  s'cft  une  fois 
répandue  parmi  le  Peuple  .on  s'imiginabiemôr  voit  ce  for- 
midable Cacique  porter  partout  le  fer  &  la  dclolation  :  d'où 
il  arriva  qu'un  allés  grand  nombre  d'Habitations .  des  Villes 
mê  nés .  &  des  Bourgades  fe  trouvèrent  peu-à  peu  abandon- 
nées ,  &  ne  fe  font  point  rétablies  depuis. 

Dans  cette  extrémité .  on  crut  devoir  tenter  la  voye  de 
la  négociation  ,  &  un  Religieux  Francifquain,  nommé  leP 
Remy ,  du  nombre  de  ceux .  qui .  félon  Herrera .  éroient  ve- 
nus de  Picardie  .  s'offrit  à  aller  trouver  Henry,  qu'il  avoir 
eu,  il  n'y  a  voit  pas  encore  long  têms  ,  fous  fa  conduite.  Il 
comptoit  (ur  la  pieté  &  fur  le  bon  naturel  du  Cacique  ,  & 
il  ne  fe  proiuettoit  rien  moins,  que  de  l'engager  à  mettre 
bas  les  armes,  pourvu  qu'il  pût  lui  faire  des  Propofuions 
railonnables ,  &  lui  donner  de  bonnes  anûrances  Son  offre 
fat  acceptée ,  on  lechargea  de  promettre  au  Chef,  &  à  tous. 
roA    /.  Eee 
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ceux,  qui  ravoient  fuivi,  un  patdon  général poui ic pafle, 
Oc  quanta  l'avenir,  une  exemption  entière  de  travail.  On  lui 
remit  à  cet  effet  un  plein  pouvoir  par  écrit,  dans  la  forme 
la  plus  ample ,  qui  fe  pouvoir  fouhaiter ,  &  Ton  fit  armer  une 
Barque ,  dont  le  Pilote  eut  ordre  de  débarquer  le  Religieux 
feul ,  vis-à-vis  de  la  Beata,  vers  l'endroit  oii  les  Montagnes 
de  Baoruco  aboutiflent  la  Mer,  &  de  s'éloigner  enfuite un 
peu, cnforte  néanmoins ,  qu'il  neperdîr  point  k  P. de  vue ,  & 
qu'il  pût  fe  rapprocher  au  moment ,  qu'il  feroit  rappelle.  Tout 
cela  fut  ponftuellement  exécuté ,  &  le  Francifquain  ne  fut 
pas  plutôt  à  terre ,  qu'il  vit  fortir  d'entre  les  Montagnes  une 
Troupe  d  Indiens ,  qui  lenvironnerent.  Il  les  pria  de  le  me- 
ner à  leur  Chef ,  &  il  leur  dit  que  s'ils  n'ofoient  prendre  fui 
eux  de  faire  cette  démarche  fans  fonconfentement,  ils  al- 
laflent  le  lui  demander ,  qu'ils  n'auroient  aucune  peine  à  l'ob- 
tenir ,  dès  qu'ils  lui  apprendroient  que  le  P.  Remy  ,  dont 
il  avoit  étcdifciple  à  la  Vera-Paz  ,  vouloir  lui  parler,  &avoit 
des  choies  agréables  à  lui  dire. 
De  tjueUe  Ccs  Indiens  ,  qui  ne  connoiffoient  point  ce  Religieux .  lui 
manière  iicft  répondirent  que  leur  Cacique  n'avoir  pas  befoinde  fa  vifite, 
SL!*"  ^"'  que  tous  les  Efpagnols  étoient  des  traîtres ,  qu'il  avoit  bien 
la  mine  d'être  un  Efpion .  &  que  toute  la  grâce ,  qu'ils  pou- 
voient  lui  faire,  étoit  de  ne  pas  le  traiter  comme  tel:  En 
difant  cela,  ils  le  dépouillèrent,  &  le  laiflerent  nud  fur  le 
rivage.  Par  bonheur  pour  le  bon  Père ,  Henry  n'étoit  pas 
loin ,  &  fut  averti  d'abord  de  ce  qui  fe  paflbit ,  il  accourut  dans 
le  moment  pour  empêcher  qu'on  ne  le  portât  à  quelque  vio- 
lence contre  un  homme  qu'il  eftimoit,  &  pour  lequel  il  avoit 
confervc  beaucoup  de  reconnoiflance  &  de  vénération.  Il 
fut fenfiblement  touché  de  l'état,  où  il  le  trouva,  il  lem- 
braQa  tendrement ,  &  fut  quelque  têms  fans  pouvoir  s'ex- 
pliquer autrement ,  que  par  fes  larmes  i  après  quoi  il  lui  fit 
de  trcs-finceres  excufes  de  la  manière,  dont  on  l'avoit 
traité. 
Ce  qui  fe  Le  Miflionnaire  voulut  profiter  d'une  fi  favorable  difpo- 
L*kC«ïlfition  pour  engager  le  Cacique  à  rendre  la  paix  à  fa  Patrie, 
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Se  lui  dit  fur  cela  les  chofes  du  monde  \es  plus  fortes  &  les 
plus  touchantes,  Henry  n'y  parûtes  in(ènfible.  mais  il  ré- 
pondu qu'il  ne  tenoit  quaux  Efpagnols de fau-  cefler  la  Ruer- 
re.  dans  laquelle  tout  (e  bornoit  de  fa  part  à  le  défendre 
contre  des  Tyrans,  qui  en  vouloient  à  (à  liberté  &  à  là  vie» 
qu  encore  quil  (e  vît  en  état  de  vanger  le  Ibng  de  fon  Perc . 
&  celui  de  Ion  Ayeul  ,  qui  avoicnt  été  brûlés  vifs  à  Xata- 
gua  .  &  les  maux .  qu'on  lui  avoir  faits  à  lui  même ,  il  ne  fe 
dcpartiroit  jamais  de  h  rclolution ,  qu'il   avoir  prifc  .  de 
ne  faire  aucune Uoftilité. fans  y  être  contraint. qu'il  ne  pré- 
tcndo.t  rien  autre  choie,  f.non  de  r.,  maintenir  dans   fes 
Montagnes }  qu  il  croyoit  ulcrde  Ibn  droit .  &  qu'il  ne  vovoit 
pas  trop .  fur  quoi  fondés .  on  vouloir  le  contraindre  à  ic  (bu- 
mettre  à  des  Etrangers ,  qui  ne  pouvoient  appuyer  leur  pof- 
fcmon.que  fur  la  violence  :  que  quam  aux  aflïirances  .qu'on 
lui  donnott  d  un  traitement  plus  doux  .  &  même  d'une  en- 
tière liberté  .  Il  fcrmt  le  plus  imprudent  des  Hommes  .  s  il 
le  hoit  à  la  parole  de  gens .  qui  n'en  avoient  tenu  aucune  de- 
puis leur  entrée  dans  1  IHe  jqu'au  reOe  il  tâcheroit  de  fe  con- 
server toûiours  dans  les  léntimens  de  Religion  que  le  Père  lui 
«voitinfpircs.  &  qu'il  ne  rendroit  jamais  le  Chnftianifmercf- 
ponfable  des  violences, des  brigandages,  desinjuftices.dcs 
STen'  '  '^'"^^'""«"s  ^^  la  plupart  de  ceux .  qui  le  pro- 

LeP.  Remy  répliqua  .&  fut  toujours  écouté  avec  refpeft.     lln'obticnt 
mais  il  ne  gagna  rien.  Le  Cacique  fit  chercher  fon  habir  pour  '""■  ^'"^• 
le  lu,  rendre    mais  il  avoir  été  mis  en  pièces .  &  on  n'en  'SZ  \l 
avoit  point  d  autre  à  lui  donner.  Henry  en  eut  un  vrai  cha-  "°"^=  '*«'•«• 
grin  ,  lui  renouvella  (esexcufes.  leconduifit  julqu'au  bord  ''" 
de  la  Mer .  I  cmbralla  de  nouveau  en  prenant  congé  de  lui   & 
rentra  dans  fes  Montagnes ,  d'autant  plus  réfolu  à  fe  bien  dé- 
fendre .  qu  on  venoit  de  lui  faire  connoîrre.  combien  on  le 
craignoir.  On  fqut  quelque  têms  après  que  Badillo  ,  dont 
linjuftice  avoir  eteunedes  principales  caufes  de  ce  foule- 
vement ,  &  qui  étoit  parti  depuis  peu  pour  lEfpagne  .  avec 
des  «cheiks  immenles  ,  avoit  péri  avec  tous  fes  tréfors, 
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à  la  vue  du  Port  de  Cadix.  11  n'y  eutpcrfonne,  qui  ne  re- 
connut U  main  de  Dieu  dans  un  châtiment  li  prompt,  &  fi 
marqué  i  mais  cet  Officier  n  etoit  pas  le  fcul  coupable ,  dont 
le  Ciel  fut  en  quelque  façon  engagé  à  punit  les  excès  i  plu- 
fieuts  les  expièrent  par  les  mains  de  ces  mêmes  Indiens  * 
qui  en  avoient  été  l'occafion  &  l'objet  ,  &  il  n'y  eut  pas 
alors  un  Habitant  de  l'ifle  tfpagnole,  qui  ne  crût  fes  bien» 
Se  ù  vie  même  en  danger  ■■,  le  parti  de  Henry  faifant  de  fi 
grands  &  de  (i  rapides  progrès ,  qu'il  y  eut  lieu  d'appréhen- 
der la  ruine  entière  de  la  Colonie. 
Voyage  fit      Une  lettre  écrite  au  Roi  Catholique  par  l'Audience  Roya- 
Avamiirc       \ç  ^  ^  pg,^  pr^s  dans  le  têms,  que  commença  cette  Révolte, 
Augl^.'"*    nous  apprend  en  quel  état  fe  trouvoit  alors  la  Colonie  de 
rifle  Efpagnole  j  mais  avant  que  de  rapporter  ce  quelle  con- 
tenoit .  il  ert  bon  de  dire  à  quelle  occafion  elle  fut  écrite. 
Une  Caravelle  de  San-Domingo  étant  allé  charger  de  la 
CaflTave  à  lllle  de  Portoric,  le  Capitaine  Ginez  ,   qui  la 
commandoit ,  fut  afll's  furpris  d'y  voir  arriver  un  Navire 
de  250.  Tonneaux  ,  lequel  avoir  deux  Canons  braqués  fur  le 
devant ,  & ,  qui  confideré  de  près ,  ne  lui  parut  point  Efpagnol. 
11  armaaullitôt  fa  chaloupe  pour  l'aller  vifiter,  &  il  re- 
connut qu'il  étoit  Anglois.  Ceux  ,  à  qui  il  s'adrefla,  lui  di- 
rent qu'ils  éroient  partis  d'Angleterre  avec  un  autre  Bâti- 
ment ,  pour  aller  chercher  les  Terres  du  Grand  Cam;  mais 
qu'une  furieufe  tempête  les  avoit  féparés  5  qu'ils  s'étoient 
enfuite  trouvés  dans  une  Mer  toute  couverte  de  Glaces  i 
qu'ayant  été  afll's  heureux  pour  s'en  débarafler,  ils  avoient 
été  tranfportés  dans  une  autre  Mer ,  dont  l'eau  boùilloit  , 
comme  fait  celle ,  qui  eft  dans  une  Chaudière  fur  le  feu» 
qu'après  s'être  encore  fauves  d'un  fi  dangereux  parage  ,  ils 
étoient  allés  reconnoître  llfle  des  Morues ,  où  ils  avoient 
rencontré  50.  Bâtimens,  Efpagnols  ,  François  &    Portu- 
gais i  qu'ils  avoient  voulu  defcendre  à  terre  pour  recon- 
noître le  Pays ,  mais  que  les  Indiens  les  avoient  fort  mal- 
traités ,  &  avoient  tué  entre  autres  leur  Pilote  ,  qui  étoit 
un  Piémontois  :  que  s'étant  remis  en  Mer ,  ils  avoient  ran- 
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ié  laCôte  jufqu'à  la  Rivière  de  Chico,  (c'eft  celle  que 

nous  nommerons  bientôt  le  Jourdain).*  que  delà  ils  avaient 
traverfé  à  1  Ide  de  Portoric. 

Ginez  leur  demanda  à  quel  deflein  ils  étoient  venus  là, 
&  1  s  repondirent  que  c'^toit  pour  y  charger  du  Bois  de 
jrelil ,  &  pour  être  plus  en  état  de  rendre  compte  à  leur 
Roi  de  ce  que  c'ctoitque  les  Ifles,  dont  on  parloir  tant, 
lis  le  prièrent  de  leur  marquer  la  route ,  qu'ils  dévoient  te. 
nir  pour  pafler  à  l'Efpagnole,  &  il  ne  crut  apparemment  pas 
quii  y  eut  aucun  inconvénient  à  faire  ce  qu'ils  fouhait- 
toient,  d  autant  plus  qu'ayant  examiné  de  plus  près  leur 
Navire,  il  vit  bien  qu'en  vain  il  s'oppoferoit  à  leur  deflein, 
quiis  etoient  en  état  d'aller  malgré  lui  par  tout ,  où  ils 
voudroient ,  &  que  d'ailleurs  ils  avoient  quantité  de  Mar* 
chandiles  de  traitte,fur  lefquelles  ceux ,  qui  les  acheteroient  ; 
pourroient  faire  un  grand  profit.  Ils  appareillèrent  donc  pour 
1  Ifle  Efpagnole  .    &  paflànt  à  la  petite  Ifle  Mona  ,  ils  y 
débarquèrent  une  partie  de  leurs  gens.  Ils  relièrent  deux 
jours  mouillés  à  l'entrée  du  Port  de  San-Domingo,  attend 
dant  reponfe  à  la  demande ,  qu'ils  avoient  envoyé  faire  de 
tramer  leurs  Marchandifes.  Cette  réponfe  ne  vint  point , 
parce  que  le  Gouverneur  de  la  Citadelle,  à  qui  leur  En- 
voye  s  ctoit  adreflc .  &  qui  avoir  fait  demander  à  l'Audience 
ce  quil  avoir  à  faire,  fe  lafl^a  darœndre  la  réfolution  des 
Auditeurs  .  &  s'avifa  de  tirer  le  C:anon  fur  le  Navire  An- 
glois  ;  ce  Bâtiment  leva  auffi  tôt  fes  Ancres  ,  retourna  à 
Portoric,  y  vendit  une  partie  de  fa  Carguaifon  à  des  Ha- 
birans  du  Bourg  de  Saint  Germain  ,  &  ne  parut  plus  de- 
puis.  Les  Auditeurs  Royaux  trouvèrent  fort  mauvais  Que 
e  Gouverneur  de  la  Forterefle  eût  tiré  fur  ce  Navire  "  & 
lui  en  firent  un  crime  à  la  Cour  :  &  dans  la  Lettre,  qu'ils 
écrivirent  au  Roi  à  ce  fujet.  a^rès  avoir  reprefemé  à  ce 
Prince  le  mauvais  étar.oùfe  trouvoit  cette  même  Forterefle 
dont  les  Fortifications  avoient  befoin  d'are  réparées ,  &  qui 
manquoit  également  d  Hommes ,  d'Artillerie  &  de  Muni^ 
lions,il5iefupplkiem  de  faire  réfle^ioa  aux  articles  fui-, 
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vans  ,   qu'ils  prenoient  la  liberté  de  lui  expofer. 

Que  la  Colonie  de  i'Ifle  Elpagnole ,  non  feulennent  ctoît 
la  première ,  que  les  Caftillans  euflent  établie  dans  les  In- 
fc  Efbagnôk'^^  des ,  mais  que  c'étoit  encore  elle  .qui  adueilement  nourrif- 
loit  toutes  les  autres  ;  que  la  Vilk  de  San-Domingo  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  peuplée ,  plus  riche ,  &  plus  florif- 
fante;  que  fon  Port  étoit  continuellement  rempli  de  Na- 
vires de  toutes  les  parties  des  Indes ,  qui  y  venoient  char- 
ger des  Cuirs,  de  la  Cafle  ,  du  Sucre,  du  Suif,  &  d'autres 
Marchandifes  de  même  prix,  des  Vivres ,  des  Chevaux,  & 
des  Porcs.  Que  Buenaventura  &  la  Majorada  étoient  au 
milieu  de  très- abondantes  Mines  d'Or ,  mais  que  ces  Mi- 
nes étoient  fermées,  faute  d'Ouvriers ,  &  que  ces  deux  Vil- 
les n'avoient  pour  fe  foûtenir  qu'un  peu  de  Cafle  ;  queBo- 
nao  abondoit  en  Caflave,  en  Maïz,  &  en  autres  Viduail- 
les  ;  que  la  Ville  d'Azua  avoit  beaucoup  de  Suv.re,  &que 
fon  terrein  étoit  fi  fertile  ,  que  des  Cannes  plantées  depuis 
fix  ans  étoient  aufli  fraîches ,  que  fi  elles  euflent  été  de 
l'année  même,  ou  de  la  précédente;  qu'outre  cela  elle  avoit 
encore  des  Mines  d'Or  dans  fon  voifinage  ■■,  qu'il  y  avoit 
aufll  beaucoup  de  Sucre  à  S.  Jean  de  la  Maguana,  &qu'il 
y  étoit  le  meilleur  &  le  plus  beau  de  toute  I'Ifle;  que  tout 
ie  pays  d  alentour  étoit  plein  de  Mines ,  &  fourniflbit  une 
tiè?  grande  quantité  de  Vivres;  qu'on  y  avoit  planté  peu 
d'années  aiiparivant  un  Palmier  ,  lequel  portoit  déjà  des 
Dattes  :  que  la  Ville  d'Yaguana  avoit  un  bon  Port  ,  des 
Mines ,  de  h  Cafle ,  &  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  y 
é'-ablir  un  grand  Commerce;  qu'à  Puerto  Real  on  alloit 
recommencer  à  tirer  de  l'Or  des  Mines ,  qui  étoient  dans  fon 
diftridt  ;  que  Puerto  di-Plata  étoit  très  floriflant,  &  qu'il  y 
venoit  un  très  grand  nombre  de  Vaifleaux  de  Cafliille ,  qui 
tous  y  trouvoient  leur  charge  de  Sucre;  enfin  que  Salva- 
Jeon  de  Higuey  commenqoit  à  faire  des  Sucres,  &  que  Tes 
Campagnes  nourriflbient  un  très  -  grand  nombre  de  Trou- 
peaux. Les  Auditeurs  n'ajoûtoient  point  ,  ce  qui  étoit 
néanmoins  véritable,  que  cette  grande  quantité  de  Sucre  » 
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qui  fe  fabriquoit  dans  l'Ifle  Efpagnole,  &  ailleurs ,  «oit 

un  effet  des  foins,  que  s'ctoient  données  les  PP.  de  S.  Je-     '^f^* 
rôme,   &  le  Licencié  Alphonfe  Zuazo.  Parlant  enfui-     irz:?; 
te  des  autres  Ides,  ils  difoient,  que  dans  celle  de  Cuba,    Deiiûcdei 
de  huit  Villes  ou  Bourgades  ,  qui  y  avoient  été  bâties  pat  ^"'"»- 
Velafquez ,  il  y  en  avoit  fix  ,  où  l'on  ne  faifoit  point  d'au- 
tre commerce ,  que  celui  de  l'Or ,  &  qu'on  ne  voyoit  des 
Métairies  &  des  Troupeaux, qu'aux  environs  delà  Hava» 
ne:  toute  l'Ifle  étant  fort  montueufe,  ôcafles  fterile: qu'il 
y  avoit  deux  Peuplades  dans  la  Jamaïque ,  Oriftan  &  Sevil- 
le:  que  cette  Ifle  avoit  peu  d'Or ,  mais  qu'on  y  faifoit  beau- 
coup de  Sucre .  &  que  quelques  Habitans  s'étant  avifés  d'y 
planter  de  la  Vigne ,  y  avoient  fait  de  très- bon  Vin  clairet. 
Le  mémoire  repréfentoit  enfuite  à  fa  Majeftéque,  fl  elle 
vouloit  conferver  des  Colonies fi  utiles . il  étoitabfolument 
neceliaire  d  y  envoyer  grand  nombre  de  Nègres ,  &  il  entroit 
dans  un  très-grand  détail  des  moyens ,  qu'on  pouvoir  prendre 
pour  établir  ce  Commerce  &  le  faire  circuler  dans  tous 
les  lieux,  où  il  en  feroit  befoin.  Les  Hiftoriens  ne  difent 
point  l'effet,  que  produifirent  ces  repréfentations  &  ces  avis,- 
niais  que  la  Cour  entra  en  grande  inquiétude  au  fujet  du 
Navire  Anglois ,  qui  avoit  paru  à  Portoric  &  à  San-Do- 
mingo.  On  y  auroit  fort  fouhaitté  que  le  Gouverneur  de 
la  FortereflTe  de  cette  Capitale,  au  lieu  de  l'obliger  à  s'é- 
loigner ,  eût  fait  enforte  de  s'en  faifir  ,  pour  l'empêcher 
d'apprendre  à  ceux  de  fa  Nation  la  Route  des  Indes,  où 
l'on  croit  déjà  dans   de  grandes  allarmes ,  de  ce  que  les 
François    commençoient    à    s'y    montrer    très  -  fréquem- 
ment. '■ 

Cependant  Charles-Quint  s'étant  rendu  à  la  Covogne  ,  — 

où  j'ai  dit  qu'étoit  la  Flotte ,  fur  laquelle  il  devoir  s'embar-      '^^°- 
quer,  pour  aller  prendre  pofleffion  de  l'Empire,  l'Amiral  ri^rl 
D.  Uiegue ,  qui  ne  cefloit  point  de  follicirer  fon  rétablilfe-  ^"'*"-   '^'^"- 
ment  dans  tous  les  droits  de  fe.  Charges,  avec  la  permif.rc'Sr 
fion  d  .'lier  exercer  celle  de  Vice  Roi  des  Indes ,  ly  fuivit , 
.lcortmt,du  moins  en  partie, ce  qu'il  demandoit.  Charles 
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reconnut  fans  peine ,  que  ce  qu'on  avoit  écrit  contre  hii 
ctoit  faux  dans  la  plupart  de  Tes  pt)ints  ,  &  fort  ex  i^geré 
dans  lerefte.  U  jugea  d  ailleurs   que  les  lervices  du  l'ère 
demandoient  q.elque  indulgence   pour  le    Fils.  Enfin  on 
failoit  de  grandes  plaintes  de  Figueroa  ,  lequel  ayant  voulu 
remettre  tous  les  Indiens  en  liberté  ,  s'ctoit  attire  les  OtH- 
ciers  Royaux,  &  fur  tout  le  Trcforier  Général  Paflamonté. 
Dans  le  vrai ,  Figueroa  avoir  donné  pnle  fur  lui  ,  il  .ivoit 
débuté  d'une  manière  fort  odieufe  ,  ayant  voulu  faire   le 
procès  à  Zuazo  Ion  Prédecefleur ,  qui  éioit  en  vénération 
dans  rifle  ,  &  qui  mit  efFcdivement  Ton  innocence  &  fa 
probité  dans  la  plus  grande  évidence.  Mais  ce  qui  acheva 
de  le  perdre  ,  ce  fut  fon  avarice ,  car  elle  ie  porta  à  vexer  les 
Peuples ,  d'une  manière ,  qui  mit  tout  le  monde  contre  lui , 
&  obligea  le  Roi  à  révoquer  fa  CommilTion  ;  il  ne  le  rappelle 
pourtant  pas  ;  il  lui  donna  même  une  place  dans  l'Audience 
Royale,  ôc  lui  laifla  lad  iiiiuftration  des  Indiens.  Herrera 
dit  qu'il  forma  deux  peuplades  de  ces  Infulaires ,  à  qui  on 
donna  toute  liberté  de  vivre  à  leur  manière,  mais  qu'ils 
firent  paroitrc  tant  d'incapacité  à  le  conduire  ,  une  fi  grande 
parefle  .  &  fi  peu  de  précaution  pour  le  procurer  même  le 
nécellatre,  qu'on  demeura  convaincu  de  la  néceflité  des  Dc- 
partemcns.  Toutefois  la  petite  République  ,  établie  dans  les 
Montagnes  de  Baoruco  par  le  Cacique  Henry  ,  faifoit  fen- 
tir  le  contraire  d'une  manière,  qui  ne  Ibutfroit  point  de 
réplique,   (^loiquil  en  foit ,  Figueroa  ne  garda  pas  long- 
tcmsles  deux  Emplois,  quon  lui  avoit  laiflés  5  il  s  y  com- 
porta Cl  mal ,  qu  on  lui  fit  l'on  Procès  à  San-Domingo  pour 
concuflîons  ;  il  fut  condamné  i  une  très-grofle  amende  .  & 
déclaré  incapable  de  poflcder  jamais  aucun  Otfice  Royal. 
Il  en  appel  la  au  Conléil  des  Indes ,  &  pafla  en  El  pagne  pour 
faire  agir  Tes  atnis  ;  mais  ta  Sentence  de  I  Audience  Royale 
fut  confirmée  ,  &  lArrêt  du  Confeil  lui  fut  fignifié  à  To- 
lède en  I  s  27. 

Pour  revenir  à  l'Amiral,  le  Roi  lui  ayant  permis  de  re- 
tourner aux  Indes ,  fit  écrire  à  Paaamonié  que  fon  inten- 
tion 
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tion  étoit  qu'il  vc'cut  en  bonne  intelligence  avec  le  fi'  ' 

les  bornes  de  la  jurirdiftion  de  l'un  &  de  l'autre  fu  en7r«' 
glees  par  une  Déclaration ,  qui  entroitdans  les  plus  pcTitsdX" 
tails    Par  ce  Règlement   l'autorité  de  l'Amiral  fctoLlt 
extrêmement  duninuée  ;  le  Roi  établit  ménTe  u„  Survcil  an 
qui  eu  droit  d'informer  contre  lui .  mais  qui  ne  pouvJ  S 

quint  pour  1  or .  fut  en  même  rêms  réduit  au  dixième  dani 

de  ne  les  la.fler  manquer  de  rien.  Enfin  ,  comme  on  avok 
dc;à  resû  la  nouvelle  de  la  révolte  du  Caciqu^Hcnri    D 
Diegue  eût  ordre  de  prefler  Ton  départ ,  &  de  ne  rien  né.^* 
ger  pour  mettre  fin  à  ce  Toulevemen     II    'ëX.ua^  'J 
commencement  de  Septembre    &  de.,v  m«jc       ^     . 
terreàSan-Domingo.  *^  '       deux  mois  après  il  prit 

auraurrel'"^"  ^  ^'''î''  ^  ^""''ï"*^^  ""^  '  *  <^°""=»  du  chagrin     Conduite 
J^ui  ',  ""■'""'  ^  ^^"^  '  dont  l'autorité  fe  trouvoit  af  )!•=  ''^"H^*^  * 

foiblie  par  la  préfenced'un  aufli  grand  S  .gneur.  Dom^l''""'"^ 
gue  de  (on  cote,  ne  parut  pas  fe  mettre  beaucoup  en  pdnt 
de  regagner  ceux,  qui  lui  avoient  été  mal  affeftionnés  "î 
compta,  ce  femble.  un  peu  trop  fur  fon  crcdi     &  Uom 
men^a  par  un  coup  d'autorité  .qui  iuftifia  les  crain  es  de 
p lufieurs ,  que  ques  Gouverneurs  particuliers .  qui  lui  avoient 

Sa  s'"r;b"t  b?J'"  V  'IT  '  ^^'"""^  ^■°"''-  -"dre  indien! 

Sup^ieur    i  l" '  v"' l'"' ^'^"^'^ ^"'l ^'^"" encore  eur 

supérieur,  Il  les  interdit,  &  envoya  des  particuliers  nnnr 

gouverner  en  leur  place  .  &  pour  leur  faite  re  3  e   omp  e 

ba    où  tec7'"'""-  ^"^^^  '"  ^'^oifi  pour  l'int-de  c'a! 
crVn^c'  '*'«^'"'--">e.'r  vertus .  dont  .1  avoit  donné  de  fi 

grandes  preuves  dans  Hile  Efpagnole ,  il  eut  le  même  ?ort 
"^'^'  Fff 
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t'eft-à-dire ,  que  les  gens  de  bien  &  les  pauvte^  lui  don- 
ncrent  mille  benediftions  j  &  que  ceux ,  qui  ne  vouloient 
pas  que  leur  conduite  fût  éclairée  de  fi  près ,  firent  de  gran- 
des plaintes  contre  lui.  Les  chofes  allèrent  fi  loin ,  que  l'A- 
miral fut  obligé  de  pafler  dans  l'Ifle  :  fa  préfence  déconcer- 
ta les  mutins ,  il  n'eut  que  des  louanges  i  donner  au  ver- 
tueux Zuazo,  dont  la  Commiflion  étant  finie,  il  rétablit 
Velafquez  dans  l'exercice  de  ù.  Charge ,  goûtant  fans  doute, 
le  plaifir  de  fe  voir  redevenu  l'arbitic  du  fort  d'un  homme, 
qui  n'avoit  payé  fes  bienfaits ,  que  d'ingratitude  ,  &  avoir 
voulu  tirer  au  bâton  avec  lui. 
Expédition     On  étoit  alors  fort  occupé  à  marquer  les  Peuples ,  qui 

*'ueVd'A[non''^^°*^"'^^"®'^S^"'^**^^'"™®  Antropophagcs ,  &  lamoin- 
lans  la  rîorîidreconjeaure  paflbit  aifément  pout  une  preuve  en  ce  point. 
•J^»  On  connoiffoit ,  par  exemple  ,  affés  peu  cette  jurande  par- 

tie du  Crmtinent  s  à  laquelle  on  a  «tendu  <'epuis  le  nom  de 
Floride.  Jean  Ponce  de  Léon  n'en  avoir  découvert, que  les 
Côtes  les  f^îus  voifines  de  la  ptefqulfie ,  qui  fe  termine  au 
Canal  de  Bahak  'i ,  &  quelques-uns  de  fes  Gens  y  avoient 
apparemment  été  mangés  par  les  Sauvages  :  s'en  fût  afles 
pour  déclarer  Cannibales  tous  les  Flotidiens.  Cétoit  ouvrir 
un  grand  champ  à  l'avidité  de  ceux ,  qui  ne  cherchoient 
qu  à  faire  des  Efclaves  :  car  toutes  ces  Régions  Septentrion- 
nales  paffoient  pour  être  fort  peuplées ,  &  les  hommes  y 
parolflbienrplus  robuftes ,  que  dans  les  Provinces  Meridion- 
nales.  On  réfolut  donc  de  les  mettre  fous  le  joug.  L'Auditeur 
Royal  Luc  Vafquez  d'Ayllon  .dont  nous  avons  déjà  parlé, 
forma  une  Compagnie,  arma  deux  Navires ,  &  s'étant  em- 
barqué à  Puerto  di  Plata ,  il  s'éleva  jufquau  trente  deuxième 
degré  de  Latitude  Nord.  Il  appercjut  bientôt  la  Terre ,  & 
comme  il  la  côtoyoit  de  fort  près  ,  pour  chercher  un  dé- 
barquement commode ,  il  apperçut  une  affés  grande  Rivière , 
où  il  entra  ,  &  à  laquelle  un  de  fes  Capitaines ,  ou  Pilotes , 
appelle  Jourdain ,  donna  (on  nom.  A  fies  près  de  l'embou- 
chure de  ce  Fleuve,  il  y  a  un  Cap  ,  qui  fut  appelle  le  Cap 
Je  Sainte  Hélène,  parce  qu'il  fut  découvert  le  jour, qu'on 
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Cclcbre  la  Fête  de  cette  Sainte  Impératrice.  — 

Dès  que  les  deux  Navires  eurent  paru  à  cette  Côte .  les    o  ^f"' 
Sauvages ,  qui  n'avoient  jamais  rien  vu  de  femblable,  accou-  fuScc". 
rurent  en  foule  fur  le  Rivage,  ce  qui  réjoiut  fort  les  Ef- 
pagnols.  71  eft  vrai  que  lair  de  ceux-ci,  leurs  barbes  Jeuc 
Habillement,  leurs  armes  effrayèrent  les  Barbares  à  un  point . 
quils  senmirent  à  toutes  jambes  vers  le  Bois  j  on  courut 
après ,  &  on  en  arrêta  un  avec  fa  Femme.  On  leur  donna 
à  manger,  on  les  habilla ,  on  leur  fit  beaucoup  de  carefles 
on  les  chargea  de  préfens.  &  on  les  renvoya  fort  fatisfaitî 
ce  bon  traitement  fit  revenir  une  partie  de  ceux  ,  qui  s  é- 
toient  retires,  &  leur  curiofité  les  porta  à  vifiter  les  Na- 
vires.  Des  qu  on  les  y  eut  embarqués,  Vafquez  mit  à  la 
voile ,  &  reprit  la  route  de  llfie  Efpagnole  ;  mais  Dieu  ne 
permit  pas  qu'il  tirât  aucun  fruit  d  une  fi  indigne  trahifon 
Un  de  les  Navires  périt  en  Mer ,  &  perfonne  ne  s'en  fauva. 
1-es  indiens,  qu'il  avoir  fur  fon  Bord.moururent  tous  de  cha- 
grin ,  es  uns  pendant  la  traverfée ,  &  les  autres,  peu  de  têms 
après  leur  arrivée  à llfle  Efpagnole.  Il  ne  laiffa  pas  d'aller 
en  £(pagne,  ou  il  vanta  fort  fon  expédition  &  fa  décou- 
verte .  qu  il  failoit  aller  de  pair  avec  celle  de  la  nouvelle 
tlpagne;  &  il  fit  tant ,  qu'il  obtint  de  l'Empereur  des  pro- 
vihons  de  Gouverneur  de  la  Province  de  Chicora.  J'ai  déjà  dit 
que  la  Rivière  de  Jourdain  fë  nommoit  C/;/co,  on  appelloit 
ChicoYa  le  Pays,qu'elle  arrofe.  Mais  cet  honneur  ne  fervit  qu'à 
engager  Vafquez  dans  des  dépenfes  qui  le  ruinèrent.  Quel- 
ques-uns ont  même  écrit ,  qu'il  périt  dans  un  fécond  Voya- 
ge, qu'il  fit  au  même  lieu,  où  il  avoir  abordé  la  première 
fois,  &  il  eft  certain,  que  cette  extrémité  de  la  Floride 
qui  eft  limitrophe  de  la  Virginie ,  n  a  jamais  été  établie  par 
les  Efpagnols.  La  Province  de  Chicora  faifoit  partie  de  ce 
quon  a  long- têms  appelle  la  Floride  Françoife  .  &  qui  eft 
connue  aujourd'hui  fous  celui  de  Caroline.  11  s  croit  fait  peu 
de  tcms  auparavant  une  autre  entreprife,  qui  n'eut  pas  un 
fucccs  phis  heureux.  L'Amiral ,  en  partant  d'Efpatïne ,  avoir 
embarque  fur  fon  Bord  un  ancien  Habitant  de  San-Domingo, 
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nommé  Antoine  Serrano,il  fit  avec  lui  un  Traité  pour  formel 
des  Etabhflemens  dans  les  Ides  Caraïbes ,  &  dès  qu'ils  fu- 
rent arrivés  à  l'Ifle  Efpagnole.Serrano  travaille  à  fes  prépara- 
tifs Son  deflein  étoit  de  peupler  la  Martinique,la  Guadeloupe, 
Mont -Serrât  ,  la  Barbade  ,  &  la  Dominique  j    &  il  de- 
voir y  demeurer  en  qualité  de  Commandant ,  jufqu'à  ce 
que  l'Amiral ,  ou  la  Cour  y  eût  envoyé  des  Gouverneurs  > 
mais  ce  projet ,  pour  lequel  l'on  avoit  déjà  fait  de  grandes 
dépenfes ,  échoua ,  fans  que  jaye  pu  fqavoir  ce  qui  lempc- 
cha  de  réillfir. 
lasCfas        Cependant  Barthélémy  de  Las  Cafas  ne  s'étoit  pas  plus 
rrpaficauxlii-  endormi  que  D.  Diegue  Colomb.    Il  avoit  aufli  fuivi  le 
'*'*'  Roi  à  la  Corogne,  où  après  quelques  difficultés  il  obtint  à 

peu  près  tout  ce  <iu'il  vouloit.  11  n'y  eut  pas  jufqu'à  l'Evc- 
que  de  Burgos ,  qui,  pour  ne  pas  s'attirer  les  Seigneurs  Fla- 
mands, ôcle  Cardinal  Adrien,  que  Charles  lailloir  enEf- 
pagne  avec  une  autorité  prefque  (buvcraine ,  ne  s'étudiât  à 
lui  faire  plaifir  en  tout  ce  qui  dépendit  de  lui.  Il  s'embar- 
qua enfin  à  Seville  avec  200.  Laboureurs ,  qu'il  avoir  le- 
vés de  nouveau,  &  une  fuite  aflcs  peu  proportionnée  à 
fes  vaftes  delTeins.  Il   eut  une  traverfée  fort  heureufe  , 
jufqu'à  Portoric  5  mais  il  y  apprir  des  nouvelles ,  qui  ncdu- 
lent  pas  lui  faire  beaucoup  de  plaifir. 
Deux  Do-      Nous  venons  de  dire  que  les  PP.  de  S.  Dominique  & 
miniqiuiiis     jjg  5^jnt  Fran<jois ,  s  étoienc  établis  depuis  peu  à  la  Côte 
Côte'dt'cû-de  Cumana;  c'étoit  déjà  un  grand  acheminement  à  l'exe- 
■ua4.  cution  des  projets  du  Licenciéid'autant  plus  que  ces  Miffion- 

naires  avoicnt  gagné  d'abord  la  confiance  des  Habitans  de 
cette  Province.  Mais  un  événement  tout  pareil  à  celui ,  qui 
avoit  déjà  coûté  la  vie  à  deux  Dominiquains ,  vint  encore 
troubler  de  fi  belles  efpéranccs.  Un  nommé  Alphonfe  de 
Oieda  :  (  je  n'ai  pu  f^^avoir  ,  s'il  étoir  parenr  du  premier , 
fi  célèbre  dans  cette  Hiftoire  par  fes  entreprifes  &  Ces  mal- 
heurs ;  )  avoit  enlevé  de-  Indiens  afll's  près  d'un  Village  nom- 
mé Maracapana ,  à  quatre  lieues  du  Port  de  Chirihichi,  où  deux 
Religieux  du  même  Ordse,  que  les  deux  prccedens  ^  avoienf 
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bM  petite  Maifon  ,  qu'ils  appelloient  le  Couvent  de  Sainte 

Foy  ;  mais  ayant  eu  1  imprudence  de  defcendre  à  terre  au     '^'*°* 
Village  mcme  de  Maracapana,  qui  n'étoit  qu'à  trois  lieues 

t,A  œ°"'  °^  '1*)^''"  ^'"  foncoup.  le  Cacique  du  lieu 
lu.  drcflà  une  embufcade,  où  il  périt  avec  environ  fix  E^ 
pagnols  de  ceux,  qui  l'accompagnoient ,  le  refte  fut  affés 
heureux  pour  fe  fauver  à  la  nage.  Le  Cacique  donna  auffi' 
tôt  avis  dece  qu  il  venoit  de  faire  à  un  autre  Seigneur  Indien 
nomme  Maraou^y  .  dont  le  Village  étoit  à  quatre  S 
du  fien  f  aflcs  proche  du  Monaftere  de  Sainte  Fo7  & 
lui confclla  de  fe  défaire  des  deux  Religieux,  qu'il  a;ok 
dan;  (on  yo.  .nage  afin  de  délivrer  une  bonne  fois  le  Pays 
de  1  inquiétude .  ou  le  renoient  les  CaftiUans.  Maraguey  goûta 
fort  cet  avis  ,&  ne  d.ftera  à  le  fuivre,  que  jufqLu^'ende! 
main ,  qui  etoit  un  Dimanche.  Les  deux  Religieux ,  qui  no 

îrn^?"  ''  r  ^r  ''^'"''  '''''^  '  ^"^•^"^  P'^'^  ^  4our. 
h  mV  i"*"'  t"'  '^  ''""''  ^"^  ^'""  ^e  P'éparoit  à  dire 
U  Mefle    &  que  iautre .  qui  n'étoit  pas  Prêtre,  venoit  de 

^ire  on  k'-  F""'  ^«'""^""•er.  Les  Barbares  pillèrent  en, 
«1  !'x,  ^  bru  erent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dans  la  Cha. 
pelle  &  dans  la  Maifon .  &  mirent  le  feu  à  l'une  &  à  l'autre 

La  nouvelle  dece  défaftre  arriva  à  l'IIle  Efpagnole  fort  r  . 
peu  de  tems  après  le  retour  de  l'Amiral.  &  U  réfoludon de  u  S. 
y  avoit  ete  prKe  d'aller  enlever  tous  les  Habitans  de  Cu" 
mana.  pour  les  tranfporter  dans  cette  Ifle,  où  ils  remola, 
ceroienr  les  Infulaires.  L'éxecution  en  avoit  été  comm7e  t 
un  Gentilhomme  nommé  Gonzalez  de  Ocampo  ,  &  il  se. 
toit  déjà  embarqué  à  SanDomingo  avec  -300.  Hommes  de 
detLM'''"^^''  "'  «^'"^Râtimens  abondamment  pourvus 

CcZZT  """  ?'""''''  P^"'""^  P^^^*"^  expédition. 
Ce  fut  fur  ces  entrefaites  ,  que  Las  Calas  débarqua  à  Por- 

la  terrible  vengeance .  qu'on  fe  préparoit  à  en  tirer    &  il 
avoir  eu  à  peine  letêmsde  faire  téflexion  fur  un  a  ddenr 
qui  derangeoit  abfi.Iument  fon  projet  .  lorfque   lEfcadre 
d  Ocampo  ymi  niouiUei  au  même  Port  où  il  étoit.  Ce  C». 
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^     ^  —  pitainc  ^toit  fonami.lc  Licencié  lui  luontra  fes Provifioni.fc 
'     voulut  lui  perluader  qu'en  vertu  du  pouvoir ,  dont  il  ctoir  re- 
vêtu ,  lui  Icul  avoir  droit  de  prendre  connoiflkncc  de  ce  qui 
fe  pallbit  à  la  Côte  de  Cumana  ,  coinpnlè  toute  entieco 
«lans  fa  concellion  :  mais  il  ne  gagna  rien. 
Il  l'oprofc      Ocampo ,  que  la  vue  de  (on  anù  avec  une  Croix  de 
cnvam  aivx-  ciievalicr  lur  Ion  habit  Ecclefiattique ,  &  luivi  d  une  troupe 
nrÏTn.i?c.ude  Gens  ramaffcs .  &  très-mal  en  ordre,  avoir  fort  rcjoùi, 
dcCimuiu.    plailànta  beaucoup  lur  les  projets,  puis  prenant  un  toti  plui 
fcricux  ,  il  lui  dit ,  qu'il  avoit  Tes  ordres .  Ôc  qu'irne  dépen- 
doit  pas  de  lui  d'y  rien  changer  >  qu'il  ctoit  bien  mortifie 
d'un  contre-tcms  11  fâcheux }  mais  que  c'étoit  à  1  Amiral ,  & 
à  l'Audience  Royale ,  qu'il  devoit  faire  les  rcprélentations  ;  il 
mit  peu  de  tcms  après  à  la  voile  ,  &  le  Licencié  luivit  fon 
conicil ,  laiOa  les  Laboureurs ,  &  prcfque  tout  Ion  monde 
à  Portoric ,  &  palla  fans  diftcrer  à  San-Domingo.  11  y  trou- 
va l'Amiral  fort  bien  difpofc  en  la  faveur.  &  il  ne  rencon- 
tra aucune  ditlkulté   à  faire  enregiftrcr  &  proclamer  les 
provifions.  On  peut  bien  juger  que  cette  proclamation  ne 
fit  pas  plaifir  à  tout  le  monde  ;  mais  Las  Calas  ne  laiflbit 
pas  d'avoir  des  amis ,  &  il  y  en  eut  même  dalles  généreux 
pour  lui  ouvrir  leurs  bourfcs. 
Succès  lîe      Pendant  ce  têms-h\.  Ocampo  alla  prendre  terre  à  rifie 
tcttc  cxpcJi-  de  Cubagua ,  où  il  lailVa  trois  de  les  Navires.  Son  but  étoic 
^"'"*  de  faire  "des  Efclaves;  pour  y  léCilTir ,  il  ne  falloir  pas  fe 

montrer  fur  la  Cote  avec  toutes  les  forces ,  &  non  lèule- 
ment ,  il  n'y  parut  qu'avec  deux  Bâtimcns ,  mais  il  fit  mê- 
me cacher  tous  les  Soldats ,  qu'il  y  avoit  embarqués,  &  l'on 
n'y  vovoit  jamais  que  cinq  'ui  Ijx  Matelots  pour  faire  la 
manœuvre.  Cette  fraude ,  toute  grolTiere  qu'elle  étoit ,  lui 
réiilllr;  il  fe  vit  bientôt  environné  de  Pirogues  remplies  d'In- 
diens ,  à  qui  il  prélenta  du  Bilcuit  de  Caftille  ,  dont  ces 
Peuples  étoient  fort  friands.  Il  ne  put  néanmoins  lever  ab- 
Iblument  tous  leurs  foupc;ons.  Ces  Barbares  s'attendoicnt 
bien  qu'on  ne  lailleroit  pas  impunie  la  mort  des  Efpagnols, 
qu'ils  avojent  maflacrés.  Ocampo  avoit  beau  leur  aflûrer  qu'il 


jya». 
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vcnoit  dcCaftille,  plufieurs  lui  repondirent  qu'il  vouloir  les 
tromper  ,  qu'aOûrcment  il  venoit  d'Hayti  ,  &  qujl  avoit 
quelque  dellbin  contre  eux.  A  la  fin  pourtant ,  il  leur  fit 
tant  boire  de  Vin  dEfpagne,  qu  1  vint  à  bout  de  noyer 
toutes  leurs  craintes  dans  cette  a^-^-'able  liqueur ,  ôc  qu'il» 
commencèrent  à  le  rendre  extrêmement  lamilier».  Il  les 
re«;ut  avec   me  affabilité, qui  acheva  de  les  féduire,&  un 
four   qiiun  Cacique  nomme Gil  Gauzalez ,  qui  avoit  eu 
Jcplud  de  part  à  la  défaite  d'Ojeda .  l'étoit  venu  voir  avec  un 
bon  nor  Sre  de  fes  Vaflkux ,  il  fit  paroîtrc  tout  à  coup  fes 
Soldats     .  le  retuit  prilbnnier  avec  toute  fa  fuite.  Le  Ca- 
cique voulut  le  défendre  .  &  fut  tue  en  combattant  ;  quel- 
ques-uns  des  principaux  furent  pendus  aux  Vergues ,  Ôc  les 
autres  refcrvés  pour  les  Mmes.  Le  Général  Elpagnol  fit  en- 
fuite  avertir  les  trois  Navires  .  qu'il  avoit  laifles  à  Cuba- 
gua,  de  le  venir  joii.dre.  ôc  dès  qu'ils  furent  arrivés,  U 
tourna  du  côte,  où  les  Efpagnols  avoient  été  maffacrcs,. 
ftt  la  defcente  fans  prefque  aucune  réfiftance  i  força  une 
Bourgade .  où  Ton  ic  dcfciidit  foiblcment ,  fit  pendre  &  em- 
paler une  partie  des  Habitans  .  remplit  fes  Navire  ;  d'Ef- 
claves  ,  qu'il  envoya  fur  le  champ  à  flfie  Efpagnole ,  par- 
donna aux  autres  Bourgades,  qui  implorèrent  fa  démence, 
&  avec  ce  qui  lui  reftoitde  Cartillans,il  fonda  une  ViJle, 
qu'il  nomma  Tolède. 

Rien  n'croit  plus  contraire  aux  droits  de  Las  Cafas ,  que 
cet  Etabliflèment,  &  le  Licencie  avoit  toujours  craint  quel  ?"'"!  ^''' 
que  chofe  de  femblable  de  l'expédition  d  Ocampo;  aiim  pou,  ro„"e». 
ne  cefToit-il  de  demander  le  rappel  de  cet  Officier  à  l'Audience  i'^''"'*"»* 
Royale;mais  on  ne  lui  répondoit  rien  de  prccis.ôc  l'on  traînoit 
l'affaire  en  longueur ,  pour  tâcher  de  le  lafler.  Les  Audi- 
teurs  ,  plus  Marchands  que  M.igiftrats  .  vendoient  tout,  juC 
qu'à  la  Juftice .  &  le  trouvant  Juges  &  parties  d'u»  hom- 
me, qui  prétendoit  fouftraire  à  leur  cupidité  300.  lioucs  de 
Côte,  mais  n'ofant  s'oppofer  dircdemcnt  aux  ordres  de 
TEmpcreiir.  ils   en  éludoient  rexccution  ,  taniôt  fo-i:i  un 
pietexte,  &  tantôt  fous  un  autre  jdans  l'clpéruiice  que  le 
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■  Licencié, fatigué  de  tant  de  délais,  s'accommodcroit enfin 
avec  eux.  Ne  mmoins  ,  voyant  qu  il  ne  fe  rebutoit  point , 
ils  s'aviferent  d'ordonner  une  vifite  de  fon  Navire ,  &  cona- 
me  on  ne  manqua  pas  de  le  trouver  incapable  de  foûtenic 
la  Mer ,  il  fut  condamné  &  démoli. 
—        "     Las  Cafas  ennuyé  de  tant  de  chicannes,  perdît  enfin 
'^^*f    patience,  &  menacja  de  retourner  en  Efpaçne ,  pour  infor- 
•ni"  en  âc-mer  l'Empereur  du  peu  d'égard  ,  qu'on  avoit  pour  fes  or- 
dres. Ces  menaces  curent  leur  effet,  on  fe  tendit  un  peu 
plus  traitable ,  &  on  lai  fit  des  propofitions ,  aufquelles  il 
aima  mieux  foufcrire,  que  de  sexpofer  de  nouveau  aux  va- 
riations <Ie  la  Cour  &  des  Confeils.  Il  figna  donc  en  1 521. 
un  Traité ,  qui  portoit  l'ctabliflèment  d'une  Compagnie , 
où  entrèrent  tous  ceux ,  qui  étoient  alors  en  place  dans  llfle 
Efpagnole.  Toutes  les  difficultés  furent  applanies  après  la 
conclufion  de  ce  Traité  î  on  lui  donna  les  mêmes  Vaifleaux, 
quiavoient  porté  Ocampo  à  la  C6te  de  Cumana,  &  120, 
Hommes  de  bonnes  Troupes ,  qui  fous  les  ordres  du  même 
Ocampo,  dévoient  faire  la  guerre  aux  Indiens .  fuppofe  que 
cçs  Barbares  entrepriflent  de  molefter  la  nouvelle  Colonie, 
ou  qu'on  les  reconnût  pour  Antropophages.  L'Efcadte  par- 
tît de  San-Domingo  au  mois  de  Juillet ,  &  prit  la  route  de 
Portoric ,  où  Las  Cafas  ne  put  retrouver  aucun  de  fes  La- 
boureurs. Quelques-uns  étoient  morts ,  les  autres  avoienC 
pris  parti  dans  l'ide ,  &  n'en  voulurent  plus  fortir.  On  peut 
juger  du  chagrin,  que  cette  perte  lui  caufa.  aptes  ce  quil 
lui  en  avoit  coûté  d  argent  &  de  fatigues  pour  aflembler  ce» 
gens- là,  &  les  amener  jufqu'aux  Indes.  Mais  il  n'étoit  en- 
core qu'au  commencement  de  fes  malheurs. 

De  Portoric  il  alla  débarquer  tour  droit  à  Tolède  ,  dont 
les  Habitans  étoient  fi  rebutés  d'avoir  continuellement  à 
lutter4:ontre  les  Indiens .  qu'ils  foupiroient  après  une  oc- 
cafiond'en  fortir.  Ils  profitèrent  de  celle-ci ,  s'embarquèrent 
fur  les  Navires  ,  qui  avoient  apporté  Las  Cafas  &  fa  Co- 
lonie .  &  jamais  il  ne  fut  poffible  d'en  engager  un  feul  ^ 
f  eftet  avec  lui.  Les  Troupes ,  que  devoit  coiamander  Ocam- 
po 
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po  fuivirent  une  fi  danitereux  eTPm..f»    *,        ^^   *  7 
trouvant  par-Ià  fans  emSinf     ^'f®™^'^  '  &  «t  Officier  fe — 

defon  ami,  donf  il  ne  douvI^^^^^    ^T^Î''  I'P"»<^ongé 

Voilesaveclouslesauererdu'cTré'd^ 

autre  que  Las  Cafas  auroit  rennn  J  V        ^^P^^nole.  Tout 

tre  laquelle  tout  femWorcoSr  ""f,  ^"'^^P"^«'  ^*>"- 
vû  plus  d'une  fois  au'ii  ni  rf  E  .'  ""*^*  "^"s  «vons  d<^jà 
n'enta  par  ^elogL&i";^,^^^^^^^^^  Hcom: 

avertir  les  Indifns  par  un^Femme  C^'^^^  ^\  '"^"«« 

tion,  nommée  Marie .  "aquefle  ?f5^"^""^  ^*  ^^"'"  Na- 
qu'il  avoir  été  envoyé  oa?  rÉmS.  '  ""P'"  deCaftillan, 
trahirons,  &   les  mauîa. A  "P^'^"'  P""»^  ^«"e  ceffwles 

faits  iufqu'arorsTle"rpo^^^^^^  ^^-  «voit 

vrai  Dieu ,  tous  les  biers  ou'i U ?  '  ^'  ^*  connoiflànce  du 
cnfuite  remarqué  la  SœiSJéSrr^^  ^^^^ 

Cubagua,  deLir  cSt  Jeîeaut^^^  *** 

mana ,  fur  laquelle  Tolède  Lo^.  T  ^l  ''  ^'^'"^  ^«^  ^u, 
truire  une  Foïterefle  à  l t^b^n  h      "îi'  '*  ''^"'"^  ^'"^  <=°"f- 
d'en  aflûur  l'enSe  cnif^    '^"'^  ^^  ''«^"^  Rivière,  afin  - 
fondeffeiWchoS^^^^^^^^^ 

il  vouloit  travaiUer^!  &  ounSi  h  -r^"'^"*'^  '  P°"  ^"î 
tefte.  '  *  **"*  ^"^  débauchèrent  fon  Archi- 

î^fcU^sTcesTrba^^^^^^^^^^^^ 

enlever  dautres  Indt?  ptr7  "tenT J  tx  i?oa?T 

r^uiura";;!rue\":î:  i^^r^^^^^^ 

c»axr      1    ^7     '  indiens  feifoient  du  Vin    e'rmV  «i.  r 
fuffifant  à  un  homme  auffi  zélé     one  lU  •    r     Pi"^*^"® 
pour  en  abolir  le  Comme  ce    caJ  ?2       °'f  ^''  *^"^«'> 
quoi  boire,  ils  ne  défr/vro  ent  «2;  Ï^m  *^°^^"'  ^« 
tous  les  défordres    oii'nn\l  .  •     P?  ^  *  *  *^  ^n  arr  voit 

de  la  terre  le    pL'  brutaT  I  T^'^^'l  ^^"^  '"  h°"^"^eî 
r«,«  /.  ^         "'*"*•  ^  ^°"Sea  donc  férieufement. 
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aux  moyens  de  remédier  à  un  fi  grand  mal ,  &  il  fut  b!ea* 
tôt  convaincu  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre ,  que  de  dé- 
fendre abfolument  aux  Efpagnols  de  porter  du  Vin  aux 
Sauvages.  Mais  il  n'avoir  point  d'authorité  fur  les  Efpagnols 
de  Cubagua ,  ou  du  moins  on  n'y  reconnoiflbit  point  la 
fienne.  Il  falloir  commencer  par  l'y  établir ,  &  il  l'entre- 
prit. Il  pa0à  dans  l'Ifle,  &  repréfc...a  à  celui,  qui  y  com- 
mandoit  fous  le  titre  d'Alcaïde  Major,  que  la  Province  de 
Cumana  étoit  toute  entière  de  fa  dépendance,  &  qu'il  n'é* 
toir  permis  à  perfonne  d'y  faire  le  Commerce ,  que  fout 
fon  bon  plaifir.  L'Alcaïde  fe  mocqua  de  fes  prétentions  • 
&  comme  il  étoit  certain  qu'inutilement  on  travailleroit  à 
policer  les  Indiens  ,  tant  qu'on  leur  porteroit  du  Vin ,  Se 
qu'on  leur  en  porteroit ,  tant  que  le  Commerce  feroit  li- 
bre aux  Efpagnols  s  le  Licencié  réfolut  d'aller  porter  fa 
plainte  à  l'Audience  Royale  de  San-Domingo,  déterminé, 
fi  elle  ne  lui  faifioit  pas  juftice ,  d'aller  jufqu'en  Efpagne  la 
demander  à  l'Empereur. 
les  Indien»  ^^  P^"^»'  ^°^^  P^""^  ^'^^^  Efpagnoîf; ,  hiflant  fa  petite 
pendant  Ion  Colouie  fous  les  ordres  de  François  de  Soto ,  auquel  il  re- 
abfence  «ta-  commanda  principalement  deux  chofes  :  la  première  de  ne 

qucntuNou-  „  .        T      .       .      .»  .  «a  •  >  1         i    -iT"  •-.. 

wUc  Tolède,  pomt  faire  fortir  du  Fon  deux  Batimens ,  qu  il  y  laifloit  s 
féconde ,  que,  fi  les  Indiens  venoient  î'attaquer  en  trop  grand 
nombre ,  &  qu'il  ne  fut  pas  poflîble  de  leur  réfifter  ,il  fe  re- 
tirât avec  tout  fon  monde,  &  tous  fcs  effets  à  Cubagua. 
Soto  exécuta  fort  mal  le  premier  de  ces  deux  ordtes  j  à 
peine  Las  Cafas  avoit  mis  à  la  voile ,  que  les  deux  Bâti- 
mens  furent  envoyés  l'un  d'un  côté  ,  &  l  autre  de  l'autre , 
pour  chercher  des  Perles,  de  l'Or,  &  des  Efclaves.  Mais 
Soto  ne.tarcia  pas  à  être  puni  de  fa  défobt'ïffance.  On  eut  bien» 
tôt  des  indices  que  les  Sauvages  machinoient  quelque  confpi- 
lation  contre  les  Efpagnols ,  dont  le  nombre  venoit  d'êt;'C 
fort  diminué  par  le  départ  des  deux  Bâtimens.  Le  Comman- 
dant ordonna  qu'on  mît  les  armes  en  état  :  la  poudre  s'étant 
trouvée  mouillée ,  il  voulut  la  faire  fécher ,  iC.  les  Indiens  s'en 
féunt  apper^ûs ,  paxce  qu'ils  la  viiem  étendre  au  Soleil ,  cru* 


i;*it 


o- 
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fent  Toccafion  favorable  pour  exécuter  leur  deffein.  Ils  vin- 
rent fondre  fur  les  Efpagnols  en  jettant  de  grands  cris  ,  mi- 
rent le  feu  à  la  Ville ,  &  tuèrent  deux  ou  trois  hommes  " 
qui  navoient  pas  eu  le  tôms  de  fuir.  * 

Soto  accourut  au  premier  bruit ,  &  reçut  d'abord  dans    , 
le  bras  une  Flèche  empoUonnée.    Il  ne  laiflà  point  de  ga- g„oi?fom''''o. 
gner  le  Jardin  des  PP.  de  Saint  François ,  où  environ  vingt  ^''6*'«iere 
Perfonnes  sctojent  retirées .  &  d'où  il  gagna  le  Fleuve  fans  dcsL  ^'"' 
Être  apperçu ,  par  le  moyen  d'un  petit  Canal ,  que  les  Re- 
ligieux avoient  creufé ,  &  fur  lequel  ils  avoient  toujours  un 
ou  deux  Canots.  Les  Sauvages  le  pourfuivirent,  mais  trop 
tard  î  toute  la  Troupe  eut  le  têms  de  gagner  un  endroit  de 
la  Cote ,  ou  l'on  avoit  accoutumé  décharger  du  Sel ,  &  où 
il  fe  rencontra  quelques  Bâtimens ,  qui  les  reçurent.  Soto 
nctoit  pas  venu  jufques-là  :  ayant  paffé  trois  jours  &  trois 
nuits  (ans  boire  &  fans  manger ,  il  demanda  un  peu  deau 
pour  éteindre  la  foif ,  qui  le  tourmentoit  cruellement  j 
mais  à  peine  l'eut-il  bûë ,  qu'il  entra  dans  un  accès  de  rage, 
qui  l'emporta  bientôt.  On  a  depuis  obfervé  que  le  poifon' 
dont  fc  fervoient  ces  Peuples .  .  >^-  roit  à  mefure  qu'on  bû- 
yoit ,  &  qu'on  mangeoit ,  &  que  pour  en  guérir ,  il  ne  fal- 
loit  abfolumem  rien  prendre,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait  le» 
remèdes  convenables. 

Un  bon  Frère  Francifquain ,  nommé  le  Frère  Denys ,  qui      L'ifle  de 
ne  s'etoit  pas  trouvé  dans  le  Jardin  pour  s'embarquer  avec  ^"^"8"  é»*- 
les  autres,  nCu  pas  un  fort  plus  heureux  que  Soto.  Après '"^^* 
être  demeuré  trois  jours  caché ,  fans  prendre  aucune  ncur- 
nture,  il  fe  perfuada  que  les  Sauvages ,  aufquels  il  n'avoic 
janiais  fait  que  du  bien  ,  lui  donneroient  au  moins  la  vie, 
&  il  alla  fe  livrer  à  eux  î  mais  ils  le  maflTacrerent  impitoya- 
blemient  }  après  quoi  .  étant  pafles  en  très-grand  nombr« 
a  rifle  de  Cubagua  ,  ils  intimidèrent  tellement  i'Alcaïde 
Major  ,  Antoine  Flora  ,  qui  avoit  ioo.  Hommes  en  état 
de  combattre,  qu'il  n'eut  pas  le  courage  d'attendre  qu'on 
le  vint  attaquer.  Il  s'embarqua  avec  tout  fon  monde  fut 
deux  CaraveUes,  &  gagna  rifle  Efpagnole,  où  les  Gens 
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j/ai.     **®  ^°*°  s'étant  rendus  prefque  en  même  têms ,  ils  portèrent 
tous  enfemble  \  San-Domingo ,  la  trifte  nouvelle  d'une  ré- 
volution ,  qui  ctoit  le  fruit  de  l'imprudence  des  uns ,  &  de 
la  lâcheté  des  autres.  Les  derniers  furent  afTés  furpris  qu'on 
ignorât  dans  cette  Capitale  le  Voyage  du  Licencié  Las 
Calas ,  qui  étoit  parti  de  Cumana  long-téms  avant  eux.  Le 
fait  eft,  que  fon  Pilote  ayant  pris  la  Côte  de  San-Domingo 
pour  celle  de  Portoric ,  étoit  allé  débarquer  au  Port  d'Ya- 
quimo ,  &  j'ai  déjà  obfervé  plus  d'une  fois ,  que  les  Vents  8c 
les  Courants  ne  permettent  prefque  pas  de  remonter  à  la 
voile  de  ce  Port  à  la  Capitale.  Las  Cafas  n'avoit  pas  lailTé 
de  l'entreprendre  j  mais  après  y  avoir  perdu  deux  mois , 
il  s'étoit  vu  contraint  de  fe  faire  mettre  à  la  Côte ,  &  de 
pourfuivre  fon  voyage  par  Terre. 
De  quelle      H  prit  fa  route  par  Yaguana ,  ou  Leogane ,  &  il  fe  repofa 
S"apread  ^"elque  téms  dans  cette  Ville.  S'étant  remis  en  chemin  , 
révolu-  un  jour,  qu'il  s'étoit  arrêté  à  l'ombre  fur  le  bord  d'une  Ri- 
vière ,  pour  y  laifler  tomber  la  plus  grande  chaleur ,  fe« 
Gens  apperçûrent  des  Efpagnols ,  qui  paroiflbient  venir  de 
San -Domingo;  ils  les  joignii-ent,  &  leur  ayant  demandé 
«'ils  ne  fçavoient  point  de  nouvelles  j  «  On  a  appris,  répon- 
9  dirent-ils ,  que  le  Licencié  Barthélémy  de  Las  Cafas  avoit 
»  été  maflacré  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Gens  à  la 
•  Côte  de  Cumana.  »  Ceux ,  à  qui  ils  parloient  fe  mirent  à 
rire ,  &  aflûrerent  qu'on  verroit  bientôt  le  contraire  :  mais 
Las  Cafas ,  qui  avoit  entendu  tout  ce  Dialogue,  s'étant 
avancé ,  &  ayant  fait  aux  Voyageurs  plufieurs  queftions  fur 
les  circonftances  de  cette  nouvelle,  ne  douta  point  qu'elle 
n'eût  un  fondement  réel ,  &  levant  les  mains  aux  Cieux  : 
«Vous  êtes  jufte.  Seigneur,  s'écria-t-il,&  votre  jugement 
»  eft  droit.  »  11  arriva  peu  de  têms  après  à  la  Capitale ,  où  il 
fçut  toutes  chofes  au  vrai.  Il  en  fut  fenfiblement  touché , 
mais  fans  en  être abbattu  :  il  travailloit  pour  Dieu,  &  ne 
fe  recherchoit  en  rien  j  mais  quand  il  avoit  fait  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui,  il  n'avoit  aucune  peine  à  fe  foumettre 
k  tout  ce  que  ia  Providence  ordonnoit,  ou  perœettoitpar 
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«pport  à  fts  projets.  Par -là  il  corrigcoit  ou  exploit  ce 
que  fon  zcls  pouvoir  avoir  de  vicieux  On  peut  dire  aaffi 
qu  11  entreprenoit  au-deflus  de  fes  forces  ,  &  peut-être  n'a. 

IZ:'^?'".  '°"'*'  ''•^"''""^  "«^"'^'«  P°«  induire  une 
cntrepriftdccettenature.Mais  il  faut  encore  avouer. au'il 

fiec^°!?ÏÏr^"-^-"/?T'"^  "en  ne  l'attachoit  plus  an    nfefift- 

quains  n  eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  profiter  de  cen^ 
dj  pofinon,  où  il  fe  trouvoit ,  four  a'cquerir  L  homm  de  .L 
«ente  i  d  autant  p  us  qu'il  avoit  toujours  été  uni  de  fent^ 
mens  avec  eux.  Il  prit  donc  l'habit  de  Frère  Prêcheur  & 
ne  parut  plus  occupé ,  que  du  foin  de  fe  fanû^er ,  jufqu^ 
ce  que  d.  nouvelles  occafions  d'exercer  fon  zélé  p^Tle 
falut  &  la  confervation  des  Indiens,  le  tirèrent  de  fk  foli- 
tude  à  1  occafion  que  nous  verrons  bientôt.  Au  refte 
fi^r  r?'?  '/'  d'avertir  ici  que  ce  faint  homme,  ayant  vu 
rur  la  fin  de  fes  jours  la  manière ,  dont  les  Hil^orinrOvi^ 
t^  1  ^,^°"'"  °°'  P"^é  de  lui ,  &  le  tour ,  quMs  ont  doni 
«e  à  fes  avamures,  ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner  quel, 
que  reflentimenr ,  &  ceft  ce  qu'Antoine  Herrera .  quilui 
rend  beaucoup  plus  de  juftice,  a  cru  devoir  remariu« 
dans  fon  excellente  Hittoire  des  Indes  Ocddentaler 


«ouvoit  la  Colonie  de  Cubagua  par  la  fuite  de  (a  Gali^fon 
firent  armer  un  Efcadre  de  quatre  ou  cinq  Navire,  nour' 
raflurer  les  uns  &  venger  fur  les  autres  le  fang  Efpag^^^^^^ 
&  lis  en  donnèrent  le  commandement  à  un  homme  de 
mente,  nomme  Jacques  de  Caftellon.  Get  Officier  alla 
débarquer  d'abord  à  ride  de  Cubagua.  où  fa  preW  fiî 

Rivière  de  Cumana .  &  il  envoya  plufieurs  partis  contre  les 
ïndiens,  dont  on  fit  un  grand  caiiage.  On  choifitles  plu, 
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confiderablet  )>atmiceux ,  qui  tombèrent  vifs  entre  les  maiiw 
des  Efpagnols  i  ils  turent  pendus ,  Ôc  les  autres  condamnai 
à  rEklavagc.  Mais  con.me  il  falloir,  ou  abandonner  abfo- 
lument  la  Pcche  des  Perles ,  qui  ^toit  alors  dans  fa  plue 
grande  abondance ,  ou  s'aflûrcr  de  lembouchuie  de  la  Ri- 
vière de  Cumana ,  d'où  les  Habitans  de  Cubagua  croient 
obligés  de  tirer  toute  leur  eau  douce  *  le  Commandant  EC- 
pagnol  reprit  le  deflfein ,  qu'avoir  eu  Las  Cafas  de  bâtir 
une  Forterefle  à  cette  embouchure ,  &  il  lexecuta.  Alors 
rifle  des  Perles  devint  extrêmement  floriflante,  on  y  bâtit 
des  Maifons  de  pierres  ,  &  il  s'y  forma  une  jolie  Ville 
fous  le  nom  de  nouvelle  Cadix  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ail- 
leurs. 
-  J'ai  aufli  remarqué  plus  haut ,  qu'on  s'étoit  enfin  détermi- 

»  Î22.  j^i^  nemplacer  les  Indiens ,  qui  manquoient  tout  à  fait  dans 
fe  muiSc"  l'Efpagnole  ,  par  les  Nègres  :  mais  ces  nouveaux  Efdaves 
i»ns  riflc  Ef-  étoient  de  mauvais  Mineurs ,  &  depuis  ce  têms-là ,  les  Mines 
pagnolc.  ^^^^  demeurées  fermées.  En  récompenfe  les  Nègres  étoient 
très-propres  aux  Manufaftures  de  Sucre,  &  l'on  peut  juger, 
de  ce  que  cette  Marchandifc  produifoit  alors  ,  parce  qu'on 
alïûre  communément,  que  ces  magnifiques  Palais  de  Ma- 
drid  &  de  Tolède ,  qui  font  l'ouvrage  de  Charles-Quint , 
ont  été  entièrement  bâris  du  provenu  du  feul  droit  d'en- 
trée des  Sucres  de  l'ifle  Efpagnole.  Cependant  on  peut 
bien  croire  que  les  Nègres  ne  furent  pas  traités  dans  ces 
commencemens  avec  trop  de  douceur  par  des  Gens  ac- 
coutumés à  regarder  les  Indiens ,  comme  des  animaux  def- 
titués  de  raifon  i  car  outre  que  la  figure  3c  la  couleur  rap- 
prochoient  ceux-ci  beaucoup  plus  des  Européans ,  que  ceux- 
lài  l'efclavage ,  où  l'on  retenoit  les  Infulaires,  étoit  unique- 
ment fondé  fur  le  droit  du  plus  fort ,  au  lieu  que  les  Nè- 
gres ,  ayant  été  achetiés ,  &  vendus  par  leurs  propres  Com- 
patriotes ,  il  fembloit  qu'on  dût  avoir  moins  de  Icrupule  de 
leur  faire  fentir  tout  le  poids  de  la  fervitude. 

Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  leur  patience ,  quoiqu'ils  en 
•yent  fur  cela  plus  qu'aucun  autre  Peuple  de  la  Terre  ^  âH 
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bientôt  pouflëc  à  bout.  Ils  formèrent  donc  le  deflcin ,  & 
conçurent  même  l'efpérancc  de  fe  remettre  en  liberté.  *L» 
révolte  commença  par  ceux ,  qui  étoicnt  au  fervice  de 
l'Amiral.  D.  Diegue  avoir  une  Sucrerie  dans-  le  voilinag» 
de  la  Capitale .  où  il  faifoit  travailler  cent  Efclaves ,  la  plû. 
part  Nègres.  Le  x-j.  de  Décembre  de  l'année  lyia.  une 
vmgtaine  de  ces  derniers .  joints  à  un  pareil  nombre  d'une 
•utre Sucrerie,  qui  appartenoit  au  Licencié  Lebron,  ayant 
trouvé  moyen  d'avoir  des  armes,  fe  jetterent  fur  quelquet 
£ipagnols ,  qui  ne  fe  déficient  de  rien  ,  les  tuèrent,  &  pri- 
tent  le  chemin  de  la  Ville  d'Azua.  dans  le  deflein  de  I» 
furpendre.  &  après  l'avoir  pillé,  d'aller  fe  donner  au  Ca- 
cique  Henry.  L'Amiral ,  qui  fut  d'abord  avei  ti  de  leur  mar- 
che ,  fe  mit  dans  le  moment  à  leurs  troufles  avec  peu  de  " 
monde, après  avoir  donné  l^s  ordres,  pour  fe  faire  fuivre 
d  un  corps  de  Troupes  réglées ,  ou  des  Milices  du  Pays  II 
arriva  le  lecond  jour  fur  le  bord  de  la  Rivière  Ni^o,  &U 
réfolut  d'y  attendre  fes  Gens.  Il  apprit  là  que  les  Rebelle» 
Jtoicnt  entrées  dans  l'habitation  d'un  nommé  Michel  de 
taftro ,  quMs  y  avoient  fait  beaucoup  de  dégât ,  tué  ui» 
i^aftillan,  &  enlevé  un  Nègre  avec  douze  Indiens  î  que  de- 
là  Ils  sétoient  rendus  à  une  iieui  dOcoa,  où  ils  avoient 
campe  ,  dans  le  deflèin  de  piller  au  point  du  jour  une 
Sucrerie ,  que  Zuazo  av  oit  dans  le  voifinage  \  qu'ils  étoient 
ttfolus  d'y  tuer  tous  les  Chrétiens  ,  de  renforcer  leur» 
Troupes  de  120.  Nègres  qui  y  étoient,  &  d'aller  avec  ce 
tenfort  s  emparer  de  la  Ville  d'Azua. 

Michel  de  Caftro  étoir  dans  la  petite  Troupe  de  l*Ami- 
lal }  au  récit  de  ce  qui  étoit  arrivé  dans  fon  habitation  il  ^'' 
jr  courut  lui  troifiémc,  fans  en  rien  communiquer  à  fon  Gé-  " 
ncrah  &  il  y  trouva-  les  chefes,  comme  on  les  avoir  rap- 
portées. Alors  un  quatrième  Efpagnol  l'ayant  joint  aumê* 
nie  lieu  .  il  envoya  dire  à  D.  Diegue  qu'il  alloit  donner  fu» 
les  Nègres  à  deflein  de  les  harceler,  pour  les  empêcher  de 
nen  entreprendre  jufqu'à  l'arrivée  des  Troupes  .&  qu'il  le 
jpnoit  de  lui  envoyer  du  fecours.  L'Ainiral fit  auffitôt pat 
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'  tir  huit  Cavaliers  »  8c  quelques  FantafTins  en  croupe  i  & 
Caftro ,  qui  avoit  eu  le  léms  de  connoirre  la  foibicfle  dei 
Nègres ,  fe  crut  avec  ce  renfort  en  état  de  les  d<lfjire .  8c 
fe  prépara  à  les  attaquer.  Les  Nègres  de  leur  côté  .  voyant 
venir  à  eux  cette  poignée  d'Efpagnols  .  Ce  cangerem  en  af- 
{es  bel  ordre,  jcreçurent  de  bonne  grâce  Ix  première  Char- 
ge }  mais  ils  furent  H  maltraités  à  la  féconde  «  qu'ils  n'eurent 
pas  le  courage  d'en  attendre  une  troifiéme.  Caftro  eut  un 
bras  percé  d'un  bâton  brûlé  par  le  bout  ,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha point  de  chercher  fon  Nègre  &  fes  douze  Indiens* 
îefquels  i  fa  voix  fortirent  de  l'endroit,  où  on  les  avoit  ca- 
chés .  j8c  vhurent  le  joindre.  L'Amiral  furvint  vers  le  mi- 
dy  avec  tout  fon  monde,  de  fit  pour  fui  vre  les  fuyards,  dont 
peu  échappèrent,  6c  comme  à  mefure  qu'on  les  faifilToit* 
on  les  pendoit  à  l'Arbre  le  plus  proche ,  tout  le  chemin  en 
fut  bientôt  bordé.  Ce  fpeâade  intimida  tellement  les  Nè- 
gres ,  qu'ils  n'ont  pas  ofé  depuis  fé  révolter  contre  les  £f- 
pagiiols  dans  cette  Ifle. 

L'année  fuivante  »  fur  les  repréfentations  .qui  furent  fai- 
tes à  l'Empereur ,  que  les  Départemens  des  Indiens  ne  fub* 
fervices  ren-  fiftaiu  plus ,  ks  Officiers  de  l'Audience  Royale ,  réduits  à 
parpâflll^oa-  ^'^^^  appointemens ,  ne  pouvoient  plus  foutenir  leur  rang, 
ti*  ni  entretenir  leurs  familles ,  ce  Prince  les  augmenta  de  moi- 

tié ,  de  forte  qu'ils  montoient  à  300000.  Maravedis.  L'A- 
miral reçut  par  la  mênne  voye  des  lettres  fulminantes  du 
Confeil  des  Indes.  Paifamonté,  qui  n'avoit  encore  pu  s'ac- 
commoder avec  aucun  Gouverneur .  avoit  des  raifons  par- 
ticulières de  deflfervir  D.  Diegue  ,  &  il  avoit  envoyé  en 
Cour  un  Mémoire  contre  lui ,  dont  on  crut ,  ou  l'on  fit 
femblant  de  croire  qu'au  m.oins  une  partie  étoit  vraye.  Il 
lui  reprochoit  furtout  d'avoir  ufurpé  prefque  tous  les  droits 
de  l'Audience  Royale ,  &  d'avoir  donné  à  la  Déclaration 
de  l'Empereur ,  qui  le  rétablilToit  dans  fa  Charge  de  Vice- 
Roi  .  une  étendue  *  qu'elle  ne  pouvoir  avoir.  Su»  cette  accu- 
(ktion  il  fut  enjoint  à  D.  Diegue ,  fous  peine  de  décheoir 
de  tous  Ces  privilèges ,  ôc  même  de  tous  fes  titres ,  de  re- 
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mettre  les  chofès  dans  leur  premier  <frat.  &  afin  ouH  ni 
pût  pas  prétendre  caufe  d'ignorance  d'un  tel  ordre   l'ï     en 

par'^laouene  t  r  "Vf^^'  '■^•^'"'  '*^^"'  ""«  «"''«  '""« 'P' 

par  laquelle  le  Conleil  Im  mandoit, qu'avant  à  renier  ni..  P''"«'"K«pr. 

iieurs  choies. qui  concernoient  fonGo7Zntm^,f     T     f^"' '  ''  "'« 
tteoir  r-i  nr^r.^        ^     -r  ■  """verncmeiit,  on  ju- conm, ne  (on 

de  ,"v  r  ^  f      "  n«^.«/''"«  «"  E^'P^gne  .  &  qu  on  le  prioit  i"-"""- 
de  s  y  rendre  au  plutôt.  Il  comprit  parfaitement  ouilS 
évoqué  .d'autant  plus,que  le  P.  Louisde  Figuerot  un  de 

e  Efn^rr"^''"  'T^''  P"  '^  ^^^^'"«'  X^mencz  à  l'If! 
le  Efpagnole.  vcnoit  dette  nommé  à  lEvéchc  delaCon 

ceptmn.  &  déclaré  PreT.dent  de  l'Audience   Roy afe^vr^^ 

oute^lauthorité  de  Gouverneur.  Il  obéît  donc  /m  is'  éTant 

përèur    ôue  cTp      ^  1"^'''  ^''''  racaufe  auprès  delEm- 
pereur.  que  ce  Prince  &  tout  le  Confeil  ne  purent  Vem. 

Te  à  me'Jri  ""  /  '?"  ''^"«^'  ^'  "'^^t  pas  plus  de  pe^- 
ne  à  mettre  dans  la  plus  grande  évidence   Ton  exaâi.ude 
à  faire  obferver  les  Ordonnances .  fon  zèle  pour  le   L"en 
public,  &  pour  lefervice  de  l'Empereur.  &  Le  tout^n 
malheur  venoir  de  ce  que  Paffamonté  &  les 'autres  O?:" 
c.e  s  Royaux  ne  voyo.ent  pas  volontiers  un  homme  .qui 
lesccla.ro.t  deh  prcs  .oudom  l'authcrité  lesincommodoit 
Jlne  paro.ïo.tpas  difficile  nprès  cela  d  obtenir  quon  lui 
fit  juft.ce  fur  toutes  les  prétentions.  &  il  la  foliicita   vive- 
ment  auprès  de  l'Empereur.  Charles-Q^uinr  accorda  enfin  à 
fes  mportunitez  des  Commiflaires.mais  l'affaire  traîna  fi  fort 
en  longueur,  que  le  malheureux  D.  Dieçue    par  un  fort 
^ut  femblable  à  celui  de  fon  Pere .  &  mfme'  îans  un    ge 
bien  moins  avance ,  vit  trancher  fes  jours  .  au  milieu  de 
fcs  mutiles  pourluites  ,  ainfi  que  nous  le  verrons  bien- 

des^à^cherZl""^''''  ''"°'i'  ^'"%"""'  '"  ^^"^^"  <!«  I"'     N--« 
îrnHi.      A  ,      .  '""^'^"'  ''^  conferver  le  peu.  qui  reftoit  ^'^'TT 
d  Indiens  fidèles  dans  imeErpagnole.  Enfin  aptes  Vluficuts^ns."  ^"- 
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Âflembléesdc  Théologiens ,  de  CanoniftM*  d*autre^Pc^ 
fonnes  habiles  ,  &  d'une  expérience  confommée  {  le  pre* 
«lier  jour  de  Septembre  de  cette  même  année  1 5  a  5 .  Sa  Ma« 
jefté  fit  écrire  aux  deux  Supérieurs  Généraux  des  Domi- 
niquains  &des  Francifquains  ,que  ladiverfitédes  fentimens , 
touchant  la  manière  d'en  ufer  avec  les  Indiens ,  ne  lui  per- 
mettant pas  de  prendre  une  réfolution  fixe  6c  invariable  » 
Ce  le  Siège  Epifcopal  étant  vacant .  il  leur  donnoit  fur  cela 
toute  fon  authorité ,  déchargeoit  fa  confcience  fur  la  leur , 
&  recommandoit  à  lun  &  à  l'autre , d'impofer  à  ces  Infu- 
laires  tel  tribut  &  tel  travail ,  qu'ils  jugeroient  convenables. 
Ce  qui  obli^eoit  l'Empereui  de  s'adrcffer  à  ces  deux  Re- 
ligieux ,  c'eft  que  le  P.  de  Figueroa  Evcque  de  la  Concep- 
tion, &  nommé  Préfident  de  l'Audience  Royale,  vcnoit 
de  mourir  en  Efpagne ,  &  qu'avant  qu'il  eût   un   fuccef- 
feur  en  état  d'agir,  il  pouvoit  arriver  bien  des  défordres, 
que  ce  Prince  vouloir  prévenir.  Une  autre  Ordonnance ,  que 
rendit  Charles-Quint  dans  le  même  têms,  faifoit  voir  que 
la  Colonie  de  l'me  Efpagnole  étoit  déjà  fort  diminuée.  Car 
elle  déclaroit  que  quiconque  voudroit  aller  s'y  établir ,  fur- 
tout  à  la  Conception  .  outre  le  partage  .qu'on  lui  donneroit 
gratis ,  pourroit  avoir  fix  Efdaves  Nègres,  &  cela  contre  une 
déclaration  faite  quelques  années  auparavant,  par  laquelle 
il  étoit  défendu  d'avoir'  dans  une  habitation  plus  de  Noirs , 
que  de  Blancs.  Au  refte  c'étoit  la  Conquête  du  Mexique , 
quiavoit  caufé  le  dépeuplement ,  dont  nous  parlons ,  &  il  fut 
encore  augmenté  par  la  Conquête  du  Pérou ,  dont  il  n'eft 
pas  poflTible  de  faire  comprendre  quelle  fut  l'occafion^fani 
remonter  au  têms  de  la  fondation  de  Sainte  Marie  l'Ancien- 
ne du  Darien  ,  &  fans  reprendre  la  fuite  de  ce  qui  fe  paf- 
fa  dans  cette  Colonie  ,  après  qu'on  en  eût   chaffé   Ni- 
cueflfa.  C'eft  ce  que  je  vais  faire  en  peu  de  mots, 
•      J'ai  dit  qu'on  y  avoit  établi  une  efpece  de  République , 
Ehtnté""  fous  l'authorité  de  quelques  Magiftrats.  Les  Partifansde  Ni- 
dansiai'ro-    cueflà  ,  &  ceux  d'Eucifo  n'ayant  pu  réiiflTir  à  faire  changer 
vmce  du  Da-  ^^^^^  ^^^^^  ^^  Gouverncment.  elle  fubûûa ,  oiais  en  appa- 
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rencr  feulement  ,  parce  qu'infenfiblement  Balboa  s'attira 
toute  l'authorité.  Cela  parut  principalement  par  la  manière 
dont  il  en  u(i  à  regard  d'EncHb  ,  à  qui  j!  ofa  bien  faire 
le  Procès.  Je  ne  trouve  nulle  part ,  fi  depuis  la  dcpofition 
de  ce  Commandanr.il  ëtoit  iUrvenu  quelque  nouvelle  broiiil- 
lerie  entre  lui  Ôc  Balboa  i  mais  il  y  a  bien  de  l'apparen. 
ce  qu  ayant  un  parti  déJarc'  en  fa  faveur  .  il  fit  de  nou- 
v«ux  efforts  p.)ur  maintenir  fon  droit ,  &  fe  porta  pour 
Alcaide  Major.  Ce  qui  eft  certain .  c'eft  que  Balboa  le  fie 
mettre  en  Pti(on ,  l'accufa  d'avoir  ufurpé  une  Charge  ,  dont 
e  Roi  fcul  pouvoir  lui  donner  les  Provifions,&  cela  fut 
ia  fitnplc iiom^nation dun  Particulier . qui  n'avoit  jamais  eu 
d  authoriti  dans  la  Province,&  qui  étoit  mort  5  qu'il  confifqua 
tousfes  biens. &  ne  lui  rendit  la  liberté,  à  la  prière  des 
plus  confiderables  Habitans ,  qu'à  condition. qu'il  s'embar- 
queroit  pour  la  Caftille,  ou  pour  l'iile  £fpagnole  .  fur  le 
premier  Navire,  qui  partiroit  de  Sainte  Marie. 

Il  fongca  enfuite  à  fe  procurer  les  lecours ,  dont  la  Colo-  Tlenvoyede. 
me  avoit  befoin.  &  ayant  fait  régler  dans  le  Confeil  qu'on  "^^'^àcrdiUc. 
envoyeroir  demander  à  l'Amiral  des  provifions. des  muni-  .^'''^''A""- 
tions,&  des  Hommes .  il  fit  nommer  pour  cette  Commif. 
lion  le  Reg.dor  Valdivia  fon  ancien  ami.  Il  reprc'fenta  en- 
luite  qu'il  ctoit  à  propos  d'informer  la  Cour ,  de  la  fitua- 
tion  prefente  de  la  Province  du  Darien.  &  des  grandes  ri- 
cheOes, qu'on  efperoit  y  découvrir .  &  il  perfuada  à  Zamu- 
dio  fon  Collègue  de  pafler  lui  même  en  CalHIle.  II  avoir 
en  cela  deux  vues  ;  la  première  ,  de  refter  feul  faifi  de  tou- 
te lauthoritc,  &  la  féconde ,  d'avoir  à  la  Cour  un  homme 
qui  eût  autant  d  intérêt  que  lui  .  à  prévenir  le  Roi  &  Ces 
Miniftres  .  fut  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dirrégulier  au  fujet 
de  Nicuefla  &  d'Encifo.  Celui-ci  de  fon  côté  étoir  bien 
refolu  à  tirer  raifons  des  injuftices ,  qu'on  lui  avoir  faites , 
&  il  fe  prépara  à  profiter  du  Bâtiment  .qui  devoir  porter  Val- 
divia  &  Zamudio  à  San- Domingo,  pour  fortir  dune  Ce 
lonie.où  fon  Ennemi  étoit  le  maître.On  avertit  Balboa  qu'En- 
cifo  comptoir  de  s'embarquer  avec  les  deux  Députés ,  moins 
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pour  déférera  l'Arrêt, qui  l'y  ondamnoît  j  que  pour  aliei 
poner  Ces  plaintes  au  Tribunal  du  Roi.  Ealboa  fit  alor.«  ^es 
réflexions  fur  les  lùires  ,  que  ce  voyage  pouvoit  avoir  ,  & 
travailla  fous  main  à  l'ennpêcher.  Des  Pei tonnes  ,  qui  fe 
difoient  amis  d'Encifo  ,  l'allerent  trouver,  &  lui  dirent  que, 
s'il  vouloit  refter  à  Sainte  Marie,  ils  fe  faifoient  fort  de  le 
faire  agréer  à  Balboa  :  qu'ils  l^avoient  même  que  ce  Ma- 
giftrat  étoit  très-difpofé  à  bien  vivre  avec  lui ,  &  qu'ils  ne 
le  croyoiem  pas  éloigné  de  le  rétablir  dan»:  la  Charge  d'Al- 
caïdeM  jor.Mais  Enciibnepritpas  lechange,  ScBalbuapour 
s'aflurer  d'une  protedion ,  qui  piit  le  mettre  à  couvert  de 
l'orage,  remit  à  Valdivia  un  préfent  confiderable  en  Oc 
pour  le  Tréforier  Général  PaflTamonté ,  dont  il  f<jhvoit  que 
le  crédit  étoit  fort  grand  auprès  du  Roi  ,&  des  Principaux 
Miniftres. 

Valdivia  fut  fix  niois  entiers  dans  fon  Voynge  :  à  ce- 
la près  fa  négociation  eut  tout  le  fuccès  ,  que  Balboa  s'en 
étoit  promis  ,  il  revint  avec  des  provifions  &  des  Hommes, 
&  rendit  à  lAlcaïde  Major  des  Lettres  de  l'Amiral  ,  qui 
rafluroit  d'un  plus  puiflTant  fecours,  dès  qi  e  le  Renfort ,  qu'il 
attendoit  lui  même  de  Caftille ,  feroit  arrivé.  Mais  il  s'é- 
toit  paflc  pendant  ces  fix  mois  bien  des  chofes  ,  qui  avoient 
fort  relevé  its  Efperantes  de  Balboa,  &  dont  il  ne  tarda 
pas  à  donner  avis  à  D.  Diegue  .  par  le  même  Valdivia  , 
qu'il  lui  dépêcha  une  féconde  fois.  Il  s'étoit  mis  à  la  tête 
d'une  Troupe  de  130  Braves ,  parmi  lefquels  étoient  Rodri- 
gue Enriquez  de  Colmenarez,  cet  ami  de  Nicueflà,dont 
nous  avens  parlé  plus  haut  François  Pizarre  ,  &  Diego 
de  Almagro  î  que  nous  verrons  bientôt  entreprendre  la 
Découverte  du  Pérou;  &  il  avoit  fait  des  Courfes  dans  tout 
le  Pays  jufqu  a  Nombre  de  Dios ,  répandant  partout  la  ter- 
reur de  fon  nom  ,&  ne  donnant  fooamitié  à  ceux,  qui  lare- 
cherchoient,  qu'au  prix  de  leur  Or:  auflT»  en  revint-il  tel- 
lement chargé  à  Sainte  Marie,  que  le  Quint  du  Roi ,  dont 
Valdivia  fut  chargé,  f>our  le  remettre  au  Tréfor  Royal  à  San- 
Domingo  ,  fut  de  300.  Marcs  d'Or  ,  qui  faifoient  15 000. 
Pefos.  Mais  il  y  avoit  plus  encore. 
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Balboa  &  à  Colmenarez  une  grande  quantité  d'Or  j  com- 
me on  le  pe<ou  pour  en  faire  la  répartition ,  il  furv  n  une     1 ,2. 

'  vous  vous  querellés  pour  fi  peu  de  choff .  leu  d,V  1    & 

-  dan 'ers    IZ  '        ^'"  ""'  ^'  ^^"ë"«  •  ^oum  tant  de 

lans.qu,  ne  manquent ,  ni  décourage,  n,  de  tout  ce 

-  qui  eft  nccemire  pour  fe  bien  défendr;  ,  On  lui  df 
njanda  de  quel  côté  étoi,  ce  Pays  fi  opulent,*  VréLn: 

.rès^ichë":    o  T.Ldt'±'M"T""'-""^="''"* 
menfe     fl.r  la/   if  *™'^  ""^^  Mer  d'une  étendue  iro- 

menfe,  fur  laquelle  il  y  avoit  des  Vailfeaux peu  inférieur. 
ceVe  MerTe  n.7r  '"/^P^Snols  ;  enfin  qu'en  fuLam  ?u 

RoLmeoM'o'-^r ''"'-'''  arriveroient  dans  un 
ivjyaume,  ou  1  Or  et  oit  fi  commun  ,  qu'on  s'en  fprvo.v, 
at^  u  âges  les  plus  ordinaires.  Ces  av.s'reVii  en"  for  tes 
Calbllans ,  &  les  empêchèrent  de  reffentir  la  confufion  que 
leur  devoiem  caufcr  l'adion  &  les  reproches  de  l'Indien 
Ealboa  reprit  peu  de  têms  après  la  route  de  Sainte  Ma  Je 
fort  relolu  de  ne  rien  négliger,  pour  profiter  de  tout  ?; 

e  cham^:>"  r!  ^^  ^^"  ^'T''  Voyage.  .Me  fit  repartie  S 
vellesTi'/n?'  ^T'  ^  i'^"^*^^'  ^^  ^   heureuL  noSf 
avok  ;    Ji^'^"^  "'  P°"^'  ^^«"^'^^  ^«  recours,  qu'il  lui 
*^         *  H  h  h  iij 
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'  On  fut  bien  des  années  fans  fçavoit  c«  qu'étôit  devenu 

'^f  '*      cet  Envoyé  :  ce  ne  fut  qu'en  i  y  1 9.  qu'on  apprit  par  hazard 
1  y  24.     qu'ayant  fait  naufrage  fur  de  petites  Ifles  nommées  les  Cay- 
B'ii'oa  re-  p^j^s ,  qui  font  au  Nord  Oueft  de  la  Jamaïque ,  &  ayant  voulti 
«h«.fes  nôu-  pafler  à  la  Terre  Ferme  du  côté  de  l' Yucatan.  il  étoit  tombé  en- 
velie»  de  Caf-  jj g  [çg  mains  d'un  Cacique,qui  le  facrifia  à  fes  Idoles  &  le  man- 
*^'  gea.  Balboa  de  fon  côté, après  s'être  défennuyé  quelque 

tems  à  faire  de  nouvelles  Conquêtes,  fe  lafla  d'attendre, 
&  voulut  pafler  lui-même  à  San  Domingo,  &  de  là  en  Caf- 
tille ,  où  il  comptoit  bien  qu'avec  l'Or ,  qu'il  y  porteroit , 
il  furmontcroit  tous  les  obftacles  j  toais  la  Colonie  *s'op- 
pofa  à  ce  Voyage  ,  &  il  fallut  confentir  que  quelque 
autre  le  fît  pour  lui.  Il  s'en  confola  par  l'arrivée  de  deux 
Navires ,  que  l'Amiral  lui  envoyoit  :  ils  étoient  chargés  de 
munitions ,  &  portoient  une  Recrue  de  150.  hommes  choi- 
fis  .Balboa  reçut  par  la  même  voye  des  Provifions  de  Capitaine 
Général  fignées  de  Paflamonté,  auquel  le  Roi  avoit.difoit- 
on,  donné  ce  pouvoir.  Mais  il  eut  ai  même  têms  des  nou- 
velles bien  fâcheufes  de  Caftille.  Zamudio  lui  mandoit  que 
ie  Roi  étoit  extrêmement  mdigné  contre  lui ,  &  qu'Enci- 
fo  lui  rendoit  de  fort  mauvais  fèrvices  à  la  Cour}  qu'il  re- 
jettoit  fur  lui  une  bonne  partie  des  violences,  qu'on  avoir 
exercées  contre  le  malheureuzi  Nicueffa,  &  qu'il  y  avoir 
ordre  de  lui  faire  fon  procès.  Il  fut  effeaivement  condam- 
né pour  le  Civil  à  indemnifer  Encifo  de  toutes  les  pertes 
&  de  tous  les  frais ,  qu'il  lui  avoit  caufés  î^  mais  pour  le 
Criminel ,  Ferdinand  ne  voulut  pas  qu'il  y  eût  de  Jugement 
porté  ,  que  l'accufé  n'eût  été  oui.  ^     ^ 

Balboa  comprit ,  en  apprenant  ces  nouvelles  ,  qu'il  etoit 

perdu, file  fuccèsde  la  grande Entreprife  ,  qu'il  méditoit, 
ne  lui  meritoit  l'abolition  du  paffé.  Il  réfolut  donc  de  ne 
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1Ç24. 


Il  découvre  plus  la  différer,  &  ayant  choifi  190.  hommes,  fur  lefquels 
UMetduSud.jj  ^^^^  pouvoir  compter.  Il  travailla  avec  toute  la  diligen- 
te poflible  à  faire  fes  provifions ,  à  régler  toutes  chofes 
dans  la  Colonie  pour  le  têms  de  fon  abfence  ,  &  à  difci- 
pUnet  ù  Troupe.  Ei;fin,aa  commencement  de  Septembre 
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tl^T^V^'^'  "  *'«'»b«^"a  '*«  «n  Brigantin ,  qui  le 
d  r  '  T"'^^V^'"«  Cacique,  nommé  Careta,  avec 
lequel  11  avoit  fau  alliance.  Dc-li,  il  prit  le  chemin  des 

c^Tndferina-  ni  ''"'"k'  <i-luia'voitdon„lsl"prt 
ce  indien.  Il  lux  fallut  combattre  fur  la  route  une  nom- 

breufe  armée  de  Barbares,  qui  l'attaquèrent  avec  affésl 
xéfolution  ,  mais  que  quelques  coups  d'Arquebu?e  7it2ï 
for  à  propos ,  difliperent  auffitôt  après  la  première  cha  ge* 
«  le  2y.  du  même  mois  ,  fes  Guides  l'ayant  averti  mS 
voyoït  la  Mer  de  deflus  une  Montagne^,  qu'illlûi^ar 
querent  ,  il  y  monta  feul,  &  la  découvre  en  effet  r« 
prejmer  fignal,qu;iIendonna,  fut  de  fe  meurrà  gtou/ 
&  d élever  les  mains  au  Ciel,  pour  rendre  grâces  à  D?ea 
dun  cvenenjent  fi  avantageux  à  fa  Patrie  ,&  fi  gîorieuî 

fa  Troli'  Vf  '^'  '^"^  ^°"'  *  ^  ^*  fecondeTtou  e 
«  J  T  ^"  ^'  '^'^  '"^•"^  '  ^P'^"  quoi  >  'o"s  eurent  la  pe^ 
miOion  de  venir  voir  une  Mer,  fur  laquelle  on  leuVaîoS 
arure  qu'ils  trouveroient  de  fi   grands  thréfors. 

«voî/nr*  "^  "".''"^  P^''*^  ^^"'^  ^"""^  obferver,  qu'il  n'y 
ayoït  plus  aucun  heu  de  douter  de  la  finccrité  du  récit  oZ 
leur  avoit  fait  le  jeune  Cacique,  puifque  jufquesT'tout 
y  etoit  parfaitement  conformera  il  a^ûta  qHe  Ume 
Dieu, qui  les  avoit  fi  heureufement  conduits^  dans  S 
leurs  entrepr^es.  ne  les  abandonneroit  pas  au  mil"eu  Sl^ 
expédition,  dont  le  but  principal  étoit  la  propagatln  Se 
Evangile.  Balboa  parloit bien ,•&  d'ailleurs  ilavotdanî 
le  louverain  degré  le  talent  de  gagner  tous  ceux ,  quTc'  1". 
fous  fes  ordres, parce  que  toute  la  diftinftion   qulUffec- 
toit,  c  ctoit  de  prendre  pour  lui  l^s  plus  rudes  travaux    & 
les  plus  grands  dangers.  Aufli  cutil  le  plaifir  dans  cétS 
occafion .  comme  dans  toutes  les  autres  ,  de  voir  .ous  fe! 
Gens  difpofe's  à  le  fuivre  partout,  où  il  voudroir  les Zner 
Il  refolut  bien  den  profiter;  mais  il  ne  crut  pourram  pas 
devoir  scxpofer  plus  avant  avec  fi  peu  de  monde    &  iî 
jugea  même  à  propos  de  sarurer  d'abord  de  tous  les  Cacique» 
des  environs  de  tous  les  liçux  ,par  où  il  auroit  àpaflèr        ' 
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11  fe  borna  donc  pour  lors  à  prendre  poflefllon  du  Pays , 
où  il  (è  trouvoit ,  &  de  la  Mer  ,  qu'il  venoit  de  découvrir. 
Cette  Mer  forme  en  cet  endroit  un  Golphe.auquel  il  donna  le 

lien  prend  nQo^  de  Saint  Michel  ,  en  mémoire  du  jour  .qui  tut  deftiné 
pour  la  cérémonie  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  &  qui  fut  le  ap, 
de  Septembre.  Ce  jour  là ,  après  que  Balboa  eût  fait  à  terre 
toutes  les  formalités  requifes  en  pareilles  rencontres ,  il  en- 
tra dans  la  Mer  julqu'à  la  ceinture ,  tenant  fon  Epée  haute 
d'une  main,  &  Ton  Bouclier  de  l'autre  ^  &  dans  cette  fitua- 
tion,  adreflant  la  parole  aux  Caftillans  &  aux  Indiens  ,  qui 
bordoient  le  Rivages  <*  Vous  m'êtes  témoins,  leur  dit-il, 
»  que  je  prends  poflefllon  de  cette  Mer  pour  la  Couroniie 
»  de  Caftille,  &  je  protefte  que  je  fqaurai  bien  ayec  cette  Epée 
»  lui  en  conlèrver  le  Domaine.»  Il  s'embarqua  enCuite  avec 
une  partie  de  fes  Gens  fur  des  Canots  Indiens ,  qui  fe  ren- 
contrèrent là;  il  reconnut  de  petites  Ifles,  autour defquel- 
les  il  fe  faifoit  une  très -abondante  Pêche  de  Perles,  &  il 
leur  en  donna  le  nom  :  puis  ayant  voulu  pouffer  au  large,  il 
f€ trouva prefque  hors  de  la  vûë  de  terre,  &  fut  affaïUi  d'une 
violente  Tempête ,  dont  il  ne  fe  lauva  que  par  une  efpece 
de  Miracle. 

Eàhapé  de  ce  péril  ,  où  fa  témérité  l'avoir  engagé  ,  il 
retoutna  à  Sainte  Marie ,  où  il  n'arriva  que  le  14.  de  Jan- 
vier 1,514-  ayant,  félon  fa  coutume,  fait  plufieurs  excur- 

î!  """^«"'^  fions  fur  les  Terres  de  differens  Caciques  ,  dont  il  gagna  les 
inte  Ma-  ^^^  ^  ^  dompta  les  autres.  Il  rapporta  encore  de  cette  ex- 
pédition de  grandes  richeffes  en  Or  &  en  Perles ,  &  fon 
premier  foin  ,  après  s'être  un  peu  délaffé  de  tant  de  fati- 
gues ,  fut  d'inftruire  le  Roi  &  les  Miniftres  de  l'importante 
Découverte ,  qu'il  venoit  de  faire  ,  des  fuites  avantageufes  , 
qu'elle  pouvoir  avoir,  &  de  la  néceffité  de  ne  point  diffé- 
rer à  en  profiter.  11  confia  fes  Lettres  à  un  nommé  Pierre 
de  Arbolancho ,  &  il  les  accompagna  d'une  très-grande  quan- 
tité d'Or ,  &  des  plus  belles  Perles  qu'il  eût ,  tant  pour  le 
quint  du  Ror,  que  pour  faire  des  préfens  à  ceux ,  qu'il  lui 
Importoit  plus  de  mettre  dans  fes  intérêts.  Arbolancho  par- 
tit 
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rit  au  commencement  de  Mars ,  &  remplit  à  fon  arnvée 
toute  la  Cour  dune  très-grande  Joye.  Fonfeca  .  Jour To» 
Evéque  de  Burgos.  &  le  Commandeur  Lopé  deConcW 
1<«  gouvernoientence  téms-là  toutes  les  affaires  du  Nou- 
veau  Monde  avec  une  authorité  prelque  fouveraine  rarca 
que  le  Conleil  des  Indes  n  étoit  pas  encore  S  cVs  deuî 
Seigneurs  firent  au  Député  de  Balboa  un  acceû  I  très  era- 

au  Roi ,  ce  dont  il  étoit  chargé  pour  ce  Prince  de  L 

rc,feftîons°'Tr    '?'•"*"'  '^  ''^-  '''-    ^^^  • 
les  queftions ,  aufquelles  cet  Officier  répondit  dune  ma 

mère  tres-favorable  à  Balboa  ,&  le  Prince  ordonna  en  eftï 
à  l  Evcque  de  Burgos  d'avoir  foin  que  les  fervices  de  ce 
Commandant  ne  fuflent  pas  fans  récompenfe.  ^^ 

«n  Ffnf     !,"  '^^  ^'^^°*  ^"  qu'Arbolancho  n'arriva  point     Dom  Pe- 
en  Efpagnedeux  mois  plutôt:  mais  les  grands  couplétoren   I^T"  ^'^^ 

U  cXr  J,  t,t°r'  '  rk'°"  ^^°"  ^'"  compT^d^q"  ^J^rTû 
la  yoionie  établie  fur  le  Darien,  alloit  devenir  un  „„«    l'^ovincca^ 

«  rLe'L";.'"""'"f  ^  ^"'  ^-""  un  CH:?  Vu?  fl^d^  ^^'"• 
^^iJî        >?.**  "!î  ""S  ^  y  ^°"f^"'^  Je  Peuple  dans  la  foi 
miffion    &  à  y  faire  refpeder  lauthorité  fouîerainë    11  prol 

«que  de  Burgos  ayant  appuya  Pedrarias  ,  il  fut  nr^fer^ 
On  ,„va,l  a  en  d.ligence  à  fes  Inftrufton;  &  H  pa'tU  le 
».  dAvnl  .,,4.  peu  ae  io„r,  avant  ratiive'ê  Sbi! 


-..•      I  •  j »'-M"s  "c  icrre  rerme  }  car  c  eft  le  TifrA 

q»onhu^onneordi„«rement,quoi,uefoafiegefûtàsîml 
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Marie  l'Ancienne.  Ceft  le  même  Prélat,dont  nous  avons  pulj 
ailleurs  à  l'occafion  des  délibérations,  qui  furent  ftitesen  pré- 
fence  de  Charles  -  Quint  «  au  fujct  des  Indiens.  Un  bon 
nombre  de  Miflionnaires  du  même  Ordre  de  Saint  François  » 
des  Ecdefîaftiquesjdc  environ  2000.  tant  Soldats^qu'Habitans^ 
ëtoientdir  cette  Flotte.  Le  Roi  avoit  donné  pour  Lieutenant 
au  nouveau  Gouverneur»  Jean  de  Ayota ,  pour  Alcakle  Ma- 
jor, Jean  de  Efpinofa ,  qui  fiit  dans  la  fuite  Préfident  de  l'Au- 
dience Royale  de  San- Domingo  ,  &  Gouverneur  de  l'Ifle 
'  £fpagnole,&  pour  Alguazil  Major,  Charge,  qui  répond  à 
celle  de  Grand  Prevoft,Encifo  j  ce  qui  fût  plus  que  toute 
autre  chofe  de  mauvais  augure  pour  Balboa.  Il  y  avoit  outre 
cela  quatre  Officiers  Royaux  ,  aufquels ,  aufll  bien  qu'à  l'E- 
vêque  >  le  Gouverneur  avoit  ordre  de  communiquer  toutes 
chofes.  Gonzale  Fernandez  d'Oviedo  y  Valdez,  dont  nous 
avons  une  Hiftoire  du  Nouveau  Monde ,  que  )'ai  déjà  citée 
plufîeuts  fois,  étoit  un  de  ces  quatre  Officiers ,  &  fonem-> 
ploi  étoit  celui  de  Contrôleur  des  Mines ,  &  des  Fontes  de 
l'Or.  Cette  Flotte  arriva  vers  la  fin  de  Juillet ,  au  Golphe 
d'Uraba ,  &  moiiilla  à  une  lieuë  &  demie  de  Sainte  Marie, 
où  Pedrarias  envoya  aulTi-tôt  donner  avis  de  fa  venue. 
Sa  Ricep-  Celui  qui  fut  chargé  de  cette  Commifllon ,  étant  entré 
tiofl.  dans  la  Ville ,  demanda  à  parler  au  Commandant  :  on  le 

lui  montra ,  &  il  fut  fort  furpris  de  voir  un  homme  fî  cé« 
lébre  avec  une  fimple  Camifole  de  Cotton ,  ou  de  Canne- 
vas  fur  fa  chemife,  un  Caleçon,  &des  fouliers  de  corde} 
failânt  couvrir  de  feiiilles  une  afles  méchante  Café ,  qui  lui 
fervoit  de  demeure  ordinaire.  Mais  l'Hiftorien,  qui  rapporte 
cette  circonftance,  remarque  fort  judicieufement,  quec'é- 
toit  par  cette  fimplicité ,  que  Balboa  étoit  devenu  la  tetreut 
de  tant  de  Nations,  .Se  s'étoit  tellement  attaché  tous  ceux» 
qui  compofoient  la  Colonie  du  Darien ,  qu'encore  qu'on 
y  comptât  à  peine  4^0.  Hommes  en  état  de  porter  les  ar- 
mes ,  Pedrarias  ,  avec  toutes  les  forces ,  qu'il  avoit  ame- 
nées d'Efpagne,  ue  feroit  jamais  venu  à  bout,  de  Ce  mettre 
en  poifelfion  de  fon  Gouvernement  »  û  Balboa  eût  entrepris 
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4c  s'y  oppofer.  Ce  Gouverneur  ne  s'étoit  pas  même  ZJ 
du  à  y  être  reçu  fans  obftade,  mais  il  fut  aSement" 
T^'r  ^°"  ^r/^  «•«Jtant  approché  de  Balb^oa    LTdU 

•  Monfieur ,  D.  Pedrarias  Daviia,  que  fon  Altefle  a  nommi 

•  Gouverneur  de  cette  Province^'eft  damia  R^de  av^f 
.  Flotte. .  Balboa.  fans  paroître  e'mu ,  lui  répondit   î  A^ 

•  rés-lui  qu'il  eft  le  bien  venu.  &  que  tous  ceC"oustom: 
.  mes  ic,  de  Sujets  du  Roi .  fommes  trèsdifpofés  à  lui  ren 

•  dre  les  refpeds  &  l'obéïflànce ,  que  nous  lui  devon    .  S 

le  m  des  AOemblécs ,  &  il  ne  tint  qu'à  Balboa ,  que  toute 

a  Colonie  ne  fe  foitlevât  en  fa  faveur  i  mais  il  avoîf  nw! 

le  parti  de  la  foumiffion ,  &  il  ne  sen  de^arritllnt   ifie 

verneur,  &  il  alla  au  devant  de  lui  avec  tous  fes  Brave<! 

CoZr  ""  ^ff'""'  ^  ''  »«^  ^'""  Confeil  II  lui  Sfon 
Compliment  de  la  manière  la  plus  refpeôueufe .  &  iLZ 
conduit  dans  (à  Cabane, il  lui  fit  fervir  un  repas    auicon 

Su  p;r  aTc  d:  ittd*  r  ^''^^^  -  ^"  '^^'^^  ^^ 

ni;  V  r^     ^""  ^"  ^'^"^^  P°"f  toute  bolifon. 

^«  le  lendemain,  Pedrarias  commença  à  examiner    fi    ii 
tout  ce  qu.  fe  difoit ,  &  tour  ce  qui  avoit  été  mandTau  R^i  '=  f' 
des  grandes  Entreprifes  &  des  Conquêtes  de  Balboa    étok'*^ 
conforme  à  l'exaâe  vérité,  &  il  trouw  qu'en   tout  ceh 
«  y  avoit  rien  dexaggeré ,  que  la  Mer  d  J  Sud  étoit  décou 
verte,  &  tout  le  Pays,  jufqui  cette  Mer ,  enSerémem  fou' 
misj  mais  les  gens  qui  l'avoient  fuivis  d'Efpagne    &  oui' 

de?r;  T^f  S^'^  "'y  ^^°«  ^"'à  f^  baifler  ,^ou  i  tendre 
des  filets  dans  la  Rivière  pour  avoit  de  l'Or ,  fe  virent  bien 
loin  de  compte  lorfqu'ils  eurent  oui  faire  le  rédt  de  ce 
qu  11  en  avoit  couteaux  anciens  Colons  pour  s'enrfch  r    Pc! 

Charges  comenuê,  dans  le  Mémoire  dïacifo  TuTcôn! 
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damna  à  une  très-grofle  amende ,  puis  il  le  mit  en  liberté. 

Cette  aflFaite  terminée,  Pedririas,  fuivant  le  Plan,  que 
Balboa  s'étoit  propofé,  prit  des  mefures  pour  faire  des 
peuplades  dans  les  endroits ,  que  ce  Capitaine  avoit  mat* 
qucsi  mais  tandis  qu'il  paroiffoit  agir  avec  lui  dins  une 
bonne  intelligence ,  qui  charmoit  tout  le  monde,  il  écrivit 
au  Roi  que  la  Colonie  du  Darien  n'étoit  p.\s  à  beaucoup 
près  fur  un  aufli  bon  pied  ,  qu'on  lavoit  mandé  à  fon  Alteflc. 
D'autres  Lettres  partirent  en  même  temps ,  où  les  anciens 
Colons  failoient  de  grandes  plaintes  contre  quelques  Offi- 
ciers, qui  étoient  venus  avec  le  Gouverneur ,  &  la  fuite  fe- 
ra connoître  que  ces  dernières  accufaiions  étoient  mieux 
fondées  que  les  premières. 

En  effet ,  Pedrarias  avoit  trouvé  la  Colonie  dans  un  état 
trcs-floriflant  5  tout  le  monde  étoit  content ,  on  ne  voyoit 
que  Fêtes ,  on  n'entendoit  que  chants  d'allegreffe  au  ("on  de 
toutes  fortes  d'inftrumens }  les  Terres  étoient  enfemencée-, 
&  commencoient  à  fournir  afl'és  de  vivres  pour  nourrir  lei 
Habitans  :  les  Caciques  croient,  non  feulement  Ibumis,  mais 
pour  la  plupart  tellement  affeftionnés  aux  Efpagnols ,  qut 
ceux-ci  pouvoient  aller  feuls,  fans  rien  craindre ,  d'une  Mer 
à  l'autre.  Auffi  le  Roi  ayant  parfaitement  démêlé  la  yeritc 
au  travers  des  nuages  ,  dont  on  vouloit  l'obfcurcir ,  écrivit 
l'année  fuivante  à  Pedrarias  ,  que  voulant  reconnoître  les 
grands  fervice."!,  que  lui  avoir  rendu  Vafco  Nugnez  de  Bal- 
boa  ,  il  le  créoit  (on  AdcUntade  pour  la  Mer  du  Sud ,  &  les 
Provinces  de  Pmama  &  de  Cuyba  ;  qu'il  prétendoit  qu'on  lui 
obéît  dans  l'étendue  de  ce  diftrift  ,  comme  à  lui-même,  & 
qu'il  vouloit  que  tout  le  monde  Iqût  leftime,  qu'il  faifoit  de 
fon  mérite  :  enfin,  qu  encore  qu'il  dût  être  fubordonné  au 
Gouverneur  Général,  fon  intention  étoit  qu'on  ne  le  gê- 
nât en  rien ,  fur  tout  ce  qui  regarderoit  le  fervice  &  le  bien 
de  l'Etat.  Le  Roi  ajoûtoit  qu  il  reconnoîtroit  le  zèle  de 
Pedrarias  pour  fa  perfonne  au  traittement,  qu'il  feroit  à 
Balboa,  dont  il  fouhaittoit  qu'il  prît  les  avis  en  toutef 
jchofes. 
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Rien  nctoit  plus  flatteur  pour  Balboa ,  que  ces  Lettres  de 
ion  Prince,  mais  elles  ne  firent  apparemment  qu'avancer  fa 
perte.  Pedranas  ^toit  un  homme  violent ,  &  il  s'en  fallut  bien 
qu'il  gouvernât  avec  lamêmedouceur.qu'avoit  fjitl'Adclan- 
tade.  Dès  l'année  1  y  15,  Oviedo  pafla  fecrettement  en  Caf- 
tille  pour  y  faire  de  grandes  plaintes  contre  lui.  Il  en  avoit 
«té  fort  maltraité  ,  aufli  bien  que  Balboa ,  &  ils  avoient  mê- 
me ete  mis  en  prifon .  je  n'ai  pu  l(javoir  à  quel  fujet.  Bal- 
boa  écrivit  de  (on  côté  au  Roi  une  grande  Letire  dattée  du 
16.  Oaobre  1515.  dans  laquelle  il   fe  plaignoit  fort  du 
Gouverneur.  L'année  fuivante  lEvéque  le  réconcilia, mais 
h  reconciliation.fi  elle  fut  fincere,  ne  fut  pas  de  durée.puifque 
deux  ans  après  Pedrarias  fit  faire  le  procès  criminel  à  Bal- 
boa, contre  lequel  on  l'avoir  aigri  de  nouveau  par  dei^ux 
rapports.  La  Mort  de  Nicuefla,  &  les  violences  exercées 
contre  EncKo.  lui  furent  encore  reprochées}  on  y  ajouta 
le  crime  de  Félonie .  qui  confiftoit  en  ce  qu'il  avoit,  difoit- 
on ,  voulu  u(urper  le  '')omaine  du  Roi.  Il  eut  beau  fe  ré- 
crier contre  de  pareilles  îiccufations .  dont  les  unes  ne  dé- 
voient plus  avoir  lieu  après  le  Jugement  définitif  porté 
contre  lui  par  l'AIcaïde  Major,  &  les  autres  étoient  abfo- 
Jument  fauflTcs  :  it  eut  la  tête  coupée  à  Sainte  Marie ,  au  grand 
legret  de  toute  la  Colonie.  Il  n'avoit  que  42.  ans  ,  &  le 
Roi  perdit  en  lui  le  plus  grand  Sujer.quil  eût  alors  dans  les  In- 
des Ce  qu  il  av  oit  fait  dans  le  peu  d'années ,  qu'il  avoit  Com- 
mande dans  la  Caft.lle  d'Or,  ne  laifle  aucun  lieu  de  dou- 
ter quil  n'eût  bientôt  découvert  &  conquis  le  Pérou  ,  fi  on 
ne  lui  eût  pas  donné  de  Supérieur  au  moment ,  qu'il  fedif- 
pofoit  à  partir  poui-  cette  grande  expédition. 

Les  PP.  de  S.  Jérôme, qui  gouvemoient  l'Ifle  Efpaçno- 
le  .  lorlque  la  nouvelle  de  cette  exécution  y  arriva  .  &  dont 
lauthorite,  ainfi  que  je  l'ai  marqué  ailleurs ,  s'érendoit  fur 
tous  les  Gouverneurs  des  Indes,  témoignèrent  beaucoup 
de  reflentiment  contre  Pedrarias.  &  lui  en  écrivirent  en 
des  rerme.<i ,  qui  durent  lui  faire  connoître  ce  qu'on  pen- 
loit  de  cette  aOion  dans  toute  l'Amérique  Ils  ajoutèrent 
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qu'ils  avoient  reqû  beaucoup  d'autres  plaintes  de  A  con* 
duire  ,  Si.  qu'il  ne  devait  pas  ignorer  que  l'intention  du  Roi 
étoit, qu'il  lie  fit  rien  (ans  la  participation  du  Confeildelâ 
Province.  Il  éioit  déjà  bien  tard  pour  donner  ces  avis  àPe- 
drarias«  du  moins  touchant  la  manière ,  dont  il  en  ufoit  à 
l'égard  des  Indiens  i  oa,  s'il  fut  averti  à-  têms.  il  profita 
bien  peu  de  l'avertiflement.  Las  Cafas  fans  le  nommer  * 
mais  en  le  défignant  de  manière  à  ne  s'y  pouvoir  tromper* 
nous  le  reprélènte  comme  une  b£te  féroce  déchaînée  pu 
le  Tout-PuiiTant  dans  fa  fureur,  pour  exterminer  un  peuple , 
dont  il  falloir  que  les  crimes  fuflent  montés  à  leur  com- 
ble, pour  mériter  tout  ce  que  Pedrarias  lui  fit  fouffrir.  C'eft 
tout  dire  que  ce  Gouverneur  ravagea  dcdéfola  depuis  le  Da- 
tien  jufqu'au  Lac  Nicaragua  5  00.  lieues  d'un  Pays  très  peuplé» 
Je  plus  beau  &  le  plus  riche ,  qu  il  fût  poflible  de  voir .  6c 
que  fans  diftindion  d'Alliés  &  d'Ennemis  ,  il  exerça  indif- 
féremment fur  tous  des  cruautés ,  qu'on  ne  pourroit  jamais 
croire,  fî  les  preuves  n'en  avoiem été  dcpol'ées  au  Greffe  du 
Pifc  Royal ,  auquel  Las  Caiàs  ne  craint  point  de  renvoyer  fes 
Leâeurs. 
Saiate  Ma-  Cependant  on  peut  bien  juger  qu'un  homme  de  ce 
ÎMnfpôrtle°à  caradlcrc  foufFroit  fort  impatiemment  la  dépendance,  ou  il 
IPanama.  fe  voyoit  de  tant  de  Supérieurs,  &  ce  fut  le  défir  de  fecoùer 
un  joug ,  auquel  il  ne  pcuvojt  fe  réfoudre  à  fe  foumettre , 
qui  contribua  plus  que  touce  autre  chofe  à  la  deftruâion 
de  Sainte  Marie  l'Ancienne;  car  il  s'imagina  qu'en  allant 
s'établir  fur  la  Mer  du  Sud ,  l'éloignement  le  pourroit  plus 
aifément  fouftraire  à  l'authorité  de  ceux ,  qui  commande- 
roient  dans  l'ifle  Efpagnole  ,  fc  le  délivreroit  de  l'obliga- 
tion ,  qu'on  lui  avoit  impofée  de  prendre  les  avis  du  Confeil 
de  fa  Province.  En  1518.  il  envoya  l'Alcaïde  Major  Die- 
go de  Efpinofa  à  Panama. avec  ordre  d'y  bâtir  une  Ville, 
ce  qui  fut  exécuté.  Il  écrivit  en  même  têms  au  Roi  que  le 
Pays ,  où  étoit  fituée  Sainte  Marie ,  n'étoit  pas  propre  à  un 
grand  établilTement ,  &  qu'il  convenoit  au  bien  de  la  Co- 
lonie de  tranfporter  le  ûege  Epifcopal  à  Panama.  11  reçut 
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l'année  fui  vante  une  réponfe  fevorable,  &  aufli-tôt  il  en 

voya  ordre  à  Oviedo,  qui  commandoit  fur  le  Darien  en 

qualité  de  fon  Lieutenant,  de  tranfporter  à  Panama  tout  ce 

quil  y  avoitd'Habitans  à  Sainte  Marie, &  jufqu'aux Trou- 
peaux.  ^ 

Celafait ,  il  reprit  le  projet  des  Découvertes  dans  la  Mer     «  fonge 
du  Sud , formé  par  Balboa.  Il  fongeoit  aufli  depuis  quelque  f°"J^^  '"^-* 
tems  à  peupler  les  environs  du  Lac  Nicaragua ,  dont^iï  u  SÏT.™.: 
prétendoit  avoir  fait  la  première  découverte,  &  il  avoir  en- 
voye  un  nomme  Herreraà  l'iaeEfpagnole,  pour  lui  en  ame- 
ner un  puiflànt  recours.  Herrera  trouva  moven  dWer 
dans  cette  entreprife  un  riche  Habitant ,  qui  avoit  nom  Jeaa 

L&rchl''"'^  fit  àcedeflein  une ginde levée dVoT 
mes  &  de  Chevaux.  Mais  comme  l'armement  traîna  un  peu 

Sdr3'"'' ^'^""^'^^P'"  ^"  ""^«"^  ^  Panama!  Sue 
Pcd  a  las  avoit  donné  le  Commandement  de  l'cntreprifede 

&  PedrE^',  n""'  >'"  'T°^«"'  ''"'"'^°"P  ^^  rlT^ntiment , 
DécouZtcrV'f/''^"'  luipropofa  de  continuer  les 
Découvertes  fur  la  Mer  du  Sud,  qu'un  nommé  Pafcal  de 

t^aSrnr  ^°f'"'"  M...jufquesà  Cuzco.Bafur. 
kP^nH!  P'^T^^u  V^'^°y^'  «"^'^"^  "°"vant  point 
JTTT^'  '"  ""Y"''  ^°"^  ^'  *^°«  befoin  pour  une 
Ser  à  m/pr  ^°"^î^"^"^^'  ^'  P"t  le  parri  d'aller  s'é! 
quipper  à  lIfleEfpagnole,&  mourut  dans  ce  Voyage  à 
Nombre  de  D,os  On  n'en  eut  pas  plutôt  avis  à  P^ana- 
ma.que  François  Pizarre  &  Diego  de  Almagro  ,  qui  s'I 
toient  puiflàmment  établis  dans  cette  Ville  là  ,  repréfcnte^ 
llrch?  p^";'""^"^,^"'"  n'«oit  pas  de  fon  honneur dal- 

Z^UAfc'  •^°''  ^' ?  ^'^°"'"'"  ^'  Sujets ,  pour  exécuter  de 
pareils  deffeins ;  qu'il  s'y  en  trouvoit  dauffi  propres  qu'e^ 

îonTr'""^'-"^"^"'^"'  '^  ^"^  leur  expérience  &lur» 
longsfervices  mentoient  bien  qu'on  leur  donnât  la  préfereiv 
ce  lur  des  Etrangers. 

wns  nen  mettre  du  fien ,  il  pouvoit  faite  £es  conditions  auffi  «'«^^  P'""«. 
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j  bonnes  qu'il  voudroit,  &  il  les  fit  en  effet  très-avantageu- 

Fernaiiii  de    ics.  Pizarre ,  Almagro  ,  &  un  EccleCiaftque  fort  riche ,  nom- 
Lucques  pour  jné  Femand  de  Lucques>  lequel  avojt  été  Ecolatre  de  l'E- 
iaPe'tou.^^"  ghfe  de  Sainte  Marie  l'Ancienne  ,  firent  entre  euxuneaflb- 
ciation,  dont  les  principaux  articles  furent ,  que  Pizarre  , 
qui  éfoit  homme  de  main,  &  qui  toute  fa  vie  avoir  Voya- 
gé ,  &  fait  la  guerre  aux  Indiens ,  feroit  chargé  de  l'exécu- 
tion du  projet  j  qu'AUnagro  fourniroir  toutes  les  provifions, 
&  feroit  tous  les  préparatifs,  &  que  Fernand  de  Lucques 
feroit  obligé  à  toutes  les  aurres  dépenfes   néceffaires.  Ce 
traité  fit  grand  bruit  dans  Panama .  où  l'on  ne  pouvoit  com- 
prendre que  des  Perfonnes  li  l'ages  ,  &  fi  éclairées  enga- 
geallent  tout  ce  qu'ils  avoient  au  monde ,  pour  aller  à  la 
Conquête  d'un  pays  ,  où  Ion  n'avoit  encore  ttouvéquedes 
M-irats  Si.  des  Terres  fteriles,  &  il  ne  fut  perfonne,  qui  ne 
crût  que  la  tête  leur  avoir  tourné ,  lorfque  pour  cimenter 
leur  alVociation  on  vit  Fernand  de  Lucques  dire  laMeffej 
réparer  l'Hoftie  en  trois ,  &  après  en  avoir  pris  une  partie, 
donner  les  deu;»  autres  à  fes  AlTociés.  Véritablement  les 
commencemens  de  cette  expédition  nenpromettoient  pas 
une  ifluë  forr  heureule  ,  mais  le  courage  ,  linduftrie  & 
la  conftance  de  Piz.irre  ,  furmonterent  tous  les   obftacles. 
Il  partit  de  Panama  vers  la  mi-Novembre  ij24-  avec  un 
feul  Navire,  &  gagna  avec  bien  de  la  peine  la  Rivière  & 
la  Province  de  Biru  ,  qui  eft  Umitrophe  du  Royaume  de 
Quito  ,  &  d'où  1  on  prérend  qu'eft  venu  le  nom  de  Piru  , 
duquel  par  le  changement  d'une  lettre  ,  &  en  gardant  la  pro- 
nonciation Erpagnole,nous  avons  formé  celui  de  Pérou.  Mais 
la  fuite  de  cette  expédition  a  fi  peu  de  rapport  à  l'Hiftoire 
que  j'écris ,  que  je  pafferois  les  bornes  d  une  jufte  digreflion, 
fi  j'en  difois  davantage. 
Etabiiffe-        L'année,  qui  fui  vit  le  départ  de  Pizarre  ,1e  Licencié  Mar- 
n\ent  de  rifle  çei  de  ViUalabos  un  des  Auditeurs  Royaux  de  San-Domin- 
?/'Se  *  go,  fit   un  traité  avec  la  Cour,  pour  l'établiflement  de  l'If; 
^aithc.        le  Marguerite,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  rraite 
eut  fon  effet  aux  dépens  de  l'Ifle  Efpagnole  »  car  une  des 
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conditions  fut,  qu'il  y  meneroit  un  certain  nombre  de  fa- 
milles Caftillanes ,  qu'il  ne  pouvoir  guercs  tirer  d'ailleurs.  Ce 
fut  aum  la  même  année  que  Rodrigue  de  Baftidas ,  (  je 
nai  pûfçavoir  fi  c'etoit  le  même,  dont  nous  avons  parlé  aU- 
nll".  '  ^  -P"!"  c^.  San-Domingo ,  avec  un  Efcadre  pour  peu- 
pler la  cote  de  Samte  Marthe ,  dont  il  avoit  obtenu  leGou- 
vernement  avec  le  titre  d'Adélantade  î  mais  cette  expedi- 

rtr";u"&"''""''^/".P^°P^^^S^"^  '^  -»""-"' 
l  wlvr  'T'"^'^  ^^  ^"'  embarqué,  pour  retourner 
4  une  Efpagnole  .  dans  le  deflein  làns  doute  dV  de- 
mander main-forte  à  l'Audience  Royale,  pour  ranger  les 

née^fijjfl?""^'"l"i^'''''^^^  Paflamonté  mourut  Tan-  - 
rnmhc      T  '^"^-^  San-Domingo;  &  les  amis  des  Co-      ■>--: 

a  un  tel  ennemi,  ne  reprit  le  deflus ,  mais  elle  n'en  avoit 
pas  pour  un,  &  les  plus  à  craindre  nétoient  pas  ceux .  ou 
fe  montroient  plus  à  découvert.  Les  Efpagnols  avoient  en- 
fin  prévalu  dans  les  Confeils  fur  les  Flamands  .  &  il  nV 

TZZ!-^r  ""  '" ^''"^  "î"' "' ^" ^^" P^^^'fi^ labbaiffemenî 
d  une  Maifon .  qu'.ls  regardoient  toujours  comme  Etrangère. 
D  a  Heurs  les  Conquêtes  de  Cortez .  &  de  plufieurs  aufres 
tous  Efpagnols  naturels ,  fembloient  avoir  obfcurci  la  gloire 
fol  rf  ^'^f  °P*^'^  .C°^°-b.  du  moins  dans  l'efpfit  a! 
oux  de  leurs  Compatriotes  ;  &  le  Mexique  .  la  Floride 
I Yucatan  &   le   Pérou  dépeuploient  infenfiblement   llflé 
Espagnole .  &  les  autres  Provinces.dont  l'établiflement  avoit 
etc  1  ouvrage  des  deux  précédens  Amiraux  des  Indes  j  je 
dis,  les  deux  preccdens  Amiraux,  parce  que   Dom  Die- 
guc   etoit  mort  au  commencement  de  cette  même  an- 

Nous  avons  vu  que  cet  Amiral  en  arrivant  en  Efpagne    Et  de  TA 
avoit  trouve  la  Cour  à  Vidoria.  il  l'avoir  fuivie  pendant -^  d!dÎ; 

hd,  de  Madrid  &  de  Tolède.  Enfin  l'Empereur  partant  de 
iomei.  ^^^ 
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ii26*  '^^^^^  dernière  pour  fe  rendre  à  Seville  ,D.  Diegue ,  qui  ne 
fc  portoit  pas  bien ,  voulut  encore  le  fuivre,  &réfoIutde 
prendre  Ton  chemin  par  Notre  -  Dame  de  Guadeloupe  , 
qu'il  étoit  bienaifede  viiiter  par  dévotion.  Il  étoit  beaucoup 
plus  malade,  qu'il  ne  penfoit,  6c  Oviedoqui  étoit  alors  en 
Efpagne ,  dit  que ,  l'étant  allé  voir  deux  jours  avant  fon  dé' 
part  de  Tolède ,  il  n'omit  rien ,  non  plus  que  plufieurs  de 
fes  amis, pour  le  détourner  de  fe  mettre  en  chemin  dam 
l'état ,  où  il  étoit ,  âc  dans  une  faifon  aufld  incommode.  Us 
n'y  rcùiTirent  pas,  D.  Diegue  leur  dit  qu'il  défiroit  d'aller  faire 
une  neuvaine  à  Notre-Dame  de  Guadeloupe  ,  ôc  qu'il  efpe- 
zoit  recouvrer  fa  famé  par  l'intercefTion  delà  Mère  de  Dieu. 
Il  partit  de  Tolède  en  Litière  le  21.  de  Février,  &  arriva 
le  même  jour  à  Montalvan ,  qui  n'en  eft  éloigné ,  que  de 
(ix  lieues.  Alors  fon  mal  augmenta  tout *à -coup  de  telle 
forte ,  qu'il  vit  bien  que  fa  fin  étoit  proche.  Il  s'étoit  con- 
fefle  &c  avoit  communié  avant  que  de  partir  de  Tolède  ; 
îl  employa  tout  le  lendemain  de  fon  arrivée  à  Montalvan 
à  mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  confcience  ,  &  le  jour 
fuivant ,  qui  fut  un  Vendredy  Z3.  de  Février,  il  expira  dam 
les  fentimens  d'un  parfait  Chrétien, 
fa  II  avoit  laiffé  à  San  Domingo  toute  fa  famille ,  qui  con- 
fiftoit  en  deux  Filles ,  &  trois  Fils ,  dont  l'aîné  appelle  D. 
Louis ,  n'avoit  pas  plus  de  fix  ans  :  les  deux  autres  avoient 
nom  Diegue  &  Chriftophle.  Les  deux  filles,  qui  étoient  les 
aînées ,  fe  nommoient  Philippine  &  Ifabelle.  Dom  Louis  fut 
falué  Amiral  des  Indes,dès  qu'on  eût  appris  la  mort  de  fon  Pe- 
re,mais  il  refta  fans  aucune  authorité  dans  rifleEfpagnole,ou 
Gafpard  de  Efpinofa,que  nous  avons  vu  AlcaïdeMajor  à  Sain- 
te Marie  l'Ancienne  &  à  Panama  ,  commandoit  en  qualité  de 
Juge  de  Ilcfider  ^ ,  ou  de  Préfident.  La  Vice-Reine  Donna 
Maria  de  Tolède  ,  crut  que  fa  prcfence  à  la  Cour  pourroit 
achever  ce  que  le  défunt  Amiral  fon  Mari  avoit  commen- 
cé, &  s'embarqua  pour  l'Efpagne,  menant  avec  elle  la  fé- 
conde de  fes  Filles,  &  le  fécond  de  fes  Fils.  Elle  trouva  en 
arrivant  l'Empereur  parti  pour  Boulogne  ,  où  il  devoir  re- 
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ccvoir  la  Couronne  Impériale  ,  &  s'ctant  rendue  auprès 
de  l'Impératrice ,  qui  la  re<jut  avec  toute  la  diftinftion  pof- 
fible ,  elle  maria  quelque  tcms  après  Ifabclle  Colomb  fa 
Fille  à D.  George  de  Portugal,  Comte  de  Gelves ,  &  Dom 
Diegue  fon  Fils  fut  re<^û  Page  du  Prince  d  Efpagnc  ,  qui 
fut  depuis  le  Roi  Philippe  II.  L'Empereur  ordonna  en  mê- 
nie  têms  qu'on  augmentât  les  revenus  du  jeune  Amiral . 
&  fit  plulieurs  autres  grâces  lemblables  à  cette  Famille  ; 
mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  lui  faire  juftice  fur  Tes 
prétentions ,  &  Dom  Louis  ne  put  jamais  obtenir  la  pcr- 
million  de  prendre  le  titre  de  Vice-Roi  des  Indes ,  quoique 
Ion  Père  eût  obtenu  quelque  tcms  avant  la  mort,  un  Ar- 
rêt, qui  allûro.t  fon  droit.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on 
prétcndoit  en  revenir. 

Les  années  fui  vantes  ,  le  dépeuplement  de  notre  Iflc 

devint  trcslcnfible  ,  &  c'étoit  prefquc  toujours  les  plus  ai-     'P7- 
fes    qui  en  fortoient.  Des  qu'il  s'agilToit  de  quelque  nou-gnSliS"' 
vcue  ^^onqucte  ,  on  ne  manquoit  point  de  saddrcOer  aux  P<-"PlC' 
Habitans  des  Ides ,  &  plus  ordinairemem  à  ceux  de  l'ECpagno- 
le.  Amli,  après  les  Entreprilès  de  Luc  Vafquez  dAyllon . 
de  Marcel  de  Villalobos.  &  de  Rodrigue  deBattidas,  dont 
j  ai  pari-  ,  François  de  Montejo  ayant  eu  ordre  d'armer  pour 
peupler  l'Yucaran ,  Heredia .  pour  bâtir  Carthagene .  &  Pam- 
phile  de  Narvaés,  pour  faire  un  établilVement  dans  la  Flo- 
ride ,  en  emmenèrent  avec  eux  un  grand  nombre  des  mcil- 
eurs  Sujets.  Il  eft  vrai  que  dès  l'année  précédente  rczd. 
le  16.  de  Novembre  il  avoir  été  rendu  un  Arrêt,  par  le- 
quel il  ctoit  défendu  aux  Hibitans  des  quatre  grandes  Antil- 
les d'en  (ortir,  pour  aller  s'établir  ailleurs. fans  pcrmidlon; 
Il  y  etoit  même  exprellément  marqué  que ,  H  lEnipercur 
envoyou  quelqu'un  faire  un  établifièmcnt  dans   la  Terre 
Ferme,  &  qu'on  ne  pût  fedifpenlër  de  lever  des  Hommes 
dans  1  Ifle  Efpagnolc ,  comme  étant  les  plus  propres  de  tous 
à  CCS  entreprîtes  5  on  auroit  foin  de  les  remplacer  d'autant 
d  Hommes ,  qu'on  y  meneroir  d'Efpagne  ,  &  ceft  à  cette 
occafion, qu'il  fut  permis  indiftcremment à  tous  Icr. Sujets 
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de  l'Empereur ,  de  pafler  aux  Indes ,  &  de  s'y  établir.  Mais 
l'Arrêt ,  dont  je  viens  de  parler  fut  mal  exécuté. 

Vers  le  même  têms  la  Cour  voulant  modérer  la  grande  au- 
thorité ,  quefedonnoit  Fernand  Cortez  dans  fa  Conquête, 
établit  une  Audience  Royale  pour  le  Mexique.  Par- là ,  le  dif- 
triû  de  celle  de  San-Domingo  fut  borné  aux  grandes  Antilles, 
&  à  cette  partie  du  Continent ,  qui  eft  entre  l'Orenoque  , 
Se  la  grande  Rivière  de  la  Magdelaine.  On  en  a  encore  retran- 
ché depuis  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe ,  pour  l'a- 
jourer à  celle  du  nouveau  Royaume  de  Grenade.  Ainfi  les 
limites  de  celle  de  San  Domingo  ,  font  aujourd'hui  de  ce 
côté-là  à  Rio  de  la  Hacha.  Cette  étendue  de  Jurifdiftion  Ci- 
vile &  Criminelle ,  qui  eft  demeurée  à  San-Domingo ,  jointe 
à  celle ,  que  lui  donne  fa  Métropole  pour  Spirituel ,  empê- 
che que  cette  ancienne  Capitale  du  Nouveau  Monde ,  après 
l'avoir  difputé  pour  la  grandeur ,  la  magnificence  &  les  ri- 
chefles  aux  premières  Villes  d'Efpagnc,  ne  foit  prefque 
réduite  à  la  condition  des  plus  obfcures  Bourgades.  Effec- 
tivement le  peu  d'Argent ,  qu'on  y  voit ,  vient  de  ceux,  qui 
ont  des  caufes  à  porter  à  l'un  ou  à  l'autre  Tribunal .  lef- 
quelsconfervent  toujours  la  prééminence ,  que  leur  ancien- 
neté leur  donne  fur  tous  les  autres  :  fans  parler  du  droit  de 
Primatie  ,  qui  eft  attaché  à  l'Archevêché  de  San-Domingo. 

La  même  année  i  ^27.  qui  vit  les  changemens  ,  dont  je 
viens  de  parler,  les  deux  Evêchés  de  San  Domingo  &  de 
la  CorKeption ,  furent  réunis  à  caufe  de  la  modicité  de  leurs 
revenus  ,  &  ce  fut  la  première  de  ces  deux  Villes,  qui  con- 
ferva  le  Siège  Epifcopal.  Le  Licencié  D,  Sebaftien  Rami- 
rez  de  FuenteLeal  fut  aufli-tôt  nommé  pour  occuper  ce 
grand  Siège,  &  déclaré  Préfident  de  l'Audience  Royale, 
avec  la  même  authorité,  qui  avoitété  donnéeau  P.  Louis  de 
Figueroa  fon  Prcdecefleur.  Dès  qu'il  fut  facré  ,  l'Empereur 
le  prefla  de  le  rendre  aux  Indes ,  &  parce  que  les  derniers 
Evêques  s'étoient  plaints  que  les  Juges  Royaux  empiet- 
toient  fans  celle  fur  la  Jurifdiâiion  Ecclefiaftique;  SaMa- 
jefté  donna  de  bons  ordres  poiir  empêcher  cet  abus.  Elle 
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ttanfporta  auOi  à  lEvcque  de  San-Domingo,  &  à  celui  de 
Sant-Yago  ,  dans  riHe  de  Cuba  .  le  pouvoir,  quelle  avoit 
donne  peu  auparavant  aux  Supérieurs  des  Dominiquains 
u  r  ^""^''"'"s  au  fujet  des  Indiens  ;  perfuadée  que  les 
choies  fouffnroient  moins  de  difficulté ,  étant  décidées  par 
des  perfonnes  de  ce  caraftere  .  &de  cette  authorité.  Mais 
comme  ces  deux  Prélats  avoient  encore  peu  d'expérience 
des  affaires  du  Nouveau  Monde ,  Sa  Majefté  leur  donna 
pour  Adjoints  dans  cette  Commiflion  D.  Gonzalez  de 
Ciuzman,  Gouverneur  de  Cuba,  ik  le  Père  Pierre  Mexia, 

Supérieur  General  des  ReligieuxdcSaintFrançois.DGonza! 
lez  avoit  depuis  peu  fuccedé  à  Velafquez.  mort  de  chagrin , 
après  avoir  vu  échouer  toutes  Ces  tentatives  contre  Fernand 
«sortez,  dont  la  dernière  acheva  de  le  ruiner. 

Dom  Sebaftien  Ramirez  arriva  à  l'Efpagnole  fur  la  fin  ' 
de  1528.  &  l'on  ne  fut  pas  iong-têms  fans  reconnoître  le 
Threfor .  que  le  Nouveau  Monde  poflèdoit  dans  la  perfbnne 

ceV^n^,?  f  f""'?"  '*""^'  'l"^  '^'  principales  Provin-     Ncvéi  e- 

ces,  qui  compofoient  alors  l'Empire  Efpagnol  dans  les  in- v^'i'"' «'^  San- 

te?lwe"rj;'7.^"'''  San-Domingo  gouverna  prefque  tou-  Suf  '' 

tes  1  une  après  1  autre ,  n'ont  jamais  été  mieux  réglées .  que 

fous  fon  admmiftration.  11  crut  devoir  fes  pren^ers  foins 

des  qn'.l  fut  dans  fon  Diocefe.  à  y  rérabifr  la  PaTx  &    a 

bonne  intelligence ,  ce  qui  étoit  devenu  plus  facile  par  la 

mort  de  Paflamonte.  Il  vuida  en  peu  de  têms,  ou  accom* 

moda  tous  les  procès  entre  les  Particuliers ,  il  fir  compren- 

dre  à  ceux .  qui  etoient  en  place  .  que  leur  intérêt  &  celui 

de  la  Colonie  demandoient  qu'ils  agiflent  toujours  de  con- 

cert  entre  eux  &  avec  lui  ,  &  pour  s'attacher  le  peu  dîn- 

diens,  qui  reftoit  encore  foumis  aux  Efpagnols  .  il  inftitua 

une  Ecole  en  leur  faveur ,  &  prit  toutes  les  mefures  les 

plus  juftes ,  pour  empêcher  qu'on  ne  les  moleftit  en  rien 

'     .  '     T.;      ^""'"^  ^°"^^'  ^"  vûësducôré  des  Indieni    ""  ''''^^ 
revo  tes.  L  Empereur  lui  avoit  fort  recommandé  de  ne  rien  r'"''^'"^"' 
négUger  pour  finir  une  guerre,  qui  étoit  devenuVfort  oTe  '"^^SS 
rcufcau  Fifc  Royal,  tuinoit  les  Paitkuhers ,  &  faiibit  dé-"^*' 

KkXii; 
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l'erter  riflc.  Qiielque  têms  auparavant  le  P.  Remy  s'étok 
laiflc  perfuader  d  aller  une  féconde  fois  trouver  le  Chef  def 
Rebelles ,  &  il  y  avoit  été  accompagné  par  un  Cacique 
Chrétien ,  nommé  Rodrigue,  fort  alVettionnc  à  la  Naiioa 
Efpagnole.  Mais  peu  s'en  étoit  fallu  que  le  bon  Père  n'eût 
été  maûacré  par  les  Barbares ,  ôc  Rodrigue  n'en  avoit  pas 
été  quitte  pour  la  peur;  les  Indiens  le  regardant  comme  ua 
homme,  qui  trahiflbit  fa  Nation,  lavoient  arrêté  &  pen- 
du à  un  arbre.  On  avoit  enfuite  elfayc  de  les  divilier ,  en 
faifant  les  plus  magnifiques  promefles  à  ceux ,  qui  revien» 
droient  dans  la  Colonie?  &  cette  démarche  n'ayant  encore 
rien  produit .  on  avoit  fait  un  eôbrt  pour  les  dompter,  puif- 
qu'on  dcfefperoii  de  les  gagner. 
Onneréumt     Trois  Corps  de  bonnes  Troupes  pénétrèrent  en  même 
Mim.cujipar  j^^s  ^  g^  paf  trois  difterens  endroits  dans  le  Baoruco ,  &  y 
"'"*        eurent  d'abord  quelque  avantage  ,  mais  le  Cacique  ayant 
fait  retirer  tout  fon  monde  dans  les  lieux  les  plus  inaccef- 
fibles ,  les  Caftillans  n'oll-ïent  les  y  fuivre  ,  &  s'en  retour- 
nerent.D'un  autre  côté  Henry  n'avoit  pas  toujours  été  le  Maî- 
tre d'empêcher  bien  des  défordres ,  qui  fe  commettoient 
parles  Rébelles  dans  les  habitations  Elpagnoles,  parce  que 
plufieurs  Avantuiiers  de  fa  Nation  ,  s'étant  faits  Chefs  de 
Bande ,  ne  le  reconnoillbient  point  pour  leur  Général ,  & 
n'avoient  pas  à  beaucoup  près ,  nifamoder.uion.  ni  fa  pruden- 
ce. 11  vint  toutefois    à  bout   avec  le  têms  de  les  réiinir 
tous  fous  fes  ordres}  mais  fi  la  guerre  en  devint  moins  pré- 
judiciable aux  Particuliers,  par  le  bon  ordre,  qu'il  établit 
dans  ces  nouvelles  Troupes ,  &  par  la  réfolution  ,  où  il  fe 
maintint, de  ne  pas  combattre,  fi  on  ne  l'attaquoit  ,  elle 
iCn  étoit  devenue  beaucoup  plus  difficile  à  finir.  C'étoit  la 
fituation ,  où  fe  trouvoient  les  chofes ,  lorfque  Dom  Sebaftien 
Ramirez  arriva  à  l'Ifle  Efpagnole;  &  il  va  bien  de  l'appa- 
rence que ,  s'il  entreprit  de  terminer  cette  gucrre.ce  fut  plûrôt 
pour  obé'ir  aux  Ordres  précis  qu'il  en  avoit  re(;us,que  dans  l'ef- 
pcrance  d'y  réuflir  ;  car  il  trouva  les  Efpagnols  extrêmement 
décourages.  Au  reûe  on  ne  pouvoit  gucres  s'y  prendre 
mieux  qu'il  fît. 
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Il  leva  I  jo.  Hommes  .dont  il  donna  le  commandement  i 
!!!î/i?"f.  <jemilhomme  dcLedclma,  nomme-  Saint  Michel , 


qui  ctoit  venu  tort  jeune  dans  Mlle  du  léms  de  Cliriftr.      Nouvelle 
phie  Colomb.  & s,<roit établi  à  Bonao.  Il  avoiffefvi  :Sn. C'^H,' 
toutes  les  Guerres  avec  Jionneur,  ôc  s'étoit  li  bien  accou.^'"'^"'' 
tumé  h  marcher  dans  les  endroits  les  plus  di/riciles,  qu'au- 
cun  Indien  ne  Ii;avoit  s'en  tirer  mieux  que  lui ,  ni  grimper 
avec  ivlus  de  facilite  (Ur  les  Montagnes  les  plus  hautes  &  le, 
plus  cicarpces.  Il  entra  avec  Tes  Soldats  dans  les  endroit, 
les  plus  impcnétrables  du  Baoruco.  &  illuivit  le  Caciqi,e 
de  dcfile  en  dcfile.  avec  une  diligence  incroyable.  Il  s'en 
approcha  enfin  de  telle  fbrte.  qu'un  jour  ils  (e  trouveren" 
chacun  fur  le  lommet  dune  Montagne .  ayant  entre  eux 
une  cfpcce  de  Ravme  fort  crcuic  ,  où  couloir  un  lluirteaj- 
aflcs  profond.  Ils  etoient  fi  proches,  qu'ils  pouvoient  fe  par- 
1er.  &  Ils  commencèrent  par  convenir  d'une  Trêve  pour 
quelques  jours.  Ils  eurent  enlu.te  quelques  entretiens,  dan,. 
I  un  defquels  le  Capitaine  Eipagnol  demanda  au  Cacique., 
uine  bonne  Paix  ne  lui  paroilfoit  pas  plus  fouhaittable  pour 
iui,quela(ituauon.  oii  il  fetrouvoit  :  il  ajouta  qu'il  avoit 
pouvoir  de  traitter  avec  lui  à  des  conditions .  dont  il  fe  flat- 
toit  quil  fcroit  content j  qu'on  lui  pcrmcttroit  de  choifir 
tel  endroit  de  l'Ille .  qu'il  trouveroit  plus  à  fa  bienféancè 
&  dy  vivre  avec  les  fiens  dans  une  indépendance  entière  ! 
qu  on  exigeoit  de  lui .  pour  toute  condition .  la  reftitution  de 
«<Jr,  que  (es  gens  avoient  enlevé  depuis  peu  à   des  Ff 
pagnols  venus  de  Terre  Ferme  .  après  les  avoir   mafli- 

In  "n'iri/*^^""''"  r  ""'^  .rP°''"'°"  'J"'''  "*^  tenoit  pasà     Oncnrrc 
lu»  que  la  paix  ne  fe  conclût,  qu'il  ne  vouloit  de  mal  à  *="  """'»•''<»• 
perfonne,  mais  qu'il  nétoit  pas  de  fa  prudence  de  fe  remet- '"'"'' 
tre  à  la  difcretion  de  gens, qui  lui  avoient  filouventman- 
que  de  parole  .toute  fois  que,  lion  pouvoit  lui  donner  de, 
alïTirances  capables    de    lever  toutes    fes  craintes  &   fe, 
loup<ions  .  il  ne  s'éloigneroit  pas  des  voyes  d'accomode- 
ment.  Alors  S.  Michel  lui  montra  fon  plein  pouvoir     âc 


i;2>). 
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'  après  quelques  autres  djfcours .  les  deux  Chefs  convinrent 
d'un  rendés-vous  lut  le  bord  de  la  Mer ,  où  chacun  ne  pour- 
roit  amener  que  huit  hommes.  Henry  le  trouva  exaûemetit 
au  lieu  marqué  ,  &  y  prévint  même  1  heure  ,  dont  on  étoit 
convenu.  Il  avoir  fait  apporter  tout  l'Or ,  que  les  Efpagnols 
redemandoient ,  &  préparer  fous  une  feiiiHée  un  grand  re- 
pas pour  régaler  S.  Michel.  Celui-ci  de  Ibn  côté  avoir  fait 
les  mêmes  préparatifs  j  mais ,  quoiqu'il  agît  fuicerement ,  il 
s'avifa  mal-àpropos  d'une  manœuvre,  qui  gâta  tout. 

Il  y  avoit  auprès  de  là  un  Navire  Elpagnol }  S.  Michel 
fît  prier  celui,  qui  le  commandoit  de  s  approcher  ,&  celui- 
ci  y  ayant  conlénti,  Henry  fut  affés  lurpris  de  voir  arri- 
ver en  même  têms  S.  Michel  par  terre  ,  Tambour  battaiit 
&  Enleignes déployées,  &  un  Navire  ,  qui  fembloit avoir 
envie  de  tenter  une  defcente  Le  parti ,  qu'il  prit  alors ,  fut 
de  fe  retirer,  &  de  s'aller  mettre  en  fureté  ,  mais  il  laifla 
fon  efcorte  au  lieu  deftiné  à  la  conférence,  &  ordonna  à 
celui ,  qui  la  commandoit,  de  dire  au  Capitaine  Efpagnol, 
qu'une  incommodité  fubite  lavoit  empêché  d'attendre  plus 
long  têms  ;  de  lui  fervir  le  repas  préparé  ,  de  lui  remettre 
tout  l'Or  qu'il  lui  avoit  redemandé,  &  de  lui   témoigner 
le  défir  fincere,  qu'il  avoir, de  bien  vivre  avec  tout  le  mon- 
de. Ses  ordres  furent  ponduellement  exécutés.   S.  Michel 
parut  fort  mortifié  de  ne  point  trouver  le  Cacique,  &  té- 
moigna affés  qu'il  (oup(jonnoit  la  véritable  caule  de  fa  re- 
traitte.  Il  ne  laiffa  pas  de  faire  beaucoup  d'amitié  aux  In- 
diens; il  accepta  l'Or  iqu  ils  lui  préfenterent  ,  fe  mit  mê- 
me à  table ,  leur  marqua  l'eftime  ,  qu'il  failoitde  leur  Chef, 
&  les  pria  de  lui  dire  qu'il  vouloir  être  de  fes  amis  ,  & 
qu'il  l'exhortoit  à  faire  ceffer  de  fa  part  toute  hoftilité ,  com- 
me H  fe  faifoit  fort  de  les  faire  ceffer  de  la  part  des  Efpa- 
gnols. En  effet  on  fut  près  de  quatre  ans  depuis  cette  nego- 
dation ,  fans  entendre  parler  du  Cacique ,  ni  de  fes  gens .  & 
le  Préfident  profita  de  cette  tranquilité  pour  mettre  en  exé- 
cution plufieurs  Reglemens ,  dont  l'Empereur  l'avoit  char-, 

^'^'  Tandis 
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Tandis  que  ces  chofes  fe paflbicnt dans  JIfle  Elbagno. 
le .  .1  arriva  dans  la  partie  du  Continent  foûmife  à  (on  Au- 
dience Royale  un  changement,  qui  eut  des  fuites  bien  trif- 
recAni  r"  '"'  '^.^"•^^"''  ^^y^-  Les  Auditeurs  Royaux  ayant    ^V'""'-- 
resu^  uneurs  pla.nres .  que  des  Particuliers  fortis  des  p'ort   vSS  '- 

toure  le?  r  %"'  î  ?  i"'^''  ^"  ^^'^'^^«^  '  dcpeuploient 
les  Plu  .V?.  "h  '  "7"""  ^"'"^  '  *  y  commeîtoient 
à.n^H<;    f  r'  ''"S^^d^ges , crurent  que,  pour  remédier 

dans  la  penfee  que  les  Gouverneurs  arrcteroient  la  licence 
de  ces  Avantuners  5  &  comme  toute  cette  Contrée  qui 
cft  aujourd'hui  connue  fous  le  nom  de  Province  de  Vene 
te^ufRoT^l""'^'!  plus  expofe'e  à  leurs  courfes  le  Fac 
étaNi>  a'vl-^6o"h  "'""'"^  ""'''''"  '^^7.  d'aller  s'y 
cet  Offilr  H°K  '"'î*  *^"°"  '"'  ^°""=-  L'endroit ,  ol 
hCouZ  ^î''^^^"^'/";.  ''  ^"^'^^  ^"diens  appellJient 
la  L^oriane  ,  &  ou  j'ai  dit  qu'Alphonfe  de  Oieda  avoir 
rouve  une  Bourgade  bâtie  à  la  manière  de  Veniïe  au  m  ! 

y  commandoit  à  des  Indiens  très-braves  .&  le  GeWral  FC 
PJgnol  ne  pouvoi,  rien  fdre  de  mieux .  que' de  s  ail  e  "  'om'^ 

Alors  rien  ne  s'oppofant  à  l'exécution  A^  r»;       j 

p«  ^i:r''^ï^"^rr^  "-^^- "^--^^^^ 

par  les  onze  degrés  de  latitude  Nord.  On  ny  peut  avoi^!;^!^^'" 
à  la  vente  que  de  l'eau  de  puits;  mais  l'air  y  eft  t    s  fain    ' ^"•''*"' 

A  ^"-^y J'-"'*"''  des  Simples,  dont  ruf:4e  fort  Se 
rend  aux  Hab.tans  le  miniftere  des  Medecinf  peu  nécef! 
faires.  Cette  Ville  a  été  très-floriflànte  ;  aujourd'hui  c'eft 
peu  de  chofe ,  &  le  Siège  Epifcopal  en  a  été  trai  fer/i 
Caraque.   Les  Lions  font  alTés  communs  dans  cette  Pro 

leTc;  ""î."  "^u'^"'  P"^  '°"  ^^^-""  •  ""  ^oZc  avec" 
le  (ecours  d  un  Chien  en  vient  aifémcntà  bout;  d'un  autre 
cote  les  Tigres  y  font  terribles  :  &  il  n'eft  point  rare  de  es 
voir  entrer  dans  les  Cafés  des  Indiens .  &  en  emporter  dan 
leur  gueu^^l'homme  le  plus  fort ,  avec  la  même  flctl 
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que  le  Chat  fait  une  fouris.  On  y  a  aufll  vu  des  Couleu- 
vres d'une  grolTeur  &  d'une  grandeur  prodigieufe.  La  Vil- 
le de  Coro  a  deux  Ports  { l'un  au  Nurd .  dans  une  An(e  ,quo 
forme  le  Cap  S.  Romain .  &:  où  la  Met  eft  toujours  tran- 
quille }  mais  ce  Port  a  très-peu  d'eau  :  l'autre  eft  à  l'Oucft  » 
il  eft  aflfds  profond ,  mais  la  Mer  y  eft  toujours  agitée.  Les 
Ifles  de  Curac^ao  .  ou  Cora^ol ,  d'Oruba  &  de  Bonayre  n'en 
font  qu'à  14..  lieuiis.  D'Âmpuez  s'en  tendit  le  maître  ,  U. 
bien  lui  en  prit. 

La  Conquête  d'une  fî  belle  Province  ,  dont  le  Lac  Ma- 
raca'iboj  duquel  nous  donnerons  ailleurs  la  defcription,  fait 
comme  le  centre,  coûta  peu  aux  Efpagnols ,  mais  leur  Gé- 
néral commcni^oit  à  peine  à  goûter  le  fruit  de  fes  travaux .  flc 
de  fa  bonne  conduite.qu'il  lui  fallut  céder  la  place  à  des  Etran- 
gers ,  qui  ne  figurent  pas  profiter  de  fon  exemple.  Dès  l'an- 
née fuivante  ij  28.  les  Velfers.riches  Marchands  d'Ausbourg, 
qui  avoientfait  de  grandes  avances  à  l'Empereur  >  ayant  oui 
parler  du  Venezuela .  comme  d'un  Pays  très-abondant  en 
Or,  propoferent  à  ce  Prince  de  leur  en  abandonner  le Do- 
.  maine  à  titre  de  dédommagement  ,  fie  ils  l'obtinrent  à  ces 
Condition»  conditions.  1°.  Qu'ils  en  acheveroient  la  Conquête  au  nom 
de  la  Couronnede  Caftille,  qu'ils  occuperoicnt  tout  ce  qui 
eft  enrte  le  Cap  de  la  Vêla  ,  oij  finirtbit  le  Gouvernement 
de  Sainte  Marthe,  fie  celui  de  Maracapana  ,  en  tirant  deux 
lignes  Nord  fie  Sud  d'une  Mer  à  l'autre  i  fie  qu'ils  s'cmpa- 
reroient  aufli  de  toutes  les  Ifles ,  qui  font  dans  cette  efpace* 
à  l'exception  des  trois ,  dont  nous  avons  parlé  ,  fie  quide- 
meureroient  à  Jean  d'Ampuez.  a°.  Que  danc  toute  l'étendue 
de  cette  concefllon,  ils  formeroient   deux   peuplades,   fie 
conftruiroient  trois  ForterelTes  ;  qu'à  cet  effet  ils  leveroient 
au  moins  joo.  Hommes,  qu  ils  fourniroient  jo.  Mineurs 
Allemands  pour  être  difperfés  dans  toutes  les  Provinces 
occupés  par  les  Caftillans  dans  les  Indes ,  fie  que  ces  con- 
ditions feroient  remplies  dans  un  an. 

L'Empereur  s'engagea  de  fon  côté  à  rendre  perpétuelle 
fie  héréditaire  dans  la  famille  des  Velfers  la  Charge  d'Al- 
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guazil  Major  ,  6c  celle  d'Ad^Untadc ,  dans  la  netfonne&Ia 
poftcrité  de  celui,  qu'ili  choifirclcnt  d'abord  pour  en  être 
levétuj  à  leur  donner  quatre  pour  Cent  de  profit,  fur  tout 
ce  qui  Ictireroit  du  Pays,  dont  ils  feroient  la  Conquête- 
âallûrcr  400000.  Maravedis  d'appointements  &  de  pcnfion 
viagère  au  Ci«<néral ,  &  200000.  au  Lieutenant .  qu'ils  met- 
troicntà  la  tête  de  cette  entrepril'e  i  à  les  exempter  du  droit 
d  Entrée  pour  toutes  les  Provifions  do  bouche ,  qu'ils  fe- 
roient  venir  d'Efbagnejà  leur  abandonner  la.  lieues  de 
terrem  en  quarré,  pour  le  faire  cultivera  leur  profit:  à 
leur  permettre  de  prendre  autantqu'ils  voudroient  de  Che- 
vaux, de  Cavalles.  acte  toutes  fortes  de  Bcftiaux  dans  les 
incs  du  Vent.  &  fur  cet  article  on  remarquera  en  paflant 
que  ny  ayant  gueres  alors  d'Ides  peupl(fcs  dans  ces  Mers, 
que  les  grandes  Antilles ,  on  entendoit  par  Ifles  du  Vent 
ces  mêmes  grandes  Antilles ,  fie  fous  le  nom  d'Ides  de  def- 
lous  le  Vent,  Curaçao  &  les  autres,  qui  font  prefquc  fur 
la  même  ligne ,  ainli  que  je  l'ai  remarque  au  commencement 
de  cette  Hiftoire. 

Il  fut  encore  ftipul^  par  ce  Traité  que  les  nouveaux  Con-    Divrer 
ceiiionnaires  pourroient  faire  les  Indiens  Efclaves ,  s'ils  ne  8'«""«="«" 
vouloiem  pas  fe  foûmettre  de  bonne  grâce:  mais  à  con- 
dition de  garder  Içs  Reglemens.qui  avoient  été  faits  pour 
leur  inftrudion.  &  la  manière  de  les  traiter}  qu'il  leur  fe- 
roitautti  permis  dachetter  ceux,  qui  étoient  déjà  réduit* 
en  captivité,  mais  qu'en  tout  cela  ils  ne  feroient  rien  làns 
la  participation  des  Milfionnaires  &  des  Officiers  Royaux, 
&  qu'ils  payeroient  au  Domaine  le  quatrième  de  leurs  Ef- 
claves 5  que  pendant  (ix  ans  ils  auroicnt  le  même  droit,  que 
les  Sujets  de  la  Couronne  de  Caftille ,  de  tirer  des  Arfcnaux 
de  Seville  toutes  les  chofes ,  dont  ils  auroient  befoin  pour  s'é- 
quiper :  enfin  qu'ils  feroient  fournis  à  tout  ce  qui  revoit  été  fta- 
tue  au  fujet  des  nouvelles  Conquêtes.    Et  parce  qu'il  s'y 
etoit  prefque  par  tout  introduit  un  grand  défordre .  lequel 
confiftoiten  ce  que  chaque  Particulier  cachoit  avec  foin  tout 
ce  qu'il  pouvoit  traiter  en  fccret   d'or  .  ou  de  marchan- 
.<UIes  preticures  .  ce  qui  fraudoit  le  JRoi  de  la  meilleure 
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patrie  de   Ton   Quint  ,  on  donna  aux  Officiers  Royaux 
les  pouvoirs  nécefl'aires  pour  faire  par  tout  de  très-exaûes 
recherches,  &  il  fut  enjoint  à  l'Audience  Royale  de  San- 
Domingo,  de  tenir  la  main  à  ce  qu'aucun  Navire  des  Ifles 
&  des  autres  Pays ,  fur  lefquels  s'étendoit  fa  juriWiûion ,  n'al- 
lât faire  la  traite  dans  le  Venezuela. 
Arrivéedes      Ce  fut  un  nommé  Alfinger,àqui  les  Velfers  confièrent 
Allemands  à  l'^tabliUement  de  leur  Colonie ,  &  ils  lui  donnèrent  pour 
Lieutenant  Barthélémy  Sailler.  Ces  deux  Hommes  arrivè- 
rent à  Coro  vers  le  commencement  de  l'année  15  2p.  avec 
trois  Navires,  qui  portoient  400  Hommes  de  pied,&  80. 
Chevaux.  D'Ampuezeut  bien  voutble  maintenir  dans  fon 
gouvernement ,  mais  il  vit  bientôt  que  c'étoit  une  chofe 
împoffible,  &  qu'il  falloit  céder  la  place ,  trop  heureux  en- 
core qu'il  lui  fût  permis  de  s'aller  cantonner  dans  les  trois  peti- 
tes Ifles,que  l'Empereur  lui  avoir  relervées.Ily  alladonc,&il 
emporta  avec  lui  toute  la  profperité  ,dont  le  'Venezuela  avoir 
joui  fous  fon  adminiftration.  La   plupart   des    Allemands 
étoient  Luthériens  5  ainfî  quoiqu'on  les  eût  obligés  à  me- 
ner avec  eux  un  bon  nombre  de  Religieux  Dominiquains, 
la  converfion  des  Infidèles  fut  ce  qui  les  occupa  le  moins. 
Ils  n'avoient  point  d'autre  vûë  ,  que  de  ramafler  de  l'Or , 
&  tout  ce  que  la  plus  furieufe  cupidité ,  &  la  brutalité  la 
plus  féroce  peuvent  employer  de  moyens  pour  en  avoir , 
ils  les  mirent  en  ufage  aux  dépens  d'un  million  d'Indiens , 
qui  périt  de  toutes  les  manières  \ts  plus  cruelles  ,  par  les 
mains  de  ces  Hérétiques. 
Leur  mau-      Une  des  premières  Viâimes ,  qu'ils  voulurent  immoler 
kumuauté*  ^  ^^""^  avarice ,  fut  le  Cacique  Manauré  ;  ils  le  mirent  à  la 
Torture,  pour  lui  faire  dire  ,  où  étoit  fon  Or,  &  il  feroit 
apparemment  mort  fous  les  coups  ,  s'il  n'avoit  été  allés 
heureux  pour  fe  tirer  de  leurs  mains ,  &  s'enfuir  dans  les 
Montagnes  ,  où  ils  le  pourfuivirent  inutilement.  Ils  péné- 
trèrent enfuite  dans  le  Lac  Macaraibo,  &  avancèrent  bien 
loin  dans  les  Terres ,  cherchant  partout  des  Mines ,  &  ne 
voulant  point  entendre  à  faire  aucun  établiffement.  Ils  en- 
trerent  même  dans  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe  »  5c 
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partout,  oti  ils  portèrent  leurs  pas,  ils  y  laiflerent  de  fan- 
glantes  marques  de  leur  paflage.  Les  Indiens ,  pour  la  plu- 
part,  leur  apportoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir  d'Or, 
&  plufieurs  alloient  au-devant  d'eux,  avec  toutes  fortes  dé 
rafraichiffemens , dans  l'efpérance  dobtcnir  par-là  d'en  être 
mieux  traite's;  mais  il  enarrivoit  tout  le  contraire  i  ce  qui 
jetta  ces  Barbares  dans  un  défefpoir  dont  leurs  impitoya- 
blés  Tyrans  ne  tardèrent  pas  à  fen.ir  de  triftes  effets.  Alfin- 
ger  trouva  enfin  à  qui  parler ,  il  fut  bien  battu  en  plufieurs 
rencontres ,  &  fa  Troupe  fut  en  peu  de  têms  réduite  à  très- 
peu  de  chofes  :  ceux  ,  qui  avoient  échappé  aux  Flèches  de 
ces  Barbares, -étant  mort  des  excefllves  fatigues , aufquelles 
les  expofoit la  foif infatiable  de lOr ,  qui  les  dévoroit 

Il sétoit répandu  un  bruit,  que  bien  avant  dans  le  Pays    Met  <ru 
11  y  avoit  une  Mailon  toute  d'Or  j  comme  rien  ncft  plis  Commandant 
credule,quune  violente  paffion ,  Alfinger  réfoiut  de  ne  point  Je  h 'C'è 
s  arrêter,  qu',1  n'eût  ce  beau  Tréfor  en  fa  puilîànce.  Il  j^i''^'^^'""^"^- 
falloit  ttaverler  de  vaftes  Pays  ,  où  il  n'étoit  pas  aflûré  de 
trouver  des  vivres;  ainfi  en  ayant  amalTé  une  bonne  pro- 
vifion,  il  en  chargea  un   nombre   dindiens ,  qu'il  avoit 
tait  enchaîner  à  peu  près  comme  des  Galériens ,  &  chacun 
avec  (a  chaîne ,  qui  lui  pendoit  au  col .  avoit  à  porter  une 
charge,  qu  on  n'auroit  pas  voulu  donner  à  des  Mulets.  Auffi 
le  chagrin  &  l'cpuifement  en  firent  périr  la  plupart ,  &  lorf- 
que  quelqu'un  de  ces  malheureux  étoit  tombé  fous  le  poids 
pour  ne  point  perdre  de  téms  à  détacher  le  collier,  qui  le 
tenoit .  &  ne  point  arrêter  les  autres,  avec  lefquels  il  étoit 
attache ,  on  hii  coupoit  la  tête  fur  le  champ.  Cependant 
la  maifon  d'or  ne  parut  point,  &  Alfinger  vit  trancher  (es 
)ours  dans  fa  chmierique  pourfuite.  Son  Lieutenant, qui  fut 
apparemment  fon  fuccclfeur.ne  luifirvêcut  pas  long-têms 
&  le  Gouvernement  de  cette  Province,  prefqu'entieremenj 
dépeuplée.  &  réduite  dans  l'état  le  plus  trifte , ayant  été  lone- 
tems  fans  être  rempli  par  les  VeHérs,  l'Audience  Royale 
crut  devoir  y  pourvoir,  au  moins  par  pro vifion  ,  &  iulqu'à 
ce  que  1  Empereur  eût  déclaré  fur  cela  fa  volonté. 

LU  iij 


i;ii 


i;2p. 

Un  Gouvet- 
ncur  Efpa- 

fiiol  envoyé 
ans  cette 
l'rovinccy 
commet  de 
graiuls  CXCC5 


On  exami- 
ne de  nouveau 
l'aftaire  de 
la  liberté  des 
Iniliens. 


4^4  HiSTOIlLB 

Elle  envoya  donc  à  Cote  le  Capitaine  Jean  de  Canrajai 
pour  y  commander ,  &  tâcher  d'y  rétablir  les  chofesdans  l'oc' 
dreimaisCarvajal  étoit  bien  plus  capable  d'achever  la  ruine  en- 
tière de  cet  infortune  Pays.que  de  le  relever  de  fes  pertes.  On 
ne  vit  jamais  un  plus  méchant  homme;  &  les  excès,  où  il 
fe  porta ,  firent  prefque  oublier  ceux ,  qu'y  avoient  commis 
les  Allemands.  Le  cri  en  vint  jufqu'à  San-Domingo ,  d'où 
l'on  fut  contraint  de  lui  envoyer  au  plus  vite  un  fuccefleuc , 
âvec  un  Âlcaïde  Major ,  pour  lui  faire  fon  procès.  Il  fe  dé- 
fendit long-têms ,  mais  il  ne  put  éviter  à  la  fin  de  porter  fa 
tête  fur  un  échaffaut.  C'eft  ainfi ,  qu'on  dépeuploit  les  plus 
belles  Provinces  de  l'Amérique  ,  dans  le  têms  même  que 
i'Empereur  fe  donnoit  plus  de  mouvemens ,  pour  faire  dé- 
cider une  bonne  fois  j  de  quelle  manière  on  en  devoir  ufer 
à  l'égard  des  Indiens.  Cette  même  année  152p.  Il  fe  tint 
far  fon  ordre  une  grande  Aflemblce  des  plus  habiles  Théo- 
logiens &  Jurifconfultes  d'Efpagne ,  pour  examiner  ce  point , 
déjà  fi  fouvent  difcuté  fous  fon  Règne  ,  &  fous  celui  de 
fon  Prédécefleur ,  s'il  étoit  permis  de  donner  les  Indiens  en 
tutelle ,  ou  en  commande. 

Ceux ,  qui  tenoient  pour  l'affirmative ,  pofoient  pour 
principe ,  que  le  Nouveau  Monde  feroit  plus  à  charge , 
qu'utile  à  l'Etat ,  fi  l'on  en  ufoit  autrement ,  &  qu'aucun 
Particulier  ne  trouveroit  fon  avantage  à  s'y  établir ,  d'où 
s'enfuivroit  le  dépériflement  de  toutes  ces  Colonies.  Or , 
ajoûtoit-on ,  n-'y  auroit-il  pas  de  i'injuftice  à  obliger  le  Prin- 
ce de  fe  priver  des  profits  de  tant  de  Conquêtes ,  qui  lui 
ont  coûté  des  fommes  immenfes  ;  &  fes  Sujets ,  de  ce  qu'ils 
ont  acquis  au  péril  de  leur  vie ,  &  après  tant  de  fatigues  >  Où 
eft  donc  le  grand  mal  d'aflujettir  au  travail  &  à  la  dépendance 
des  Peuples  incapables  de  fe  conduire  eux-mêmes ,  fans  pré- 
voyance, fans  aucune  forte  de  foin,  tant  qu'ils  font  aban- 
donnés à  eux-mêmes  ,  fujets  aux  vices  les  plus  infâmes , 
pouflant  pour  la  plupart  l'inhumanité  à  des  excès  inconnus 
dans  les  autres  parties  du  monde;  aflervis  d'une  manière 
fenfible  au  Démon,  dont  ils  font  le  joiiet  î  qu'on  ne  peut 
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s^aflûrer  de  voir  vivre  en  hommes,  beaucoup  moins  en  Chre^- 
it  qu'on  fera  en  état  de  les  y  contraindre  >  Ils 
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tiens .  qu  autant  qu'o„  ..«  en  ctat  ae  les  y  .un.ramare  '  ils 
a;outoient  que  parmi  ceux  .  qui  penfoient  autrement .  on  ne 
connoiflbit  que  deux  fortes  de  perfonnes  ;  les  uns  fans  expe! 
rience,  que  la  moindre  idée  de  fervitude  cffrayoit,  &  nui 
ne  vouloient  pas  approfondir  les  raifons .  qu'on  avoitdemet- 
tre  ces  Nations  fous  le  joug  :  les  autres ,  gens  paflîonnés,  qui 
i W  J  ^'5" '"°'"«P^'^  '«  mouvement  d'un  vrai2éi;?& 
dune  chante  fincere,  que  par  l'efprit  d'ambition,  qui  les 
portoit  à  vouloir  dominer  feuls  fur  ces  Peuples' 

Ceux,qurfoutenoientlefentimentcontraire,prétendoient 
qu  on  fuppofoit  aux  Indiens  des  vices ,  qu'ils  navoient  pas 
ou  qu'on  les  exaggeroit  du  moins  confidérablement"  pour 
avoir  une  ra.fon  plaufible  de  les  opprimer  j  quon  avok 

mot  f  d/r%™'"'''''  «"'"  '^^  ''''  ^'"  ''  liberté  "par  le 
S.t  '  ''''"  '"  "^'""^^^  ^  ^"  Chrétiens ,  que 

ravaiflé  .  f      k'^^^^'  ""^°"^  ^"'°"  ^^°«  ^.en  pTus 
travaille  à  les  abrut.r .  qu'à  leur  ouvrir .  &  leur  éclairer  ÏÏ 

prit  ;  qu  al  n  etoit  pas  vrai  qu'on  ne  pût  tirer  aucun    vanta- 

femen,  ^"'""  ^°"'*''  ^  ^'°"  "^  '«aintenoit  les  DeW 
temens  5  mais  que  quand  cela  feroit,  ce  n'étoit  pas  une 
raifon  pour  réduire  en  captivité  des  Hommes  uKC 
on  avoit  re<;û  aucun  tort.  ' 

convenolen^a^Sr'  ''^  r  f '".^  ""'  conteftation.Ies  deux  partis    Déiibcro- 
convenoiet^tafles  quefilesCommandes,ou  Départemens  euf  "T  P^"«  '"' 
fent  etefur  le  p,cd,où  ilsdevoient  être.&  où  les  RoirCathoM  "'^'»"^«■«■ 
ques  les  avoient  long-tcms  fuppofés.  rien  n'auro    été  pli; 
avantageux  aux  Peuples  du  Nouveau  Monde.  Notre  fiede  a  vu 
enfin  ce  projet  perfeûionné.  &  exécuté  dans  plufieurs  endro^^ 

tion  des  Siècles  fururs,moins  prévenus  que  le  nôtre  Dea  H 
ques  traus  odieux .  dont  la  malign.tc  &  la  jafoufie  cheS; 

kmaf/S^^r-  '"""'f^"'  ^"^P^"'^'  -«"Viendra  qu'  1  n  en  fut 
J»ma.s  déplus  grand.niplusconformeàl'humar^té  àhrl? 

fon,auxvéntablesprincipesduChr.man^e  quelam^^^^^^^ 
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iS2(f.  Prolane  n'a  rien  produit ,  qui  puiflc  entrer  en  paralelle  avec 
cette  entrcprilcniavcc  les  melures ,  qui  ont  ctc  prifes  pour  le 
Ibûtcnir  >  que  fcs  plus  tameux  Conqucans  &  lès  plus  lagcs  Le- 
gifljtcurs  duiu  elle  a  t'ait  des  demi  Dieux,  iunt  bien  au  dellbus 
des  Auteurs  d'un  (i  noble  dellèin  ,  le  Ceul .  qui  pijt  ent^agcr  les 
Habitans  du  Nouveau  Monde  à  bénir  le  jour ,  auquel  ils  ont 
connu  ceux  de  i  Ancien.  Mais  rien  n'étoit  moins  (bute* 
iiable  dans  la  Pratique  ,  que  les  Dcpartemens,  lUr  le  pied 
où  on  les  avoit  nus  ,  rien  de  plus  tyranniquc ,  rien  qui  cho- 
quât davantage  toutes  les  Loix  Divines  &  Humaines  5  5c 
dût-on  luppolL'r  ces  Peuples  plongés  dans  les  vices  les  plus 
honteux  ,  &  plus  incapables  encore,  qu'on  ne  les  faifoit,  de  le 
conduire  par  la  raiibn  ;  rien  ne  peut  excuCer  les  cruautés 
inouïes ,  qu'on  excrtçoit  contre  eux.  Enfin  la  délibération 
de  1  Allemblée  tut ,  qu  il  talloit  les  laifler  jouir  d'une  liberté 
entière ,  tant  qu'ils  ne  prendroient  point  les  armes  contre 
les  Chrétiens  i  les  traittcr  comme  les  autres  Sujets  de  la 
Couronne,  leur  envoyer  des  Milfionnaires ,  pour  leur  prê- 
cher l'Evangile,  &  les  obliger  leulement  à  payer  la  Dix- 
me  à  l'Eglile,  Su  un  Tribut  annuel  au  Prince;  le  tout  lui- 
vant  leurs  facultés.  Cette  décifion  révolta  étrangement  les 
ConceAionnaires  ,  &  leurs  cris  étant  venus  julqu'aux  oreil- 
les de  l'Empereur ,  ce  Prince  Te  trouva  dans  une  plus  gran- 
de incertitude  que  jamais. 
Abus  mù  Le  Prélident  de  San-Domingo  nétoit  pas  moins  em- 
l'ctoknt  glif- bari-aiyj  j^  (i,„  côté ,  à  l'occalion  que  je  vais  dire.  LesCot- 
Nav'i'gate'ms"  Taircs  de  France  &  d'Angleterre  cominen(;oient  à  Te  tîiul- 

£lj>ai;iu)ls 
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fiplier  dans  les  Mers  du  Nouveau  Monde,  &y  troubloient 
fort  le  Commerce  des  Efpagnols.  Il  étoit  aifé  de  prévoit 
que  ces  Pirates ,  ayant  une  fois  pris  ce  chemin- là  ,  n'ayant 
pour  l'ordinaire  rien  à  perdre,  étant  tous  gens  déterminés  fie 
aguerris,  &  la  plupart  des  Navires,  qui  alloient  d Améri- 
que en  Elpagne  ,  étant  très-richemenr  chargés ,  ils  caule- 
roient  de  grandes  pertes  aux  nouvelles  Colonies ,  li  on  n'a- 
voit  loin  de  ne  laitier  partir  aucun  Bâtiment ,  que  fous  une 
bonne  elcorte  ;  ce  qui  feroit  d'une  grande  dépenle  :  mais  ce 

n'étoic 
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nVtoit  pas  encore   là  ce  qui  inq.uctoit  davantage  ïcVJ 
fidcnr.    Les  Espagnols  (ftoicnt  cux-méme/<^^J  ^vir 
beaucoup  plus  à  craindre. que  les  EtrZc  /  l^  •      '^^ 
«également  &  Icscftcts  du  Prince    &  l^^?  ',.     r'"'^'^*«t 
d'où  i.  arrivoir  que  plurleù ''S- .l'^'^.t   ::;r;  ^ 
coup  runi(f,s  .  &  quittoient  un  Pavs     oh     i  T  ^  ' 

n^lburce.  pour  a.lir  cUercheraS^;  de  ^uJ'^^JT: 
dcbris  de  leur  fortune  Pir-là  llfl,.  vr  \  '^'^'^'^'■'^  ''-' 
d'abord  la  pl„.  maUra  » 'c  /J   Je  «Vl    Zll  h',  f""/'." 

un  fi°:^amtoZflat™ '""""'  ""i""  "'  ''-'''«'  ^    ^™— 
t"icm  pa,  ai(&  à  c  m„  ,i, r       "  '  '"'"  '"  "'"1""'''^'  "'!■  ''"  ''""•"'"■ 

S^rs:-s-=";a^^'z£^^ 

d  ou  11  arrivoit  que  tout  ctoit  plein  de  troubles  &T     Y 
dre.  -,  que  les  Fdits  de  la  Cou/  ^éi^^r^^Z^rl^^'^l 
le.  crûmes  dcmeuroicnt  innumis.  &  fc  co.^  ,  c.  ,   ^  ,  '^^^  ^ 
oiue;  que  les  b.c-n. .  rho„„,„r  ,  &  ,,  .j,.  j^.^      ^    ^  » 
nc,o.ent  po.nten  nu-erc5  que  les  Co.„,„and^u.      ,  vo 
lo.cnr  faire  leur  devoir  ,  ne  remporroien.  fbuvem^    au  " 
prix  dcleurzcle  , qu'une  mort  violente  •  &  nno    U,         '     • 
pantcn  fVnude  dcl-Navires  ,  loi^  ".;  tl     "   :,;;2;r 

pcricnec  &  d  habileté,  ou  par  ia  traJiilb.uK.  leurs- Faveurs 
ncttouMU  en  Mer  de.  R.Ui„K-ns  mal  ar.njs ,  &  q  i  „c  va' 
loK.nt  nen,  que  la  moindre  .cmpûe  failoit  pJri      ô  '    , 
dcveno.cnt  la  proye  des  Corlaircs .  doh  s'en  i,ivo it  1    ru 
nc^tondedesArnuteurs.ôcunegrandediminutiordVc:^^^^^ 

Totu  cela  fut  reprc^fentc  par  le  Prc^lat  d.n.  une  alTem-    ,,.„,,, 
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'  blce  générale ,  de  tous  les  Ordres  de  la  Colonie  ,  qu'il 

«uV?t?porc  convoqua  exprès.  Comme  il  parloir  i\gens.  qui  connoiffoieni 
Jour  corriger  toutc  l'ctenduc  du  mal ,  &  qui  ctoient  intcreffcs  à  y  cher- 
cher un  prompt  remède  j  tous  entrèrent  ailcment  dans  le» 
vues ,  &  aprcs  bien  des  délibérations ,  on  convint  des  ar- 
ticles' fuivans ,  qu'il  le  chargea  de  propofcr  au  Confcil  des 
Indes  au  nom  de  lAflemblée.  i°.  Quil  ctoit  abfolument 
néccflaire  d'établir  dans  le  Nouveau  Monde  un  Pofte ,  qui 
fût  comme  le  centre  du  Commerce ,  *  ~  '  "'rra  négliger  pour 
le  fortifier ,  &  le  mettre  à  l'abry  ùc  inlulte  ,  &  que 

pour  cela  il  falloir  choilir  un  Port ,  o.i  /  eût  une  Audien- 
ce  Royale,  avec  une  garnifon  capable  de  faire  refpeâer  fes 
Arrêts  ,  ôc  les  Ordonnances  du  Prince  j  que  tous  les  Na- 
vires, qui  fortiroient  d'Efpagne  pour  le  Nouveau  Monde, 
fuffent  obligés  de  le  rendre  en  droiture  dans  ce  Port,  pour 
y  recevoir  leur  deftination ,  &  qu'après  qu'ils  auroient  char- 
gé, ils  retournancht au  mcme  Port, pour  y  êtrevihtés,& 
pour  y  prendre  un  certificat  delà  bonne  conduite  des  Equi- 
pages. &  qu'ils  avoicnt  payé  les  droits  du  Roi  ilans  quoi 
les  Capitaines  feroicnt  punis  fuivant  la  qualité  de  leur  dé- 
lit. 11  y  avoit  touchant  cet  article  pluficurs  autres  Regie- 
mens  ,  que  je  palle ,  pour  ne  pas  entrer  dans  un  trop  grand 

détail.  .  .     . 

2°  Qu'aucun  lieu  du  Nouveau  Monde  ne  convenoit  mieux 
pour"  ce  deflein.  que  San  Domingo  .  ou  du  moins  quel- 
qu'autrc  Port  de  ride  Efpagnole  j  qu'on  trouvoit  dans  cet- 
te Ifle  toutes  les  chofes  néceflaires  à  la  Navigation  i  foit 
pour  la  conftruaion  des  Vaideaux,  foit- pour  les  provifions 
de  guerre  &  de  bouche  ;  qu'elle  feule  étoit  capable  de  four- 
nir des  vivres  en  abondance  à  tous  les  Navires,  qui  feroient 
le  commerce  des  Indes  .  en  quelque  nombre ,  qu'ils  fullerir. 
Que  cela  auroit  encore  un  autre  bon  effet ,  qui  fcroit  de 
peiipler  une  Ide,  à  laquelle  il  ne  manquoit  que  des  Ha- 
bitans,  pour  être  le  Pays  du  monde  le  plus  riche;  &que 
le  Port;  qui  feroit  deftiné  h  l'entrepôt  gênerai , deyiendroit 
dans  peu  une  Ville  aufli  célèbre,  que  pouvoiem  l'être  alors 
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Londres  &  Palcrme.  (^,1  arrivcroit  de  l.\  .,„c  ce  urund 
concours  animant  tous  les  Hab.tans  .\  travailler,  chacun  ï 
vaut  la  n..rure  de  Ibn  .crren,.&  les  mettant  en  eut  de  fa.' 

[au«  f'T  ^T:^}'?;'*--'^*  ''^^'  •  'Ari^tn.  &  les  autres  M^, 
taux  ,  le  Micre  .  laLallc  ,  le  Guigen.bre.  &  les  autres  M.r- 
chandiles  y  entret.endro.cnt  un  C:.u,nnerce.  qui  ?eul  fc 

lant  d  l.rpaBnols  .  „n  y  pou.rou  niul.jplicr  les  Nejircs  L« 
cran,  rc  mu.Is  prcvaluncnt  ,  qu'.l  y  a^.roit  aulli  b';-a  ^  p' 
moins  à  craindre  des  autres  dcl,„dies  .quand  ton.  (croit 
en  règle,  la  Juft.ce  bien  admin.lUcv.  rauîhoritc^    in  c  i 

Je  O^me    ::  "^'"' '";"^  ^"'"'*^''''  *^"'^"-'  •"""•^•r" 
du  P  iT  :  '^""^ '"°"'  J'^'^^^Nnem  que  les  droit» 

que  les  mêmes  railons  qui  avoient  pcr.d  les  Kois  (  atl.o 

~r  d'";"T  '''  ['  -mmencelnent  que  ^Ix^i 
cntreroit  des  Indes  en  Kfpagne  leroir  dc^cbargc'  A  Sev.llc 

Ic  à  régler  que  tout  ce  qui  (orti,„it  d'iilpagne.  /croit  dcbar- 
qud  dans  un  Port  du  Nouveau  Monde.  ' 

Après  avoir  ainJi  c'tabli  la  néccduc^  fie  les  avantiRcs  d'un     r/..    r 
pareil  etabHaement.  TAnên.bl^c  rebondit  par  .y^sZ"'^!^':^^ 
Ub;ea.ons,  quon  pourroit  lui  faire  contre  ce  proiet   La  """^  "'""« 
première  regirdoit  lAud.ence  Uoyale  du  Mexique     dom"'""'^*' 
on  pouvoir  craindre  que  l'authoritc^  ne  fût  fort  d  ininnc'o 
parle  grand  crc^dit .  quon  donnent  à  celle  de  San- 1  Cni.,! 
go.  à  quoi  onrcpondoit,  qu'on  ne  /oufirayon  rien  ;\  la 
Jm  d,a,on  de  ce  Tribunal .  qu'un  peu  de  ca.uel .    ,u  ne 
meriroK  pas  qu'on  y  f-  attention  i  mais  que  quand    I   cii 
devroit  fouffrir  .  lintciu  j;c^ncMal  devoir  I  enfumer  f  r  Te        ,' 
par  Ku lier .  &  que  fi  l'on  pi  c.cnm  ruic  Efpagiu  le  à  la  Nou! 

v.rrl         ,        ^T'"""  '"'"'"'  "l>icaerque>  fir..usles:-;a. 
vues  des  Indes  le  trouvoiem  dans  une  cfpccc  de  nJccflltc 
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de  fe  fournir  de  vivres  dans  une  même  Colonie  ,  on   les 
y  mettroit  à  quel  prix  on  voudroit,  ce  qui  feroit  établir  une 
Monopole  extrêmement  ptcjudiciable  au  Commerce  >  mais 
l'Airemblée  s'attacha  à  faire  voir  qu  il  en  arriveroit  tout  le 
contraire,  puilque  les  Habitans  ,(ûrs  du  débit  de  leurs  den- 
rées ,  travailleroient  à  lenvie  à  cultiver  les  Terres  ,&  en- 
tretierdroient  l'abondance  dans  l'ifle.  D'ailleurs  que. quand 
on  achetteroit  un  peu  plus  cher  les  provifions  de  bouche, 
on  en  feroit  bien  dédommagé  par  le  prix  du  fret ,  que  la 
fureté  de  la  Navigation  authoriferoit  les  Armateurs  à  hauf- 
fer  à  proportion.  Enfin  on  ajoûtoit  que  la  Banque  de  Se- 
Ville  gagneroit  beaucoup  à  cet  établilTemenr ,  parce  que  les 
rifques  de  la  Mer  ,  des  Coriaires  ,  &  de  la  Contrebande , 
étant  bien  moins  grands .  il  fe  trouveroit  un  nombre  bien 
plus  confiderable  de  gens ,  qui  armeroient ,  ou  affureroient 
des  Navires. 
11  eft  fans      II  eft  certain  que  ce    projet   étoit    parfaitement    bien 
imaginé,  &  que  les  Rois  Catholiques  en  euflent  retiré  de 
très-grands  avantages;  mais  de  tout  têms  l'nuerêt  public  a 
été  facrifié  à  celui  des  Particuliers,  &  quelquefois  même 
à  la  jaloufie  dauthorité  ,  à  l'indolence .  &  à  l'entêtement 
de  ceux-,  qui  ont  le  pouvoir  en  niain.  Dans  tous  les  Etats 
il  eft  des  chofes,  dont  tout  le  monde  voh  l'utilité ,  &  même 
la  néce(fité;&qui  demeurent  néanmoins  fans  effet.fans  qu'on 
puifle  trop  fçavoir  ni  comment  ,ni  pourquoi.  Tel  fut  le  fyf- 
teme  propofé  dans  l'Affemblée  de  San- Domingo; il  échoua  , 
fans  qu'on  ait  bien  pCi  en  pénétrer  la  véritable  raifon.  Ceft 
dans  ces  oceafions  qu'il  faut  nécellairemenr  recourir  à  une 
Providence  dominante  ,  fuperieureà  toute  fagcfle  &  à  tou- 
te puiflance  créée ,  laquelle.pour  des  raifons  à  elle  feule  con- 
nue' ,  met  des  bornes  au  progrès ,  comme  à  la  durée  des  Eta- 
blïflemens  humains. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  Je  Prefidenten- 
^Sio.  ^,oya  à  l'Empereur  loooo.  Pelos  d'Or.  &  $0.  Mefuresde 
W^riitt  Perles  pour  fon  Qiiint  ;  il  lui  donna  en  même  têms  avis 
«rt«.         qtt>on  avoit  dccouveit  dans  l'ifle  Efpagnole  une  trcs-belr 
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le  Mine  d'Argent ,  &  plufieurs  Mines  de  Fer  i  il  lui  envova 
des  monftres  des  unes  &  des  autres }  &  l'on  jugea  en  Ef- 

-efuTd^R  f  ^"'  u  '■^'P^S"^'^^  ^^'"droit  encore  mieux  que 
.élu.  deB.fcaye  I  ne  paroît  pourtant  pas  qu'on  ait  jamais 
beaucoup  travaillé  à  ces  nouvelles  Mines .  &  il  y  i  bien 

oar  dupTJ  ^"'  ''  ""''"  "^^  ""^^  négligence  It  le  dé- 
d!n,  nn  ir'"''  f"  1"°'^"^  ^^  Prélat  fût  feul  Evêque 
dans  une  Efpagnolejl  fut  envoyé  à  Mexico,  en  la  II 
me  qualité,  qu,l  avoitdans  l' Audience  de  San-Domingo, 
&  le  Gouvernement  des  Antilles  refta  quelque  têms  entre 
es  mams  des  Auditeurs.  En  1 5  3  z.  ces  MaglLt^rpré^én! 
terent  au  Confeil  des  Indes,  qu'on  tiroit  de-^grands  S 
vices  des  Nègres  dan.  les  Colonies  de  LTS^Jl 
q«  1  toit  fort  àruhaitter  qu.  fa  Majelté  iTpen  fe  n^peî^ 
Tde   lT  *""  '"^l^"^""^  '^-ft-'^-n- 1^  demandèrent  au  ^ 

Lts^u^rT'^  '  P"""'^'?"  ^^  '"^^°'^  '«  Porta, 
gais ,  qui  fe  prelenteroient  pour  s'établir  parmi  les  Elbaenok 

Ils  propoferent  d'envoyer  dans  leur^fle  "0  jeunl; 
betes  tirées  des  Troupeaux  de  l'Empereur;  d'y  fti  eSer 
du  Bled  &  planter  de  la  V.gne;  de  permettre  de  poner 
en  Flandres  fans  paffer  par  Seville  .des  Sucres,  des  Cu  ! 
&  d  autres  femblables  Marchandifes  ,  enfin  d  e  emp^er  « 
Hahtans  de  tous  droits  d'entrée  pour  leurs  provXns  de 
bouche  pour  les  chofes  nécefliires  à  l'entretien  de  "eurs 
Manufadures  ,  &  pour  les  armes,  dont  ils  ne  pourroîen! 
point  fe  paffer.  Charles-quint  étoit  en  Flandres '0"^^^^^^^^ 

Conleil  reçut  les lettresdesAud,teurs.onatTenditfon  retour 
pour  Im  communiquer  leurs  demandes,  qui  furent  'refcn; 
toutes  accordées,  mais  les  affaires  de  lIHe  allëren  f  fone« 

d^ptc:  '7.  T  ^"^"-"^•'?-'--ponfesf:vota  S  . 

au  1  rince  ,  ny  purent  pas  avoir  beaucoup  de  lieu. 

Lz  guerre  avoir  recommencé  plus  vivem^n.  ^„  ■ 

avec  le  Tari,-!»^  u„         j     "^  ,  H"»  vnement  que  jamais"   raffiime 
avec  Je  Cacique  Henry,  dont  les  Troupes  étoient  confi  '«°"^""« 

i>  BO'SC  à  un  Habù  J,  .Wl^^.Tt  ^V.ZZ 
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&  à  quatorze  Indiens ,  qui  étoient  à  leur  fervîce.  Nul  en- 
droit de  rifle  n'ctoit  pl'JS  à  l  abry  de  leurs  hoftilitcs  ,  & 
les  chofes  allèrent  li  loin ,  que  l'Empereur  averti  de  la  né- 
celTité  de  finir  cette  guerre,  ou  d  abandonner  l'IfleErpagno- 
le,  prit  enfin  des  melUres,  quir  furent  efficaces,  pour  ré- 
tablir la  paix.  Il  venoit  de  nommer  pour  Gouverneur  de 
la  Caftillc  dOr  un  Officier  dun  grand  mente,  &  d'une 
expérience  conlbmmée dans  les  affaires  des  Indes,  nommé 
François  de  Barrio  Nuevo.  11  lui  ordonna  de  pafler  à  San- 
Pomingoavec  zoo.  Hommes  d'élite,  de  ne  point  lortirde 
rWle  ,  qu'il  ne  l'eût  entièrement  pacifiée  ,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fût  i  il  lui  donna  pour  cela  un  Plein-pouvoir  ab> 
folu,  à  condition  leulemeni  qu'il  lauvât  1  honneur  de  la 
Nation  i  il  lui  recommanda  même  de  commencer  par  ten- 
ter les  voyes  de  la  douceur ,  &  il  lui  remit  une  lettre  pour 
Henry ,  par  laquelle  Sa  Majefté  Impériale  ,  convioit  ce 
Cacique  à  rentrer  dans  l'obéïflance ,  lui  oflfroit  une  Amnif- 
tie  ("ans  aucune  relerve  pour  lui  &  pour  les  fiens ,  &  le  me- 
na<ioit  de  tout  le  poids  de  fa  puiflance  &  de  fon  indigna- 
tion ,  s'il  refufoit  ces   offres  ,  &  petfiftoit   dans  fa  tc'- 

volte. 
Un  Corn-  Ce  Prince  avoir  tellement  à  coeur  laconfommation  de 
raiffaire  arri-  ç^^^g  affaire ,  que  n'y  ayant  point  d'autre  Vaiffeau ,  qui  fût 
dcrEmpf  "prêt  à  mettre  à  la  voile,  que  celui,  qui  l'avoir  porté  enEf- 
rcur  pour  la  fi  pagne;  il  le  donna  à  Barrio  Nuevo,  qui  ne  perdit  pas  un 
'^'"  moment  de  téms,  pour  fe  rendre  à l'ifle  Efpagnole.  11  pré- 

senta en  arrivant  fes  Provifions  à  l'Audience  Royale ,  &  il 
fendit  une  lettre  de  l'Empereur  à  1  Amiral.  Ce  jeune  Sei- 
gneur étoit  toujours  demeuré  dans  l'ifle  Efpagnole,  &  quoi- 
qu'il n'y  eut  aucune  authonté ,  par  rapport  au  Gouverne- 
ment, on  ne  laiffoit  pas  d'y  avoir  pour  lui  de  fort  grands 
égards,  &  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  fang ,  qui 
du  côré  maternel  étoit  uni  à  celui  de  l'Empereur  même:  aux 
fervices  de  fon  Père  &  de  fon  Ayeul,  &  à  (à  Dignité.  Le  Gou- 
verneur  delaCaftilled'Or  voulut  enfuite  en  homme  lagc 
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qu'on  d<fliberât  fur  le  fujct  de  (à  CommilHon  ,  &  fur  les 
moyens  de  l'exécuter  i  mais  les  Auditeurs  refufcrcnt  de  fe 
charger  feuls  d'une  délibération  de  cette  conlcquencc  II! 
convoquèrent  une  Allcinblcc  générale  ,  où  fut  appelle 
tout  ce  qui  fc  trouvoit  alors  dans  U  Capitale,  ou  dans  les 
environs  de  Pcrlbnnes  diftinguc'cs  par  leurs  Emplois .  & 
par  leur  expérience  j  &  comme  les  lèntimcn?  y  furent  ex- 
ncrnement  partages,  on  chargea  quatre  des  ph,s  ancicni 
Habitans  des  Indes  de  conférer  entre  eux,  &  de  donner 
par  cent  leur  avis  commun,  quand  ils  en  fcroient  convc- 
•lus* 

d.  ^n?  ?^^''^t  /"""'  ^""^°"  *  Alphonfe  Davila ,  Lopé    o„  mue, 
de  Bwdeci.  &  Jacques  de  Caftellon.  dont  nous  avons  dé-  '"J"'  'r''^''^ 

que  les  chofcs  n'étant  plus  dans  la  même  fituation ,  où  el- 
les  étoicnt,  lorfque  Sa  Majcftc  Impériale  avoir  été  fuppliée 
d  y  mettre  ordre ,  les  mefures  qu'elle  avoir  prifes  pour  ce- 
a,  néto.ent  plus  pour  la  plupart  d'aucjne  néccrtîté ,  que 
les  200.  Hommes  de  Troupes,  que  Barrio  Nuevo  avoir  amc- 
ncs  ,  ctoient  lurtout  tort  inutiles  pour  une  guerre  .  qui  de 
ZIZ  ^^^?^"''^«"»^^°ûtumés  au  Pays, 'qu'il  fall'oits en 
tenir  aux  Mihccs .  &  contmuer  la  guerre  fur  le  plan  ,  qu'on, 
avoir  imaginé  depuis  quelque  têms .  &  dont  on  ?c  »ou" 
voit  bien.  Ce  Pian  confiftoit  à  placer  des  bandes  de  ly. 
ou  ao.  Sodatsdansrousiesendroits.où  les  Indiens  a  voient 
accoutume  de  palier,  pour  venir  piller  le  Pays .  &  fè  fou  - 
nir  des  chofes,  dont  ils  avoient  bcfoin,  &où  on  pouvoir 
es  rurprendrc,  ou  les  combattre  avec  avantage;  par-là  on 
es  am)ibl.no,t.  ou  dumoins  on  les  obligeoit  à  relier  aan" 
leurs  Montagnes.  Les  quatre  Députés  ajoûtoient  qu'il  n'v 
avoit  neanmoms  aucun  inconvénient  à  ce  que   l'OlIkier 
envoyé  par  l'Empereur  prît  avec  lui  trois  ou   quatre   de 
ces  Troupes  de  iSlilices  .  fe  fît  accompagner  de  quelque. 
Religieux ,  pénétrât  le  plus  avant .  qu'il  leroit  poHlblc  da" 
les  Montagnes  de  Baoruco .  &  tâchât  de  joindre  le  Cac! 
que  Henry, pour  lui  rendre  la  lettre  delEmpereur.fuppo- 
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ii  qu'il  y  fût  encore  ,  car  il  y  avoit  long-tôms  qu'on  n'en* 
lendoit  plus  parler  de  lui ,  ôf  l'on  ne  ((javoit  pas  ce  qu'il 
létoit  devenu }  enfin  qu'il  n  omît  rien  ,  s'il  le  rencomroit ,  pour 
l'engager  à  une  paix  folidc  &  durable. 

L'Audience  Royale  ayant  re»;û  cet  avis  ,  le  communi- 
qua à  Barrio Nuevo,  qui  l'approuva  fort , déclara  qu'il  s'en 
rapportoit  (ans  peine  au  fentiment  de  ceux ,  qui  dévoient 
mieux  f^avoir  que  lui  ce  qui  convenoit ,  &  alTûra  qu'il  exi- 
cuteroit  avec  plaifir  tout  ce  qui  lui  feroit  marque.  On  lui 
donna  donc  30.  Hommes,  rcfolus  à  le  fuivre  p^r  tout,& 
Tony  joignit  un  pateil  nombre  d'Indiens  fidèles,  pour  le 
fcrvir  &  le  guider  dans  les  Montagnes.  On  nomma  quel- 
ques Pères  Francifquains  pour  raccompagner,ôc  on  choifit  ces 
Religieux  préfisrablement  aux  autres ,  parce  que  Henry  avoit 
été  élevé  chcs  eux  ,  &  avoit  toujours  témoigne  beaucoup 
de  vénération  pour  leur  Robe.  Enfin  on  arma  une  Cara- 
velle à  San-Domingo,  pour  porter  le  Général  &  fa  Trou- 
pe jufqii'à  1  endroit,  où  l'on  entre  dans  les  Montagnes.  Ces 
préparatifs  occupèrent  tout  le  refte  de  l'année  i)j2.  &  les 
premiers  mois  de  la  fuivante.  La  Caravelle  en  mit  enfuite 
deux  entiers  à  ranger  la  Côte  jufqu'au  Port  d'Yaquimo ,  par- 
ce que  le  Général  envoyoit  Ibuvent  la  Chaloupe  à  terre, 
pour  tâcher  d'y  avoir  des  nouvelles  du  Cacique  Henry;  mais 
il  n'en  apprit  aucune. 

Le  Port  d  Yaquimo  eft  formé  par  une  alTés  belle  Riviè- 
re, que  le  Général  remonta  le  plus  loin  qu'il  put.  Il  trou- 
va d'abord  une  Café  Indienne,  où  il  ne  fe  rencontra  per- 
fonne  ,  &  un  peu  plus  haut ,  un  champ  enfemencé  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  qu'on  touchât  ,  ni  à  la  Cale,  ni  au 
Champ.  Peu  de  têms  après,  fur  quelques  indices,  qu  il  eut 
que  Henry  n'étoit  pas  loin,  il  lui  écrivit,  pour  lui  donner 
avis  de  Ion  arrivée,  l'inftruire  de  fa  Commifilon  ,  &  l'in- 
former qu'il  avoit  une  lettre  de  l'Empereur  à  lui  rendre.  Il 
envoya  la  fienne  par  un  Indien  ,  qui  s'offrit  de  lui-mê- 
me à  chercher  le  Cacique  ,  &  qui  fe  fit  fort  de  le  trouver  j 
mais  cet  homme  n'a  point  paru  depuis ,  &  l'on  n'en  a  ja- 
mais 
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fhais  pu  fçavoir  aucune  nouvelle.  Après  quon  l'eût  attcn- 

4u  ao.  jours,  le  Général  entra  dans  les  défilés  des  Mon-      '^^^* 
tagnes.  &  après  uois  jours  dune  marche  , qu'il  n'auroit  Ja- 
mais pu  foutenir ,  s'il  n'en  avoir  la.t  l'apprentiOàge  dans 
es  Montagnes  de  Portoric,  il  apprit  par  des  Indiens  que 

nti^     ''T  r°"  '^'"'  ""^  ^"8""^'  ^"^  '«  Erpagnols  ap. 
pelloient  la  Lagune  du  Commandeur.  &  qui  a  deux  licuës 
oc  circuit}  ceft  apparemment  unedesdeux  parties  du  Lac 
Aaragua.  dont  nous  avons  parlé j  mais  il  y  avoir  encore 
S.  heués  à  faire  pour  aller  jufques-là .  &  le  chemin  pa- 
roifloit  impraticable  à  tout  autre .  qu'à  des  Indiens.  Les  Ef- 
pagnols  obferverent  auffi  que  fur  toute  la  route  .   quils 
avoient  faite jufques-là , il  n',  .. .-  pas  une  feule  branche 
coupée  aux  Arbres,  m  aucune  trace,  par  ou  l'on  pût  con- 
noitre  qu  on  y  eût  paflTé  :  c'étoit  une  précaution  du  Caci- 
que pour  empêcher  qu'on  ne  découvrît  fa  retraite. 
FfnLn  ?"  ^^°^^^"««"ï^e  courage,  qu'en  avoir  le  Général    Co„r.g. rf* 
islpagnol  .pour  s  engager  plus  avant  dans  un  Pays  inconnu,  "  G<fn,;r.i  à 

irayer  les  plus  hardis  ;    mais  rien   ne  l'arrêta.    Il  arriva     " 
enfin  à  un  Village,  dont  les  maifons  étoient  alTés  bien  bâ- 
ties, ou  il  y  avoir  des  vivres  en  abondance  .  &  toutes  les 
commodités ,  dont  ces  Peuples  pouvoicnt  avoir  l'idée    II 
ne  voulut  pas  encore  permettre  qu'on  y  prît  rien  .  quoi- 
quil  ny  eut  pas  une  ame  dedans  5  il  conlèntit  feulement 
quon  en   emport.i,  quelques  Calebalfes .  qu'il  fit  remplir 
deau.  dont  tl  avoit  un  extrême  befoin.  Au  fortir  de-là 
il  trouva  un  chemin  fort  large,  qui  avoit  été  coupé  dans 
le  bois .  &  y  étant  entré,  il  f(^ut  que  le  Cacique  croit  à  une 
demie  lieue  de  là;  mais   que  pour  aller  à  lui  .  il  falloir 
marcher  dans  la  Lagune ,  ayant  de  l'eau  jufquaux  genoux 
&  quelquefois  jufqu'à  la  ceinture  j  puis  traverfer  un  défilé  de 
Montagnes  très-difficile. 

Il  étoit  trop  avancé  pour  reculer ,  il  s'approcha  de  la  La-     j, ,, 
gune.&  ayant  apper<ju  des  Indiens ,  qui  étoient  dans  unJeKcU 
canot,  il  envoya  leur  demander  s'ils  n'avoient , point  vû^""""''" 

Tomi,  ^^^       ^"Cacuiuc. 
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un  homme  de  teut  Nation ,  qui  portoit  une  Lettre  à  leult 
Chef  Ils  répondirent  que  non ,  mais  que  le  Cacique  étoit 
informé  de  l'arrivée  d'un  Officier,  qui  avoit  une  Lettre 
à  lui  remettre  de  la  part  de  1  Empereur.  Sur  cette  réponfe 
Barrio  Nuevo  ne  fit  plus  aucune  difficulté  de  s'approcher  «  Se 
pria  ces  Infulaires  de  vouloir  bien  prendre  dans  leur  Ca- 
not une  Femme  Indienne ,  &  la  conduire  à  leur  Chef ,  chés 
qui  elle  avoit  demeuré ,  &  qu'elle  inftruiroit  du  fujet  de  fa 
Tenue.  Us  lui  répondirent  que  cela  n'étoit  pas  néceiTaire  , 
que  leur  Seigneur  étoit  inftruit  de  tout ,  ôc  qu'ils  n'oferoient 
prendre  fur  eux  ,  de  faire  ce  qu'il  fouhaittoit.   Ils  fe  ren- 
dirent pourtant  à  Tes  inftances  >  mais  comme  ils  ne  vou- 
lurent  jamais  s'approcher  du  bord  ,  l'Indienne  fut  obligée 
pour  s'embarquer,  de  fe  mettre  à  l'eau  jufqu'àla  ceinture. 
Le  Cacique     Le  lendemain  de  bon  matin  il  parut  deux  Canots  ,  dans 
faire  uVwm-  *'""  defquels  étoit  l'Indienne  ,  avec  un  Parent  du  Cacique 
jpUincnt.        nommé  Martin  de  Alfaro ,  fuivi  d'une  Troupe  fort  lefte  de 
foldats  Indiens  ,  armés  de  Lances  &  d  Epées.  Ce  Canot 
vint  débarquer  auprès  des  Efpagnols  :  Barrio  Nuevo  s'avança 
feul ,  Alfaro  en  fit  de  même ,  &  ordonna  à  fes  gens  de  s'é- 
loigner ,  puis  ayant  falué  le  Général ,  il  lui  fit  les  excufes 
du  Cacique ,  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  venu  lui  -  même  lui 
fendre  fes  devoirs  ,  une  incommodité ,  qui  lui  étoit  furve- 
nuc,  en  ayant  été  l'unique  caufe.  «  Mais  puifque  vous  avés 
s»  tant  feit,  ajoiita-t-il ,  que  de  venir  jufqu'ici ,  Henry  fe  flatte 
a»  que  vous  voudrés  bien  vous  tranfporter  jufqu'au  lieu ,  ovt 
»  il  efl  arrêté.  »  Le  Général  reçut  ce  Compliment  d'une  ma- 
nière également  noble  &  affable  ,  &  confentit  d'aller  trouver 
le  Cacique.  Ses  gens  firent  en  vain  tous  leurs  efforts  pour 
l'en  détourner  ;  il  ne  prit  même  avec  lui  que  quinze  Hom- 
mes ,  &  fans  autres  armes  ,  qu'une  manière  d'Efponton ,  qu'il 
tenoit  à  la  main ,  &  fon  Epée  au  côté  ,  il  s'abandonna  à  la 
conduite  de  Martin  d'Alfaro.  Cet  Indien  le  mena  par  des 
chemins  fi  rudes  &  fi  embaraffés ,  que  fouvent  il  étoit  obli- 
gé de  marcher  fur  les  mains ,  autant  que  fur  les  pieds.  Ses 
gens  fe  lafferent  bientôt ,  &  vouloient  l'engager  à  retour-? 
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«cr  fur  les  pas,  en  lui  reprcTemam  que  le  Cacique,  ou  L 

inocquoit  de  lui,  ou  avoir  deflein  de  le  faire  périr  j  mais     '^^^ 

Il  leur  ferma  la  bouche,  en  leur  difanr  :  .  Je  ne  contr^inî 

.  perfonnede  me  fuivre  :  quiconque  a  peur  ,peur  s  enTe- 

IluTn^T."'^^^"^'-^^  ^^"^"^^^  fcul  fie  fuis  réfo- 

r   Emt7eur  r„"  m"^  '"  '^"f  ""'  i^  Commiffion .  dont 

li.^nl'   *,        ^.'"'^  ""*  ^^"-"'  ^'«n  ai  compris  la 

*  difficulté ,  &  ;e  me  fuis  attendu  à  tout  :  fi  j'y  hiffe  la  vie 

«je  périrai  content,  puifque  ce  fera  en  faifant  mon  devoir  . 

Au  fonds,  rien  ne  fait  mieux  fentir  lafuperiorité.quavoit 

J  ife  le  Cacique  fur  les  Efpagnols .  que  la  conduite,  que  ceiu- 

s  Sacrer-"  ^  °^  ^'^^  -  '--'^^  ^ 

Nu^voTSfr  "^  ^""""f  pourtant  pas  long-têms  Barrio    «amVe 
ft.r^M-    '  !      ""*.  '°"'  ^  ^°"P  ^'  ^P"'^^  de  fatigues  .  qu'il  '''«  ^^  C^i- 
fii   oblige  de  s'arrêter  pour  prendre  un  peu  de  repoL^L^''" 
bois  néanmoins  commençoit  à  s'éclaircir  .  &  l'on  dccou. 

?1  car    L  r '"''  ^  ^'  ^P""'  ^"  ^^""^1  '  &  demanda^de 

revue  fefî^'S'^"''  °"  '  ^  '°"''"'"'  ^^  ^°»^°"  ^"^  >'e«- 
n'avnf/n  r  ^"'^  co'^'neniia  par  gronder  fort  Alfaro,  de 
navoir  pas  fa,t  ouvrir  un  chemin.  &  lui  ordonna  d'y  tra- 
vailler  fur  le  champ,  puis  il  envoya  dire  au  Général  qu*I 
pouvoir  avancer  en  toure  fureté.  Barrio  Nuevo  fe  remit  auf- 
fitoten  marche.  &  Henry  le  voyant  venir  dans  un  état  à 
faire  peur  tout  couvert  de  fange.  &  pouvant  à  peine  fe 
foutenir.  Il  courut  au-devant  de  lui  .  &  fit  paroître  une 
trcs-grande  confufion,  de  lui  avoir  caufé  tant  de  fatigues. 
Le  Genv^ral  répondit  à  ces  honnêtetés  d'une  manière  polie 
mais  qui  ne  la.floit  pas  de  faire  fentir  au  Cacique .  qu'il  n'en 
avoit  pas  ufe  avec  lui .  comme  il  convenoit  à  l'égard  dune 
perfonne  de  fon  Rang ,  &  d'un  Envoyé  de  l'Empereur  He„. 
ry  sexcufa  le  mieux,  qu'il  lui  fut  pofilble  .  &  prenant  le 
General  par  la  ma.n .  il  le  conduifit  fous  un  grand  arbre 
ou  Ils  s  affirent  tous  deux  fur  des  Couvertures  de  Cotron! 
quon  y  avoir  étendues  exprès.  Des  qu'ils  y  furent .  cinq 
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ou  (ix  Capitaînes  Indiens  vinrent  embraflerBarrioNuevo. 
puis  allèrent  fe  mettre  à  la  tête  de  foixante  Soldats  armés 
de  Boucliers,  dEpées  «  &  de  Cafqucs.  Les  Capitaines  é- 
toient  armés  de  mêmej  mais  ils  avaient  des  Pennaches  à 
leurs  Cafques ,  &  tous  s'étoient  entouré  le  corps  de  grofles 
cordes  teintes  en  rouge ,  &  qui  leur  faifuient  comme  une 
manière  de  CuiraHe.  Les  deux  Chefs ,  après  un  court  en* 
tretien,  qui  Ce  pallà  en  politeiVcs  réciproques,  firent  éloi- 
gner un  peu  d'avantage  leurs  gens ,  âc  le  Général  Efpagnol 
prenant  la  parole  >  dit  : 

«  L'Empereur,  mon  très-redouté  Seigneur,  &  le  vôtre* 
»  le  plus  puilVant  des  Souverains  du  Monde,  mais  le  meil- 
»  leur  de  tous  les  Maîtres  ,  &  qui  regarde  tous  Tes  Sujets 
»  comme  fes  enfans,n'a  pu  apprendre  la  trille  (ituationjOii  vous 
»  êtes  réduit  avec  un  grand  nombre  de  vos  Compatriotes, 
9  &  1  inquiétude,  où  vous  tenés  toute  cette  Ifle ,  fans  en  être 
»  touché  de  la  plus  vive  compaflîon.  Les  maux ,  que  vous 
>  avés  faits  aux  Caftillans,  fes  premiers ,  &  Tes  plus  fidèles 
»  Sujets ,  n'ont  pourtant  pas  lailTé  de  l'irriter  d  abord  ;  mais 
»  quand  il  a  f<ju  que  vous  êtes  Chrétien ,  &  les  bonnes  qua- 
»  lités ,  dont  le  Ciel  vous  a  favorifé  ,  toute  fa  colère  s'efl 
»  calmée ,  &  fon  indignation  s'ed  changée  en  un  défir  ar- 
»  dent  de  vous  voir  prendre  des  fentimens  plus  raifonna- 
»  blés.  Il  m'a  donc  envoyé ,  pour  vous  exhorter  à  mettre 
»  bas  les  armes ,  &  vous  offrir  le  pardon  du  paflé ,  pour  vous  , 
a>  &  pour  tous  ceux  ,qui  vous  ont  fuivi  ;  mais  il  y  a  ajouté 
■  un  ordre  de  vous  pourfuivre  à  toute  outrance ,  fi  vous 
»per(iftés  dans  votre  rébellion;  &  il  m'a  donné  des  forces 
»  fufïifàntes  pour  cela.  C'eft  ce  que  vous  verres  encore 
»  mieux  exprimé  dans  cette  Lettre.  Vous  n'ignorés  pas 
a»  combien  il  m'en  a  coûté  pour  vous  la  rendre  moi-même; 
»  je  me  Ibis  expofé  à  tout  avec  plaifir ,  pour  obéir  à  mon 
»  Souverain ,  &  par  l'efhme  que  je  fais  de  votre  Perfonne  j 
»  p'îrfuadé  d'ailleurs  que  je  ne  rifquois  rien  ,  en  me  livrant 
»  entic  ies  mains  d'un  Homme,  en  qui  je  fc^avois  qu'on  avoit 
»  remarque  des  fentimens  dignes  de  fa  Naiflance  ôc  de  fa  Re* 
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-ligion,  beaucoup  de  modération  ,  &  alîïs  de  difccrne- 
»  ment .  pour  faire  la  diftinftion  de  ceux  .  qui  viennent  com- 
>  nie  amis  .  &  de  ceux ,  qui  cherchent  à  le  furprendrc.  » 

Le«re"l1r'''''^'''°"''  """"  attention,  &  re<jut  la    L,  r^e 
J-ettre  de  i  Empereur  avec  une  joyc  refpeaueufc  5  mais  ''"  ^''''^i"^' 
comme  il  avoit  mal  aux  yeux .  il  pria  le  Général  de  vou- 
^  r  bien  en  faire  la  lefture.  Barrio  Nuevo  y  confentit  avec 

eu""'  ,  "i  '*'""®  ^"'"^  '"*■''  *'^"»e  P""f  «"e  entendu  des 
Soldats  du  Cacique.  L'Empereur  donnoit  à  Henry  le  titre 

ceirV  r'V'^^'  ''■^""'^'  ^°"'^"°«  enfubftancctotK 
ce  quelle  Général  venoit  de  dire?  elle  finifToit  par  ainirec 
aux  Indiens  qu'il  envoyoit  lès  ordres  à  l'Audience  Royale 
ahn  que.sit^s  (c  foumcttoient  de  bonne  grâce,  elle  leuraf'  • 
fignat  des  Terres ,  oh  ils  pulTcnt  vivre^-n  liberté  .  &  ne 
manquaOcnt  de  rien.  Cette  Lcdure  finie ,  le  Généralrendit 
ia  Lettre  au  Cacique,  qui  la  baifa  de  nouveau  avec  re(i>car 
&  la  mit  (ur  fa  tête    11  reçut  aulTi  le  (kuf-conduit  de  l'Au* 
dience  Royale ,  fcellé  du  Sceau  de  la  Chancellerie ,  &  l'ayant 
exaininc ,  il  dit  qu'il  avoit  toujours  aimé  la  Paix .  &  n'avoir 
ftit  la  Guerre. que  par  la  néceOité  de  fe  défendre  5  que  fi 

!!I1Ï;  'V  'V'''  '^^'"*^  '""'"  '«'  ^"y«  d-accomniode- 
rT«'a  n  "'^  " *''°'^ P*"'"*  """^^  ''e  '"^eté  à  traitter  avec 
les  Calhllans,  qui  lui  avoient  fouvent  manqué  de  parole 
-A  prefent  que  le  Trcs-Auguftc  Empereur  me  donne  là 
«henné,  ajouta- t-il .  je  rellens  .  comme  je  le  dois,  l'hon 
»  neur .  que  me  fait  Sa  Majefté  Impériale,  &  /accepte  avec 
»  une  trcs-humble  reconnoiffance  la  grâce ,  qu'elle  veut  bien 
»  m  accorder,  »  -1  vu 

En  achevant  ces  mots ,  il  s'approcha  de  fes  Gens  ,  leur     r.^r  ■ 
montra  la  Lettre  de  1  Empereur  .&  leur  dit  qu'ÏÏv  avo    ^uw''"' 
plus  moyen  de  refufer  lobéillince  h  un  fi  puidant  Monar- 
que,  qui  leur  temoignoit  unehexcenive  bonté.  Ils  répon- 
dirent tous  par  leurs  acclamations  ordinaires .  c'cftà  dire 
par  de  grandes  afpirations ,  qu'ils  tirèrent  avec  effort  du 
fond  de  leur  pourine  ;  après  quoi  le  Cacique  ayant  rejoint 
le  Générai  £/pagnol,  iU  délibérèrent  quelque  têms  enfem- 

Ï4  n  n  ii  j 


"'^1 


'tii, 


'Jii- 


dieus. 


470  HlSTO'IS.1 

ble  ,6c  convinrent  enfin  des  articles  fuivans.  I^  Que  le  Caci- 
que rappelieroit  inceflknment  tous  ceux  de  Ton  parti,  qui 
Croient  répandus  en  di&rens  quartiers  de  l'Ifle,  &  qu'il  le« 
x>bligeroit  à  reconnoître  à  Ton  exemple  1  Empereur  pour 
leur  Souverain  Seigneur.  3".  qu'il  mettroit  deux  de  fes  Ca- 
pitaines aux  troulTes  des  Nègres  fugitifs,  pour  les  rendre  à 
ieurs  Maîtres  ,  moyennant  une  reconnoiflance  ,dont  on  con- 
viendroit.  3°.  Qu^il  Teroit  toujours  dans  l'obligation  de  re- 
tenir tous  les  Indiens  dans,  le  devoir,  ou  d'y  faire  rentrer 
ceux ,  qui  s'en  écarteroient  dans  la  fuite.  ^°.  Que  pour  le- 
ver tout  ombre  de  défiance ,  il  quitteroit  au  plutôt  les  Mon- 
tagnes ,  &  defcendroit  dans  la  Plaine  ,  ou  on  lui  dun- 
•  jieroit  pour  fon  entretien  un  des  Troupeaux  de  lEmpe- 
reur. 
Il  eft  ratifié  Les  Traités  ne  fe  font  jamais  parmi  ces  Peuples  ,  qu'au 
i>ar  les  In-  milieu  des  Feftins.  On  jugea  que  dans  une  occafton  de  cette 
importance  il  ne  falloit  pas  s'éloigner  de  cette  ancienne  pra- 
tique. Les  Efpagnols  avoient  apporté  avec  eux  du  Ris  & 
de  l'Eau  de  Vie.  Les  Indiens  fournirent  le  Gibier  6cle  Poif- 
ibn ,  on  fe  mit  à  table ,  &  le  Général  commença  par  boire 
à  la  fanté  de  l'Empereur  ,  aâion,  qu'il  accompagna  de  gran- 
des marques  du  plus  profond  refpeft.  Il  but  enfuite  à  cel- 
le du  Cacique  ,  que  les  Indiens ,  depuis  qu'ils  eurent  vu 
la  lettre  de  Sa  Majefté  Impériale,  n'appelloient  plus  que  ,  D. 
Hsnry  notre  Seigneur.  La  joye  fut  grande  parmi  les  Con- 
vives, &  l'on  fe  fit  de  part  &  d'autres  mille  proteftations  d'u- 
ne amitié  fincere  &  durable.  D.  Henry  Sa  Donna  Manda 
fon  Epoufe,  ne  voulurent  pourtant  pas  fe  mettre  à  Table , 
&  ne  goûtèrent  de  rien ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  dîne. 
Ce  refus ,  qui  avoit  un  air  de  défiance ,  fit  quelque  peine  au 
Général ,  mais  il  la  difilmula  fagement  :  à  cela  près  il  eut 
tout  lieu  de  fe  loiier  des  bonnes  manières  du  Cacique ,  qui 
lui  promit  d'aller  inceffamment  à  San-Domingo  ,  pour  y 
ratifier  la  paix.  Il  voulut  même  qu'un  de  fes  Capitaines 
nommé  Gonzalez ,  accompagnât  le  Général  à  cette  Ca- 
pitale ,  pour  y  faluet  de  fa  part  l'Amiral ,  les  Auditeurs  & 
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»u»  les  Officiers  Royaux  II  eft  vrai  qu'il  recommanda  en 
paruculier  à  cet  homme  de  bien  obfervcr  toutes  choies 
&  de  voir ,  s'il  n'y  avoir  pas  encore  quelque  trahifon  ca- 

?1  fif  ÏT  r-  '^T'^i^r^'  *"  *PP"*«*=*^  fi  fin«'«.  Enfin 
^t  reconduire  les  Efpagnois  jufqu'à  leur  Navire  par  un 
Officier  à  la  tête  d'un  détachement.  ^ 

5«.L*u^*''^"*  ^'''"  "**'"'"^«  «*«"'  "n  P«"^  qui  eft  au- 

lourd  hui  connu  fous  le  nom  de  Jacquemel.  D^  queBar-q"'P"'^"I- 

no  Nuevo  y  tut  arrivé, il  voulut  régaler  fon  Efcorte  &  il  '""'"^»fi»«'- 

donna  à  ces  Indiens  du  Vin  de  Calille,  &  des  L  q'ufur  "' 

à  difcretion ,  la  plupart  en  burent  avec  excès ,  &  en  furen" 

JcUement  incommodés    qu'on  crut  qu'ils  alloient  mo^r 

Cela  inquiéta  fort  le  Général  .   &  il  craignit  avec  raS 

que  fi  ce  malheur  arrivoit,  le  Cacique  ne'l'acculât  d"  ok 

empoifonne  fes  Gensj  mais  fa  crainte  fut  bientôt  difllpée  ! 

un  peu  d  huile  .  qu'on  fit  avaler  aux  malades ,  les  fit  vomTr 

&  Ils  recouvrèrent  en  peu  d'heures  une  parfaite  fanté  Bar! 

r.oNuevoleurfitàtousenlesco„gediant!unegrad£i^^^ 

&  envoya  de  fort  beaux  préfens  au  Cacique,&  à  fon  Epou! 

Pitalc,  quU  remplit  à  fon  arrivée  de  la  plus  grande  jove 
coutL't  -ffentie  depuis  long-têms.  o'n  y'donna  à  fon 
courage ,  à  fon  zcle  &  à  fa  prudence  les  éloges  ,  qui  leur 

monTes.         ^  ''^"'^"'  Proclamée  avec  de  grandes  CérX 

à  ces  o^emilf^?'  "n"'^"^  ^'  '^'^^  ^^'  ^'^'^  P'^^^^   Défiance  du 
à  ces  premières  demonftrations  j  &  avant  que  de  faire  au-  ^^iquc,  » 

cune  démarche ,  qui  pût  engager  fon  maître,  il  voulut  exa-  fc'  tZ 
mmer  à  lo.fir  fi  tout  ce  qu'il  voyoit .  n'étoit  pas  un  Jeu  ^^ 
concerté.  Il  alloit  de  maifon  en  mailbn  pour  tâcher  de 
découvrir  ce  qu'on  y  difoit,  &  il  n'omettoit  rien  pour  fe 
bien  inftruirc  de  la  difpofition.  où  l'on  étoit  à  légard  du. 
Traue  fut  avec  D.  Henry.  On  sapper«;ut  bientôt  de  fes  in- 
quiétudes.  on  s'attacha  à  le  bien  régaler  .&  fes  foupçons 
«évanouirent  enfin  tout-à-fait.  Il  fe  trouva  même  fi  bien 
de  ce  nouveau  genre  de  vie,  qu'il  oublia  de  sen retourner 
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au  téms^qui  lui  avoit  été  prefcrit.  Ce  retardement  donna 
à  penfer  au  Cacique;  il  attendit  encore  quelques  jours ,  au 
bout  defquels  il  voulut  Tçavoir  ce  qui  empéchoit  Gonza- 
lez de  revenir.  Il  s'approcha  de  la  Ville  d'Azua  ,  6c  fit 
dire  aux  Habitans ,  qu'il  fouhaittoit  de  parler  à  quelqu'un 
d'entre  eux.  Il  étoit  prefque  feul,  mais  il  avoit  placé  jo. 
Hommes  dans  un  Bois  qui  ctoit  proche:  il  ne  fut  pas  long- 
têms  fans  voir  venir  à  lui  une  centaine  d'Efpagnols,  qui 
l'abordèrent  avec  toutes  les  marques  d'une  réconciliation 
fmcere. 

Il  leur  demanda ,  s'ils  n'avoient  point  des  nouvelles  de 
Gonzalez ,  &  ils  répondirent  qu'il  étoit  pafle  par  Azua  ,  il  7 
avoit  quitte  jours,  dans  une  Caravelle,  accompagne  d'un 
Officier  Caftillan  ,  nommé  Pierre  Romero  ,  lequel  étoit 
chargé  de  préfens  pour  lui,&  d'un  plein  pouvoir  pour  ra- 
tifier le  Traité  de  paix  au  nom  de  l'Audience  Royale.  On 
lui  ajoiua  que  la  Caravelle  devoir  être  aûuellemènt  à  Xa- 
ragua.  Cette réponfe  le  réjouit  fort ,  il  fitappeller  fes  gens, 
on  s'embrafla ,  &  l'on  célébra  de  nouveau  la  paix  par  un 
Feftin.  D.  Henry  refufa  encore  de  toucher  à  rien,  s'excu- 
fant  fur  une  indifpofition ,  qui  lui  étoit  furvenuë.  Le  len- 
demain il  prit  la  route  de  Xaraguaîoù  il  trouva  la  Caravelle. 
Il  y  a  de  l'apparence  que  ce  qu'on  appelloit  encore  Xaragua, 
ctoit  Leogane  ou  Yaguana ,  bâti  afles  près  de  l'endroit ,  où 
avoit  été  l'ancienne  Xaragua,  laquelle  ne  fubfiftoit  plus.  Le 
Cacique  reçut  avec  beaucoup  de  reconnoiflance  les  préfens, 
que  lui  remit  Romero  ;  Gonzalez  l'aflûra  qu'il  ne  devoir 
plus  avoir  aucun  doute  de  la  fincerité  des  Efpagnols  ,  & 
fur  le  champ  il  fit  embarquer  fur  la  Caravelle  un  bon 
nombre  de  Nègres  fugitifs ,  qu'il  avoit  déjà  fait  arrêter.  En- 
fin tous  les  ombrages  f:irent  diflfipés  de  part  &  d'autre,  & 
l'on  fit  par  tout  de  grandes  réjoûiflances  pour  le  retour  d'u- 
ne paix  fi  iong-tcms  deikt-e. 
Le  P.  de  Mais  personne  n'y  piit  plus  de  part ,  que  le  Père  Barthc- 
LasCafasva  jg^iy  de  Las  Cafas.  Ce  Religieux  vivoit  depuis  12,  ans  , 
trouver  le  Ca-  ^^^^  unerctrairs  auftere ,  ôc  y  édifioit  autant  par  la  pratique 
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don,  il  i,„„  f„r"  coZrîp  .'   \      "  "/""'"  ''  Cacique, 
gnes  de  Baoruco     l„      •    f  «lalcgrcirc  dans  les  JVIont.- 

<"Ut  ee  qui  sérni,„.n-  Infulaires,*  il  parla  lut 

K;ei:/':Lit'"'T'-'^--"''^^^^^^^^ 

le.poura„,àboS,/fra,  lest'iflii^  ,'!"",'"'«.•  '""  ™ 
une  fi,ua,ion.  où  ,„ur  k„  Lv  '  '"  '""«•'«"« dms 
•aWes  Chrétiens  II  fe,   f"       ,'""""'  f"'"  ""«  ^"  vcri- 

mens  .rès.ra  Sablés  &,"?''  "  f"'"'  ''"'"  ■*"  ""'"'i- 
grande  peine  a"  fr  éL^  !  .C-ac,q„clu,  avoua  que  fa  pl„, 

làns  Baptême  &  , .Alt  ;  "î"""'  '""""*'  ''^"f»"» 
confide'ation  a™  bien  an,  îû'  *""? ^"'  '  *  "'"  «'« 
cho&.à  lui  faireZd    e  .    T  akT';^^'r  '  T  """  """" 

furtou,  pris  de  bonnes  mefutes  p„u?cW  "h^r  I^r      ' 
mcreelulpeft,  entre  les perfonnL  dé ^feenr  fee  &  nTl 

M.t;::s.''iY.:,st\f„rfeS,ïv,r;et:i  r^'rr- 

donnoii  encore  iinn/»i,  w;,,,  ■'    j  '^'""'M"«=  «ijr  ce  qui  Im  Aportoiin,,,., 
-  pcre.ir    InrHi/    ^         '"M'^'ctudc  pour  l'avenir.  «  L'Eni- 1;^'""  '"  l"- 
ïô;!  /'"  '"S'Sc  ^a  parole  &fon  honncu^l''"'- 
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«  n'y  a  point  de  fureté  au  monde ,  s'il  ne  s'en  trouve  pat 
■  dans  un  Traité  établi  fur  de  tels  fondemens.  Enfin  quand 
»  on  a  agi  avec  autant  de  prudence ,  que  vous  avcs  feit ,  il 
»  faut  abandonner  le  refteà  la  Divine  Providence,  qui  fait 
m  fervir  au  bien  de  fes  Elus  jufqu'à  la  malice  de  leurs  propres 
»  Ennemis.  »  D.  Henry  parut  content ,  &  IHomme  de  Dieu 
trouva  la  même  docilité  parmi  tous  fes  Sujets.  11  leur  dit 
plufieurs  fois  la  Meffe  j  baptifa  tous  ceux  ,qui  n'étoient  point 
baptifcs,  &  adminiftra  aux  autres  les  Sacremens  de  Pénitence 
&  d'Euchariftie.  Il  eft  étonnant  que  ces   Infulaires  ,  qui 
étoient  tous  Chrétiens ,  Su  dont  plufieurs  avoient  été  inf- 
truits  dès  l'enfance  avec  foin,  ne  fcjuffent  pas  que  dans  un 
befoin  ils  pouvoient  conférer  le  Baptême  i  car  de  leur  aveu 
ils  avoient  laiffé  mourir  jufqu'à  300.  Enfans  fans  leur  pro- 
curer l'adoption  Divine,  qui  eft  le  fruit  de  ce  Sacrement. 
Le  Miflionnaire  trouva  encore  bien  de  l'ignorance  dans  ces 
Neophites  fur  leurs  plus  effentiels  devoirs  ,  &  les  principaux 
Articles  du  Chriftianifme,&  ily  remédia  autant,  qu'il  lui  fut 
poflible  dans  le  peu  de  têms ,  qu'il  avoit  à  leur  donner. 
D.  Henry  le  reconduifit  lui-même  jufqu'à  Azua,  ou  un  Ca- 
pitaine Indien  nommé  Tomaios ,  celui  de  tous ,  qui  avoit 
fait  le  plus  de  peine  aux  Efpagnols ,  fut  Baptifé.  L'Audien- 
ce Royale  avoit  témoigné  beaucoup  de  reffentiment  de  c« 
que  le  Père  de  Las  Cafas  avoit  entrepris  ce  Voyage  fans 
fa  participation ,  &  vouloit  qu'il  fût  puni ,  mais  elle  s'appai- 
& ,  lorfqu'elle  eut  appris  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  pendant  fon 
féjour  parmi  les  Indiens.  D'ailleurs  ce  Religieux  fçut  bien 
faire  obferver  à  ces  Magiftrats,  que  la  paix  ayant  été  pu- 
bliée dans  les  formes  •-,  rien  n'empêchoit  déformais  d'aller 
vifiter  des  gens ,  qu'on  ne  regardoit  plus  comme  Ennemis , 
&  qu'il  étoit  furprenant  qu'on  en  fit  furtout  un  crime  à  un 
homme  de  fon  caraûere ,  &  qui  n'avoir  jamais  ufé  de 
fon  crédit  fur  ces  Peuples ,  que  pour  le  bien  de  l'Etat. 
KoureUta.     Vers  le  même  têms,  c'eft-à-diie  ,  fur  la  fin  du  mois 
klifleincnt  du  d'Août,  en  vertu  d'un  Traité  fait  avec  un  Habitant  de  San- 
K.'c£iiîï"'  Domingo  nomme  Bolenos ,  foixante  Laboureurs  arrivèrent 
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dTfî)agne ,  la  plûparr  avec  Femmes  &  Enfans,  pour  s'aller 
établir  du  côté  de  Monte-Chrifto  :  cette  Contrée  eft  une  des 
plus  fertiles  de  l'Ide ,  &  le  voifinage  de  Cibao  auroit  pu  être 
on  attrait  dans  un  rutre  têmsj  mais,  faute  d'Indiens . les 
Mines  etoient  abandonnées .  &  les  nouveaux  Habitans  pri- 
rent le  parti  de  fe  borner  à  la  Culture  des  Terres.  Sur  le 
même  Vaiffeau. qui  les  avoit  apportés,  le  Licencie  Gilles 
Ooi.zalez  Davila,  étoit  venu  avec  la  qualité  de  Vifiteur 
^oyal ,  pour  gouverner  ride  dans  Tabfence  du  PréfidentD. 
acbaftien  Ramircz ,  lequel  étoit  toujours  au  Mexique. 

1-e  Caciqiie  D.  Henry  étoit  encore  dans  ks  Montagnes,    D  Henrr 
«Il  tardoit  beaucoup  aux  Efpagnols  qu'il  en  foriît.  Il  tint "^  ^•'"^''^ 
enfin  la  parole  qu  il  en  avoit  donnéej  mais  cène  fut  qu'a-ÏX^^ 


V  manie« 


près   qu  il    eut  comfommé  les  vivres ,  dont  il  avoit  fait  de  f/'«^TMité 
grandes  provilions  5  il  fe  rendit  enfu.te  à  San-Domingo .  où  il  Si  «ccuA 
figna  le  Traittc  de  Paix,  quijufques-là  n'avoit  é.é  figné ,  que 
par  les  Députes.  11  fut  reçu  dans  cette  Capitale  d  une  manière,       ' 
qui  eût  ete  capable  de  le  gagner,  quand  il  auroit  encore 
eu  quelque  doute  de  la  droiture  des  tfpagnols  :  on  lui  laif- 
lachoifir  un  lieu  .  pour  s'y  établir  avec  tous  ceux  de  fa 
Nation  ,  dont  il  fut  déclaré  Prince  héréditaire .  extmpt  de 
iribut      &  obligé  au  feul  hommage,  qu'il  feroit  tenu  de 
faire  rendre  en  ion  nom  à  1  Empereur .  &  à  fcs  Succefleur» 
Rois  deCaftille,  toutes  les  fois .  qu'il  en  lèroit  requis.  Il  fe 
retira  peu  de  téms  après ,  dans  un  lieu  nommé  Boja ,  à  treize 
ou  quatorze  lieuës  de  la  Capitale  ,  vers  le  Nord- Eft.  Tous 
les  Indiens,  qui  purent  prouver  leur  defcendance  des  pre- 
miers  Habitans  de  l'Ifle .  eurent  permifTion  de  le  fuivre    & 
leur  pofteriic   fubfifte  encore  aujourd'hui  au  même  lieu 
&  jouit  des  mêmes  Privi'eges.  Leur  Prince,  qui  s'intitule! 
CaaqHc  de  tifle  Hajti ,  juge  &  condamne  à  mort  ;  mais  il 
y  a  appel  à  l'Audience  Royale.  Ils  étoient  environ  quatre 
mille. lorfqu'ils  furent  ainfi  réunis;  mais  ce  nombre  eft 
fort  diminue  depuis  ce  têms-Ià.   Jai  pourtant  quelque  pei- 
ne à  croire  qu'ils  fuflent  réduits  ,  il  y  a  quinze   ans  ,  à 
trente  Hommes ,  &  cinquante  ou  foijcante  Femmes .  com- 
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iiu-  je  l'ai  V  û  marque  dans  un  Mémoire,  d'ailleurs  très- 

DecaJencc      Qjatit  aiix  autres  Indiens,  qui  avoicnt  été  amenés  d'ail- 
^  u  ^'«'onicijucs ,  ils  ne  changèrent  pas  de  condition ,  ôc  comme  on  ne 
^pagiioc.     jgs  méiiagei  gueres  plus  ,   qu'on  avoit  fait  jufqu'alors ,  on 
ne  fur  pas  long  têms  fans  en  voir  la  fin.  La  perte  des  uns 
ne  reudoit  pas  les  autres  plus  modérés  ,  chacun  fongeoit  à 
profiter  du  préfent ,  &  fe  muttoit  peu  en  peine ,  fi  fes  Suc- 
cefleurs  a'iroient  des  Efcbves ,  pourvu  qu'il  tirât  de  ceuxj 
dont  il  étoit  en  pofllflTion  ,  toute  l'utilité  ,  qu'ils  étoicnt  ca- 
pables de  lui  apporter.  De  cette  forte  les  richelles ,  que  l'Ifle 
Efpagnole  renferme  dans  fon  lein  ,  font  aujourd'hui  fort 
inutiles  à  ceux  de  lès  H  ibitans ,   qui    font  plus  à  portée 
de  les  en  tirer ,  &  qui  croyent  faire  beaucoup,  que  d'empê- 
.^________  cher  leurs  voifins  d'en  profiter. 

1  jjS-  J***  ^^^  qu'on  avoit  découvert  une  Mine  d'Argent  dans 
L' Audience  cette  Ifle  i  l'Empereur  avoit  donné  la  permilTion  d'y  fabri- 
mon'lTr  h"  quer  de  la  Monnoye  de  ce  métal ,  &  l'on  y  taifoit  des  Reaux 
Moiinoye,  &  de  la  Valeur  intrinfcque  de  ceux  d'Elpagne  La  cherté  des 
ïroùv'c  mi' «'^"'■^'^s -  *  1^  néctlTité,  où  Ion  étoit  de  fe  Icrvir  de  cette 
Monnoye ,  firent  croire  à  l'Audience  Royale ,  qu'elle  pouvoir 
la  mettre  plus  haut ,  &  elle  avoit  fait  monter  le  Real  à  24. 
Maravedis;  ce  qui  s'étoit  bientôt  étendu  à  toutes  les  autres 
Provmces  du  Nouveau  Monde  ,  &  caufoit  de  grands  défbr- 
dres  dans  le  Commerce.  L'Empereur  apprit  avec  étonnenicnc 
cetteentrepriie ,  &  la  regarda  comme  un  attentât  contre  l'au- 
thorité  du  Souverain.  Il  commenta  par  remettre  les  cho- 
fes  fur  l'ancien  pied  ,  puis  il  fit  av  tir  les  Auditeurs  de  n'c- 
tre  pas  une  autrefois  afll's  hardib ,  pour  rien  ofer  de  pa- 
reil fans  fon  aveu.  L'Amiral  des  Indes  D.  Louis  Co- 
lomb étoit  alors  à  la  Cour  de  Charles  Qiiint,  où  il  pour- 
fuivoit  vivement  le  procès ,  que  fon  Ayeul  avoit  commen- 
cé contre  le  Fifc  Royal ,  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès. 
Deux  ans  après ,  il  le  fit  un  Traitté,  dont  le  Cardinal  de 
Loayfa ,  &  D.  Fernand  Colomb  ,  Oncle  de  l'Amiral  ,  fu- 
rent les  Arbitres.  Par  ce  Traitté,  D.  L^ùis  fut  déclare  Ca- 
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pitaine  Général  de  l'inc  El'pagnole .  mais  avec  de  f,  grandes 
limitations .  qu'il  ne  lui  en  refta  gucres  que  le  Titre  '  ' 

II  ne  laifla  pas  de  faire  le  Voyage  des  Indes,  mais  il  v     »  l.....-, 
a  bien  de  .apparence  qu'il  n'y  rcrta  pas  long-têms.  I  cédaf'î'i";'''''"!'' 
enfin  tous  (es  dro.ts  ,  &  tenues  les  prétentions  (ur  la  Via:     -: 'EÏ 
Royauté  perrctuellc  du  Nouveau  M  .ndc  .  pour  les  Titres  ^.T^T^'^' 
«ofl^B  '  ^"^«-'^d«^  Marquis  de  la  Veg'a.  i^J:Z"^^-t:Z 
grone  Bc,„rgadc  de  la  Jamaïque  j  &  Ion  s'accofitiMiia  mê-  ^'""'"=' 
me  dans  U  luite   à  fubftitucr  le  nom  de  linc  à  celui  de  cette 
llace.  I.  Amiral  joiiit  peu  du  fruit  de  cet  accommodement , 
«  H  y  a  de  I  apparence  que  les  deux  Frcres  étoient  morts 
avant  hu.  Ce  qui  eft  certam  .  c'cU  qu'Ilabelle  Colo,«r  k 
5œur  aînée,  devenue  héritière  de  cette  Famille    en  trani: 
porta  tous  les  Titres  dans  une  Branche  de  la  Mnifon  de 
B  agance    qu,  eft  ctabheen  ECpagne  .  ayant  éboulé  .  .infi 
que  e  la.  dit  plus  haut    l),  Georges  de  Portugal .  Com 
te  de  Gelves .  dont  la  pofterite  s'intuule ,  Je  PowLl  cMU , 
D«c  dcVcra.ua     Afarcjuis  dclaJamahiHC  ^  ^mt%l  des  Indes. 

tn    1 5^7.  1  jghfc  de  San-Doniingo  lut  érigée  en  Me- 

^opole  Cette  Ville  avoit  pourtant  dès   lor.  beaucoup  rcr-      '  M7- 
du  defon  luftre.&  rOr&  l'Argent  commcncoicnt  à  v  être  ■•:/'""'T 
/.rares     que  peu  dannées  aprl ,  on  n'y  vo'yoit    lu    q  "e -S^" 
de  la  Monnoye  de  Cuivre.  Le  Père  de  Las  Cafas  a^oit 
quitte  llfle  Elpagnole,  &  après  avoir  refufé  l'Evcché  d^ 
Cufco  dans  le  Pérou     avoit  été  contraint  d'acceprer  celui 
de  Ch.nppa  ,  dans  le  Mexique.  11  eut  en  ce  tcmsli  de  gran- 
des d.fpiKes  avec  ..  Dofteur  Jean  Guiés    Sepulvcda.  ai. 
fujet  de  la  manière .  dont  on  devoit  traitter  les  Indiens    & 
lur  le  droit ,  qu'on  avoit  eu  de  les  afliijettir  p.ir  la  force  des 
armes;  .mis  l'ille  Efpagnole  ne  pouvoir  plus  prendre  au- 
cun  intérêt  a  cette  controverfe,  dont  il  paroît  que  lEvé- 
que  de  Chiappa  eut  tout  l'honneur  j  julques  -  là  .  que  les 
Ouvrages  ,  que  le  Dodleur  compofa  pour  Contenir  Ibn  fen- 
t.ment  .  furent   cenfurés  &  fupprimés  par  l'authorité  du 
Prince }  triais  c  mme  pUdieurs  étoient  encore  d'avis  de  'aif. 
icr  aux  Habitons  des   Colonies  £fpagnoIes  les  ElUaves, 
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'X47'    ^""'  '''  ^^^^^^^  aâucllemcnt  le»  Maîtres  ,  en  lei  mettanc 
lui  le  pied  de  Domeftiques  i  gagci  .  le  Tfélat  entreprit  de 
faire  voir  que  U  choie  ëtoit  iinpratiquablc  .  &  que  lailTec 
CCS  malheureux  entre  les  mains  des  Elpagnols .  c'ctoit  lei 
factifier. 
Qictle  fut      Ce  fut  alors  ic  à  cette  occafion  ,  qu'il  compofa  ce  fa- 
ruciJiiun  i|m  meux  Traitté  de  la  T  yraunie  des  Ef'pagnols  djus  les  Indes, 
c'juf/ccni'è  qu'l  fi'  imprimer  plulieurs  années  après.  &  qu'il  dcdia  au 
lonLiv.idc    iVuy  Philippe  II.  il  y  allure  que  les  Elpjgnols  avoicnt  fait 
Ei'*!.'"uX'^"  P^"'  plus  **e  quinze  Millions  d'In  liens.  Mais  il  faut  coa- 
P^nuoi.      ^çj^j^  ^yji  yegne  dans  (on  Ouvrage  un  jir  de  vivacité  8c 
d'exaggeration ,  qui  prévient  un  peu  contre  lui ,  ôi  que  lef 
faits  ,  qu'il  rapporte  ,  lans  être  altérés  dans  la  fubrtjnce ,  ont 
fous  lu  plume  .  jo  ne  (i;ai  quoi  d'odieux  &de  criant,  qu'il 
pouvoir  peut-être  ad»)ucir.  Il  n'avoit  ipparemmcnt  pas  alFcs 
fait  réflexion,  qu'il  ue  (uliitpas  à  un  Hiftoticn  d'circ  vcri- 
dique  ,  pour   ne  pas  manquer  à  la  fi  lelitc  ,qu'   demande 
l'Hirtoire  .  qu'il  faut  encore  être  extrêmement  en  garde  , 
contre  ce  que  la  pr<?vention  ,  la  haine  ,  l'intrrêt ,  l'ainiiié  . 
l'engagement ,  un  zélé  ou  trop  amer,  ou  trop  ardent  peu- 
vent donner  de  couleurs,  ou  étrangères,  ou  trop  vives  aui 
faits  d'ailleurs   plus   certains.    Mais  on  peut  bien  aflûrec 
que  le  Saint  Evêque  de  Chi.ippa  ,  dont  ,  malgré  (es  dé- 
fauts ,  ou,  pour  parler  plus  jufte  ,  les  excès  de  (es  vertus, 
le  nom  eft  demeuré  très  rel'peiiabic  dans   les  Annales  du 
Nouveau  Monde  .  &  dans  les  Hiftoires  d'Elpagi^e ,  ne  pré- 
voyoit  pas  les  n.auvais  effets ,  que  produilit  (on  Ouvrage 
peu  d'années  après  .qu'il  eut  été  rcnlu  public  .lorique  tra- 
duit en  Franqois  par  un  Hollandois,  il  fe  fut  répandu  parmi 
les   Révoltés  des   Pays-Bas.  Car  il  c(\  vrai  de  dire,  que 
rien  n'anima  davantage  ces  Peuples  à  perfiller  dans  leur  ré- 
bellion ,  que  la  crainte  qu'il  ne  leur  arrivât ,  s'ils  entroieiit 
en  quelque  accommodement  avec  l'Efpagne  ,  ce  qui  ctoit 
arrivé  dms  la  plupart  des    Provinces  de  l'Amérique  .  oti 
l'on  n'avoit  jamais  exercé  plus  de  cruautés  contre  les  In- 
diens ,  que  quand  û»  te  croyoieiit  plus  aflucés  fur  la  foy  des 
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louininion.  Du  moins ,  tut-on  l)ion  hIIc  île  pouvoir  pré- 
texter cette  crainte ,  ôc  l'autlioriicr  d'un  tel  exemple. 

En  1564.  U  Conception  de  lu  Vcga  lut  prcUiuc  tout» 
renverse  par  un  Tremblement  de  Terre.  Cette  Ville  i<t<)U 
bâtie  au  pied  d'une  Montagne,  (ur  laquelle  on  a  voit  pUnid 
uneOoix.  Les  Indiens, qui  voyoient  les  i';ipMgn(.l,s  le  prol'- 
terner  devant  cette  Croix  ,  s'imaginèrent  apparemment  que 
c  étoit  là  leur  Dieu  ,  &  pour  fe  venger  de  tous  les  maux . 
que  ces  Etran^'ers  leur  failoicnt ,  réiolurent  de  la  rcnverfcr, 
lis  commenceront  par  y  attacher  des  cordes  \  mais  ils  eurent 
beau  tirer .  la  Croix  n'en  fut  pas  infime  ^uanlée.  Ils  amaf- 
ierent  cnluitc  quantité  de  bois  tout  autour ,  flc  y  mirent  lo 
feu.  Cette  (econde  tentative  ne  réulllt  pas  mieux  que  la 
première  :  la  Croix  au  milieu  des  flammes  ne  changea  pas 
mfimc  de  couleur,  linon  au  pied,  où  il  paroillnit  un  peu 
de  noir,  comme  H  on  en  eût  approché  une  chandelle  allu- 
mée. Après  cela.ils  ellliyercnt  de  la  couper  avec  leurs  pierres 
aiguifécs,  &  ils  remarquèrent  qu'aulfi-iôt  quils  en  avoient 
coupé  un  morceau ,  le  vuidc  fe  rcmpliflbit.  Il«  renoncèrent 
enfin  à  un  travail  inutile,  ic  pluficurs  ont  môme  aflftré.. 
qu'ils  avoicnt  apnir<;u  une  Dame  d'un  port  &  d  un  regard 
pleins  de  majefté.  allifc  fur  un  des  lUas  de  U  Croix     qui 
rendoit  tous  leurs  efforts  inutiles.  Le  bruit  d'un  li  grand 
prodige  fe  répandit  bientôt  partout.  &  chacun  voulut  avoir 
un  morceau  delà  Croix  miraculeulc.  Dieu  fit  pour  auiho- 
nfcr  &  pour  montrer  qu'il  agréoit  la  pieté  des  Fidèles,  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  confondre  la  lacrilege  entrcprifc  des  In- 
fidèles j  on  eût  beau  couper  la  Croix  pen  lant  bien  des  an- 
nées  ,  elle  ne  diminua  point.  Enfin  le  Miracle  ccflà   ôl  alors 
on  tr-mfporta  dans  l'Eglifc  ce  qui  rettoit  de  ce  précieux  Bois , 
&  on  le  confcrva  avec  foin  \  les  diffcrcns  morceaux  ,  qu'on 
en  avoit  coupés ,  furent  les  inrtrutncns  de  pliifieiirs  guéri- 
fons  furnaturellcs ,  &  dans  le  Tremblement  de  1  erre  .  dont 
je  vicn.sde  parler,  aucun  de  ceux,  qui  en  avoicnt .  ne  fut  biel- 
le, quoique  pluficurs  fe  fuifcm  trouvés  Ibus  les  mine»  des 
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Edifices,  comme  les  Religieux  de  Saint  François,  fous  cellei 
de  leur  Eglilè.  On   aflure   aufli    que  la    Cathédrale ,  qui 
étoit  de  pierre  de  taille  ,  ayant  été  abattue ,  le  Teul  endroit, 
ou  Ton  gardoit  la  Croix  niiraculeulé  ,  tut  conièrv  é.  Il  y 
a  environ  i  j .  ans  ,  qu'on  voyoit  encore   au   milieu   des 
mazurcs  de  cette  Ville ,  un  Monaftere  tout  entier ,  &  ce 
ne  pouvoir  erre  que  celui  des  Religieux  ,  dont  je  viens  de 
parler ,  deux  Fontiines ,  &  quelques  reftes  de  Fortifications. 
Le  ViU.ige  de  la  Vega,  dont   j'ai  parle  ailleurs  ,  &  qui  a 
été  formé  des  débris  de  la  Conception ,  n'en  eft  qu'à  deux 
lieues  au  Sud-Eft. 
f»     1  r-,m.      Cependant  l'Ifle  Efpagnole  ne  l.iifia  pas  de  Ce  foûtenir 
«iHicc  ik-  rii  encore  afles  long-tems,  après  qu  on  eut  cefle  d  en  tirer  de 
le  EpaL;nolc.  j.q     £,|  ^^  ^^  quoi  réparer  cette  perte,  qui  étoit  pour- 

Domingo,  tant  pour  les  (euls  droits  du  Roi ,  de  cinq  ou  lix  mil- 
itons tous  les  ans ,  par  le  grand  Commerce,  qu'elle  faifoit 
de  Sucre  ,  de  bois  de  Brelil .  de  Cafle  ,  de  Tabac  ,  dt- Cot- 
ton  ,  &  de  Gingembre.  Cette  dernitre  Marcliandile  s'avilit 
enfin  par  la  trop  grande  abondance  ;  les  autres  ont  manqué 
peu  à  peu  .  faute  d'Ouvriers.  Acofta  dit  qu  en  1587.  on  ap- 
porta en  Caftille  plus  de  220CO.  quintaux  de  Cafle  de 
llfle  Efpagnole  ,  &  jpooo.  Cailles  de  Sucre.  Néanmoins 
des  l'année  précédente,  fa  Capitale  avoit  été  prife,  pillée, 
&  ruinée  en  partie  par  François  Drak.  Ce  Capitaine  Anglois 
fit  fa  defcente  à  l'Oueft  de  la  Ville.  &  mit  environ  1  ioo. 
Hommes  à  terre.  S'étant  enfuite  avancé  en  ordre  de  Ba- 
taille, il  fut  attaqué  par  la  Cavalerie  Efpagnole,  qu'il  mit 
aifément  en  fuite.  Après  te  premier  (uccès  il  partagea  fa 
Troupe  en  deux  bandes ,  &  attaqua  en  même  tcms  deux 
Portes  de  la  Ville,  11  les  emporta  fi  brulqucmcnt  maigre 
le  Canon  des  AlTiegés,  que  ceux-ci  eurent  à  peine  le  loi- 
(îr  de  fe  fauver  par  une  troifiéme,  qui  étoir  à  lautrc  extré- 
mité de  la  Ville.  Le  butin,  que  firent  les  Vainqueurs,  ne 
répondit  pas  à  la  réputation  de  cette  Métropole  8i\  Nouveau 
Monde  ;  ils  y  trouvèrent  feulement  quelques  meubles  pré- 
cieux &  quelqufî  Vajfîslle  d'Argenti  peu  d'Or  ôc  d'Argent 
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monnoyé,  &  beaucoup  de  monnoye  de  cuivre.  Drak.  avant 
que  de  permettre  le  pillage,  mit  fes  gens  en  Bataille  dans 
la  grande  place  î  puis  il  envoya  fommer  le  Gouverneur  du 
Château  de  le  rendre ,  &  fur  Ibn  refus  il  fit  donner  un 
aliaut,  que  les  Efpagnols  Ibûtinrent  mal.  Le  Ch.îrcau  fut 
torce.  &  Drak  Maître  de  tout,  mit  les  Soldats  à  dilcretion 
dans  les  plu>8  belles  Mailbns.  Ils  y  refterent  un  mois,  en- 
luite  ils  commencèrent  à  rafer  I.1  Ville  j  ils  en  avoicnt  dé- 
jà abbattuune  bonne  partie,  lorfque  les  Elpagnols  accou- 
rurent, &  rachetterent  lerefte.  Dans  la  relation,  que  les  An- 
glois  ont  publiée  de  cette  e;(ncdirion,  ils  ont  rapporté  qu'ils 
trouvèrent  fur  une  muraille  u.i  Globe  peint,  avec  h  t\m- 
re  dun  homme  à  Cheval,  qui  fortoit  de  plus  de  la  moi- 
^^^Je  i^  cnconfetcnce  du  Globe,  avec  cette  devifc.  Non 
Jujjiat  orb.s.  Cinq  ans  après  Yagnana  eut  un  fort  pateil  l  * 
celui  de  San-Domingo:  Chriitophle  Ncwport  la  prit  &  la 
ruina  prelque  entièrement. 

L'Ide  Efpagnole  fe  feroit  pourtant  encore  relevée  de  ce» 
pertes  par  le  Commerce,  lequelcominuoit  toujours  fur  un    r  r 
alTes  bon  p,ed,  furtout  avec  les  Holhndois  ;  mais  le  Roi  .nc^^S'cT.cs 
t.atnoiique  ora  aux  Habitans  cette  unique  rcflburce  ,  qui '"r'-^^'^^'^- 
irc  '?      H  ',?  '?'•  ^^'^^r^^"'  ^^  "^fi^""  «vec  les  Etran-  nï;:;;^  de 
gers.  Les  Hollandois  ,  à  qui  ce  Commerce  apportoit  dc""'^  ^'l'*- 
grands  profits .  voulurent  le  Ibutenir  par  les  Armes ,  &  en.  '^"°''' 
voyerent  dans   ces  Mers  une  Flotte  commandée  par  Abra- 
ham de  Verne  j  mais  celle  d'Efpagne  l'ayant  rencontrée  en 

1606.   vers  les  Côtes  de  Cuba,  l'attaqua  avec  tant  de  ré- " 

folution,  qu'après  avoir  pris  &  coulé  à  fonds  plufieurs  Na- 
vires.  elle  obligea  les  autres  à  fefauver.  Le  Commerce  ne 
ailla  pas  de  continuer  comme  auparavant,  malgré  la  vigi- 
lance des  Gouverneurs,  ou  peut-être  même  pa^r  leur  con- 
niyencei  mais  le  Conleil  prit  pour  fe  faire  obéir  un  moycr 
qiu  fut  eflicage,  ce  fut  de  faire  rafer  les  places  Maritiincs' 
qu'on  ne  pouvoir  garder.  Op  démolit  Viif^iiana  .  qui  ctoie 
extrêmement  déchu  .  Puerto-di-Plati  ,  ^c  Uayaha  .  qui 
jîtoient  les  Rendés-vous  \c$  plus  ordinaires  deslntcloocs; 
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&  les  Habitans  de  ces  trois  Places,  eurent  ordrede  fe  rc* 
tirer  dans  les  Terres.  Ceux  d'Yaguana  &  de  Bayaha  fe 
joignirent  enfemble,  &  allèrent  à  l'Orient ,  où  ils  formè- 
rent une  Ville ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Sayor- 
guana.  Ceux  de  Puerto- di-Plata  s'approchèrent  de  la  Capi- 
tale, &  bâtirent  Monte  di-Plata ,  auprès  de  Boya  ,  ou  D. 
Henry  s'étoit  pofté.  Les  Villes  de  Salvatierra  de  la  Sava- 
na ,  d  Yaquimo ,  de  San- Juan  de  la  Maguana  ,de  Bonao ,  de 
Buenaventura  3  de  Larez  de  Guahaba  Se  de  Puerto-Real , 
avoient  déjà  été  abandonnées.  L'indigence  Se  le  défaut  du 
Commerce ,  avec  l'efperance  de  faire  ailleurs  plus  de  for- 
tune, en  ayant  difperfé  les  Habitans  dans  les  nouvelles  Co- 
lonies ,  furtout  dans  le  Mexique. 

Enfin  du  moment  que  le  Commerce  eut  entièrement  cef- 
fc  avec  les  Etrangers  dans  l'ifle  Efpagnole  ,   elle  ne  fut 
de  la  Colonie,  pjjjjj  reconnoiflkble.  Il  n'y  venoit  qu'un  Navire  d'Efpagne 
tous  les  trois  ans  î  le  Préfident  &  les  principaux  Officiers 
en  achettoient  d'abord  laCarguaifon,  &  la  vendoient  en  dé- 
tail aux  Habitans ,  au  prix  qu'ils  vouloient.  Aufli  la  plupart 
fe  trouvoient  réduits  à  aller  prefque  nuds ,  n'ayant  pas  de 
quoi  avoir  un  morceau  de  toile  pour  fe  couvrir ,  ce  qui 
a  donné  lieu  à  une  Coutume  affés  finguliere ,  qui  dure  en- 
core. Dans  les  Villes  ou  grolTes  Bourgades ,  on  dit  les  Di- 
manches &  les  Fêtes  une  Mefle  avant  le  jour ,  afin  que  ceux , 
qui  n'ont  pas  le  moyen  d'êrre  décemment  vêtus,  puiffent 
fe  couvrir  des  ténèbres  de  la  nuit ,  pour  fatisfaire  au  pré- 
cepte de  l'Eglife.  Telle  étoit  la  fituation  ,  où  fe  trouvoit 
la  première ,  &  la  Mère  de  toutes  les  Colonies  Efpagno- 
les  de  l'Amérique ,  lorfque  les  Francjois  entreprirent  de  par- 
tager avec  les  Caftillans  une  Ifle  ,  dont   ceux-ci  laiiïbient 
depuis  long-temps  une  fi  grande  partie  en  friche.  C'eftce  qui 
va  faire  la  matière  de  la  féconde  partie  de  cet  Ouvrage. 


Fin  du  JtxUme  Livre  ^  de  la  première  Partie. 
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427.  Demande  la  Commillion 
de  découvrir  le  Pérou  ,  459. 
L'engagement  ,  qu'il  prend 
avec  Pizarre  &  Fcrnand  de 
Lucques ,  440. 

Aharado.  Die^o  de  Alvarado 
entreprend  de  dc'fendrc  la  For- 
tercrtc  de  San-Domingo  con- 
tre Bovadilla,  ij>y. 

Tierrede  Alvarado  Commandant 
d'un  des  VaiflTenux  de  l'Efca- 
dre,  qui  de'couvrit  laNouvel- 
Efpagne  ,  371.  Grijalva 
l'envoyé  à  Velafquez  pour 
recevoir  fcs  ordres  ,  380. 
Il  ne  parle  pas  d'une  manière 
favorable  à  fon  Général ,  j  80. 
381.  Cortez  l'envoyé  par  ter- 
re de  la  Trinité  à  la  Havane 
avec  une  partie  de  fes  Trou- 
pes, 388.  Il  commande  un 
des  Navires  de  la  Flotte  def- 
tinée  à  la  Conquête  de  la 
Nouvelle  Efpagne,        38p. 

uimatiaj ,  ou  Ulcs  Turques,  au 
Nord  de  l'Ifle  Efpagnole  re- 
commandablcs  par  leurs  Sali- 
nes, 6. 

uiinbre.  On  croit  avoir  trouvé 
une  Carrière  d'Ambre  dans 
l'Iflc  Efpagnole,  124. 

Ambre  gris.  On  en  trouve  après 
une  violente  tempête  fur  une 
des  Cayes  ,  qui  font  au  Nord 
de  rifle  Efpagnole. 

Americ  Vtfpuce  s'embarque 
pour  le  nouveau  Monde 
avec    Ojeda  ,    publie    une 


faulTe  relation  de  fon  Voya- 
ge ,  laquelle  fait  donner  fon 
nom  à  tout  cet  hemifphcrc , 
187.  188.  Son  fécond 
Voyage  avec  Ojcda  ,  il  fc 
brouille  avec  lui  ,  &  le  fait 
mettre  aux  fers .  ai<5. 

Ampuex.,  Jean  d'AmpHex.  Fac- 
teur Koyal ,  cfl  envoyé  pour 
faire  un  Etabliflemcnt  dans  la 
Province  de  Venezuela.  Sa 
bonne  conduite,  il  bâtit  la  Vil- 
le de  Coro ,  44p.  Il  fc  rend 
Maître  de    Curaçao  ,  Se  de 

?uelqiies  autres  llles  ,  4^0. 
1  t  fl:  obligé  de  céder  la  pla- 
ce aux  Allemands ,  4J2.  Il 
fc  retire  dans  les  Ifles .  qu'il 
avoit  conquifes  ,  Se  nue 
l'Empereur  lui  avoit  confer- 
vties,  45-0.  452. 

Anacoana  Reine  de  Maguana; 
Sœur  de  Behcchio  Roi  de 
Xaragua  ,  fe  retire  après  la 
mort  de  fon  mari  chés  (on  Frè- 
re. 62.  Son  caraftere  ,  fon 
afFeftion  pour  les  Efpagnols  ; 
147.  Elle  détermine  fon  Frè- 
re à  payer  le  Tribut  à  la  Cou- 
ronne de  Caftille,  14p.  Elle 
vifite  un  Navire  Efpagnol  , 
I  y  I .  Elle  fuccede  à  fon  Frè- 
re au  Royaume  de  Xaragua  , 
331.  Elle  carcfTe  fort  les  Ef- 
pagnols ,  qui  ne  la  payent  que 
d'ingratitude,  &raccufent  d'a- 
voir de  mauvais  de/Tcins  con- 
tre leur  Nation ,  là-me'me.  Ré- 
ception ,  qu'elle  fait  au  Gou- 
verneur Général,  232.  l'Ile 
dt  menée  prifonniere  à  S;in- 
Pppii; 


■  f  SI 


y 


TABLE 

Domingo,  &  elle  y  cft  pendue,    ^nahay ,  quartier  de  la  Côte 


2H 

jindagoya.  Pafcal  de  ^nda^oya 
découvre  le  Royaume  de 
Cuzco ,  439- 

Andaloufie.   Nouvelle  JindaloH- 
fie.  Limites  de  cette  Provin- 
ce ,  284.  Voyë  Oieda. 
jinges  ,  forte  de  PoiiTons .  qui  fe 


Occidentale  de  ride  Kfpa' 
gnolc  I  premièrement  appelle 
Cahay.  189. 

Arcs- en- Ciel ,  formé  par  la  clar- 
té de  la  Lune,  lU. 

Arenal.  Puntadel  uirenal ,  dé- 
couverte par  Chriftophle  Co- 
lomb, i6<}. 


pêche  fur  les  Côtes  de  l'IUe    uirmes.  Armes  des  Infulairesde 

EfpagJioIe,  ^    21.       l'Kfpagnole,  Jo. 

An  flots.  Navire  Anglois  à  Por-    Armoiries ,  données  par  le  Roi 


toric.  Ses  avantures,ii.Oij.40f. 

Anthropophages.  Peuples  décla- 
rés Anthropophages  ,  &  à 
quoi  ils  font  condamnés  ,410, 
Voyés  Ctnnihales, 

Anti^^oa.  L'ille  d'Antigoa  eft 
découverte  ,  d'où  lui  vient  ce 
nom ,  114. 

Antilles.  Situation  des  Antilles , 
I .  Leur  divilion  ,  2.  Origi- 
ne de  ce  nom,  2.  &  j.  If- 
le  imaginaire  de  ce  nom,  5, 

Araii^nées.  Araignées  de  l'ille 
Efpagnole,  -jj» 

Arana.  Pierre  de  Arana  Com- 


&  la  Reine  de  Cailiile,  » 
Cridophlc  Colomb,         lOp. 

Armoiries,  données  par  Ferdi- 
nand à  rifle  Kfpagnolc  &  à 
fes  principales  Villes  ,   2j6, 

Arriaga.  Louis  Arriati^a  ,  Ion 
traité  pour  bâtir  quatre  Villes, 
2 1 2.  Il  eft  fans  effet ,       213. 

Artihonite  ,  ou  Hartihonite , 
Rivière  de  l'Ifle  Efpagnole. 
Sa  fituation  ,  18. 

ArzÀlla  ,  ForterelTe  fur  la  Cô» 
te  d'Afrique  ,  attaquée  par 
les  Maures  ,  qui  lèvent  le 
fiege,  214, 


mandant    d'un  VailTeau ,  que  Atenfa.  Pierre  d'Atenpa  porte 

Chriflophle   Colomb   envoyé  les  premières  Cannes  de  Su» 

à  rifle  Efpagnole.          162.  cres   dans  l'Ifle   Efpagnole, 

Rodrigue  de  Arana,  pro-  ^                 267. 

che  parent  du  précédent,  efl:  Atlantide  ,  Ifle  imagiaaire,  Ce 

fait  Gouverneur  de  la  premie-  qu'en  écrit  Platon  ,            66. 

re  Forterefle  bâtie  dans  l'Ifle  Audience  Royale,  Tribunal  Su- 


Efpagnole ,  98.  11  y  eft  allîe- 
gé,  116.  Sa  mort,  I17. 

Arbolancho,    Pierre    de    Arbo- 
lancho  ,  envoyé  en  Cour  par 
Bnlboa  ,  43  2.  Il  cil  bien  reçu  > 
4jj.  11  arrive  trop  tard ,  /<«- 
mmt% 


perieur ,  établi  à  San- Domin- 
go, 287. 
L'Audience  Royale  de  San- 
Domingo  envoyé  un  Audi- 
teur à  Velafquez  ,  pour  lui 
défendre  de  faire  la  guerre  à 
Cortcz,  }^l' 
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Audience  Royale  établie  au 
Mexique.  limites  de  celles  de 
San-Domingo ,  ^^^. 

jiuditeurt  ,  ou  Confcillers  de 
l'Audience  Royale  de  San- 
Domingo.refufent  de  faire  ren- 
dre des  Indiens  injulleinent 
enlevés  ,  &  font  accufés  de 
les  avoir  eux-mêmes  achettés  ; 
3î8.  Ils  font  interdits  pour 


arme  deux  VdilTeaux  pour 
aller  en  Floride,  410.  Il  y 
enlevé  des  Sauvages ,  &  n'en 
profite  point,  411.  H  pafTe 
en  Lfpagne  ,  ôc  obtient  lo 
Ciouvcrnemcnt  du  Pays ,  qu'il 
a  découvert ,  U-mime.  Sa  mort 
dans  une  féconde  expédition 
en  Floride  félon  quelques 
Auteurs,  là-nicmt. 


ivoir  abufé  de  leu   pouvoir     ^ZZT  '  Tf"'     a 
341.  Ils  font  cités  CZ:    ^ir;^""''^^'"-''.««"0'n- 


341.  Ils  font  cités  parZua 
20  ,  j^j.  Ils  font  rétablis  , 
34?.  Us  refufent  d'expédier 
le  Licencié  Las  Cafas,4i5-. 
Leurs  appointemens  font  aug- 
mentés, &  pourquoi  ,  424. 
Ils  demeurent  chargés  du  Gou- 
vernement en  l'abfence  du 
Préfident,  ^5,^ 

avocats.  Cliriftophle  Colomb  les 
tait  exclure  des  Indes  ,  142. 

^xi ,  ou  Piment  ,  forte  dé 
Poivre,  qui  croît  dans  l'Ame- 
"que,  yo.  Les  Efpagnols  ef- 
pcrenten  fane  un  grand  com- 
merce, 108.  Merveilles  arri- 
vées fur  des  racines  d'Axi , 

"^^^""^yt^  ^^  -orruné       tenant  deTotdlfttjtn": 


me  Lieutenant  au  Gouverne- 
ment de  la  Province  du  Da- 

&  Ville  de  L'illc  Efpagnolc. 
Ja  fondation  ,  a;<î.  Fertilité 
de  ion  Terroir,  406.  Cequi 
ic  paOe  auprès  de  cette  Vil- 
le ,  cmre  les  Habitans  &  le 
Cacique  Henry,  ^j^. 

^ZHr.  On  croit  en  avoir  trouvé 
une  Carrière  dans  l'IUc  Efpa- 
gnole.  ,2^^. 

B 

B^dajoc.  Voyés  Fonfica  Se 
Afota. 


pour  aller  complimenter  le  Roi 
Charles  fur  fon  avènement  à 
la  Couronne,  348,  Il  fit  ar- 
rêté &  fes  papiers  faifis,  /.i- 
meme.  Il  eft  envoyé  à  l'fflo 
de  Cuba ,  pour  détourner  Ve- 
hfque/  de  mettre  en  Mer  une 
Flotte  contre  Cortez  ,  ^93. 
Il  n'y  réuint  pas  &  s'embar- 
que fur  la  Flotte  ,  3^4.  IJ 


refufe  de  rendre  jullke  au 
Cacique  Henry,  3P7.  Il  pc- 
rit  mallieureufement.      403 

£ahama.  Ifle  de  Bahama  7unô 
des  Lucayes  ,  donne  fon  nom 
au  Canal,  6.  Qui  l'a  pafféle 
premier.  ,.g 

Salhoa.  rafco  Nniiez.  de  Bal- 
boa.  Avis  important,qu'iI  don- 
ne, première  caufe  de  (k  for- 


TABLE 


tune,  298.  Soncatî'fterej/'i- 
^mir.  Ce  qu'on  a  dit  de  la  ma- 
nière ,  dont  il  étoit  fort»   de 
l'Ille  Efpagnole  .  299.  Vues, 
qu'on  lui  attribue  ,    en  con- 
feillant  de  placer  la  Colonie 
d'Ojedadans  la  Caftilled'Or. 
Il  eft  fait  Alcaïde.  Major  de 
Sainte  Marie  l'Ancienne,  joi. 
11  refufe  de  recevoir  Nicuef- 
fa  dans  cette  Ville,  joj-.   il 
s'en  rëpent,  &  fait  punir  un 
homme ,  qui  avoit  mal  parlé  de 
ce  Gouverneur ,  auquel  il  fait 
donner  un  bon  confeil ,  306. 
Il  s'attire  toute  l'authorité  dans 
fa  Colonie ,  fait  faire  le  procès 
à  Encifo  ;  envoyé  demander 
du  fecours  à  l'Amiral }  enga- 
ge fon  Collègue  à  pafler  en 
Efpagne,  &  pourquoi ,  427. 
Il  tâche  en  vain  de  fe  racom- 
moder  avec  Encifo.  Il  envoyé 
un  riche  prefent  au  Tréforier 
Royal  des  Indes,  pour  s'af- 
fûrer  de  fa  proteétion.  11  fait 
de  grandes  Conquêtes  ,  &  en- 
voyé   300.  Marcs    d'Or   au 
Roi  d'Efpagnepour  fonQuint, 
428.  Il  apprend  les  premières 
nouvelles  de  la  Mer  du  Sud  , 
429. 11  fait  de  nouvelles  Con- 
quêtes ,  veut  pafler  à  l'Ifle  Ef- 
pagnole ,  &  de-là  en  Caftil- 
le,  mais   on  s'y  oppofe.   Il 
reçoit  du  fecours  de  l'Amiral 
des  Indes  ,  &  de  mauvaifes 
nouvelles  d'Efpagne.  Ufe  dif- 
pofe  à  la  Découverte  de  la 
Mer  du  Sud  ,  430.  Il  la  fait 
bcureufement.  11  eft  fort  amié 


de  fes  gens  ,  431.  H  prend 
pofleflîon  de  la  Mer  du  Sud 
d'une  mr>niere  fort  finguliere. 
Il  découvre  les  Ifles  des  Per- 
les,* court  rifque  de  faire  nau- 
frage. 11  fait  part  ù  la  Cour  de 
fes  Découvertes  :  &  y  envoyé 
beaucoup  d'Or  ,  &  de  Perles , 
432.  Le  Roi  Catholique  veut 
qu'il  foit  rëcompenfé  ,  433, 
Comment  &  en    quel   équi- 
page il  reçoit  la  nouvelle  de 
l'arrivée  de  Pedrarias.en  quali- 
té deGouverneur  de  la  Provin- 
ce du  Darien  ,  434.  43 f-  *• 
ne  tient  qu'à  lui  que  toute  la 
Province  ne  fe  fouleve  en  fa 
faveur.  On  lui  fait  fon  procès. 
43  y.  Il  eft  condamné  à  une 
grofle  amende  ,  436.   Il  eft 
fait  Adélantadede  la  Mer  du 
Sud,  &  des  Provinces  de  Pa- 
nama &  deCoiba,  3c  le  Roi 
recommande    à  Pedrarias  de 
le  bien  traiter,  &  de  fuivre 
fes  confeils,  438.  Il  fe  brouil- 
le avec  Pedrarias:  on  les  ré- 
concilie. Pedrarias  lui  fait  cou- 
per la  tête,  439» 
Baleine.  Golphe  de  la  Baleine. 
Sa  fituation,  i^*^* 
Balltfler.  Michel  BallefierCom- 
mandant  à  la  Conception  do 
la  Vega,  refufe  d'y  recevoir 
Roldan.  Donne  avis  à  Dom 
Barthélémy  Colomb  qu'il  n'eft 

fas  en  fureté  à  Ifabelle .  i  y  J. 
1  va  trouver  Roldan  de  1» 
j  rv  de  l'Amiral ,  pour  l'enga- 
ger à  mettre  bas  les  armes  . 
17? .  11  y  retourne  une  fçcanda 
■  '^     ^  fois 
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an     ^,..  u_.j"       ,?®'1  y5         '^"  ^ttvo  ,  nommé  Gouvcr- 


ga  ,  par  Roldan,  1 8 1.  L'A- 
miral l'envoyé  en  Efpagne , 

^"mn'Z'r  ^'■'"■'^"u  fruitier  de 
1  Ifle  Efpagnolcqui  porte  tou- 
jours du  fruit ,  y,, 

Banderas.  Ait  de  Bandera/,  ori- 
gine de  ce  nom,  5', 

^-ïcrwfo.  Montagnes  de  Baoru- 
co  font  les  mêmes  que  les 
Montagnes  de  la  Beata,  ij*. 
Un  Cacique  ,  parent  d'Ann- 
coana ,  s'y  retire  après  la  prife 
decette  Reine,  285-.  Les  An- 
cêtres du  Cacique  Henri  a- 
voient  régné  dans  quelque 
canton  de  ces  Ifles ,  jptf.  H 

sy  retire.  ÎP7.  Il  y  établit  fa 
Ke^iubhque,  400.  Réception 
qu  on  y  fait  au  P.  de  Las 
Cafas.  ._ 

Baracoa.  Port  de  Tlfle  de  Cu 


neur  delà  Caflillc  d'Or.  Il  re- 
çoit ordre  de  finir  la  guerre 
du  Cacique  Henri ,  &  Ce  rend 
en  diligence  à  rifle  Efpagnole, 
462.   Il  confulte  l'Audience 
Royale  ,  ^6).  En  conféquen- 
ce  de  la  délibération  faite  à 
ian-Domingo,  il  va  chercher 
le  Cacique,  454.  Difficultés 
qu  il  rencontre  dans  fa  mar- 
che ,  &  fon  courage  à  les  fur- 

»nonter,46j'.466.Iljointle 
Cacique,  &  ce  qui  fe  pafla 
entr  eux  ,  467.  468.  46p.  n 
conclut  le  Traittc  de  Paix  , 
470-  Ce  qui  lui  arrive  à  fon 
retour  au  Port  d'Yaquimo  . 
47'- De  quelle  manière  il  eft 
reçu  aSan-Domingo,/rf-ff;f"OTf. 
Barrof.  Jean  de  Barros  Hifto- 
rien  célèbre,  particularité  qu'il 
raporte  de  rifle  de  Corve.  68. 

■tiré H  j*  m         D /..  t        _         —       . 
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mandant  à  la  Havane.  Re- 
çoit ordre  de  Velafquez  d'ar- 
rêter Cortez,  389. 
Bardcci.  Lofé  de  Bardeci,  Ha- 
bitant de  l'Ifle  Efpagnole  , 
eft  confulte  fur  la  manière  de 
finir  la  guerre  avec  le  Cacique 

Barrantes.  Gardas  de  Barrnn- 

'"^'î  envoyé  en  Efpagne  par 
Chriftophle  Colomb ,     1S4. 
fiarnentos.  Etienne  Barricntos, 
Tome  l. 


vrele  Port  de  Carthagene  . 
arriveaXaragua,  où  le  Gou- 
verneur General  le  fait  arrê- 
ter. Il  échape  au  naufrage,  qui 
fait  périr  la  Flotte  Efpagnole. 
11  eft  recompenfé  à  la  Cour 
pour  fa  bonne  conduite  envers 
les  Indiens,  ^16, 

Rodrigue  de  Baflidas  obtient 
L  ^°"^ernement  de  Sainte 
Marthe,  avec  le  titre  d'Adé- 
lantade.  Ses  propres  gens  fc 

Qjiq 
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révoltent  contre  lui.  Sa  mort , 

441. 

Maflimtntos.  Putrttdt  Baffinum- 

tôt  découvert  pa«    i  t'    ^'*J  » 
340.Comment' .iî.uonJn!4i  uat 

Nicueflà ,.  ^       .  y>f 

Bajhrto.  Jtan  àt  Bafurto  tait  de 
grands  préparatifs  pour  peu- 
pler les  environs  du  Lac  Nica- 
ragua ;  il  trouve  en  arrivant  à 
Pana'na,  qu'on  y  a  envoyé  un 
autre  Commandant.     On  lui 


Velafquez  fonge  à  liii ,  pour 
le  charger  du  commandement' 
de  fa  Flotte,  382. 

BtfehiHthi.  Ce  qu«  t'eû ,  fes 
propriété  I  $%>■ 

jî«/A//(fw.  Rivière. Pourquoi  elle 
eft  ainfi  nommée ,  fon  premier 
nom ,  242.  Sa  profondeur,  elle 
fe  déborde  prodigieufement,fc 
pourquoi  ,  243.  Bourgade 
M;  ■  '  ft  bords,  344.  brû- 
lée &  abandonnée  ,  U'mimt,  ■ 


autre  Commandant,     un  lui        lee  «,  Buaiiuu......w  ,  .- 

mopofe  la  découverte  du  Pe>  £imini.  Pente  IHc  des  Lucayes. 
«    ïou.Samort.  439-        Sa  fituation^  32a.  Fontaine 

iatos,  efpcce  de  Balon,  de  quoi        febuleufe  de  Bimmi.  lormcme. 
compofé,  39.40.  Jeu  deBa-   Blanc.  Sorte  de  Monnoye.  Sa. 
to'  40.        valeur,  a6^. 

Sayaha.  Ville  Efpagnole  détrui-    Bohio.  L'Ifle  Efpagnolè  eft  ind- 
te,  &  pourquoi,^  48^-        quéeàChriftophleColombfou». 

B^axuarta,  Bourgade.  A  quelle        ce  nom.  Sa  fignifkation ,  89.  • 
occafion  elle  eft  bâtie.      482.    Boincar.  Port  de  Cuba  ,     372. 
£eata.  Petite  Ifte,  fa  fituation,    Jo/rnw.HabitamdeSan-pomm-' 
--  .    .     T,  go.  Son  Traité  pour  un  etabhl- 

fement   Efpagnol  à  Monte- 
Crifto ,  474' 

Bottao.  Bourgade.  Sa  fituation  , 
173.  Ce  qui  s'y  paffc  à  l'oc- 
cafion  de  la  révolte  de  Roldan, . 
173.  &fiiiv.  Ce  que  produit 
fon  terrein ,  406. 


35<5.  Montagnes  d%  la  Bea 


ta,  17' 


>7i- 


fiegue.  Bourgade  Efpagnole.  Sa 
fituation.  Son  origine.       480. 

fichechio.  Roi  de  Xaragua  avoit 
trente-deux  femmes ,  6a.  Une 
peut  être  rendu  Tributaire  de 

la Caftille  par  l' Amiral Chrifto-        .v,. ^... ,  -t-- 

phle Colomb,! 34. D.Barthe-  B>nayrt.  Petite  Me  proche  de 

femy  Colomb  entreprend  de  le  Curaçao.  d'Ampuez  s  en  etn- 

foumettre,i47-Ilf*=»^'«"epe'^-  P^.^^  '  V°'  LEmpereurla 

fuader.149.  Ilpayefonpre-  Im  conferve  ,  U   même.   Il 

mier  Tribut,  i  y  i .  Sa  mort,  31..  s'y  retire ,                       4P  • 

Btmtez..  François  Berner  parle  Bornes.    Ou    Poiffons    volans. 

mal  de  NicuclTa ,  &  en  eft  pu-  chaffés  par  les  Dorades ,  23 . 

ni                                      306.  &  par  des  oifeaux ,            24. 

BereLillo.  Fameux  Chien.    Son-  Bouquc».  Voyés  Fortor^c 

Hiftoire,                281.282.  Boto.  Le  Ci^/^oto.    Sa  fitua- 

Âimniitx,,  BaUhafar  Btmhdtz ,  tinn ,                            ^^7* 
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Bovadilla.  Dont  Franfth  dt  Bo 
vadilla  Commandeur  de  l'Or- 
dre de  Calatrava.  Il  eft  envoyé 
aux  Iodes ,  en  quelle  qualité. 
Son  caraftcre-Ses  Inftruftions. 
IlarriveàSan-Domingo,  ipj. 
Il  fommc  D.  Diegue  Colomb 
de  lui  livrer  la  Citadelle  , 
1P4..  Sur  fon  refus  il  s'en  em- 

fare  à  force  ouverte  ,  ip;-. 
1  délivre  les  Pnfonniers  qui  y 
^toient  ,  &  parle  mal  des 
Colombs,  Ik-même.  Ses  vio- 
lences à  l'égard  de  Chriftophle 
Colomb,  qu'il  fait  mettre  en 

f)rifon  les  fers  aux  pieds  dans 
aForterefle,  ipy.  Il  traitte 
de  la  même  manière  les  deux 
Frères  de  l'Amiral  ,  log.  Il 
fait  beaucoup  d'amitié  aRol- 
dan ,  «Se  à  fes  Complices,  Il  fait 
inftruire  le    procès    de    trois 
Frères,  ipp.  Son  embarras. 
Il  fe  détermine  à  les  envoyer 
en  Efpagne ,  avec  les  pièces  de 
leurproccs,  aoo.  Il  publie  une 
amniftie  en   faveur  de    tous 
ceux ,  qui  étoient  coupables 
des  dernières  Révoltes.    Or- 
dre qu'il  donneà  celui,qui  con- 
duifoit  les  Colombs  en  Efpa- 
gne ,   20  ï.    Indignation   du 
-Roi  &  de  la  Reine  contre  lui , 
a02.   Sa  conduite    dans   le 
Gouvernement   des    Indes  , 
204.  205-.  Il  rend  les  Infulai- 
res  efclaves  ,  205"   106,  Il  efl: 
révoqué,  207.  Sa  furprife  à 
cette   nouvelle  ,   210.   Il  eft 
bandonné  de  tout  le  monde, 
.211.  Il  périt  en  Mer,  21J, 


Il  maltraite  Rodrigue  BaftiJas . 

a  16.  Il  refufcdc  faire  juftico 

d'un  Efpagnol ,  qui  avoit  fait 

évcntrer  un  Cacique  par  un 

„  °?«"e.  220, 

BtHttn.  Le  P.  Pùrrt  Boutin  Je- 

fuite,  Mi/Iîonnaireà  Saint  Do- 

mjngue.  Ses  obfervations  fur 

la  longitude  du  Cap,  ^ 

-»<»><».  Bourgade  Indienne  Sa  fi- 


tuation  ;  à  quelle  occal. on  elle 
a  été  bâtie,  47 y 

£<9l'  Le  P.  i?ç>/Benedidt.n  Ca^ 
talan  ,  nommé  Supérieur    les 
premiers     Miflionnaires     en- 
voyés àl'ine  Efpagnole  ,112. 
Il  opme  à  arrêter  le  Roi  de 
Marien  ,117.  Ses  démêlés 
avec  l'Amiral,  qui  le  choifit  , 
pour  être  membre  du  Confeil 
établi  à  Ifabelle,  i2y.  Il  fc  met 
à  la  tête  des  Mécontens,  Sa 
conduite  imprudente ,  fon  re- 
tour en  Efpagne,  &  quel  en 
fut  le  motif,  128.  Il  déclame 
a  la  Cour  contre  Chriftophie 
Colomb,  135.  Ses  déclama- 
tions font  fans  effet,  141.  EWcs 
font  caufe  d'un  Reglement,qui 
exclut  des  Indes  ceux,  qui  ne 
font  pas  Caftillans ,  14,, 

Brayau.  Cacique  de  l'Ifle  de 
Portoric.  Comment  il  s'afTûre 
que  les  Efpagnols  ne  font  pas 
immortels,  280.281. 

Brejil.  Bois  de  Brefil  fort  com- 
mun auprès  du  Port  d'Ya- 
quimo  ,  188.  Il  donne  à  ce 
Port  le  nom  de  Port  du 
Brefil,  236.  Règlement  pour 
la  coupe  du  Bois  de  Brefil  , 

Q.qq  jj 


TABLE 


aop. 


$rif€.  Vent  qui  foufflc  de  la 
partie  de  TEd.  Origine  de  ce 
mot:  caufes  if.  nature  de  ce 
Vent,  7-  C^-Zw/v. 

ÈHtnaventHra.  Ville  Efoagnole , 
fa  fondation  &  fa  utuation  > 
3  j  y.  Fontes  d'or,  qui  s'y  fhi- 
foient ,  a66.  En  quel  état  elle 
étoit  après  que  les  Mines  eu- 
rent été  fermées  ,  4 1 6i 

Surgos.  Voyés  Fonfiea. 

£Mrgot.  Sorte  de  Coquillage,  qui 
fe  trouve  fur  les  rivages  de 
rifle  Efpagnolc  ,  21. 

£Htet.  M.  HHttt  Lieutenant  de 
Roy  ,  Commandant  à  Baya- 
ha.  Son  Journal ,  ce  qu'il  rap- 
porte de  la  fituation  de  l'È- 
tang  falé  >  &  de  celui  du  Cul- 
de-Sac,  17.  18. 

Sutiot,  Prêtres  Se  Médecins  de 
rifle  Efpagnole  ,  ce  qui  les 
diftinguoit  des  autres.  Leur 
fourberie  ,  J7.  Rifques  qu'ils 
couroient,  quand  un  Malade 
mouroit  entre  leurs  mains  , 
j8.  Leur  manière  de  traitter 
les  Malades.  lÀ-même. 


Cjihanes.  Port  des  Cabanti. 
Sa  fituation ,  &  pourquoi  il 
efl:  ainfi  nommé  .  i55 

Cabrera.  Gabriel  de  Cabrera  ,  ce 
que  lui  dit  un  Infulaice  de  Cu- 
ba, 3'P- 
Cacao.  Fruit  découvert  la  pre- 
mière fois  par  Chriftoplïle  Co- 
lomb. Ufage  qu'en  fulfoient  les 


Indiens 


238. 


Caci^Ht.  Signification  de  ce  mot» 
59.  Obfeques  des  Caciques» 
4J.  Fourberie  d'un  Cacique 
pour  fe  faire  payer  un  tribut  > 
55;.  Fondions  des  Caciquei 
dans  les  Fctes  publiques.  Se- 
cret, qu'avoient  les  Caciques , 
y6.  Prefque  tous  les  Caciques 
de  riflc  Efpagnolc  fe  liguent 
comme  les  Caflillans ,  1 27.  Or- 
dre de  la  Reine  Ifabelle  tou- 
chant les  Ënfuns  des  (Caciques, 
^(^6.  Un  jeune  Cacique  fcan- 
dalifé  de  voir  les  Efpagnols 
prêts  à  fe  battre  pour  de  l'Or, 
renverfe  la  balance  >  ou  on  \e 
pefoit,  4^9' 

Cadix.  Nouvelle  Cadix,  Ville 
Efpagnole.  Sa  fituation,  277. 
En  quel  têms  elle  futbâtie,422.. 

Cahay.  voyés  u4rcahay. 

CaitjHes.  Ifles  qui  (ont  au  Nord 
de  rifle  Efpagnole  ,  6, 

Calfr.Uilla.  Voyés  Ortiz.. 

Ca;apeehe.  Origine  de  ce  nom. 
Situation  de  la  Ville  de  Cam- 
pée lie,  3<58. 

Canards.  Efpece  de  Canards 
Sauvages  dans  l'Ifle  Efpagno- 
le ,  28. 

Cancres.Troin  efpeces  de  Cancres 
dans  rifle  Efpagnole ,  21.22. 

Cannibales.  C'eft  la  même  cho- 
fe  qu'Antropophvige,    2.38. 

Canots.  Rivière  des  Canots.  Sa 
fitua^on.  Pourquoi  elle  efl  ainfi 
nommée.  381. 

Caonabo.  Prince  Caraïbe  ,  Roi 
deMaguana,  61.  Aflîcge  la 
première  Forterefle  des  È/pa» 
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^noU,8c  la  brûle,  ii(J.  117. 

tft  défait  par  le  Roi  de  Ma- 
rien  ,  U-mtmt.   Il   fait   mine 
d'afliegerla  Fortereni;  de  Saint 
Thomas,  127.  Il  t-ftime  plus 
la  Fonte  &  le  Cuivre  que  TOr, 
129.  £ft  enlevé  par  Ojeda, 
130'  Sa  fierté  à  l'égard  de 
Chridophie  Colomb,  1  ji.  Sa 
mort.  U-vtime.  Sa  prife  caufe 
un  foulevement  ptefque  géné- 
ral dans  rifle,  ,j2. 
tap  fr  an  foi  t.  Sentimens  divers 
fur  fa  longitude,  3. 

f^ÙMx  Cap  français.  Sa  fitua- 
t.on ,  ,0,^ 

Caracole,  JSaye  de  Caracole.  Sa 
fîtuation.  Les  Efpagnols  l'a- 
voitnt  nommé  Puerto  Real,çj, 

Caracoli.  Ce  que  c'e/l  ,       i  68. 

Caraïbes.  Habitans  des  petites 
Antilles ,  Antropophages ,  2. 
Il  eft  permis  de  les  enlever 
comme  ttls  pour  les  faire  cf- 
davcs ,  284.  Ceux  de  la  Gua- 
deloupe fe  défendent  bien  , 
287. 

Caraqne,  Ville  Efpagnole.  Le 
Siège  Epifcopal  de  Coro  y  cft 
transféré,  ,;4,p. 

Caret.  Efpece  de  Tortue  ,      2  j . 

Careta.  Cacique  Indien ,  allié  de 
Balboa,  ^^,. 

Cariari.  Bourgade  Indienne  , 
239. 

Caroline.  Province  de  l'Améri- 
que Septentrionnale,       lu. 

Carrières.  Qui  fe  trouvent  dans 
rifle  Efpagnole ,  20. 

Cartha^etie.  Voyés  Baflidas  , 
3,1 6.  Ce  qui  s'y  pafle  entre 


Ojeda  &  les  Indiens  ,  289. 
Hcredia  chargé  d'y  bâtir  une 
Ville,  ^^j^ 

Carthaginois.  Ce  qu'on  rapporte 
d'un  Navire  Carthaginois,  qui 
fut  porté  fur  une  terre  incon- 
nue ,  67.    Conduite    qu'on 
ajoute  que  tint  le  Sénat  de 
Carthage  à  cette  occafion ,  68. 
Carvajal.    Alonji    Sanchex.    dâ 
Carvajal.    Il  cft   choili  pour 
être  du  Conftil  établi  à  Ifa- 
belle,  i2jr.  Il  commande  un 
Vaifleau  que  Chrirtophie  Co- 
lomb envoyé  à  l'I/le  Efpagno- 
le ,  161,  Il  fe  rend  par  terre 
de  Xaragua  à  San-Domingo , 

171.  Il  arrive  à  cette  Capitale, 

172.  Les  Rebelles  ne  veulent 
traitter  qu'avec  lui.  II  eft  fuf- 
peft  à  l'Amiral  ,  174.  ,7^, 
L  Amiral  fe  détermine  à  fe 
fervir  de  lui ,  là-même.  Il  né- 
gocie avec  fuccès  avec  Roldan, 
17<S-  «77-  L'Amiral  mande  au 
Roi  &  à  la  Reine  qu'il  fouhai- 
te  qu'on  s'en  rapporte  à  lui , 
fur  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  à 

I  occafion  de  ces  brouilleries , 
I7P- Il  pourfuit  les  Rebelles, 
181.  Il  vient  enfin  à  bout  de 
les  amener  à  un  accommode- 
ment, 182.  L'accord  fe  rompt, 
&  Carvajal  le  renoue,   183. 

II  figne  le  Mémoire  que  l'A- 
miral envoya  à  la  Cour ,  1 84. 
Il  reçoit  ordre  de  la  Cour  de 
refter  dans  l'Ifle  pour  avoir 
lom  des  intérêts  des  Co- 
lombs,  205J, 

Jean  de  Carvajal  eft  envoyé- 
Qiiqiij 


ffii, 
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par  l'Audience  Royale  de 
San-Domingo ,  pour  comman- 
der par  intérim  dans  la  Pro- 
vince de  Venezuela.  Y  exerce 
des  cruautés  inoiiies ,  on  lui 
fait  fon  procès  ,  &  il  a  la  tête 
coupée ,  45'4f 

Le  DoQeur  Carvajal ,  C.on- 
feiller  d'Etat,  îjy.  répriman- 
de que  lui  fait  le  Cardinal  Xi- 
menës  ,  S'i^* 

Cafas.  D,  Barthélémy  de  Las 
Cafas  ,  Licencié.  Le  nombre 
dekivieres  qu'il  compte  dans  la 
Vega  Real.  Son  fentiment  fur 
l'état  de  l'IUe  Efpagnole  au 
têms  de  fa  découverte  ,  6i. 
Ce  qu'il  penfoit  du  grand 
Commandeur  Ovando  ,  26^. 
Il  fuit  Velafquez  dans  l'Ifle 
de  Cuba,  les  fervices  qu'il  y 
rendit  à  la  Religion  &  à  l'E- 
tat ,  3  ?  I  ■  Son  caraftere  ,323. 
Il  pafTe  en  Efpagne  pour  y 
plaider  la  caufe  des  Indiens  , 
3  34.  Les  mouvemens  qu'il  fe 
donne  à  la  Cour ,  là-meme.  Il 
demande  au  Cardinal  Xime- 
nés  la  permiilion  d'aller  trou- 
ver le  Prince  Charles  en  Flan- 
dre ,  elle  lui  eft  refuféc  ;  mais 
le  Cardinal  entre  dans  fes  def- 
feins.  11  forme  un  plan  de 
«onduite  pour  la  manière  de 
traitter  les  Indiens,  533".  En 
quoi  conlîile  ce  Plan ,  3  3  (5.  On 
fe  récrie  contre  ,  338.  Il  efl: 
déclaré  Proîedeur  des  Indiens, 
341.  Les  PP.  de  faint  Jérôme 
ne  veulent  point  qu'il  s'embar- 
que avec  eux ,  &  pourquoi  » 


342.  Il  fe  brouille  avec  eux  • 

343.  Il  fe  retire  chës  les  Do- 
miniquains  ,  &  repaflfe  en 
Efpagne  >  344>I1  ne  ménage 
point  en  Cour  les  PP.  de  S. 
Jérôme,  34 J.  II  intente  un 
procès  criminel  aux  Auditeurs 
Royaux  ,  mais  fans  fuccès  » 
345.  Il  efl  protégé  par  M.  de 
Chiévres  ,  &  propofe  d'en- 
voyer des  Nègres  &  des  La- 
boureurs à  l'Ifle  Efpagnole  j 
34^.  Il  agit  efficacement  con- 
tre les  Départemens ,  pour  fai- 
re mettre  en  liberté  quantité 
d'Indiens,  qu'on  avoit  enlevés 
fous  prétexte  qu'ils  étoient 
Anthropophages.  Les  PP.  de 
S.  Jérôme  en  reviennent  à  fon 
fîrtême,  349.  Il  envoyé  des 
Laboureurs  à  l'Ifle  Efpagnole , 
&  on  les  lui  débauche  en  che- 
min ,  3  J3.  Il  propofe  le  Plan 
d'une  Colonie  fort  finguliere  , 
là-même.  3  54.  Il  engage  les 
Prédicateurs  &  les  Théolo- 
giens du  Roi  à  une  démarche 
hardie ,  3  y 4.  Il  obtient  une 
Junte  par  le  crédit  des  Sei- 
gneurs Flamands  ,  35-5.  La 
Junte  approuve  fon  projet  > 
contre  lequel  il  s'élève  un  crii 
public,  3f6.  35'7.  Il  répond 
à  tout  ce  qu'on  lui  objecte , 
3  J'y.  Ce  qui  fe  pafle  entre  lui 
ôc  TEvcque  de  Darien  .  3j'8. 
Son  difcours  en  préfence  de 
l'Empereur  ,  361.  Ce  qu'il 
penfoit  de  Grijalva  ,  372.  Et 
de  Velafquez,  380.  Son  pro- 
jet efl  approuvé  en  partie,  11 
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Eaflè  aux  Indes  avec  200. 
laboureurs ,  472.  Il  apprend 
en  arrivant  à  l'Ifle  Ae  Porto- 
ric  de  fàcheufes  nouvelles  du 
lieu  de  ia  Conceflîon ,  41  j.  Il 

fnffe  à  San- Domingo  ,  où  on 
ui  fait  de  grandes  difficultés 
touchant  l'exécution  de   fon 
projet,  415'.  Il  eft  obligé  de 
s'accommoder  avec  l'Audien- 
ce Royale  ,  416.  Il  repafle  à 
Portoric,  où  il  ne  retrouve  plus 
fes  Laboureurs ,  lÀ-même.  Il 
arrive  à  lu  Côte  de  Cumana ,  & 
il  trouve  partout  des  obftacles 
à  fes  defleins,  417.  Il  retour- 
ne à  l'Ide  Efpagnole  ,  &  les 
ordres  qu'il  lai/le  dans  fa  Con- 
ceflîon font  mal  exécutés.  Ce 
qui  eh  arrive  ,  418.  41p.  Il 
apprend  par  hazard  la  déroute 
de  fes  gens ,  420.  Il  fe  fait 
Dominiquain.  Il  fe  plaint  de 
Gomara  &  d'Oviedo ,  421. 
Ce  qu'il  a  écrit  contre  Pedra- 
rias ,  4^8.  Il  va  trouver  le  Ca- 
cique Henry, &  ce  qui  fe  paf- 
fe  à    cette  entrevue  ,   472. 

473.  L'Audience  Royale  le 
trouve  mauvais ,  &  s'appaife  , 

474.  11  refufe  l'Evêché  de 
Gufco,  &  cfl.  obligé  d'accep- 
ter celui  de  Chiappa.  Ses  dif- 
putes  contre  le  Dofteur  Sepul- 
veda,  477.  Son  Traitté  de  la 
Tyrannie  des  Efpagnols.  Et 
le  mauvais  effet  qu'il  produifit 
dans  les  Pays-Bas  ,  478, 

Çajfave.  Noui  riture  des  ïnfuiai- 

res  de  l'Efpagnoic ,  yo. 

Caffitr  ou  Cattefider.  De  qtielle 


manière  il  pouffe  fes  racines,  i  K, 
Ils  meurent  tous  dans  l'Iflc 
Efpagnole ,   dont  ils  faifoient 
le  plus  grand  commerce ,  3  yo. 
Cafianeda.  Dont  Jean  d«  Cafta" 
neda  ,  Gouverneur  de  l'Ide 
de  Sainte-Marie  ,  une  des  A- 
çorres  ,  mant^ue  Cl.riftophie 
Colomb  ,  qu'il  vouloit  arrê- 
ter,  ,oj. 
C^elhft.  Jaeq:,:s  de  Caflellon 
réduit  les  Indiens  de  Cumana , 
421.  Son  fcntiment  fur  la  ma- 
nière de  finir  la  guerre  du  Ca- 
cique Henry,                 465. 
Caftille.    La  feule  Caftille  fait 
tous  les  frais  de  la  Découverte 
du  Nouveau  Monde ,        75». 
Caftille  d^Or.  Limites  de  cette 
Province  ,  284.  Voyés  Ni- 
cHejfa. 
Caflillo.  Bernard  Diaz.  de  Cafiil- 
lo  Soldat  Efpagnol ,  qui  a  été 
à  la  Découverte  &  à  la  Con- 
quête de  la  N.  Efpagne.  Au- 
teur peu  exaft  ,       371.387. 
Caflro.  Michel  de  Caflro  Habi- 
tant de  l'Ifle  Efpagnole  ,  ap- 
prend le  défordre  que  les  Nè- 
gres révoltez  ont  feit  dans  fon 
habitation ,  42  3 .  Il  court  après 
eux,  eft  blefle,  les  défait,  & 
ramené  les  Efclaves,  qu'on  lui 
avoit  enlevés,                 424. 
Catay,  Sa  fîtuation',  70.  Colomb 
s'en  croit  très-proche,  25p. 
Catherine  Caci^ne  établie  fur  le 
fleuve  Ozama ,  nttire  les  Ef- 
pagnols dans  fon  Pays,  143-. 
drfuiv.  Epoufe  un  jeune  tf- 
pagnol,«5cfefaitbaptifer,  i^C, 
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Caverne ,  d'où  font  fortis  le  So- 
leil &  la  Lune ,  félon  les  Infu- 
lairesdel'Efpagnole.  Safitua- 
tion ,  &  fa  defcription ,       60. 

Cayacoa  Roi  de  Higuey  .       63. 

.  uignez.  Cayacoa.  fa  Veuve, 

fe  fait  Chrétienne ,     là-même. 

Çaye  Saint  Loitis.  Obfervations 
du  Père  Feuillée  en  cet  en- 
droit j  S' 

Caymans.  Particularités  touchant 
ces  animaux,  2.6. 

Cemaco.  Cacique  Indien  ,  atta- 
que les  Efpagnols ,  app.  Il  eil 
défait ,  300. 

Cerron.  Michel  Cerron  eft  fait 
Gouverneur  de  Portoric  par 
l'Amiral  D.  Diegue  ,  279. 
Jean  Ponce  de  Léon  l'envoyé 
Prifonnier  en  Efpagne  ,  là- 
fnême.  Il  eft  rétabli  dans  fon 
Gouvernement,  321. 

Orvantez.  Gonzalo  Gomez.  deCer- 
vautez ,  parent  du  Comman- 
deur François  de  Bovadilla . 
qui  ordonne  qu'on  remette  les 
Colorobs entre fes mains,  201. 
Chanjons.  Les  Chanfons  étoient 
les  annales  des  Infulaires  de 
l'Efpagnole  ,  «Se  on  les  chan- 
geoit  à  chaque  nouveau 
Règne  ,  38.  Elles  étoient 
toujours  accompagnées  de 
danfes  en  rond  ,  ^9.  à  quelle 
occafion  on  les  compofoit ,  4.5". 
Charles  -  Q^itint  Roi  d'Efpagne  , 
arrive  à  Villaviciofa  ,  346.  Il 
accorde  aux  Seigneurs  de  la 
Cour  des  Départemens  d'In- 
diens ,  là-vihiie.  Son  attention 
au  foulagcment  de  ces  mêmes 


Indiens,  348,  349.  Il  fait  af- 
fembler  un  Confcil  Extraordi- 
naire, pour  examiner  de  quelle 
manière  on  les  doit  traitter, 
35'9.  Ce  qui  s'y  pafle  ,  360. 
&  fulv.  Il  eft  pour  la  première 
fois  traitté  de  Majefté  dans 
cette  aflemblée ,  &  à  quelle  oc- 
cafion, 360.  Il  ne  conclut  rien, 
&  pourquoi,  36;".  Il  reçoit  les 
premières  nouvelles  de  la  Con- 
quête du  Mexique,  392.  Il 
s'embarque  pour  aller  prendre 

Ïofleflîon  de  l'Empire,  401. 
l  renvoya  aux  Indes  l'Amiral 
D.  Diegue  Colomb  ,  408.  Il 
limite  fon  authorité  ,  4O9.  Il 
fait  de  nouveau  examiner  la 
caufe  des  Indiens,  425.  Il 
renvoyé  cette  affaire  aux  Su- 
périeurs des  Dominiquains  & 
des  Francifcains ,  426.  Il  ré- 
fufe  de  rendre  juftice  à  la  fa- 
mille des  Colombs  >  443.  Nou- 
velle Junte  aflemblée  par  fon 
ordre ,  pour  difcuter  la  caufe 
des  Indiens  ,  45'4.  11  fe  trou- 
ve plus  cmbarrafle  que  ja- 
mais ,  4J'5.  Les  mefures  qu'il 
prend  pour  finir  la  guerre  au 
Cacique  Henri ,  462. 

Charles  VIII.  Roi  de  France. 
Il  apprend  à  Barthélémy  Co- 
lomb les  découvertes  de  fon 
Frère,  &  lui  fait  un  préfent, 

125. 

Char f  entier.  Pic-vert  de  l'Ifle  Ef- 
pagnole.  Pourquoi  il  eft  ap- 
pelle Charf  entier ,  29. 

ChajÇe.  Différentes  manières  de 
chafler  en  ufage  parmi  les  In- 
fulaires 
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fulaires  de  l'Efpagnole ,  46. 
Chats.  Port  des  Chats.  Safitua- 

tion.  Erreur,  qui  donne  lieu  à 

ce  nom  ,  ,  ^5^ 

Chemis.    Quadrupèdes  de  l'Ifle 

•Efpagnole,  3^. 

Chemis  ou  Zemez.  Voyés 
Zemez., 

Chevaux.  Surprife  des  Infulaires 
de  l'Ifle  Efpagnole  ,  à  la 
yûë  de  ces  Animaux  ,    1  ip. 

Chico.  François  Alvarez.  Chico 
efl  fait  Procureur  General  du 
Confeil    établi   4    la    Vera- 

Cruz,  :jpo. 

Chico,  Rivière  de  la  Flo- 
ride, préfentement  de  la  Ca- 
roline, 40;.  Elle  eft  nommée 
le  Jourdain ,  &  pourquoi ,  411, 

Chiçoru ,  Province  de  la  Floride, 
où  efr  la  Rivière  Chico  ,411. 

Chiens  employés  dans  les  combats 
contre  les  Infulaires  de  l'Efpa- 
gnole,  135.  Cacique  évemré 
par  un  Chien, 2 19.  Un  Officier 
va  à  la  chafTedes  Infulaires, 
avec  une  meute  deChiens,^  2p. 

Chievres.  M.  de  Chievres  favora- 
ble à  Las  Cafas,     54^.  347. 

Chilan  Cojnha' ,  Sacrificateur  de 
l'Yucatan,  fa  prédiftion,  374. 

Chique  ,  appelle  Nigua  par  les 
Infulaires  de  TEfpagnole,  pe- 
tit infeifle  fort  incommode,  34. 
?;• 

Chiribichi ,  Port  de  la  Province 
de  Cumana,  412. 

Choux  Cardibe  ,  efpece  d'Arum, 
ou  de  pied  de  Veau  ,  50. 

Ciba.  Signification  Je  ce  mot^ 
121. 

Tome  II, 
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Cihao,  Province  ou  canton  de 
rifle  Efpagnole.  Chriftophie 
Colomb  s'imagine  que  c'eft  le 
Cipango  de  Marc- Paul  de  Vt- 
nife ,  po.  Ojeda  y  arrive  ,  & 
en  rapporte  quantité  de  Mon- 
tres d'Or,  121.  Chriflophle 
Colomb  vilite  aulîî  ce  canton , 
12  j.  On  n'a  point  trouvé  ail- 
leurs d'or  plus  pur ,  ni  de  Mi- 
nes plus  abondantes  que  dans 
cette  Province,  218. 

Cibas,  Pierres ,  ou  Coquilles  pré- 
cieufes,  ng. 

,    Ci^uayos,  Peuple  de  l'Ifle  Efpa- 
gtiole  ,157.  Ils  paroifl^ent  vou- 
loir remuer,  184. 
Cipanga.  Nom ,  que  les  premiers 
Habitans  de   l'Efpagnole  lui 
donnèrent ,  &  pourquoi,     4, 
Cipangi,  Nom.queportoit  autre- 
fois l'Ifle  de  la  Martinique ,  4, 
Cipango,  Ifle  abondante  en  Or  , 
félon  Marc- Paul  deVenife,  70. 
Citernes.  San-Domingo  ,  par  la 
parefle  de  fes  Habitans,  efl: 
réduit  à  l'eau  de  Cillerne ,  qui 
n'eft  pas  bonne,              222. 
Climat.  Variété  des  Climats  dans 
l'Ifle  Efpagnole  ,    11.  Incom- 
modité de  ces  changemens,  t4. 
C«ho;.   D.  trancifto  de  Iqs  Cobos 
du  Confeil  des  Indes.       347, 
Coche?/!.  Ifle.  Sa  ^tqation ,  &  ce 
que  fignifie  ce  mot ,         i(5p. 
Cochons.  Voyés  les  pagçs  2^J, 
Se  jyi. 

Cochon  Marin ,  24. 

Cohiha.  Voyés  Tabac. 
C<?//^>;y,Oifeaufingulier,  51.  32. 
Colmenarez..  Hodrime  Hmriquex, 
Rrr 
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de  Cohnenurez.  arrive  à  Sainte 
Marie  l'Ancienne.  Y  négocie 
en  faveur  de  Nicueffa,  302.  il 
va  le  trouver ,  304.  En  quel 
état  il  le  trouve  ,  joy.  Il  fuit 
Balboa  à  la  Guerre  contre  les 
Indiens,  428. 

Colomb.    Chriflophle    Colomb.    Il 
veut  engager  les  Efpagnols  à 
fe  préparer  à  la  recherche  de 
l'Or  ,  en  recevant  les  Sacre- 
mens  de  Pénitence  ôcd'Eucha- 
riflie ,  47.  Quel  étoit  Chriflo- 
phle Colomb  ,  64.  6j.    Ses 
premières  Navigations  ,    66. 
Ses  conjedures  fur  l'exiftence 
de  Nouveau  Monde ,  67.  On 
prétend  faufTement  q  a'il  a  pro- 
fité des  Mémoires  d'un  autre  , 
qui  a\  oit  été  avant  lui  dans  l'A- 
mérique, 6p.  Il  fait  fon  Pl:in,&: 
le  propofe  à  plufieurs  Puiflan- 
cesj  70.  Trahifon, qu'on  lui  fait 
en  Portugal,  7 1 .  Il  pafTe  en  Ef- 
pagne, /iî?/'^''.'Jff.  Il  s'adrelTe  au 
Roi  Ferdinand  ,  72.  Il  tlTuye 
bien  des  contradidions  &  des 
lenteurs  de  cette  Cour  ,  73. 
Il  s'adreffe  aux  Ducs  de  Me» 
dina  Celi  ,  &  de  Médina  Si- 
donii.  I!  veut  pafTer  en  Fran- 
ce ,  74.  7î.  Son  projet  ell  ap- 
prouvé, i-^i  fes  conditions  ac- 
ceptées, 70.  77.  I!  va  s'em- 
barquer, 79.  Il  met  à  la  Voile, 

80.  M'itineries  des  Efpagnols, 

81.  82.  Sa  conduite  en  cette 
occafîon  ,  /./  même.  Propofi- 
tion  hardie,  qu'il  leur  fait  .8}. 
Il  découvre  If  premier  la  Ter- 
re,  &  il  ell  4lué  Amiral  ai 
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Vice-Rot  des  Tndes  ,  84.  H 
prend  polfelfion  de  l'Ifle  de  S. 
Sauveur  ,  85.  Suite   de  feS 
Découvertes,  87.  &  Juiv.  Un 
de  fes  Navires  le  quitte  ;  il  ar- 
rive à  l'Ifle  Efpagnole  ,  90. 
Il  découvre  laTortué'.pi .  Son 
Navire  febrife,  94.  Ce  qui  fe 
paiïe  entre  lui  &  le  Roi  de  Ma- 
rien ,  ç^.  &  Juiv.  Il  bâtit  une 
ForterelTe  dans  les  Etats  de 
ce  Prince,  97.  Il  part  pour 
l'Efpagne  ,  9"^.  Il  découvre 
toute  la  Côte  du  Nord  ,  ppt 
Le  Navire,  qui  l'avoit  quitté  , 
le  rejoint*  100.  Il  entre  dans 
la  Baye  de  San-,ana,  <Sc  ce  qui 
s'y  palTe  ,  101 .  Il  efluye  une 
violente   Tempête.  Mauvaife 
manœuvre ,  qu'il  fait  en  cette 
occafion;  102.  Ce  qui  lui  arri- 
ve aux  Açorres  ,  103.  Il  re- 
lâche en  Portugal  ,  de  quelle 
manière  il  y  eil:  reçu,    103. 
104.   loy.  Il  arrive  en  Efpa- 
gne  ,  réception ,  qu'on  lui  fait , 
lOf.  106.  Il  reçoit  des  Lettres 
du  Roi ,  106.  Ses  imaginations 
touchant  le  Pays ,  qu'il  a  dé- 
couvert  107.    Son  entrée  à 
Barclonne  ,  la  même.  Ce  qui 
fe  palTe  à  l'Audient-e .  que  lui 
donnent  le  Roi  &  la  Reine  , 

108.  IIo!ineurs,qu'on  lui  rend. 
Grâces  ,  que  la  Cour  lui  fnit, 

109.  1  10.  On  lui  délivre  des 
Patentes  confirmativcs  d'Airi- 
ral  &  de  Vite- Roi  des   Indes. 

111.  Son  Audience  de  ^  onir,é, 

112.  Il  part  p'nir  retourner 
aux  Indes,  iij.  11  découvre 
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les  petites  Antilles ,  114.  Et 
l'Ifis  de  Portoric ,  114.  ny. 
JI  trouve  fa  Colonie  ruinée  , 
lij*.  Confeil  violent,  qu'on  lui 
donne,  &  qu'il  rejette  ,  117. 
Sa  conduite  avec  le  Roi  de 
Marien,  n S.  Il  bâtit  la  Ville 
d  Ifabelle  ,  i  ip.  Il  envoyé 
vinter  les  Mines  de  Cibao , 
120.  Il  découvre  une  fédition. 
Il  va  yifiter  lui-même  les  Mines 
de  Cibao.  Sa  marche  bruyan- 
te, &  le  mauvais  effet ,  qu'elle 
produit,  122.  Découvertes, 
qu'il  fait  dans  fon  Voyage  de 
Cibao,  124.  Il  y  bâtit  une 
Citadelle  ,  la  même.  Mutine- 
rie contre  lui ,  fa  conduite  avec 
le  Supérieur  des  Milîîonnaires, 
125-.  Il  découvre  les  Ifles  de 
Cuba  &  de  Sant-Yago,  U 
inetne.  Il  tombe  malade  &  re- 
tourne à  Ifabelle,  12 (î.  mé- 
contentemens  contre  lui ,  127. 
Il  crée  fon  Frpre  Adélantade 
des  Indes,  128.  Il  reçoit  du 
fecours  d'Efpagne ,  &  marche 
contre  une  Armée  d'Indiens , 

132.  Il  les  défait,!  35.  Il  rend 
la  plupart  des  Rois  de  l'Iile 
Tributaires  de  la  Couronne  de 
Caftiile,  134.  Toute  la  Colo- 
nie fe  déclare  contre  lui,  &  con- 
tre fesFreres,  1  î7- Sa  conduite 
a  l'égard  d'un  CommifTaire  de 
la  Cour,  la  même.  II  fedifpo- 
fe  à  pafiTer  en  Efpagne,  &  dé- 
couvre les  Mines  de  Saint 
Chriltophle,  138.  Il  s'embar- 
que; ce  qui  lui  arrive  à  la 
Cuadcloupe,  ijp.  Son  arrj- 
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yee  en  Efpagne,  &  fa  récep- 
tion a  la  Cour  ,  140.  Regle- 

mens,  qu'il  fait  pour  l'Evablif- 
fement  des  Indes ,  141,  Avis 
pernicieux  ,  qu'il  donne  pour 

les  peupler,  r42.  Source  de  la 
naine ,  que  lui  porte  Jenn  Ro- 
drigue de  Fonr.ca.  Il  ordon- 
ne de  placer  la  Colonie  ailleurs 
qu'à  Ifabelle,  144.  Offres.que 
lui  font  le  Roi  &  la  Reine  d'Ef- 
F  ^ne ,  £  pourquoi  il  les  refu- 
fe;  avis  qu'on  lui  donne,  1 60, 
1     part    pour    fon    troifieme 
Voyage,  i<îi.  Il  fait  un  grand 
détour  &  pourquoi,  i^.-).,  Ildc- 
couvrel'Ifle  de  la  Trinité,  iC?. 
^  peu  de  téms  après  le  Conti- 
nent ,  16^.    Diverfes  autres 
Découvertes,    iCTy,  1 55.  Ses 
imaginations  fur   les  diverfes 
pbfervations  qu'il  fait,  i6j. 
Il  découvre  la  Pt-che  des  Per- 
les ,  1 6S,  Calomnies  inventées 
contre  lui  à  ce  fujet ,  1  6g.  II 
arrive  pour  la  première  fois  à 
San-Domingo,  170.  Il  y  ap- 
prend de  fôcheufes  nouvelles, 
la  même.  Sa  conduite  à  l'égard 
des  Récités,   171.  o^/«,V. 
11  rend  compte  à  la  Cour  de 
cette  Révolte ,  17p.  Son  en- 
t  evue  avec  le  Chef  dos  Ré- 
voltés ,   i8r.  Il  conclue  un 
Traité  avec  lui  ;  il  balance  s'il 
n  n-a  point  en  Efpagne  ,  &  fo 
détermine  mal  à  propos  à  n'y 
point  aller,  i8j.  Il  écrit  de 
nouveau  à  la  Cour  ,  au  fujet 
de  la  Révolte,  184.  Ce  qui  fe 
pafle  entre  lui  &  Ojtda ,  1 88, 
Rrr  i) 
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&fnh.  Mouvement  ù  Grena- 
de contic  lui  >  I  (^o.  La  Rciae 
fedéteiinincàlerappcller,i9  i . 
Prétexte,  qu'elle  prend  pour 
cela  »  1 92.  De  quelle  manière 
il  reçoit  la  nouvelle  de  l'arri- 
vce  deBovadilla,  19  5.  Il  fe 
met  à  la  difcretion  de  ce  Gou- 
verneur ,  qui  le  fait  enfermer 
dans  la  Forterefle  les  tcrs  aux 
pieds,    197.  Il  engage  Dom 
Barthelemi  fon  Frère  à  fe  li- 
vrer auflî,  198.  Chefs  d'accu- 
fations  contre  lui  ,  199,  Ses 
Tcponfes,  200.  Il  cil  envoyé 
tn  Efpagne,  il  ne  vcu!,  point 
qu'on  lui  ôte  les  fers,  i'Oi. 
La    réception ,  qu'on  lui  fait 
en  Efpagne  ,  2C2.  Son  dif- 
cours  à  la  F.eine,  20  j.  Propo- 
fition,qu'il  lui  fi'  pour  de  nou- 
velles découvertes  ,  204..  Il 
part  pour  fon  qijatricme  Voya- 
ge. On  lui  rcfliTe  l'entrée  du 
Port  de  San-Dominpo,  2i.^. 
Il  prédit  une  groife  Timpcte, 
la  même.    Comment  tout   fon 
bien  écliape  au  naufrnge  ,215". 
Il   découvre    la  Province  de 
Honduras,  257.  Il  manque  la 
découverte  du  Mtxique,  nou- 
velles Découvertes,  259.  &f. 
Il  efifuye  une  violente  Tempè- 
te,24i.  Il  découvre  la  Pnwin- 
cedeVcraguJ,  242.  11  y  fait 
bâtir  une  Bourgadc,244..Dnn- 
gcr,où  il  fe  trouve ,  la  rntmt.  Il 
arrive   en  mauvais  état   à  la 
Jamaïque,  245-.  Ses  Navires  y 
demeurent  éthniiés.   Sa  con- 
duite avec  les  Infulaires,  2^5. 


Ses  gens  fe  foulevcnt  contre 
lui ,  248.  Stratagème  ,  dont  il 
s'avife  pour  avoir  des  vivres, 
2  yi.  Il  reçoit  des  nouvelles  de 
Plflc  Efpagnole  ,  25:2.  Mau- 
vaifes  manières  d'(3vando  à 
fon  égard  ,  2  j  } .  Il  tente  inu- 
tilement de  ramener  les  Mu- 
tir.s  ,  /./  viniie.  Il  arrive  à  San- 
Domingo  ,  2J5:.  De  quelle 
manière  il  y  cil  reçu,  256.  11 
arrive  en  Efpagne  ,  25:7.  Ses 
efforts  inutiles  pour  rentrer 
dans  fa  Charge  de  Vice-Uoi  ; 
de  quelle  manière  il  ferma  la 
bouche  à  fes  envicu  .  )  258.  Sa 
mort,  25'9.  Son  caraftere  , 
2  60.  Ce  qui  lui  arrive  dans 
rille  du  Cuba  ,  320. 

D,  ChriftopUe  Colomb ,  pe- 
tit-fils du  précèdent ,        442. 

D,  Banhelc7iiy  Colomb,  Frè- 
re du  premier  Amiral.  Ses  pre- 
mières Avantures  ;  il  paiTe  en 
Angleterre,  71.  Il  cft  anno- 
bli,  109.  11  nrrive  à  Ifabelle  , 

I  28.11  eil  fait  Adélantade  des 
Indes,  129.  La  maniere,dont 
il  efl  traité  par  le  Comniiffaire 
Royal,  136.  Il  vifite  Puerto 
di  Plata  ,  1  ^9.  Il  bâtit  la  ville 
de  San-Domingo,  146.  Il  en 
part  pour  le  Royaume  de  Xa- 
ragua  ,  147.  De  quelle  ma- 
nière il  y  ell  reçu,  14S.  Il  en- 
gage le  Roi  à  payer  tribut  à  la 
Coui-inne  ne  Caflille  ,   149. 

II  uifTc  fur  le  ventre  aune  Ar- 
mée d'Infulaires,  &  fait  prifon- 
nier  le  Roi  Guarionex  ,  i  yo. 
Il  reçoit  le  premier  tribut  de 
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Bcliechio  ,    lyi.  Dtifâuts  tle 
Ion  (Jouverncment,  i  J2.  Il  tâ- 
che envain  d'appaifcr  une  Rc- 
voltc  excitée  contre  lui  ik.  cnn- 
tre  P.s  Frères  ,  ij-y.  Il  icv<>it 
du  fccoiir,sci'Ef]>afrno,  i;6.  II 
fait  ortiir  fon  aniititic  nu  Roi 
des  Ciguayos  ,  &  à  quelles 
conditions,  lyy.  Kjles  font  re- 
jettécs ,  la  même.  l\  le  défait  & 
le  prend,  if  8.  Il  le  fait  mourir, 
i;5>. Pourquoi  l'Amiral  fonFrc- 
rc  ne  l'envoyé  point  continuer 
fes  découvertes,  i8o.  11  elï 
chargé  de  fers,  198.  Il  s'em- 
barque  avec  fou  !•  rere  pour  de 
nouvelles  découvertes,  214. 
I|  fc  rend  Miîtro  d'un  g;and 
Canot  d'Indiens  fui  la  Côte  de 
Honduras,      jti.  Il  découvre 
plulicurs  Miius  d'Or  dans  la 
rrovinccdc  Verigua,  24 j.  Il 
cil  chargé  de  liiiiè  un  Etablif- 
fcment  dans  le  l'ays ,  enlevé  le 
Cacique  <!u  lieu,  fa  ilonrga- 
dc  ea  brihéc ,  24^.  Il  défait 
les  Rebdlesdansja  Jamaïque, 
ay^.  Il  fe  faifit  de  leur  Chef, 
aj  y.  L'Amiral  foa  Frère  l'en- 
voyé au  Roi  Philippe  c\:  à  la 
Reine  Jeannefon  Kpoufe,2  J9, 
Le  Roi  Ferdinand  l'envoyé  à 
Pille   Efpagn  )Ie  ,   {20.    Fa- 
veur, qu'il  lui  fait  ,    ^21.  Sa 
mort ,  { ;  I .  Son  IJogc  ,  J  j  2. 
D.  Dic^^ue  Colot/ib  ,    Frerc 
de  l'Amiral  Dom  Lhrillophle. 
Ilell  aiinwljli  ,  loy.  Il  ell  fait 
Gouverneur  d'ifaln-lle,  122. 
Et  Prefident  d  I  Confcil,  laj-. 
Ce  qui  fe  palfe  entre  lui  ÔC 


D.  Pedro  Mariîuarit  ,  127. 
De  quelle  manière  Roldan  eu 
ufe  avec  lui.  1  J4.  Il  refufe  de 
livrer  les  Prifonniers  <!ic  Ia(..i- 
tadelle  de  San-Domingo  à  Bo- 
viuMIa,  ii)4.  lyj.  Il  e(|  mis 
aux  fers,  li^iJ.  Ilrcpaireà  San- 
Domiiigo .  274. 

D,  Dte^^ue  Colomb ,  Fils  aî- 
né  du   premier  Amiral  Doin 
Chridoplilc  tioloml)  ,  &  f,,,, 
SuccclTeur.  Son  l'eie  le  laiffe 
l'âge  auprès  du  Prince  d'I'if- 
PfKne,  iij.  Et  demande  à  la 
Cour,  qu'on  le  lui  envoyé  pour 
le   former,  1  b'4.  Il  époufc  l;i 
Niecc  du  Duc  d'Alhe ,  270. 
Il  obtient  de  rcpaffer  aux  In- 
des pour  y  commander  ;  mais 
non  pas  en  qualité  de  Vice- 
K"i  ,  271.   Il  arrive  à   San- 
Dcmiingo,  il  ne  s'y  conduit  pas 
avecaflés  de  prurleiice,  274. 
Il  établit  l'Ille  des  Perles.  276^. 
Il  ihangede  fon  autlmriié  le 
Oouvcrneur  de  Portoricnom- 
mc  par  la  Cour  ,  279.11  éta- 
blit   la  Jamaïque.   Mortifica- 
tions, qu'il  revoit  de  la  Cour, 
2b  5-.  Sa  conduite  peu  politi- 
que ,  2S6.  Nouvelle  mortifi- 
cation, que  lui  rionnc  le  Roi  , 
287.  lied  accufé  de  plufieurs 
chofesfans  findcuierit,   jo8. 
Le  tint  lui  envoyé  fon  Oncle 
D.  B.irthclemy.&  pourquoi, 
Î20.  Les  droits  de  fa  Charge 
diminués,  jjo.  Il   rep.ilTb  en 
-t-'P  iiï'ie  ,  i;i.  Sonfentimcnt 
touchant  la  manière  de  traiter 
les  Indiens ,  ^  rtp.  Conduite  de 
R  r  r  ij; 
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Velrifquc?.  à  fon  dgard  j  il  fol- 
licite  Tes  droits,  407.  L'Em- 
pereur reconnoit  fou  innocen- 
cence  fur  prefque  tous  les 
pointsd'accufatioiî  intentés  con- 
tre lui ,  &  If  renvoyé  aux  In- 
des ,  4-ot}.  Son  arrivée  à  San- 
Domingo,  &  la  conduite  qu'il  y 
tient ,  «foy.  Il  marche  contre 
les  Nègres  révoltés  ,  423. 
Nouvelles  accufations  contre 
lui,  424.  Il  efl  encore  rappel- 
le ,  &  fait  de  nouveau  connoî- 
tre  fon  innocence  »  4*S''  Se- 
Cours,qu'il  envoyé  à  Balboa  , 
428.  Sa  mort,         441.442. 

D,  Die^iie  Colomb  ,  fécond 
Fils  du  précèdent,  442.  Il  cil; 
rerû  Page  du  Prince  d'Efpa- 
gne,  44Î' 

Doi7Ù>iiciHe  Colomb ,  Père  du 
premier  Amiral  ,  pourquoi  fc 
retire  dans  l'Etat  de  Gènes  , 
6j.  Quelques-uns  croyent 
que  c'eft  de  fon  nom  que  la 
Capitale  de  l'Ille  Efpagnole  a 
été  nommée  San -Domingo, 

14(5. 

D.  Ferdinand  ou  Fernand 
Colomb  ,  fécond  Fils  du  pre- 
mier Amiral.  Son  peu  d'exac- 
titude dans  la  vie  de  fon  Père* 
y  j.  Son  Père  le  met  Page  au- 
près du  Prince  d'Efpagne  , 
117.  Il  n'étoit  point  du  troi- 
fiéme  Voyage  de  fon  Père, 
163.  Il  s'embarque  avec  fon 
Père,  2x4.  Il  paffe  à  San- 
Domingo  ,  274.  Il  conclut  un 
Traité  entre  la  Cour  &  fon 
Neveu,  47  ^« 


y  tan- Antoine  Colomb ,  P.V 
rent  des  précèdent.  Comman- 
de un  Navire,  que  le  premier 
Amiral  envoyé  à  l'Ille  Efpa- 
gnole ,  162.  Ce  qui  lui  arrive 
à  Xaragua ,  171. 

Colomb  le  jeune ,  fameux  Ar- 
mateur ,  fes  Explois ,         65-. 

IfabelU  Colomb  ,  Fille  ca- 
dette de  l'Amiral  D.  Diegue , 

442.  Son  mariage  ,  44f. 
D.  Loiiis  Colomb  ,  Fils  aî- 
né de  l'Amirnl  D.  Diegue  ,  & 
fon  Succeflcur  dans  la  Char- 
ge d'Amiral  des  Indes ,  442. 

443.  Ses  revenus  font  aug- 
mentés,/.! 7nème.  L'Empereur 
lui  écrit ,  462.  Son  Traité  avec 
la  Cour ,  476. 

Philippine  Colomb  ,  Fille  aî- 
née de  l'Amiral  D.  Diegue , 

4|.2. 

Colonie.  Avis  touchant  la  maniè- 
re de  peupler  les  Colonies , 
142.  143. 

Commijfaires.  Voyés  Aguado  Sc 
jferonyjiiites. 

Conception  de  la  Vega.  Ville  de 
l'Ille  Efpagnole.' Sa  première 
Fondation,  138.  Elle  eft  af- 
(legée  parles  Rebelles,  lyj". 
Le  Chef  des  Rebelles  fe  pré- 
fente de  nouveau  pour  l'atta- 
quer, 181.  Fontes  d'Or,  qu^ 
s'y  font ,  266.  Elle  cfl  érigée 
en  Evêché  ,309.  Diligence 
de  l'Empereur  pour  la  peupler, 
426.  Son  Evtché  efl  réiini  à 
celui  de  Snn-Domingo  ,  444, 
Elle  efl:  renverfée  par  un  trem- 
blement de  terre,  479.  Boin- 
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gade  bâtie  de  fus  ruines ,  480 
Coiicepiton,  Kle,  88. 

Comiftion.  Port  de  l'Efpa- 
paj^iiole,  p,. 

CtHchillos.  Le  Commandeur  Lo- 
fé de  Conchillos,cii  contraire  au 
Licencié  de  Las  Cafas ,  ^^4. 
Il  perd  fon  département  d'In- 
diens,  J37.  11  gouverne  les 
affaires  du  Nouveau  Monde 
avecFonfeca,  43  j. 

Concubines,  Indiennes  tenues  par 
les  Efpagnols  à  litre  de  Con- 
cubines. On  oblige  ceux-ci 
de  les  renvoyer ,  ou  de  les  é- 
poiifer,  26j. 

Coti^^res.  Sortes  de  Poiffons ,  qui 
fe  pOclicnt  fur  les  Côtes  de 
l'illc  Kfpai^nolc,  21. 

Confcil  établi  à  Ifabelie  ,  lay.  Et 
à  la  Vera-Cruz  ,  ^ç^o. 

Contraflcs.  La  Cofla  de  los  Cn- 
tr allés  ,  fil  iîtiiation.  Origine 
de  ce  nom ,  242. 

Co/^/.  Sorte  de  Gomme,      ^69. 
Co-jHtl/.nfet ,  q.,i  fc  trouvent  fur 
les  Côtes  de  i'ille  Efpagnole  , 
21. 
Cor.içal.  \\)yés  Curaçao. 
Cor  doué.    Voyés  t'onjcca. 

Le  P.  fr  an  fois  de  Cordon?', 
Domiiiiquiiiii,  ell  mvoyé  à  la 
Côte  de  Cumana,  J26.  Dan- 
ger où  il  fe  trouve  ,  &  à  quel- 
le occaH-n,  {27.  IlertmalTi- 
créinr  les  Harbnrcs  ,  ^28, 
français  /  erua/iJix.  de  Cor- 
doiu-\(l  nom. né  (.JieC  de  l'en- 
trcpnfc  r,ire  pour  la  découver- 
te du  Continent ,  j66.  Il  dé- 
couvre l'Yuwiwan,   ^ô-j.  Ce 


qui  lui  arrive  à  Campêchr  . 
368.  IldtblcOe,  369.  Iid.d 
barque  en  Floride  ,  de  y  cil: 
attaqué    par    les  S;uivages   , 
Î70.  il  arrive  à  l'illc  de  Cu- 
ba, &  y  meurt,  lataime. 
François  Fernande^,  de  Cor. 
donc.  Capitaine  des  Gardes  de 
Pedrarias,  e(l  chargé  défaire 
un  Ltabliffemcnt  vers  le  Lac 
Nicaragua,  ^^p. 
(j'onz.alez.  de  Curdoui' ,  fur- 
nommé  le  Grand  Capitaine  , 
37i' 

Le  P,  Pierre  de  Cordo/të  ; 
Suj)erieur  des  Dominiquains 
de  l'illc  Efpagnole.  C;c  qu'il 
répond  aux  Otliciers  ,  qui  fc 
plaignoient  de  la  liberté  avec 
laquelle  un  de  fes  Religieux 
avoitj)arlé  en  Chaire,  312. 
llpafle  en  Efpagnc,  524.11 
retourne  à  l'Ide  Efpagnolc ,  & 
envoyé  des  MiHionniiiies  à  la 
t  ôte  du  Cumana  ,  .]:tç.  Ses 
efforts  inutiles  pour  fauver  ces 
Religieux,  ^28. 

Coris.   (Quadrupède  de  l'Jfle  Ef- 
pagnole,  ^j.,  .^^^ 

Coriave.  Canton  de  la  Province' 

de  Venezuela. 
Co.nets.  Sortes  de  Coquillage, 

Corneilles,  28. 

Coro^  ou  rencz,uela  ,  321^.  Ville 
bâtie  par  Jean  d'Ampuez  , 
44î).  Ses  lieux  l'orts  ,     4J0. 

Coroncl.  Pero  hernandez.  Coronel 
é\  thoiil  pour  être  du  Confeil 
delà  Ville  d'Ifibelle ,  12;. 
Il  amené  du  ftcours  à  San- 
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Dominj^o,  il  Ni'c^rcie  cnvain  a- 
veclûl.liefdcs  Rebelles,  i  y(5. 
11  i'ignc  le  Mémoire  de  l'Ami- 
ral fur  cette  Révolte ,      184, 

Corfairts.  Ils  comm<:ncent  à  fré- 
quenter les  Mers  des  Indes^ 
45"  (î. 

Cortex.,  Ftniand    Cortez.   ,    ell 
choifi  pour  la  conquête  de  la 
nouvelle  Efuagne  ,  fa  naiflîin- 
cc  ;  il  palTc  a  l'illc  Efpagnole, 
3  8  3 .  Ses  premic  res  Avantures, 
384.  Son  caradcrc  ,  3  8 5*.  Sr 
conduite  à  l'égard  de  Vclaf- 
quez,  3  87.  11  part  de  Sant- 
Yago ,  la  mcvie.  Ce  qui  lui  ar- 
rive à  la  Trinité  de  Cuba  > 
388.  Ce  qui  lui  arrive  en  al- 
lant à  la  Havane  ,  la  viô>"- 
Ce  qui  lui  arrive  dans  ce  Vort. 
389. 11  met  à  la  voile  ,  la  niê- 
vit.  Il  fe  démet  du  Generalat , 
qui  lui  ell  rendu  par  le  Con- 
feil  de  la  Ver^-Cruz  ,3^1.  Il 
reçoit  du  fecours ,  &  apprend 
des  nouvelles  de  l'Ille  de  Cu- 
ba ,  la  tnâne.  La  Cour, modère 
la  trop  grande  authorité  >  qu'il 
fe  donne,  444* 

Marti»  Cortez.  de  Aiouroy , 
Père  du  précédent ,         383. 

■  Corves,  Ifle  des  A<;orres.  Ce 
qu'on  y  trouva  ,  lorfqu'on  la 
découvrit ,  68. 

Cofa.  Jean  de  la  Cofa  ,  Fameux 
Pilote ,  s'embarque  avec  O  je- 
da,  &  Amcric  Vefpuce,  i8(î. 
1 87.  11  s'alTocie  avec  Rodri- 
gue de  Bailidas  ,  pour  de  nou- 
velles Découvertes  ,  216.  Il 
6'offrc  à  accompagner  Ojeda 


dans  une  nouvelle  cntrcprife, 
28  <.  Il  le  VM  Joindre  à  l'Illo 
tfpagnole.  284.  Il  donne  au 
Capitaine  un  Imn  avis  ,  qui 
n'ell  pas  fuivi  ,  289.  Il  cft 
tué ,  290. 

Cotoche.  Pointe ,  ou  Cap  de  Co- 
toche .  3  67, 

Cotton  y  87.  89. 

CotHburiama,  Koi  du  f  ligucy,  (Sj, 
Il  fe  foumet  au  Tribut,  134. 
Il  fait  la  guerre  aux  Efpagnols, 
220.  Il  dwinande  &  obtient  la 
Paix,  221.  Il  fe  faitappcUer 
Jean  de  Efquibel,  222.  Il  re- 
commence la  guerre,  2(52.  Sa 
prifc.iSc  fon  fupplice  ,  26^. 

Cotuy.  El  Cotuy  ViHc  Efpagno- 

Ic.  î3<5- 

Coz.ninel.  Ifle  de  Cox.imcl.  Nom  , 
que  lui  donne  (irijalva,  &  ce 
qu'il  y  trouve,        27^274. 

Crabes.  Trois  fortes  de  Crabes 
dansriflcEfpagnole,        23. 

Crapau  de  Mer  ,  24. 

Crocodiles  ou  Caymans,  21.  Par- 
ticularités de  ceux  de  Cuba  . 
2(5.  27. 

Croix.  Voyés  Oxi.  Croix  trou- 
vée dansl'Yucatan,  j68.  Ori- 
gine de  fon  culte  dans  cette 
Province,  375.  Croix  mira- 
culeufe  auprès  de  la  Concep- 
tiou  de  la  Vega  ,  47y. 

Cnba.  Première  découverte  de 
cette  Ifle,  88.  Cbriftoplile Co- 
lomb en  fait  le  tour,  12J. 
Conquête  de  cette  Ifle  ,  375. 
d"  A  Ciéunce  des  Infulaircs  , 
318.  Sçs  diÔ'crens  noms,  la 
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mtmi.  La  Religion  y  eft  pré- 
«hec  par  Las  Cafas  .  jai. 
Crédulité  des  Habitaus  de 
cette  lUe,  j2a.  Etat  Hori^î  nt 
de  la  Colonie  KfpaRnolc .  j  6  i'. 
i^n  quel  état  elle  t'toit  en  ifao. 
&  ce  qu'on  en  tiroit ,       407. 

Cnba^Ha.  Découverte  de  cette  If- 
lc-&  nom  qu'on  lui  donne,  169. 
On  y  fait  un  litablUFement , 
ajo.  i'artitularités  do  cette 
J''e277.  Las  Cafas  n'y  peut 
établir  fon  autliorité ,  41  8.  La 
tîarnifon  tfpagnolc  s'en  re- 
tire, 4ii).  Ony  bâtit  la  nou- 
velle Cadix ,  422. 

Cubanjcan ,  Canton  de  l'Ille  de 
Cuba,  gp^ 

Cntvre ,  Mine  de  Cuivre  trouvée 
dans  riflc  Kfpagnole  ,     267. 

Cnl-de-Sac,   Etang  du  Cul-de- 
Sac.    Voyés  Xaragna    Quel 

cûtede  rifle  Ifpagnole  porte 
<^e  nom  ,  j^^ 

Cnlua.  Vovés  Vlua. 

Chr/iana ,  Province  du  Continent 
de  l'Amérique  .     i«8.    Les 
PP.  Dominiquains  s'y  ctablif- 
fent  ,    jay.    325.    Trahifon 
qu'un  Capitaine  Efpagnol    y 
rait  aux  Indiens,    326.   Les 
fuites,  qu'elle  eut ,  J27.    La 
même  cliofe  arrive  une  féconde 
fois ,  &  elle  a  les  mêmes  fui- 
tes ,  412.   41  j.    Vengeante 
tirée  des  Habitans  de   cette 
Province,  414.  Las  Cafas  y 
va    faire    un    EtablifTcment  , 
41(5.    Les  Efpagnols  en  font 
chafTcs,  4jS.  lis  y  retournent; 
vengcance.qu'ils  tirent  des  In- 
Tm.  I. 


d'cns,  4ar.4S3. 

CMY^iao ,  Iflc.  Sa  fituation  ,  a. 
Jean  d'Ampucz  s'en  empare  1 
Se  le  Gouvernement  lui  en  re- 
'^c,  Ayo, 

Chcco  .  Las  Cafas  réfufe  l'Evé- 
clié  de  cette  Ville ,  ^ j  j). 


D^nfit  des    Infulaires   de 
l'Efpagnole  ,  jy. 

Darien ,  Kivirre  ,    fa  fituation. 
Colonie  établie  fur  fcs  bords  , 
299.  Province   du   Darien  , 
voyés  la  CalUlle  d'Or. 
Davila.   Voyés  J'edrariat, 

^Iphonjc  DdviLi ,  un  des 
Capitaines  dcGrijalva  ,  t(l  at- 
taqué par  les  Indiens  ,  381. 
Il  commande  un  Navire  de  la 
Flotte  de  C(!tez,  389.  VU 
nomme  Regidor  (lu  Conftil  de 
la  Veru-Cruz,  390. 

jllphonje  Davila,  Habitant 
de  rille  Efpagnole.  Son  fenti- 
ment  fur  les  moyens  de  Unir  la 
guerre  des  Indiens  ,         4<Î3. 
Le  Licencié  G 1  lies  Gcntalex. 
Davtla  eft  envoyé  en  qualité 
de  Vifiteur  Royal  ,  pour  gou- 
verner rifle  Efpagnole  ,  475*. 
N.  Davila  envoyé  à  San- 
Domingo  Commiflaire,   270. 
Declinaijbn  de  l'aiguille aimcntée, 
première  obfervation  ,  qui  en 
fut  faite  ,  8l. 

Démarcation.  Ligne  de  Démar- 
cation ,  ce  que  c'tft  .         1 10. 
Demoiselles  qui  accompagnent  la 
Vicc-Rciac  4  rifle Efpngnole, 
Slï 
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274.  EUes  s'y  marient ,  &  la 
pôHcent ,  27  y. 

'Dtmon.  Le  Démon  préfidoit  d'u- 
ne manière  fenfible  aux  fuperfli- 
tions  des  Infulaires  de  l'Ifle  Ef- 
pagnole,  53.  Il  fefaifoitvoir  à 
eux,  54. 

JDenys,  Le  Frère  Denys  Francif- 
quain,tué  parlesindiens,  41p. 

Départemens ,  ce  que  c'eft ,  diffé- 
rens  noms,qu'on  leur  a  donnés, 
leur  origine  1 8  J.  Ils  font  éta- 
blis dans  rifle  Efpagnole,  228. 
Les  Seigneurs  de  la  Cour  en 
obtiennent ,  266.  Ils  font  in- 
foutenables,  4f6.  Voyés  Las 
Cafas ,  Montefino ,  Indiens. 

Defirade.  La  Dejirade,  une  des 
petites  Antilles,  fa  découverte, 
origine  de  ce  nom ,  114. 

Dez.a.  D.  Diego  de  Dez.a,  Ar- 
chevêque de  Seville  eft  d'avis 
qu'on  tienne  à  Chfiftophle 
Colomb  tout  ce  qu'on  lui  a 
promis ,  2.^2.  Il  donne  à  Las 
Cafas  des  Lettres  de  recom- 
mandation pour  le  Roi ,  314. 
Le  DoUeur  Pierre  de  Dez.a , 
parent  du  précèdent ,  efl  dé- 
fîgné  Archevêque  de  Xara- 
gua  3  09.  Eft  nommé  à  l'Evê- 
ché  de  la  Conception ,  310. 
Diaz..  Michel  Biaz.  découvre 
les  Mines  de  S.  Chriftophle, 
138.  139.  Son  avanture  avec 
une  Dame  Indienne ,  144.  & 
fttiv.  Rcfufe  de  livrer  à  Bo- 
vadilla  la  FortertfTe  de  San- 
Domingo,  ipy.  Eft  fait  Lieu- 
tenant du  Gouverneur  de  Por- 
toiic,  27p.  Eft  envoyé  prifon- 


nter  en  Efpagne ,  la  même.  Eft 
rétabli  dans  (a  Charge ,     321. 

Dteux  des  Infulaires  de  l'Efpa- 

gnole ,  J4' 

Dieux  des  EfpSTgnols  félon 

un  Cacique  Indien  ,316.317. 

Dominique.  La  Dominique ,  une 
des  petites  Antilles  ,  fa  décou- 
verte ,  pourquoi  elle  eft  ainfi 
nommées  114* 

Dominiquains ,  les  PP.  Domini- 
quains  arrivent  à  l'Ille  Efpa- 
gnole. Leur  zélé  &  l'aufterité 
de  leur  vie,  288.  28p.  Ils  fe 
récrient  inutilement  contre  un 
Règlement  défavantageux  aux 
Indiens,  311.  333.  Ils  s'éta- 
bliflent  à  la  Côte  de  Cumana , 
40p.  Voyés  le  P.  Pierre  de 
Cordoué'.  L'Empereur  Char- 
les-Quint fe  décharge  duTrait- 
tement  desindiens  fur  leursSu- 
perieurs  ,  426.  Voyés  Fran- 
cifquains. 

Dorades ,  (ovte  de  Poiflbn  ,  qui 
donne  la  chafle  aux  Bonites,2 1. 

Drago.  Boca  del  Drago ,  fa  fitua- 
tion ,  origine  de  ce  nom ,  1 67. 

Drakj  François  Drak^ ,  Capi- 
taine Anglois  ,  prend  &  pille 
San-Domingo,        480.  481. 

Duero.  André  Duero  ,  Secrétai- 
re de  Velafquez  ,  l'engage  à 
mettre  Cortez  à  la  tête  de  fon 
expédition  de  la  nouvelle  Ef- 


pagne 


383, 


E 


ECliffe,  2;i. 

Ecojfe  ,    un  Père   Francif- 
quain,  parent  du  Roi  d'EcoiTe, 
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pafTe  aux  Indes,  342. 

Ecrevijfe  de  Mer,  21, 

£cH.  Portd-îrEcu.  Son  premier 
nom,  p,^ 

Elephans  ,  il  rCy  en  a  point  dans 
le  Nouveau  Monde  ,        6p. 
Encifo ,  un  des  Capitaines  d'O- 
jeda ,  eft  envoyé  chercher  du 
fecours   à  l'Ifle  Efpagnole  , 
291.  Il  oblige  Pizarre  &  la 
Colonie  d'Ojeda  de  retour- 
ner à  S.  Sebaftien ,    25)7.  Il 
fagne  une  bataille  contre  les 
ndiens  de  Darien  ,  il  y  bâtit 
une  ville ,  faute  qu'il  fit  en  ce- 
la, 500.  Il  défend  mal  à  pro- 
pos laTraitte  de  l'Or;  il  eft 
dépouillé  du  Commandement, 
SOI.  Balboa  lui  fait  faire  fon 
procès,  327.  Il  part  pour  l'Ef- 
pagne,  428.  Il  y  agit  efficace- 
ment contre  Balboa  ,  450.  Il 
eft  fait  Alguazil-Mayor  de  la 
Provmce  du  Darien ,        454. 

^^ZI^'^Jj''*'"'*^'  '  Légume  de 
rifle  Efpa-nole  ,  yo. 

Efcalantè,  Jean  deEfcalamê,  un 
des  Commandant  de  Navire  de 
la  Flotte  de  Cortez  ,  589.  Il 
eft  fait  Alguazil-Mayor  de  la 
nouvelle  Efpagne ,  390. 

Efcobar.  Diego  de  Efcobar  , 
Commandant  du  Fort  de  la 
Magdeleine  fe  ranjre  du  oarti 
des  Rébelles,  ifj/i 74.  il  eft 
envoyé  à  la  Jamaïque  avec 
une  Lettre  &  un  Préfent  pour 
l'Amiral  Chriftophle  Colomb , 
a5'2.  Il  conduit  à  la  guerre  du 
Higuey  les  Milices  de  la  Con- 
ception ,  261. 


EJcovedo,  g. 

Efcovedo.  Rodrigue  Efco- 
vedo.  Notaire  Royale  furl'Ef- 
cadre ,  qui  fit  la  découverte  du 
Nouveau  Monde ,  85. 

Efpagnols.  Ils  ont  apporté  dans 
1  Europe  le  mal  de  Naples, 
45*  44*  Leurs  plaintes  contre 
Aiaeric  Vefpuce,  187.  Extrê- 
me averfion  que  les  Indiens  ont 
d'eux.  3  1 8.  Voyés  Cafiillans, 
Ifle   Efpagnote.   Ses    diffe- 
rens  noms,  (afituation,  fa  def- 
cription,  4.  &  fuiv.  Origine 
de  ce  nom ,  92.  Sources  de  fa 
décadence,  39;.  395,  Ce  qui 
la  fait  déferter  ,    401.  441. 
445-  4^7-  Ce  qui  la  fait  en- 
tièrement tomber ,  48  r. 
Nouvelle  Efpagne,  fa  décou- 
verte ,  d'où  vient  cenom ,  37;-. 
Voyés  Cortez.. 
Efpinar.  Le  P.  jiiphonfe  de  Ef- 
pinar ,  Francifquain ,  porte  en 
Efpagne  la  Lettre   des  Offi- 
*^5"  Royaux  contre  les  Do- 
miniquains,                       313. 
Efpinofa.  Jean  de   Efpinefa  eft* 
fait  Alcaïde  Major  de  la  Pro- 
vince de  Darien  ,  434.  H  fait 
le  Procès  à  Balboa ,  437.  Il  eft 
chargé  de  bâtir  la  Ville  de  Pa- 
nama ,438.  Il  eft  envoyé  Pre- 
fident  à  San-Domingo,  442. 
Jean  de  Efpinofa.  Sergent. 
Bovadilla  lui  comlgne  les  Pri- 
fonniers,  qu'il  trouve  dans  la 
Forterefle de  San-Domingo  , 

Efc]uibel.  Jean  de  Efijiiibel    eft 
chargé  de  la  guerre  d u  Higuey, 
Slïij 
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220.  Il  oblige  les  Ennemis  à 
quitter  la  Campagne.  Il  ac- 
corde la  Paix  à  leur  Cacique.Il 
bâtit  une  Fortereffe  dans  le 
Pays ,  221.  Il  eft  de  nouveau 
chargé  de  leur  faire  la  guerre , 
&  les  défait ,  263 .  Il  eft  en- 
voyé à  la  Jamaïque  pour  y 
feireun  Etabliflèment ,  287. 
Bravades  d'Ojeda  à  fon  occa- 
{ion ,  la  mime.  Comment  il 
s'en  venge  >  2py. 

JEvêcbés.  Fondation  des  Evêchés 
dans  l'Ifle  £  fpagnole  1      309 . 


Pjlifant ,  dans  PlUe  Efpagno- 
le ,  2p. 

Famine,  120.  124.  135*.  172. 

Femmes ,  pluralité  des  Femmes 
dans  l'Ifte  ETpagnole  ,  4^. 
Femmes  enfevelies  toutes  vi- 
vantes avec  leurs  Maris.  Elles 
héritent  de  leurs  Frères  ,  4p. 
Origine  des  Femmes  fuivant 
les  Infuiaires  de  l'Efpagnole , 
60. 

Ferdinand,  Roi  Catholique.  Ses 
ombrages  contre  Chriftophle 
Colomb  ;  la  populace  de  Gre- 
nade fa  mutine  contre  lui»  ipo. 
Il  eft  peu  favorable  à  Colomb, 
202.  204.  Lettres,  qu'il  lui  é- 
crit,  213.  Les  Indes  lui  reftent 
en  propre.  Il  refufe  de  rendre 
juftice  à  Colomb  >  258.  Il  ac- 
corde des  Départemens  d'In- 
diens aux  Seigneurs  de  la 
Cour,  2.66.  Il  s'oppofe  aux 
pourfuites  de  l'Ainiral  Dom 


Diegue ,  270.  Il  fait  des  Re- 
glemens  pernicieux  aux  In- 
diens 511.  Il  reconnoit  qu'on 
l'a  trompé,  313.  Sa  mort, 
354.  Il  envoyé  un  Gouver- 
neur à  la  Province  de  Darien , 

433' 

Ferdinand  &  tfahelle ,  leur  Trait- 
té  avec  Chriftophle  Colomb , 
77.  78.  Honneurs  ,  qu'ils  lui 
font,  io5.  108.  lop.  Ils  de- 
mandent au  Pape  la  propriété 
des  Indes,  lop.  iio.  Ils  re- 
nouvellent les  donations,qu'ils 
ont  faites  à  Chriftophle  Co- 
lomb .III.  Réception ,  qu'ils 
lui  font ,  iorfqu'jl  arrive  en- 
chaîné en  Efpagne,  202.  Les 
Inftruftions  qu'ils  donnent  à 
Ovando  ,  208.  &  fUiv» 

Ferdinandine ,  nom  donné  à  ''I- 
fle  de  Cuba,  5.  8. 

Fernambouc ,  opinion  fur  la  dé- 
couverte de  cette  Côte  ,    <îp. 

Fernandine  ,  Ifle  des  Lucayes  * 
88. 

Feu,  Manière  de  faire  le  feu 
dans  l'Ifle  Efpagnole ,       48. 

FeiiilU'e.  Le  P.  Feiiillée ,  Minime. 
Ses  Obfervations  à  la  Caye  S. 
Loiiis,  5. 

Figueroa.  Le  P.  Louis  de  Figut- 
rea ,  Jeronimite  eft  envoyé 
CommifTaire  aux  Indes,  3 3 5. 
Il  eft  nommé  Evêque  de  la 
Conception ,  &  Prefident  de 
HAudience  Royale  de  San- 
Domingo,  42  y .  Sa  mort,  42  6. . 
Le  Licencié  Rodrigue  de  Fi- 
gueroa  envoyé  Commandant  à 
l'iile  Efpagnole  y  il  arrive  à 
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San-Domtngo,  jyi.  Son  ava- 
rice, on  lui  fait  fon  Procès  , 
408. 
Hêfchi.  Barthtltmi  Fie/chi,  Gen- 
tilhomme Génois  ,  pafle  en 
Canot  de  la  Jamaïque  à  l'Ifle 
Efpagnole ,  2^6. 

flamand ,  forte  de  Fourmi  de 
rifle  Efpagnole,  34. 

Flamand ,  Oifeau  de  rifle 
Efpagnole,  31. 

Flamand  ,  Naufrage  d'un 
Capitaine  Flamand  ,  2p<J, 
Flamands  ,  les  Seigneurs 
Flamands  obtiennent  des  Dé- 
partemens  d'Indiens ,  j-jd.  Ils 
font  d'avis  qu'on  caffe  les  Dé- 
partemens,  348.  Us  favorifent 
Las  Cafas,  jj-y.  jjg. 

FUches.  Baye  des  Flèches.  Sa 
fituation ,  origine  de  ce  nom , 
loi. 
Flora,  uintoine  Flora ,  Alcaïde 
Major  de  Cubagua  ,   fa  lâ- 
cheté, 4, p. 
Floride  f  fa  découverte  ,    333. 
Ce  qui  y  arrive  à  Franco '5 
Fernandezde  Cordouë,  370. 
Expédition  de  Luc  Vafquez 
d'Ayllon  dans  la  Floride ,  410. 
Pamphille  de  Narvaës   y  va 
faire  un  Etabliflement ,    443. 
Floridiens  font  Anthropophages, 

38.  411. 
Fonfeca.  Antoine  de  Fonfeca , 
fon  difcours  à  Ovando  ,210. 
Fonfeca.  D.  Jean  Rodrigue  de 
Fonfeca.  Il  cft  chargé  des  Ar- 
memens  des  Indes,  144.  Uefl: 
nommé  à  l'Evéché  de Badajoz, 
il  eit  Rappelle  à  la  Cour,  j  61. 


Il  eft  foupçonné  d'appuyer 
les  Révoltés  contre  les  Co- 
lombs ,  180.  Infidelité,qu'irfait 
a  Chriftophie  Colomb ,  i85. 
B  eft  feit  Evêque  de  Cordouë, 
aoi.  Il  paffe  à  l'Evêché  de 
Falencia ,  il  fe  broiiille  avec  O- 
vando,  27a.  Source  de   fa 
haine  contre  les   Colombs  , 
28y.  285.  Il  reçoit  mal  Las 
Cafas,  5  3  J.  Il  pafle  à  l'Evéché 
de  Burgos,  on  lui  ôte  fon  Dé- 
partement d'Indiens ,  337.  I| 
eft  du  Confeil  des  Indes,  347. 
Las  Cafas  ne  peut  le  gagner , 
9 y 5.  Saréponfe  aux  Prédica- 
teurs du  Roy,  35;.  Il  eft  re- 
cufé  par  Las  Cafas  ,    ^^6. 
Il  eft  favorable  à  Velafquez , 
386.  3P2.  Il  favorife  Las  Ca- 
fas, 412.  Il  feit  nommer  Pe- 
drarias  Gouv  :. "sur  de  la  Caf- 
tilIed'Or,  433. 

Mofor  de  Fonfeca  ,  Nièce 
du  précèdent ,  deftinée  en  ma- 
riage à  Velafquez ,  3  8  (5. 
Fontaine  de  Cubagua ,          277, 
Fontaine  de  Jouvence  , .         322 
Fontes  d'Or  dans  l'Ifle  Efpagnô- 

Fourmti ,  ravage,  qu'elles  font 
dans  l'Ifle  Efpagnole,  &  dans 
celle  de  Portoric ,  3^0. 

Fourmis  blanches,  autrement 
appellée  Poux  de  Bois ,  rava- 
ge ,  qu'elles  font  dans  les  If- 

Fraîcheur  des  nuits  dans  Tlf  • 
Efpagnole,.  ,3. 

Francifejuains ,  Chriftophie  Ce 
lomb  demande  de  ces  Reli- 
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gieux  pour  les  Indes,  141.  Ils 
font  les  preniiersRcIis;ieux  éta- 
blis dans  le  Nouveau  monde  * 
210.  Ils  font  chargés  d'élever 
de-jeunes  Indiens,2ai>.  Ils  font 
favorables  aux  Départemens  , 
aij.  Quatorze  de  ces  Reli- 
gieux venus  de  Picardie .  paf- 
fent  aux  Indes,  34.2.  Expé- 
rience ,  qu'ils  font  pour  faire 
mourir  les  Fourmis  ,  3  y  i .  Un 
P.  Francifquain  fe  déclare  à  la 
Cour  contre  les  Départemens» 
360.  Son  difcours  devant 
rEmpereur  363.  Francif- 
quains  établis  à  la  Côte  de 
Cumana,  409.  Leur  Supérieur 
eft  chargé  de  ce  qui  regarde  le 
traittement  des  Indiens ,  42 5. 

^rarifoit.  Des  Corfaires  Fran- 
çois commencent  à  fréquenter 
les  Mers  des  Indes  ,         407. 

frez.ier.  M.  Fretier  Ingénieur 
du  Roi ,  fes  obfervations  ,    5*. 

J'roid  extraordinaire  fous  la  Zone 
Torride ,  16^. 

Frank:  Ce  que  c'eft  ,  24 1 . 

fuente.  Le  Dotleur  de  la  Fuente , 
fon  difcours  aux  Miniftres  d'E« 
tat,  3SS' 

G 

Gytlera.  Le  Cap  de  la  Ca- 
lera, 164. 
Galère,  Infefte  de  Mer  ,  Sa 
defcription ,  29. 
Callega  ,  Nom  de  la  Capitane  , 
fur  laquelle  Chriftophle  Co- 
lomb découvrit  le  Nouveau 
Monde  ,  8o<  Elle  échoue  Si 


fc  brife ,  94* 

Gamiz..  Pierre  de  Gamix. ,  un 
des  Chefs  de  la  Révolte  de 
l'Alcaïde  Major,  174.  Il  ef- 
corte  Carvajal  à  la  Capitale  > 

Gange.  Chriftophle  Colomb  fe 
croit  près  de  ce  Fleuve ,  230. 

Garay.  François  de  Garay  dé- 
couvre les  Mines  de  Snint- 
Chriftophle  ,  138.  Il  trouve 
un  grain  d'Or  extraordinaire , 
206. 

Garcez..  Le  V.  Jean  Garcez.  Do- 
miniquain  ,  cft  envoyé  à  la 
Côte  de  Cumana,  326.  Dan- 
ger où  il  fe  trouve  ,  3  27.  Il 
eft  maifacré  par  les  Indiens , 
328. 

Garnica.  Gafpard  de  Garnica ,  il 
eft  envoyé  à  la  Havane  ,  & 
pourquoi  ,  38p. 

Gâteaux  préfentés  aux  Idoles  par 
les  Infulaires  de  l'Efpagnole» 
y6. 

Gatinara.  Le  Grand  Chancelier 
Gatinara.  Las  Cafas  s'adrefte 
à  lui ,  pour  obtenir  l'exécution 
de  fon  projet,  353.  Il  aflifte 
à  un  grand  Confeil  tenu  de- 
vant l'Empereur  pour  la  caufe 
des  Indiens.  Ce  qu'il  dit  à  l'E- 
vêque  de  Terre-Ferme  ,  3  60. 

Gayac.  Bois  de  Gayac  ,  à  quoi  il 
eft  bon ,  45*. 

Gènes,  La  République  de  Gencs 
refufe  d'entrer  dans  le  projet 
de  Chriftophle  Colomb  ,    70. 

Génois  entreprennent  la  Traitte 
des  Nègres  dans  l'IfteEfpagno- 
le,  elleneleurréiiflîtpas,  3^7. 


DES    MATIERE 


Georges  de  Portugal ,  Comte  de 
Gelves,  ëpoufe  Ifabelle  Co- 
lombjheritierede  cette  Maifon, 
les  Titres,  qu'il  prend ,     445. 

Ginez,  Capitaine  Efpagnol ,  ce 
qui  lui  arrive  à  l'Ifle  de  Por- 

eiobe  peint  trouve  à  San  -  Do- 
mingo. ^8,, 
Goacanaric,  Roi  de  Marien  ,61. 
Il  invite  Chriftophle  Colomb 
à  le  venir  voir,  5)4.  Ses  bons 
fervices  dans  le  naufrage  de  la 
Galiega  ,  pj.  p6.  Réception 
qu'il  feit  à  l'Amiral ,  97.  Con- 
tinuation de   fcs  bonnes  ma- 
nières, p8.  9p.  Il  envoyé  fon 
Frère  à  l'Amiral,  116.  Il  eft 
fufpeft  aux  Efpagnols  ,117. 
L'Amiral  lui  rend  vi/îte ,  & 
en  eft  bien  reçu,  118.  Il  me- 
né des  Troupes  aux  fecours  des 
Efpagnols  ,    152.  11  fe  rend 
Tributaire  de  la  Couronne  de 
Caftille.   Mauvaifes  manières 
des  Efpagnols  à  fon  égard  , 
fa  mort.  On  l'accufc  des  pllis 
honteux  excès ,                154, 
Gohava,  Ville  de  ITfleEfpagno- 

Go/nez.,  jllcxis  Coviez. ,  fon  com- 
bat contre  un  Indien  ,      26^. 

Genaivcs  ,  Etang  des  Gonaives , 
2;. 

Gonzalez,  ^/phofi/e  Gonzalez  , 
Ecclefiaftique  ,  ce  qu'il  trouve 
dans  un  Temple  de  l'Yucatan, 
367. 

Gonzalez  ,  Capitaine  In- 
dien eft  envoyé  par  D.  Hen- 
ri a   San -Domingo  ,    467, 


S. 


De  quelle  manière  il  s'y  con- 
duit, ■^  ^^g^ 

Gilles  Gonzalez  ,  Cacique 
Indien ,  il  eft  attiré  par  un  Na- 
vire Efpagnol,  à  quel  delTcin, 
&  pourquoi.  Il  eft  tué  en  com- 
battant, ^,^^ 

Go^hi  ,   Quadrupède  de  l'Ifle 
Efpagnole,  ,y  ,5. 

Co/ier.  Grands  Gofiers  forte  d'Oi- 
feaux ,  -jj^ 

Gracia,  Puerto  di  Gracia.  Sa  Situa- 
tion. Origine  de  ce  nom,  JOO. 
Terre  de  Gracia ,  fa  fîtua- 
tion,  ,g^^ 

Cractas  aDtos ,  Cap,  pourquoi  il 
eft  ainfi  nommé,  250 

Grain  d'Or.   Voyés  Garay. 
Grange.  La  Grange ,  Montagne , 
fa  fituation ,  ^y^ 

Grijalva.  Jean  de  Grijalva   eft 
nommé  Commandant  de  l'Ef- 
cadre  deftinée   à   pourfuivre 
les  Découverte  de  l'Yucatan  : 
défenfe,  qui  lui  eft  faite,  371. 
Son  caraftere  ,  la  même.  Son 
départ  &   fes   Découvertes  , 
372.  &fuiv.    Il  eft  bitfté  , 
274.  Ce  qui  lui  arrive  dans  la 
Rivière  de  Tabafco  ,  37^-.  çj- 
fhiv.  Continuation  de  fes  Dé- 
couvertes, Se  pourquoi  il  ne 
fut  point  d'EtablifTemcnt  dans 
la  nouvelle  Efpagne,  378.  & 
f  II  en  prend  polfenîon .  375. 
379- 11  envoyé  demander  per- 
mifîion  à  Velafqucz  de  faire 
un  lùnhlift^ment  ,  jSo.  Il  re- 
tourne à  rifle  de  Cuba,  Ré- 
ception ,  que  lui  Veiafqucz  , 
382.  La  voix  publique  le  de- 


TABLE 


manJe  pour  Capitaine  Gene- 
ral de  la  Flotte ,  detlinée  à  la 
conquête  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne.  i^3' 

GuadeloHpt ,  une  dei  petiie»  An- 
tilles ,  fa  découverte.  Origine 
de  ce  nom  ,  1 1 4.  Ce  qui  y  ar- 
rive à  Chriftophie  Colomb  , 
139.  140.  Un  Efpagnol  ,  qui 
vouloir  y  enlever  des  Caraï- 
bes ,  y  en  repoulTë  avec  perte  « 
187. 

Cnihaba.  Lartt,  de  Guahaha  t 
Ville  de  l'ifle  Efpagnole,  2  3  6. 
Elle  ell  détruite .  309» 

Citanaham  ,  la  première  décou- 
verte de  Chriltoplile  Colomb , 
87. 

Cuanaja ,  IHe  de  la  Province  de 
Honduras ,  237. 

Cuanajos ,  Peuples  de  la  Pro- 
vince de  Honduras ,        2  37. 

CuaniH ,  forte  de  métal ,       162. 

Cnaric ,  les  Efpagnols  nomment 
ainfi  le  Cap  François ,  Si.  pour- 
quoi, <ïi« 

Cnarionex ,  Roi  de  Mngua  ;  il  fe 
défend  quelque  têms  de  payer 
Tribut  à  la  Couronne  de  Ca- 
ftille ,  &  s'y  foumet  enfin ,  i  34. 
Ses  Sujets  l'obligent  à  prendre 
les  armes  de  nouveau  ;  il  efl 
pris,  &  mis   en  liberté  à  la 

Î»riere  de  fes  Sujets ,  i  jTO.  Il 
è  retire  chés  les  Cyguayos. 
La  manière  dont  il  y  eft  reçu  , 
J5'7.  Il  eftlivré  aux  Efpagnols, 
160.  Il  eft  embarqué  pour 
l'Efpagne ,  &  périt  en  chemin. 
Pourquoi  il  ne  fe  fît  pas  Chré- 
«eo,  ai^. 


(jHtrra.  Chrijfophh  Guirra  mal- 
traite les  Indiens ,  28p. 

Gtuvara,  D.  Ftrtianddt  GMtva- 
r4,un  des  Chefs  de  la  confpira- 
tion  contre  rAlcaïdc  Major  , 
eft  condamné  à  être  pendu ,  Sc 
délivré  par  Bovadilla  ,  i^y. 
Il  eft  bien  traité  par  le  même 
Bovadilla,  i95>.20r. 

Gmehardin ,  ce  qu'il  dit  de  l'ori- 
gine du  mal  de  Naples ,     44. 

GHX.man.  D.  Gonx.aliK  dt  Ghk.- 
man  ,  eft  envoyé  en  Efpagne 
par  Velafquez  ,  386.  Il  efl: 
Gouverneur  de  Cuba ,  &  don- 
né pour  Adjoint  aux  Evêques 
de  San- Domingo  6c  de  Sant- 
Yago,  pour  ce  qui  regarde 
les  Indiens,  44 J. 

Guttieref..  Pierre  Gattierez..  Chri- 
ftophie Colomb  lui  montre  la 
terre ,  qu'il  venoit  de  décou- 
vrir ,  84. 

H 

Hjlcha.  Rio  de  la  Hachai 
fa  fttuation .  on  y  pêche 
des  Perles,  277* 

Hayti,  Nom  Indien  de  l'ifle  Ef- 
pagnole j  4.  Les  premières 
connoifTances  qu'en  eût  Chri- 
ftophie Colomb ,  90« 

Hamach  ,  ce  que  c'eft.  Origine 
de  ce  mot.  5'3« 

Hancgaa,  mefure  de  Bled,  141. 

Hatuey,  Cacique  de  l'ifle  de 
Cuba ,  d'où  il  étoit  originaire  * 
3 1 6.  Avis  qu'il  donne  aux  au- 
tres Caciques  touchant  le  Dieu 
des  Efpagnols  ,  ^\6.  317.  Il 
s'oppofe 
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8  oppofe  à  la  defcente  des  Ef- 
pagnols ,  &  il  eft  pris  «c  con- 
damné à  être  brûlé  .317. 
Pourquoi  il  ne  veut  pas  être 
Chrétien.,  a,g^ 

Jiattihonitt.  Voyés  Artihonitt. 
■Havane,  Ville  <Sc  Port  de  l'We 
de  Cuba,  ce  qui  a  donné  oc- 
cafion  de  l'établir,  324.  Ve- 
lafquez  y  envoyé  ordre  d'ar- 
rêter Cortez  ,  388.  Fertilité 
de  fon  terroir,  407 

fiayna.  Rivière  de  l'Ille  Efpa." 
gnole,  fa  situation ,        223. 
Htnry  de  Portugal,  Comte  de 
Vireo,  conte  qu'on  fait  à  fon 

fujet.&aufujctdel'IfleAn- 
t«lle,4.  C'eft  lui,  à  qui  l'on 
doit  \çi  premiers  efforts  des 
^uropéens  pour  les  nouvelles 
iJecouvertes ,  (jj,. 

^tnry.  Cacique  de  Tlflë 
JK.«pagnole.  Elevé  chés  les  PP. 
Jje  S.  François,  puis  réduit  à 
I  efclavage .  396.  H  e(l  mal- 
traité de  fon  Maître,  &  n'en 
peut  avoir  juftice,  397.  Il  fe 
cantonne  dans  les  Montagnes 
du  Baoruco ,  &  y  remporte 

Ëlufieurs  avantages  contre  les 
fpagnols  ,    397.  #98.    Sa 
«loderation  ,  399.  fa  bonne 
conduite,  fa  vigilance,  400. 
Ce  qui  fe  pafFe  entre  lui  & 
un  Père  Francifquain  ,  401. 
402.  403.    Il  n'eft  pas  tou- 
jours obéï  de  ftsg^ns,44(î.  Ce 
qui  fe  parte  entre  lui  &  le  fieur 
de  S.  Michel ,  447.  Ses  Trou- 
pes    font     confiderablement 
gro/ïïes,  461.  Il  envoyé  fei- 
Tome  /, 


"*.  j'f'  Complimens  au  Com- 
miflàire  de  l'Empereur  ,  46(5. 
Son  entrevue  avec  ce  Com- 

roiffairc.&cequis'ypafre, 
468.  Il  reçoit  une  Lettre  de 

Itmpereur,  459.  Son  Traité 
avec  les  Efpagnols,  470.  ^t» 
défiances  ,  470.  47,.    Ejies 
font  levées  ,  &  la  paix  fe  pu- 
blie ,   472.  Ce  qui  fe  parte 
entre  lui  &  le  P.  Barthélémy 
de  Las  Cafas,  373.  An±.  i\ 
arrive  à  San-Domingo,  &  y 
ratifie  le  Traité.  Il  eft  déclaré 
1  rince  de  fa  Nation  ,  &  s'eta- 
b  it  à  Boya  avec  ce  qui  refte 
d  Infulaires  de  l'Efpagnole  , 

liirtdia ,  eft  chargé  de  bâtir  la 
Ville  de  Carthagene ,      443. 
Herifont ,  Sorte  de  Poiflbn  de* 
Mer.aui  fe  trouve  furies  Côtes 
de  rifle  Efpagnole ,  24, 

Jf irons.  Voyés  yligretttj. 
Herrtra.  Antoine  H  errera  ,  Hi- 
ftorien  célèbre.   Son   opinion 
fur  l'origine  du  nom  des  An- 
tilles, 3.  Hiftoire  qu'il  racon- 
te   d'un    Lamentin  ,  z6.   II 
s'efforce    envain    de    juftifier 
le  procédé  d'Ovando  envers 
Chriftophie  Colomb ,  2y3.  Et 
*  pour   prouver  que  la  petite 
Vérole  étoit  naturelle  aux  Peu- 
ples de  l'Amérique,  349.  Son 
cxaggeration  fur    la  quantité 
de  Sucre,  qui  fe  faifoit  dans  la 
Vega  Real  ,  4^0.  Ce  qu'il  a 
écrit  au  fujet  de  la  rupture , 
entre   Velafquez  &  Cortez, 
387.  Il  rend  juftice  à  D.  Baf- 
Tt£ 
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theletny  de  Las  Cafa» ,  4a  i . 
Htrrtra.,  Habitant  de  l'If- 
Ic  Efpagnole.  Engage  Bafur- 
to  à  un  grand  armement ,  pour 
un  Etabliflèment  veis  le  Lac 
Nicaragua.  439* 

jjtfptriitt.  Oviedo  croit  que  les 
Antilles  font  les  Hefperides 
des  Anciens ,  68. 

HitHty ,  Province  Orientale  de 
f  Ifle  Efpagnole ,  62.  Premiè- 
re guerre  dans  cette  Province, 
•    320.  &  fniv.  Seconde  guerre» 

262.  &  fniv. 
Jiirondelles,  de  l'Ifle  Efpagnole, 
femblables  aux  nôtres ,       28. 
JfJifpaniola ,  Nom  Latin  de  l'If- 
le Efpagnole,  92. 
Hygnanama ,  Reine  de  l'Ifle  Ef- 
pagnole «  <5j' 
JJonduras  ,  découverte,  &  fi- 
tuation   de  cette   Province  , 
258. 
Jiofpitalité.  Jufqu'à  quel  point 
elle  eft  pratiquée  par  les  In- 
fulaires  de  l'Efpagnole  ,   49. 
Humidité,  caufes  de  l'humidité 
dans  l'Ifle  Efpagnole ,  &  fes 
pernicieux  effets  >  lO. 


JJmdiea  ou  jfamdique  ,  un» 
des  grandes  Antilles.  Sa  dé- 
couverte ,  I X  f.  A  quelle  oc- 
cafion  les  Efpagnols  s'y  font 
établis,  283.  284.28;.  Fem- 
me de  la  Jamaïque ,  dans  l'If- 
le de  Cozumel,  37y. 
ytan.  D.  Jean  II.  Roi  de  Por- 
tugal, Chriftophle  Colomb  s'a- 


drefle  à  lut  pour  foo  projet , 

70.  Réception  qu'il  lui  &it  au 

retour   de  la  découverte  du 

Nouveau  Monde  >  104.10;. 

£>.  3 tan  d'Arragm ,  Princo 

héréditaire  d'Efpagne  ,    112. 

Sa  mort,  161. 

Ia  p.  Jtan  ,  Religieux  de 

Saint  François ,  prêche  la  Foi 

dans  les  Etats  de  Guarionex , 

150. 

Jtannt  £Arraftn,  fon  ma- 
riage avec  l'Archiduc  d'Autri- 
che ,  140.  Elle  arrive  en  Ef- 
pagne ,  2  yp. 

Jeronymites.  Quatre  Pères  Jero- 
nymites  font  envoyés  Commif- 
faires  aux  Indes,  336.  Leurs 
inftruûions,  337-  Çr  fniv.  Ils 
arrivent  à  San-Domingo,  3 42 . 
Las   Cafas  fe  brouille    avec 
eux  ,  343.   Pourquoi  ils  ne 
touchent  point  aux  Départe- 
mens  ,   344.  Ce  qu'on  leur 
reprocheàcetteoccafion,  34;. 
Ils  font  rappelles  ,347.  ."lUs 
changent  de  conduite  >  34p. 
Ils  repaflent  en  Efpagne  ,  & 
ne  peuvent  obtenir  une  Au- 
dience du  Roi  3y2.  Avanta- 
ges ,  9'ils   procurent  à  l'Ifle 
Efpagnole  par  la  fabrique  du 
Sucre  ,  407.  Avis  qu'ils  don- 
nent à  Pedrarias ,  437. 
j^'<«w« ,  forte  de  Plante ,  ifi. 
Iguana  ou  Ivana ,  Amphibie  >  fa 
defcription ,  27. 
Immortalité,  ce  qu'en  penfoient 
les  Infulaires  de  l'Efpagnole , 

Jifdictts.Deiçù^ûonSf  caraftercs, 


DES     MATIERES. 


Mœurs ,  Coutumes ,  Gouver 
nement  ,  Religion  des  Infu- 
laires  de  l'£rpagnole  ,  ^6,  & 
fitiv  .  Pourquoi  ils  font  nom- 
més Indiens,  io6.  Des  Infu- 
laires  de  rÉfpagRoie  ornent 
le  Triomphe  de   Chriftophle 
Colomb  ,  107.    Bâtéme  des 
premiers    Indiens  ,    iia.  Ils 
font  vexés  par  les  Efpagnols , 
leur  dérefpoir  ,  &  les  fuites 
qu'il  eut.  i|f.  Ils  ne  veulent 

Élus  travailler  pour  nourrir  les 
Tpagnols ,  14p.  La  Reine  de 
Caftille  trouve  mauvais  qu'on 
les  fàfleefclaves,  161.  Ce  qui 
fc  parte  entre  les  Efpagnols  & 
les  Indiens  de  la  Côte  de  Pa- 
itfy.  Les  Infulaires  de 


ra  ^ 

rEfpagnole  font  réduits  en 
efclavage,  205-.  Attention  de 
la  Cour  pour  leur  converHon, 
20p.  Ils  font  déclarés  libres  , 
&  ne  veulent  plus  travailler 
aux  Mines  ,  211.  On  les  y 
oblige  en  les  payant  ,217. 
Belle  aftion  d'un  Indien ,  qui 
fe  bat  contre  deux  Efpagnols , 
221.  Les  Indiens  du  Higuey 
font  défaits  ,  221.  222.  Me- 
fures,  que  prend  la  Cour  pour 
les  policer  ,  2^0.  Horrible 
malTacre  des  Indiens  de  Xara- 
gua ,  25'4.  Indiens  du  Con- 
tinent ,  24.0.  Les  Infulaires  de 
la  Jamaïque  croient  les  Efpa- 
gnols immortels ,  25-5".  Défef- 
poir  des  Indiens  du  Higuey  , 
a6j.  264.  Les  Infulaires  font 
plus  maltraitté  que  jamais,  2  (Çy. 
Comment  ceux  de  Fortoric 


••a/Iûrent  que  les  Efpagnols 
ne  font  pas  immortels ,  280, 
281.   Ce  qui  les  porte  à  fe 
foûmetre  à  eux  ,  282.  Le» 
PP.  Dominiquains  entrepren- 
nent de  convertir  les  Infulai- 
res de  l'Efpagnole,  &  y  réuflîf- 
fent,  288.  Indiens  de  Cartha- 
gene.  Voyés  OjeJa,  289.  Ils 
font  défiiits ,  2p  1 .  Indiens  de 
Saint  Sebaftien ,  la  même.  On 
examine  au  Confeil  la  manière, 
dont  on  doit  traitter  Jes  In- 
diens,  31J.  314.  Ordonnan- 
ces en  leur  faveur  f#s  efFet, 
3 1  y.  Indiens  enlevés  à  la  Co- 
te de  Cumana,  327.  Les  autres 
s'en  vengent  fur  les  Miffîonnai- 
res  Dominiquains  ,  ^28.  On 
veut  empêcher  les  Miffionnai- 
res    d'inftruire  les  Infulaires 
de  l'Efpagnole,  32p.  Ils  fe 
convertiflTent ,  jjo.  On  per- 
met les  mariages  des  Efpa- 
gnols avec  les  Indiennes ,  3  j  j . 
Sous  quel  prétexte   on  pré- 
tend qu'ils  doivent  demeurer 
dans  l'Efclavage,  344.  La  pe- 
tite Vérole  en  fait  mourir  un 
grand  nombre  ,    34p.    Leur 
Caufe  eft  plaidée  de  nouveau, 
ayp.    &  fniv.    Indiens      de 
l'Yucatan  ,  3^7.  Indiens  fu- 
jets  à  l'y vrognerie ,  417.  On 
examine  de  nouveau ,  s'il  frut 
les  rendre  libres  ,  ou  les  rete- 
nir efclaves,  45:4.  Délibéra- 
tion prife  à  ce  fujet ,  fans  ef- 
fet ,  4J(5.   Nouvelles  difpu- 
tes  à  leur  fujet ,  477. 

Jourdain ,  Fleuve  de  la  Floride 
Tttij 
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Sa  découverte  •  d'où  vient  ce 
nom,  408.  Son  premier  nom, 
410. 

Jeuvitict ,  Fontaine  de  Jouven- 
ce, jaa.  &  fuiv, 

Ifahtllt  Reine  de  Caftille.  Ce 
qu'elle  dit  au  fujet  du  peu  de 
profondeur  des  racines  des 
arbres  dan»  Tille  Ëfpagnole , 
\6,  Elle  accepte  1m  conditions 
proposes  par  Chriftophle  Co- 
lomb ,  76.  Les  dépenles  qu'el- 
le fait  pour  les  Indes  .113. 
Elle  trouve  mauvais  qu'on  rë- 
duift^es  Indiens  en  fervitude , 
13  3.  Elle  veut  que  les 
feuîs  Sujets  de  la  Couronne  de 
CaHiUe  paflent  aux  Indes  , 
143.  Elle  s'irrite  contre  Chrif- 
tophle  Colomb ,  &  le  rappelle, 
pourquoi,  191.  Elle  lui  don- 
ne une  Audience  particulière , 
&  ce  qu'elle  lui  dit ,  202.  & 
fitiv.  Elle  fe  confirme  dans  la 

Senfée  de  n'cnvQyer  aux  In- 
ès que  fes  propres  Sujets  , 
âo8.  Sa  mort  &  ioncaraâere, 
ayy.  &fHiv,  Ses  ordres  pour 
l'éducation  des  jeunes  Caci- 
ques, 3p5.  Voyës  Ferdinand 
ifahtUe. 

Ifahelle ,  une  des  Mes  Lu- 
cayes ,  88. 

Ifahelle ,  première  Ville  bâ- 
tie dans  le  Nouveau  Monde. 
Sa  fîtuation  ,  120.  On  y  éta- 
blit un  Confcil  ,  127.  On  la 
trouve  mal  placée  ,  144. 
Grande  difette  &  grande  mor- 
talité dans  cette  Ville,  149. 
Sa  décadence,  aiS, 


Juana  ,  Nom  donné  à  l'Ide  de 
Cuba  ,  par  Chridophle  Co- 
lomb , 

Ivana,  Voyés  Igitana. 

jHcatan.   Voycs  rncatan. 

Juifs  ,  Ils  font  exclu*  du  Nou- 
veau Monde,  209. 213. 

jHltt  II.  Souverain  Pontife.  Il 
confent  à  l'ére^ion  de  quel- 
ques Evéchés  dans  le  Nou- 
veau Monde  >  jop. 

jHlien.  Indien  de  l'Yucatan  ,  a- 
mené  à  Tlfle  de  Cuba  ,  368. 
Il  fert  d'Intc'  prête  à  Grijalva , 
37(5. 

jfHn:e  extraordinaire  pour  exa- 
miner la  Caufe  des  Indiens  , 
35<5. 


K 


Impech. 
che. 


Voyés    Camfi 


Luibat.  Le  P.  Labat  >  Domi- 
niquain  >  ce  qu'il  dit  du 
grand gofier,  30.  Du  Colibry, . 
32.  Et  de  l'origine  du  mot  de 
Tabac,  41. 

Laboureurs,  Voyés  Las  Cafas , 
34<S.  3f  3. 

Lachaux.  M.  de  Lachaux ,  un 
des  Protecteurs  du  Licencié  de 
Las  Cafas ,  qui  lui  communi- 
que fon  projet  d'Etabliflement 
à  la  Terre  Ferme  de  l'Amé- 
rique, 35^4.  364. 

Lacs  de  l'Ifle  Ëfpagnole,  1 8* 
&.  fuiv^ 
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Lambis ,  forte  de  Coquillage, 
<jui  fc  trouve  fur  les  rivages  de 
1  ifle  Efpagnole  ,  ai. 

Lameniin  ,  Defcriution  de  cet 
animal,  34.  a;.  Hiltoire  d'un 
Lamentin  apprivoifë,  a  5:,  26. 
Chrirtophie  Colomb  le  pre»d 
pour  la  Syrene  des  Anciens  , 
108. 

Langagi  des  Infulaires  de  l'Ef- 
pagnols ,  j'j. 

Lapa ,  Cap  de  Lapa.  Sa  fitua- 

Lartx..  Voyéi  Guahaba. 
Larix..  Amadtr  de  Larix. ,  Thré- 
forier  Royal  dans  IMllc  de  Cu- 
ba ;  il  engage  Vclafquez  à 
nommer  Cortei  ,  Capitaine 
General  de  la  Flotte ,  deftinëe 
à  la  Conquête  de  la  Nouvelle 
Efpagne,  383. 

Lmaçon  de  M*r  ,  dan»  les  Mers 
des  Antilles,  ai. 

Libron,  U LUtncié Libron ,  Dif- 
tributeur  des  Nègres  dans  l'If- 
le  Efpagnole,  533. 

Ledifma.  Pierre  de  Ledefma  , 
Pilote  Efpagnol,  aftion  har- 
die ,  qu'il  fait  pour  fauver 
Chriftophlefic  Barthélémy  Co- 
lomb d'un  grand  danger,  a4y. 
Ltmtry ,  Erreur  de  M,  de  Le- 
mery  fur  l'origine  du  mot 
de  Pet  un,  ^1. 

Ltogane ,  23^.  Voyés 
Léon.  Jean  Ponee  de  Léon  ,  Ca- 

Ritaine  Efpagnol  ,  mené  les 
lilices  de  San-Domingo  à  la 
guerre  du  Higuey  ,  26-].  Il 
paflè  dans  riflc  de  Portoric  , 
>1  y  eft  bien  reçu ,  il  en  eft.fait 


Gouverneur ,  278.  279.  Il  y 
fait  la  guerre  avec  fucci^s.aS  r. 
Il  court  après  lu  T-^ntaine  de 
Jouvence,  321.  322.  Il  dé- 
couvre la  Floride  ,  jaj.  Il 
retourne  à  l'ine  de  Portoric  , 
324.  Il  ne  fait  aucun  Etablif- 
fcment  à  la  Floride ,         410. 

^/J"»»  Maladie  commune  à  San- 
Domingo  ,  324. 

Linttii  ,  Oifeau  de  l'Ifle  Efpa- 
gnole ,  30. 

Liant ,  communs  dans  la  Coria- 
ne  ;  mais  il  n'y  font  point  de 
mal,  ^^5^. 

Locuyos  ,  ou  ,  Mouches  luifan- 
tes.  Defcription  de  cet  Ani- 
•"»'.  32.  33. 

LoMyJe.La  Baye  du  Cande  Louy- 
fe,oul'Acul,  p^. 

Lncayes.  Ifles  Lucayes  ,  leur  li- 
tuation ,  6,  D'où  vient  ce  nom , 
87. 

Lucayes ,  Habitans  des  Lu- 
cayes ,  87.  On  les  enlevé  pour 
les  mener  à  l'Ifle  Efpagnole , 
comment  ,  &  ivec  quel  fuc- 
ccs,  268.  atfp.  On  s'en  fcrt 
avec  fuccùs  pour  la  Pêche  des 
Perles,  276. 

LHcqnes.  Fernand  de  Luctjues  , 
Ecolatre  de  l'Eglife  de  Sain- 
te Marie  l'Ancienne.  Sa  fo- 
cieté  avec  Pizarre  &  Alma- 
gre  ,  pour  la  découverte  du 
Pérou.  Comment  il  la  cimen- 

,  *^,'  440. 

Lumbreros.  Pierre  de  lumbrerot, 

fon   courage  pour  découvrir 
un  Lac ,  jç^ 

LHnt ,  efFet  de  fa  clarté  fous  U 
T  t  t  iij 
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Zone  forride»  ». 

Luxan.  Jean  de  Luxan ,  Con- 

feiller  du  Confeil  d'I&beUe  , 


lijT. 


M 


MAcana  ,   forte  d'Armes 
des  Infulaires  de  l'Efpa- 
gnole ,  yO' 

Macoris,  Rivière  de  Tlfle  Efpa- 
gnole,  faficuation,  17. 

Magdel  ine.  La  Magdtleine  , 
Fortereffe,  lyj". 

JMagna  ,  Royaume  de  l'Ifle  Ef- 
pagnole  >  <î'ï  • 

Magnana  ,  Royaume  de  l'Ifle 
Efpagnole  ,  61.  Voycs  San- 
Jnan  ,  62.  405. 

JUajefié,  La  première  fois,que  ce 
Titre  fut  donné  au  Roi  d'Ef- 
pagne,  3<So. 

Majorada ,  Ville  de  l'Ifle  Efpa- 
gnole ,  ^06. 

JMaifons  des  Infulaires  de  l'Ifle 
Efpagnole ,  leur  defcription  , 
Ji.  52. 

Maiz.  .  forte  de  Légumes  de 
l'Améi.s^ue,  jo.  51. 

M<^1  de  Nazies  ,  fon  origine  ,  & 
ks  divers  noms  ,  qu'on  lui 
donne,  4?-  44" 

Jiiiiaber  eft  envoyé  à  Roldan  , 
pour  le  faire  rentrer  dans  fon 
devoir,  ijy- 

Maldonade,  Alphonfe  Maldo- 
fiadcytH  nommé  Alcaïde  Major 
de  l'Ifle  Efpagnoie.ioS.  Il  fait 
mettre  en  prifon  Chrifl:ophle 
deTapia,  273. 

^alfenis ,  O'feau  d«  proye  de 


l'Ifle  Efpagnole,  30. 

Mamtys  j  Abricots  de  S.  Do- 
ningue ,  imagination  des  In- 
fulaires de  TEfpagnolc  fur  ce 
fi-uit ,  5p. 

Manati.  Voyés  Lamttitin  ,  2  y. 

Manauréf  Cacique  Indien  de  la 
Province  de  Venezuala.  11  s'al- 
lie avec  les  Efpagnols ,  449. 
Les  Allemands  le  mettent  à 
la  Torture ,  pour  fçavoir  oi>. 
eft  foo  Or ,  45'2. 

Manda ,  Femme  du  Cacique 
Henry ,  470, 

Manicatex ,  General  de  l'armée 
des  Infulaires  de  l'Efpagno- 
le,  133.  Il  fe  foûmet  aux  Ef- 
pagnols ,  134.  Roldan  fe  re- 
tire chés  lui ,  &  reçoit  fon  Tri- 
but, ir;. 

Manioc,  plante  des  Indes, yr. 
Le  jus  de  fa  racine  eft  un 
poifon  très-prcfent ,         329. 

Manuel.  D.  Jean  Manuel ,3^6. 

Manz.anedo.  Le  P.  Bernardin  de 
Manz.anedo  ,  Jeronymite  ,  eft 
envoyé  Commiflaire  aux  In- 
des ,  3  3  <5.  Il  pafle  en  Efpagne. 
3<f5'.  Il  fe  retire  à  fon  Cou- 
vent, 347, 

Maracapana ,  Village  de  la  Cô- 
tedeCumana,         188.412. 

Maraguey  ,  Cacique  Indien  qui 
fait  maffacrer  deux  Religieux 
de  S.  Dominique,  4'î« 

Maravedis  ,  Monnoye  d'Efp- 
gne ,  84. 

Marc- Paul  de  Fenife,  70. 

Marchcna.  Le   P.    Jean  Perex. 

■de  Marchena,  Francifquain , 

rend  fctvice    à    Chriftophlc 
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Colomb  ,  7^.  80. 

Marée  de  l'Ifle  Efpagnole  ,     7. 
Margarit.  Le  Copmandiur  D. 
Pedro  Margarit  ,    Seigneur 
Catalan.  Eft  fait  Commandant 
du  Fort  de  Saint  Thomas  , 
124,  Il  eft  envoyé  pour  fai- 
re des  courfes  fur  les  Terres 
de  Caonabo,  12J.  Il  reçoit 
ordre  de    vifiter    toutes    les 
Provinces  de  l'Ifle  Efpagnole, 
^26.  Belle  aftion,  &  mauvai- 
fe  conduite  de  ce  Comman- 
dant ,  127.  Il  repaffe  en  Ef- 
pagne  ,    128.   Il  y  invefti- 
ve  contre  les  Colombs,  1^6. 
Marguerite,  If]-.  Sa  découver- 
te ,   I  (5p.    Les  Efpagnols  de 
Cubagua  s'y  retirent  277.  E- 
tablifTement  fait  dans  cette  Ifle, 
4Po. 

Marie ,  Femme  Indienne  de  la 
Côte  de  Cumana  ,  fert  d'In- 
terprète à  Las  Cafas  ,     417. 

Marien,  Royaume  de  l'Ifle  Ef- 
gnole  ,  61. 

Marigalante,  l'une  des  Antilies, 
Pourquoi  elle  eft  ainfi  nommée, 
114. 

Marin ,  Louis  Marin  ,  Offi- 
cier Efpagnol  ,  va  joindre 
Fernand  Cortez  à  la  nouvel- 
le Efpagne,  3pr, 

Martin.  Benoit  Martin,  Cha- 
pelain de  Velafquez ,  qui  l'en- 
voyé en  Efpagne ,  385-. 

Martinique.  Voyés  Matinino. 

Martyr.  D.  Pierre  Martyr  d'An- 

glerie.  Seigneur  Milanois.  E- 

crit  peu  exafte    ent  fur  le  fu- 

jet  des  Indes ,  ^  Ce  qu'il  dif 


duLacXaragua,i8.Cequ»il 
!..  ^  ,  "a'flànce  de  Chrifto- 
phle  Colomb,  54.  Ce  qui  fait 
que  fon  authorité  n'eft  pas 
grande  au  fujet  des  Indes , 
117.  Il  donne  toujours  le 
tort  aux  Indiens,  131.  I|  eft 
du  Confeil  des  Indes ,  347 
Martyr, .  Ifles  de  la  Floride  , 
325.  * 

"^viT",'  ^"y^  ^  Bourgade  de 
1  Ifle  de  Cuba,  .72. 

Mattenfo.  Le  P.  deMatienco, 
Dommiquam,  ConfefTeur  du 
Roi  Ferdinand  ,  rend  fervice 
à  Las  Cafas,  ^^^ 

MMimno,  une  des  Antilles ,  au- 
jourd'hui la  Martinique.  On 
prétend  qu'elle  a  peuplé  l'If, 
le  Efpagnole,  4.214.. 

Mattees.  Fernand  Pertz.  Mat- 
teos.  Pilote  fous  Chriftophie 
Colomb,  ,g,^ 

Maures À\s  font  exclus  des  Indes  ,* . 
aop.  213. 

^?"l/;^''  ^*"''"  '^'  Mayci. 

dans  l'Ifle  de  Cuba 
Mayohanex,  Cacique  des  Cy- 
guayos  retire  chés  lui  Guario- 
nex,  ,;7.  RefufelVàtiéde 
Barth«lemy  Colomb,  &  de  lui 
remettre  Guarionex ,  U  même. 
Reponfe  généreufe,qu'il  fait  à 
fesSujets,ij8.Ii;eftpris&pen- 
duaSan-Domingo,  i5p,  i5o. 
Médecins.  Quels  ils  ëtoient ,  & 
comment  on  les  traii»oit  parmi 
les  Infulaires  de  l'Efpagnole, 

Médina  Celi  ,  L:s  Ducs  de  Me- 
dtna  Celi,  &  deMedtna  Sidonia, 


*^:J 
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refufent  d'écouter  Chriftophle 
Colomb ,  74- 

JHelchior ,  Indien  de  l'Yucatan  , 
mené  à  l'Ifle  de  Cuba  ,  }58. 
Il  fert  d'Interprète  à  Grijalva, 
375. 

.Mendez.,  Diego  Mendez.  paffs 
en  Canot  de  la  Jamaïque  à 
i'Ifle  Efpagnole  ,  246.  2470 
Il  ne  peut  rien  obtenir  du  grand 
Commandeur ,  &  pafTe  en  £f- 
pagne.  247. 

JHendota.  Le  Cardinal  de  Men- 
doza ,  Archevêque  de  Tolède, 
donne  une  Audience  favora- 
ble à  Chriftophle  Colomb ,  73*. 
Comment  il  le  fait  fervir  à 
table,  lop. 

Mer ,  Nature  de  la  Mer  des  An- 
tilies,  20.21. 

Jlïer  du  Snd.  Sa  découverte , 
42p.  voyés  Balb/ia, 

Atefcta ,  ou  Mexia.  Rodrigue 
de  Mcfcia  eft  envoyé  pour 
découvrir  un  Lac,  &  ne  peut 
aller  jufqu'au  bout ,  19.  Il  eft 
envoyé  contre  les  Indiens ,  & 
les  défait,  23;'.  Il  eft  chargé 
de   plufleurs  ftabliftTemens  , 

Le  P.  Pierre  Mexia  ,  Su- 
périeur General  des  Francif- 
quains  eft  donné  pour  Adjoint 
aux  Evéques  de  San-Domin- 
go ,  &  de  Sant-Yago  ,  pour 
régler  la  manière  de  traitter  les 
Indiens,  44f. 

Mexique.  Voyés  Nouvelle  Ef- 
Ifagne  ,  Grijalva  ,   &  Cortez. 

Mines.  Mtne  d'Or ,  à  la  Tource 
,de  rYaqu)5,  ip.  Mines  de  Ci- 


bao.  Voyés  Cibao.  Décotl- 
vertes  des  Mines  de  Saint 
Chriftophle,  138. 139.  Mines 
de  Cuivre  près  de  Puerto 
Real ,  21Î7.  Mines  d'Argent  & 
de  Fer  dans  l'Ifle  Erpagnole» 
4^1. 

Mini,  Bourgade  de  l'Yucatan, 
comment  les  Efpagnols  y  font 
reçus  ,  &  ce  qu'ils  y  appren- 
nent, 375-, 

Minière t  de  l'Ifle  Efpagnolei  20. 

JiîiffioHnaires ,  On  les  empêche 
d'inftruire  les  Infulaires  de 
l'Efpagnole  de  nos  Myfteres, 
329.  Leurs  bons  exemples 
convertiftent  ces  mêmes  Infu- 
laires, 3J0. 

Mohuis  ,  forte  de  Quadrupède 
de  l'Ifle  Efpagnole  ,  95-. 

Moluques.  Chriftophle  Colomb 
propofe  de  chercher  un  pafl!a- 
ge  'par  l'Amérique  ,  pour 
aller  au;c  Moluques ,        204. 

Mombins ,  forte  de  Fruits  de  l'If- 
le Efpagnole , 

Mona  La  Mona ,  petite  Ifle  en- 
tre Portoric  &  l'Ifle  Efpagnole, 
5".  Le  Roi  Catholique  en  cède 
la  propriété  à  D.  Barthélémy 
Colomb  pour  fa  vie ,  321.  Les 
Anglois  y  débarquent  ,  40 y. 

Montjerrat ,  une  des  Antilles.  Sa 
découverte ,  &  d'où  lui  vient 
ce  nom ,  1 14. 

Montagnes  d'une  hauteur  ex- 
traordinaire dans  l'Ifle  Efpa- 
gnole ,  I J. 

Aîonte-Criflo  ,  Montagne,  Ri- 
vière, Bourgade  ,      17-  99» 

47;. 

Monte 
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Monte  di  Plata ,  Montagne  de 
riUe  Efpagno'e,  d'où  lui  vient 
ce  nom  ,  loo.  Bourgade  ,  à 
quelle  occafion  elle  fut  bâtie, 
482. 

Montejo.    franfois  de  Atentejo  , 
un  des  Capitaines  de  l'Efca- 
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Cortez  .  5gp . 

Morne  ronge .  dans  la  plaine  du 
Cap,  on  croit  qu'il  renferme 
une  Mine  de  Cuivre  ,    267. 

Mot  a.  Le  botleur  Mot  a.  Evo- 
que de  liadajoz ,  ce  qui  fe  paf- 
fe  chés  lui ,  o  -.g^ 


drede  Grijalva ,  371.  Corn-    Motez.Hma ,  Empereur  du  Mo. 
rnent  .1  eft  reçCt  dans  l'Yuca-        xique    eft    inKé    de  yZ 

2.  »^^j"     ^"''.'^  '''"'J^  ^'^  F'"°«='^e  4es  Efpagnols ,  &  les 

de  Banderas  ,   &  y  eft  bien  ordres  qu'il  donne  .           ,70 

reçu  .  378  II  n'eft  pas  du  fen-  Mouches  %ifantes.    Voycs  Si 

timent  qu'on  setablilTe   dans  cuyos.                       ^ 

la  nouvelle  Efpagne  ,  582.  Il  A^o,uhoir  anarré.  Eccuil        f 

commande  un  des  Navires  de  Voyés  Ibrojo                 '    ^' 

la  Hotte  de  Cortez.  389.  Il  Moules, 

OuTrol^lft'^''''^^^^"    >»/-///,,„..   préfervatif  comrc 

^ruz.  3po.  Il  eft  envoyé  en        ces  Infcéles,  ,, 

Efpagne  par  Cortez ,  &  bien    Afoxica.  .Adrien  de  Mo.xica  .un 


revu  de  l'Empereur,  392.  Il 
eft  chargé  de  peupler  l'Yuca- 

*'*"  '  443- 

Montefino.  Le  p.  Antoine  Afon- 

tejino,  Dominiquain.  Prêche 
contre  les  Dëpartemens  à  San- 
Domingo ,  &  ce  qui  en  arrive  , 
311.  312.  Son  Supérieur  l'en- 
voyé en  Efpagne ,  où  il  plai- 
de fa  Caufe  avec  fucccs,  313. 
3 14.  3  I  y.  Il  s'embarque  pour 
la  Côte  de  Cumana,  323:.  Il 
tombe  malade  à  Porf  oric ,  3  2  5. 

Moralez.  ylndré de  Moralez^^Yi- 
lote  Efpagnol.  Son  Serment . 
188. 

AîoraUî.,  Thréforier  fort  puilfant 
à  la  C()ur.  Les  Révoltés  de 
la  Jamaïque  comptent  fur  fa 
protcftion ,  &  pourquoi ,  249 


des  principaux  Officiers  de  la 
conlpiration  de  Roldan,  174. 
L'Amiral  lui  écrit,  183.  Il  ell 
pendu,  ipo. 

^«/«/.fortes dePoiiïons,  qu'on 

Ëêche  fur  les  Côtes  de  Ville 
fpagnole ,  21. 

N 

N^rvaez.  Pamphile  de  Nar» 
vaez.  va  chertlicr  Oje- 
da  à  l'Ifle  de  Cuba,  apy. 
Il  fait  à  la  Cour  d'Efpagne  les 
affaires  de  Velaftjuiz  ,  38<5. 
Velafquez  le  nomme  Général 
de  fa  Flotte  contre  Cortt  z ,  fa 
conduite  à  l'égard  de  Vnfqucz^ 
39  j.  Il  eft  chaiiré  de  fiire  un 
Etablillement  dans  la  Horidc, 
443 


Morla  François  de  Morla  ,  un    Navedad.  La  Naved^d ,  nom  de 
4es  Capitames  de  la  Elotte  de       la  première  ForterefTe  ,  qui 
Tomcl.  y^^j 


î 

: 
t 

1 


!'J 


II 


T  A  B  L  E 


ftjt  bâtie  dans  l'Ifle  Efpagnole , 
^7.  Chriftophle  Colomb  à  fon 
fon  retour  la  trouve  brûlée  & 
démolie,  iir.  Comment  ce- 
la s'ëtoit  pafle,  1 1 7. 

Naufrage  d'une  Flotte  Efpagno- 
le chargée  d'Or ,  2 1  j*. 

jjegres.  Le  Grand  Commandeur 
Ovando  s'oppofe  à  ce  qu'on 
envoyé  des  Negreslux  Inaes  , 
&  pourquoi ,  229.  On  le^-  in- 
troduit dans  l'Ifle  Efpagnole  « 
387.  A  quelle  occafion,  288. 
Las  Cafas  propofe  d'en  envoyer 

Îar  toutes  les  Indes  ,  346. 
jc  premier  envoy  des  Nègres 
ne  réuflît  point ,  &  pourquoi , 
34.7.  Les  Nègres  défertent  & 
fe  rangent  auprès  du  Cacique 
Henry  ,401.  On  en  deman- 
de un  grand  nombre  à  l'Empe- 
reur ,  407,  Ils  fe  multiplient 
dans  l'Ifle  Efpagnole  .  &  s'y 
révoltent  ,422.  Ils  font  défaits 
&  punis,  4^3' 

Newport.  Chriflophle  Newport , 
prend .&  pille  Yaguana,  481. 

X^eyva  ,  une  des  grandes  Ri- 
vières de  l'Ifle  Efpagnole,  17. 

Nicaragua,  entreprife  pour  s'é- 
tablir fur  les  bords  du  Lac  Ni- 
caragua ,  439.  Voyés  Pedra- 
rias. 

Nicayagua ,  un  des  noms  de  la 
Rivière  Yaqué ,  I22. 

Nicot.  M.  Nicot ,  Ambafladeur 
de  France  à  Lisbonne  ,  en- 
voyé à  la  Reine  Mère  la  pre- 
mière Plante  de  Tabac  ,  qui 
foit  venue  dans  ce  Royaume , 


Nicot iane  ,  nom»  qui  fut  donné 
£.u  Tabac  à  caule  de  M.  Ni- 
cot. 

NicHeffa.  Diego  de  NicHejfa  eft 
nommé  Gouverneur  de  la  Caf- 
tille  d'Or,  283.  284.  Il  enle- 
vé cent  Caraïbes  à  l'Ifle  de 
Sainte  Croix,  284.  Réponfe 
qu'il  fait  à  Ojeda ,  qui  lui  pro- 
pofoit  de  vuider  leur  diffé- 
rent par  un  Combat  fîngulieri 
la  même.  Il  fecoure  fort  à  pro- 
pos le  même  Ojeda  ,  2p0. 
29 1 .  Il  efluye  une  rude  Tem- 
pête >  &  les  malheurs ,  dont 
elle  fut  fui\^e,  302.  &  fuiv. 
On  l'appelle  pour  gouverner 
la  Colonie  du  Darien ,  &  fa 
mauvaife  conduite,  301'.  Il 
n'eft  point  reçu  à  Sainte  Ma- 
rie ,  la  même.  On  cherche  à  la 
tromper  ,  &  on  en  vient  à 
bout,  306.  307.  Ce  qu'il  de- 
vint, 307. 

Nina.  Z.a  Nina  ,  une  des  Ca- 
ravelles ,  qui  découvrirent  le 
Nouveau  Monde ,  80. 

Niz.ao  ,  Rivière  de  l'Ifle  Efpa- 
gnole ,  ip. 

Nombre  de  Diot  ,  Ville  Efpa- 
gnole du  Continent  de  l'Amé- 
rique. Découverte  de  l'en- 
droit où  elle  a  été  bâtie  ,215*. 
Sa  Fondation,  304. 

iV(;r^/,nom  qu'on  donne  à  S.  Do- 
mingue  aux  Vents  forcés  du 
Nords. 

Norogna.  D.  Martin  de  Norc 
gna,  reçoit  ordre  du  Roi  de 
Portugal  de  conduire  Chrif- 
tophle Colomb  jufqu'à  Lis* 
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bonne,  ,oj. 

Nortex..  GincK.  de  Nortez. ,  un 

des  Capitaines  de  la  Flotte  de 

Cortez.  ,8p^ 

NoHrriturr  ordinaire  des  Infu- 

laires  de  rEfpagnole,  yo.  ri 
I^Hjnez..  Alphonfe  Nugnez. ,  un 

des  Capitaines  de  Nicuefla  . 

30i. 


OBfeques  des  Infulaires  de 
l'Efpagnole,  <j;. 

•Ocampo.  Gom.altz.  de  Ocampo  , 
eft    chargé   d'aller  punir  les 
Indiens  de  la  Côte  de  Cuma- 
m,  4r}.  De  quelle  manière 
Jl  s  y  prend  pour  en  venir  à 
bout ,  414.  Il  exécute  fes  or- 
dres ,  41;.  Il  commande  l'Ef- 
cadre ,  qui  porte  Las  Cafas 
au  même  endroit ,  415.  Il  re- 
tourne ,  fans  avoir  rien  fait,  à 
i  Ille  Efpagnole ,  &  pourquoi , 

Ojeda.jqlùhonfe  de  Ojeda,  Ca- 
pitaine Efpagnol ,  fon  carafte- 
re,   120.  apy.  Il  découvre 
les  Mines  de  Cibao,  121.  Il 
eft   chargé    de    défendre   la 
FortereïTe  de  Saint  Thomas , 
125-.  De  quelle  manière  il  fe 
faifit  de  Caonabo  ,  ijo.  ijr. 
Il  découvre  l'impiété  de  quel- 
ques Indiens  ,    131.  U  part 
d'Efpagne ,  pour  faire  des  dé- 
couvertes, 1 8(5.  Succès  de  ce 
Voyage,  187.  Il  pafTe  à  l'If- 
je  Efpagnole,  fa  conduite  avec 
rAnural,  i^^.&  f.  Il  entre- 


prend un  fécond  Voyage  avec 
Amène  Vefpuce,  qui  fe  brouil- 
le avec  lui ,  &  le  fait  mettre 
aux  fers,  216.  Rifque  qu'il 
courre  en  fe  fauvant ,  21 7. 
11  eft  fait   Gouverneur  de  la 
nouvelle  AndaIoufie,28j.  Il  fe 
brouille  avec  Nicuefla  ,  &  lo 
défie,  284.  Il  menace  le  Gou- 
verneur de  la  Jamaïque  ,  & 
met  à  la  voile,   i8y.  Ses  a- 
vantures  à  la  Côte  de  Cartha- 
gene  ,28p.  Il  bâtit  la  Ville  de 
oaint  Sebaftien  ,  291.  Il  efl 
bleffé  d'une   Flèche  empoi- 
lonnée,  292.  Etrange  maniè- 
re, dont  il  fe  guérit,  293.  Il 
s'embarque  pour  l'Ifle  Efpa- 
gnole, &  il  eft  mis  aux  krs 
dans  fon  Navire ,  la  même.  II 
eft  dégradé  dans  l'Ifle  de  Cu- 
ba ,  ce  qu'il  y  eut  à  foufFrir. 
Sa  dévotion  envers  la  Mère 
de  Dieu ,  294.  Il  arrive  à  la 
Jamaïque ,  &  pafl'e  à  l'Ifle  Ef- 
pagnole, où  il  meurt  miferable, 

ytlphonfe  de  Ojtda  ,  difK- 
rent  du  précèdent ,  enlevé  des 
Indiens  dans  le  Continent  de 
l'Amérique,  412.  Il  y  périt 
dans  une  Embufcadc  ,      41  j. 
Olano.  Lopé  de  Olano  ,  Lieute- 
nant de  Nicueflli ,  l'abandon- 
ne ,&  par-là  eft  caufe  de  pres- 
que tous  fes   malheurs,  302. 
Nicuefla  lui  fait  grâce  de   la 
vie ,  ôc  le  retient  prifonnier , 
303. 
Olid.  Chriflophle  de  OUd ,  eft  en- 
voyé pour  ff-avoir  des  nou- 
Vuu  ij 
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velles  cle  la  Flotte  de  Grijal- 
va  j  un  coup  de  Vent  Poblige 
à  retourner  à  l'Ifle  de  Cuixi , 
380.  Il  commande  un  des  Na- 
vires de  la  Flotte  de  Cortez , 
38p. 
Ophir.  Voyés  FatahU. 
Opinion  ,   preuve   fenfible   que 
c'eft  l'opinion  des  Hommes, 
qui  met  le  prix  aux  chofes  , 
96. 
Or  >  comment  les  Indiens  fe  dif- 
pofoient  à  chercher  de  l'Or , 
47.  243. 
Oracles  ,   les    faufles  Divinités 
des  Infulaires  de  l'Efpagnole 
rendoient   des  Oracles  ,  54. 
Fourberie  à  ce  fujet ,         yy. 
OrdaL.  Diego  de  Ordaz.  Velaf- 
quez  lui  ordonne    de  prêter 
•  main  forte  à  fon  Envoyé  con- 
tre Cortez,  38p. 
Pierre  de  Ordaz.  parte  en 
Canot  de  l'Ifle  de  Cuba  à  la 
Jamaïque ,  pour  y  demander 
du  fecours  en  faveur  d'Ojeda» 
295. 
Qyenoqut ,  grand  Fleuve  du  Con- 
tine:at  de  l'Amérique.  Force 
de  fon  courant,       i  67.  168. 
Oriftan  ,  Ville  ou  Bourgade  de 
la  Jamaïque .  4^7- 
Oroz.co.  François  de  Oroz.co  eft 
chargé  de  l'Artillerie ,  pour  la 
Conquête  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne ,  3  89. 
éOrtiz..    Dont  Diego  Ortiz, ,  E.vê- 
que  de  Çeuta.  Autrement,  Le 
Dotleur  Calçadilla  ,   fa  mau- 
vaife  foi  à  l'égard  de  Chrifto- 
pUe  Colomb ,  70. 


Ortolans  de  l'Ifle  Efpagnole ,  29.  • 

Oruba ,  Ifle  de  la  Côte  de  Ve- 
nezuela ,  Jean  d'Ampuez  s'en 
empare ,  4^0.  Il  s'y  retire , 
&  pourquoi,  45'^* 

OJian.  Voyés  San-Ciian  ,     64. 

Ovando.    D.  Nicolas  Ovando  , 
Commandeur  de  Larez,  puis 
grand  Commandeur  d'Alcan- 
tara..  Envoyé  découvrir  un 
Lac  de  l'Ifle  Efpagnole  ,  19. 
Il  eft  nommé  Gouverneur  Ge- 
neral des  Indes ,  207.  Ses  inf- 
truftions,  208.  209.  210.  Il 
arrive  à  Sun-Domingo  ,  210; 
Sa  conduite  en  arrivant  ,211. 
Il  fonge  à  bâtir  des  Villes  & 
des  Bourgades ,  212.  Ilrefufe 
de  recevoir  Chriftoph'e  Co- 
lomb à  San-Domingo ,  &  pour- 
quoi, 214.  21  y^.  Il  méprifeun 
avis,  que  cet  Amiral  lui  donne, 
21  y.  Il  oblige  les  Infulaires  à 
travailler  aux  Mines  ,  en  les 
payant ,   317.  Il  envoyé  des 
Troupes  pour  réduire  la  Pro- 
vince du  Higuey  ,  a.20..  Il  re- 
bâtit San-Domingo ,  &  le  place 
mal,  222.  Il  y  fait  conftruire 
une  Citadelle  >  &  un  Hôpital, 
225'.  Il  écrit  en  Cour  au  fujet 
des  Infulaires ,  227.  La  ré- 
ponfe,  qu'on  lui  fait  ,  226.  Il 
établit  les  Départemens  d'In- 
diens ,    la  même.   Eloge  de 
de  fon  Gouvernement.  Il  bâ- 
tit deux  Monaftcres  de  Saint 
François  ,    229.    Nouveaux 
ordres,qu'il  reçoit  de  la  Cour; 
il  trouve  le  moyen  de  les  élu- 
der, 330.  Il  reçoit  des  plain- 
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tfcs  contre  la  Reine  de  Xara- 
gua ,  «S:  prend  la  réfolution  de 
le  tranfporter  fur  les  lieux  , 
2}  I.  Réception,  que  lui  fait  la 
Reine:  il  fe  perfuade  qu'elle  a 
effcftivement  de  mauvais  def- 
feins  contre  les    Efpagnols  , 
aja.  Il  fe  faifit  de  Ùl  per- 
fonne,  233.  Il  la  fait  pendre  , 
Cruautés,qu'il  exerce  contre  le3 
Sujets  decettePrinceffc,  2j4,. 
Il  fonde  pluficurs  Villes,  23 j*. 
3j(S.  Son  infenfibilitc ,  en  ap- 
prenant que  Chriftophle  Co- 
lomb étoit  dégradé  à  la  Jamaï- 
que, 248.  Il  lui  fait  fçavoir 
de  fes  nouvelles  d'une  maniè- 
re, qui  fent  l'infulte,  25-2. 11 
l'envoyé  chercher ,  2yj.  Ré- 
ception, qu?illui  fait,  2;  6.  Il 
recommence  la  guerre  dans  le 
Higuey ,  263.  Ce  qu'on  difoit 
de  bien  &  de  mal  de  fa  maniè- 
re de  gouverner ,  2 6  f .  Il  s'op- 
pofe  envain  à  ce  qu'on  donne 
des  Départemtns    aux    Sei- 
gneurs de  la  Cour,  266.  Il 
remédie  au  concubinage  ,  qui 
s'étoit  introduit  duns  l'Hic  Ef- 
pagnole,  &propofc  d'y  tranf- 
porter les  Habitans  des  l,u- 
caycs,  26«.  De  quelle  maniè- 
re il  garantit    Bernardin   de 
Sainte  Claire  du  fa  ruine  en- 
tière ,  270.  Il  eft  rai^pellë  , 

271.  Caufes  de  fon  rappel  , 

272.  Il  efl:  regretté  dans  les 
Indes,  273.  H  e(l  bien  revu  à 
la  Cour,  274.  Pourquoi  il 
»'oppofe  à  ce  qq'on  iniroduife 
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desNegres  dans  les  Indes,  a  8^7. 

Oviedo.  Gom.ale'Ftrnandez.  d'O- 

viidoy  FrfWrt ,  Autheur  d'u- 

n«,.Hiftoirc  des  Indes  ,    cc" 

gu'il  dit  du  Lac  Xaragua  ,  18. 
:e  qu'il  dit  des  mœurs    des 
Infulaircs  de  l'Kfpagnole ,  4,2 . 
Et  de  l'origine  du  mal  de  Na- 
ples  ,  44.  Il  croit  que  les  An- 
tilles font  les  Hefperides,  &  fes 
in-.aginations  à  ce  fujet ,  68. 
Conmenv  il  raconte  la  manière  ■ 
dont  une  des  Caravelles   de' 
Chriftophle    Colomb    l'nban- 
donne  ,    100.    Voyés     128. 
J31.  138.  1^3.  Ce  qu'il  dit 
a  Charles-guint  de  la  Ville  d« 
San-Domingo,  22 j,  Ce  qu'il 
dit  au  même  Empereur  au  fu- 
jet  de  Chriftophle   Colomb , 
2<îi.  Il  parle  mal  de  Las  Ca- 
fas ,  4,21.  Il  pafte  dans  la  Caf- 
tille  d'Or,  Se  en  quelle  quali- 
té ,  434.  Il  fe  brouille  avec  Pe- 
drarias,  ôc  reptiffe  en  Cailillc . 
4î'7.  Il  eft  char  gë  de  tranfpor- 
ter les  Habitan,  de  Sainte  Marie 
1  Ancienne  à   Panama  ,  4,0. 

Ce  qu  il  raconte  de  la  mort  de 
D.  Diegue  Colomb  ,  4.2. 
Ouragan  ,  origine  de  ce  terme  * 
n-Cc  qui  fait  cefTer  les  Ou- 
ragans fur  la  Côte  du  Sud  de 
1  llle  Efpagnole,  27c 

Oi.„«,^    un  xles  grands  Fleuves' 
de  rIfle  Efpagnolc  ,         ly 
225-.  '' 

Qyes  ,  particularités  de  ces   Oi- 
feaux  dans  l'ifle  Efpagnole 

Vuu  iij. 


I   li 


TABLE 


PAchec».  Catherine  Suarex. 
Pacheco.  Cortez  l'époufe , 
malgré  les  Parens  de  la  De- 
moifelle ,  384. 

J>adilla.  Le  P.  Gardas  de  Pa- 
dilU  ,  Francifquain ,  eft  pro- 
pofé  pour  l'Eveché  de  Larez» 
309.  310.  Eft  nommé  pre- 
mier Evoque  de  San-Domin- 

go,  310.  347.  3  y  y. 

[Pagurns,  efpece  de  Cancre  ,2X, 
Paix.  Le' Port  de  Paix,  fon  pre- 
mier nom,  fa  fituation,  y. 
J>alacios  Ruhios.  Le  Doileur  Pa~ 
lacios  Ruhios  ,  eft  chargé  de 
convenir  avec  Las  Cafas  d'un 
Règlement  pour  les  Indiens» 

J>alencia.  Voyés  Fonfeca. 

.Palmier ,  particularités  de  cet 
arbre ,  16. 

Palos.  Port  de  l'Eftramadoure  > 
79.  Il  avoit  les  meilleurs  Ma- 
telots de  l'Efpagne  du  têms 
de  Chriftophle  Colomb  ,  qui 
s'y  embarque ,  pour  la  dé- 
couverte du  Nouveau  Mon- 
de ,  80. 

Panama ,  fondation  de  cette  Vil- 
le ,  438. 

Province  de  Panama,        4î^. 

Pani ,  Rivière  de  l'Ifle  Efpa- 
gnole ,  19* 

Panuco  ,  Province  de  Panuco , 
381. 

Taoa ,  où  ces  Oi  féaux  fe  trou- 
vent dans  rifle  Efpagaole  , 


Paradis.  Paradis  des  Infulaires 
de  l'Efpagnole  ,  JÇ.  Le  Pa- 
radis terrcftre  placé  dans  l'If- 
le Efpagnole  ,  69.  Idée  de 
Chriftophle  Colomb  fur  le  Pa- 
radis Terreftre ,  1 68. 

Paria ,  Côte  du  Continent  de 
l'Amérique  ,  fa  découverte , 
166. 

Paras,  une  forte  de  Monnoye 
Efpagnole ,  311. 

Pafmo,  forte  de  Maladie,  224. 

Pajfamonté,  D.  Michel  de  Pajfa" 
monté ,  bâtit  un  Hôpital  à  San- 
Domingo,  225'.  Eft  envoyé 
à  l'Ifle  Efpagnole,  avec  le  ti- 
tre de  Thréforier  General ,  Se 
pour  y  adminiftrer  la  juftice» 
270.  Il  eft  ennemi  déclaré  de 
l'Amiral  D.  Diegue  ,  3  30.  Il 
demande  au  Roy  la  permif- 
fion  depafler  en  Efpagne,  Sc 
la  réponfe  qu'il  en  reçoit,  341. 
Les  PP.  Jeronim'.tes  font  de 

frandes  plaintes  de  lui  ,  3  5*2. 
i  protège  Velafquez  contre 
l'Amiral ,  3  66.  Il  contribue  à 
la  difgrace  de  Figueroa ,  408, 
Il  rend  de  mauvais  fervices  à 
l'Amiral ,  424.  Balboa  s'affû- 
re  de  fa  proteftion  par  des 
prefens  ,  428.  Il  /îgne  de» 
Provifions  de  Capitaine  Ge- 
neral en  faveur  du  même  Bal- 
boa,  430.  Sa  mort .  441. 

Patate.  Racine ,  qui  fait  une  des 
plus  ordinaires  nourritures  dans 
l'Amérique  .  yo.  Diverfes  ef- 
peces  de  Patates ,        yi.  8p. 

Pedrarias.  D.  Pedrarias  DavUa» 
plaintes  de  Las  Cafas  contre 
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lùî .  3n-  &  de  l'Evéque  du 
Daricn  ,  jj-g.  H  eft  nommé 
Gouverneur    de   la    Caftille 


d'Or,  453.  Il  arrive  à  Sainte 
Marie  I Ancienne,  4.J4.  De 
quelle  manière  il  eft  reçu  , 
43 y.  Il  fait  faire  le  Procès  à 
Balboa ,  la  mime.  Sa  mauvai- 
fe  foi  à  l'égard  de  Balboa  , 
43  6.  Il>  lui  fait  couper  la  tête , 
437.  Avis  ,  qu'il  reçoit  de  ia 
part  des  PP.  de  Saint  Jérôme, 
la  même.  Cruautés,  qu'il  exer- 
ce contre  les  Indiens  j  il  tranf- 
porte  la  Ville  de  Sainte  Marie 
l'Ancienne  à  Panama ,  43  8.  Il 
fonge  à  la  découverte  du  Pé- 
rou,  &  à  l'Etabliffemeut  fur  le 
Lac  Nicaragua ,  43  p, 

F*rdrix  dans  l'Ille  Efpagnole , 

Perez.,  Matelot  Efpagnol  ,  qui 
le  premier  découvre  l'Ifle  de 
la  Trinité,  kJ. 

Ferez..  Rodrigue  Ferez.,  Ser- 
gent Major,  ipo. 
Ferles  ,  découverte  de  la  Pêche 
des  Perles ,    1 58.  i  (Sp.  277. 
432. 

Ferou  premières  notions  du  Pé- 
rou données  aux  Efpagnols , 
42p.  Traitté  pour  la  décou- 
verte de  ce  grand  Pays.  D'où 
vient  le  nom  de  Pérou  ,  440. 

Ferrotjuets ,  font  naturels  aux  If- 
les  de  l'Amérique,  30.  Ma- 
nières de  les  prendre,  ..].6.  On 
en  apporte  un  grand  nombre 
aux  Efpagnols ,  87. 

Perroquets  de  mer ,  24,. 

ftrt.  U  F.  Jean^B,  le  Ptrs  Je- 


fuite.  Voyës  la  Fréfae*.   Ce 

Su'il  dit  du  Lac  Xaragua »  1 8. 
^  e  qu'il  dit  du  Colibry  ,    33. 
FecheHrs  ou  jii^rettes ,  Oifeaux, 

30. 
Petun.  Voyés  Tabae. 
Fhilippes  l.  Roy  d'Efpagne ,  ar-" 
rive  en  Efpagne.  L'Amiral  lui 
envoyé  fon  Frère ,        arp. 
Pians ,  forte  de  Maladie  ,  qui 
fait  périr  beaucoup  de  Volail- 
'^*  '  2p 

Picardie.  Des  PP.  Francifquainâ 
de  Picardie  vont  aux  Indes, 
en  qualité  de  Miflîonnaires , 
342. 
Ptc-vert  de  l'Ifle  Efpagnole,  2p. 
Pilote ,  forte  de  Poiffon,  ai. 23, 
Ptment  Voyés  Axi. 
F'-^çon.   François -Martin  Pin- 
çon ,  Pilote  de  la  Pinta ,  une 
des  Caravelles  ,  qui  firent  la 
découverte  du  Nouveau  Mon- 
de >  so. 
Martin  Alphonfe  Pinçon  , 
Commandant  de  la  Pinta,  80. 
Il  s'imagine  avoir  vu  la  Terre. 
81.  Il  quitte  Chriftophle  Co- 
lomb ,  po.  Il  le  rejoint  ,  &  ce 
qu'il  avoit  fait  pendant  fa  fé- 
paration,    100.    Son   arrivée 
en  Efpagne  ,  105.   io5.  Sa 
™°«'                              io5. 
rincent   Tanez,    Pinçon    , 
Commandant  de  la  Nina,  So. 
Il  fecoure  à  propos  Chrifto- 
plile  Colomb,                    'nj-. 
Pins.  Ifledes  Pins,             238! 
Pinta.  Voyés  Pinçon. 
Pintades.   Poules   Pintades   ori- 
gmaires  de  l'Ifle  Efpagnole  , 
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leur  différence  de  celles  de 
Gumëe ,  29. 

JPlJi,  Bernard  de  Pife ,  confpi- 
re  contre  Chriilophie  Colomb, 
qui  l'envoyé  prifonnier  en  Ef- 
pagnc  ,  122. 

JPiî.arre.  François  Pix.arre  ,  O- 
jeda  le  lai  (Te  Commandant  à 
Saint  Sebr,ftien ,  293.  Il  s'em- 
barque pour  retourner  à  l'If- 
le  Efpagnole.  25XS.  Encifo 
l'oblige  à  retourner  à  Saint 
Sebaftitn,  297,  Il  accompa- 
gne Balboa  dans  fes  Conquê- 
tes,  428.  II  s'ofFre  pour  la 
Conquête  du  Pérou  ,  459. 
Son  afTociation  avec  Fernand 
de  Lucques,  &  Diego  deAl- 
magro ,  440. 

Catherine  Piz.arro  ^Itami- 
rano  ,  Mère  de  Fernand  Cor- 
tez,  385. 

Plata.  Monte  di  Plata ,       loo. 

J>laton  ,  Ce  qu'il  dit  de  l'Ifle  Al- 
lantide ,  66.  &  de  ce  qui  étoit 
au-delà ,  «î?- 

Tlaya.  Puerto  de  la  Ploya,  164. 

Pluyes  ,  particularités  fur  les 
Pluyes  de  l'Ifle  Efpagnole,  10. 

J>oifo>i ,  effet  extraordinaire  d'un 
poifon,  4'9' 

PoiJfoHs  qui  fe  trouvent  fur  les 
Côtes  de  l'Ifle  Efpagnole  , 
21. 

Pommes  de  mur  ,  forte  de  Co- 
quillages, 2  t. 

Poynpes  d'eau ,  ce  que  c'efl; ,  241. 

J'ontevedra,  Cavalier  Lfpagnol, 
défarmé  par  un  Indien,  221. 

i'orcello.  rafco  Porcello,  prétend 
au  Commandement  de  la  Flot- 


te deflinécàla  Conquête  de  la 

nouvelle  Efpagne ,  382. 

Porcelaine ,  forte  de  Coquillage , 

31. 

Portas .  François  de  Portas,  Ca- 
pitaine d'un  Navire  de  la  der- 
nière Efcadrc  de  Chriftophle 
Colomb.    Difcours    infolcnt  • 

Îu'il  tient  à  cet  Amiral ,  248. 
1  fe  révolte  ouvertement ,  & 
ce  qui  le  rendoit  fi  hardi ,  249. 
Il  s'embarque  envain  jufqu'à 
trois  fois ,  pour  palTer  à  rïfle 
Efpagnole  ,  ce  qu'il  dit  aux 
Infulaires  contre  l'Amirid  , 
25'0.  Sa  conduite  à  leur  égard , 
3  J I .  De  quelle  manière  il 
répond  aux  avances  de  l'A- 
miral pour  le  regagner  ,  25-3. 
I  ^4.  Il  ell  défait  &  pris  par 
D.  Barthélémy  Colomb ,  274. 
Ovando  le  délivre  malgré  l'A- 
miral, 2  y  5. 

Port  du  Prince  dans  l'Ifle  du 
Cuba ,  90. 

Portobelo  ,  fa  fituation  ,  origine 
de  ce  nrm,  2J'. 

Portocarreio.  Alphonfe  Fernand 
de  Portocarrero ,  Commandant 
d'un  Vaifleau  de  la  Flotte  de 
Cortez  ,  38i>.  Il  efl:  fait  Alcaï- 
de  de  la  Vera-Cruz  ,  390.  Il 
efl  Député  au  Roi  d'Efpagne , 
pour  l'informer  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paffc  ,  foit  dans  l'Ifle 
de  Cuba  ,  entre  Velafqucz  & 
Cortez ,  foit  dans  b  nouvelle 
Efpagne  ,  392- 

Portoplatte ,  autrement  Puerto  di 
PLita,  100.  10 1. 

Fortoric,  Yoy.éi  Borii^uen ,  ioi« 
Chriftophle 
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'Chriftophle  Colomb  découvre 
<ette  Ifle,  i  o  i .  lUa  vifite,  1 1 4. 
1 1  S-  Dcfcription  de  cette  Ille, 
377.  On  y  trouve  des  Mines 
d  Or ,  &  elle  ert  mife  fous  le 
joug .  278.  Elle  fe  révolte  , 
379.280.  281.  Elle  cHafFu- 
jettie  de  nouveau  .  281.  28a. 
J^etonchan  ,  Bourgade  de  l'Yu- 
catan ,  les   Efpagnols  y  font 
battus  ,369.   Grijalva  y  eft 

Pourpier,  Légume,  yo. 

fourpre  ,  forte  de  Coquillage  j 

Poux  de  Bois,  \ oyéi  Chiqne  , 
Nigua, 

PreduatCHrs  du  Roi ,  démarche 
liardie,qu'ils  font  à  l'infligation 
de  Las  Cafas  ,   j;^.  &fMiv. 

TI  rv''^^"  Efpagnole  ,  H- 
OC  de  1  Yucatan  ,  j<jp. 

ProceJJion  des  anciens  Infulaires 
de  l'Efpagnole.  Voyés  la  Vi- 
gnette dn  premier  Livre ,  0^  U 
page  ;<î. 

Procureurs  ,  ils  font  exclus  des 
Indes ,  &  pourquoi ,        142. 
Providence,  Ifle  delà  Providen- 
ce ,  - 
Puerto  Bueno,  Port  delà  /amai- 
o  .c,  mal  nommé >          2^6, 
Puerto  de  los  Hidalgos ,  ou 
Porta  de  los  Cavallerot ,    1 2  J . 
Puerto  di  Baflimemos,  nom- 
mé depuis  Nombre  de  Dios  , 
a^o.  304. 

Puerto  di  Plata ,  loo.  lor. 
l'Amiral  Se  fon  Frcre  le  vifi- 
tent  à  deflTein  d'y  faire  un  Eta- 
Jbiiflement,  139.  Ovaado  re- 
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prend  ce  dcflTcin  ,  a  18.  8c 
l'exccute ,  226.  Etat  floriflliint 
de  ce  Port ,  40(5.  Il  cfl  démoli, 
481. 

Puerto  Real  ,  autrement 
Baye  de  Car^fo/* ,  Chriftophle 
Colomb  y  fait  naufrage  ,  pj-. 
On  y  fait  un  Etabliflemcnt , 
aj6.  On  tire  de  l'Or  des 
Mines  voifines ,  jotf. 


QVevedo.  D,  Jean  de  Qut' 
vedo,  Francifquain ,  pre- 
mier Evêque  de  la  rcrre-Fer- 
me  de  l'Amérique,  35-8.  La 
difpute  s'échaufFc  entre  lui  & 
Las  Cafas ,  au  fujet  de  la  ma- 
nière ,  dont  il  faut  traitter  les 
Indiens  ,   ^^^.    Son  difcours 
en  préfence  de  Charlcs-^^uinii 
360.   j6i.  Il  veut  parler  de 
nouveau ,  &  on  ne  le  lui  per- 
met pas,  364.  Sa  mort,  jCf, 
Où  étoit  le  fitge  de  fon  Evc- 
«fi^.  ^^^, 

Qutbia,  Cacique  du  Vcragua, 
241.  D.  Barthélémy  Colomb 
lui  rend  vifite,  &  ce  Cacique 
le  trompe,  24;.  D.  Barthélé- 
my le  fait  |)rirunnier,  il  fe  fau- 
ve ,  &  brûle  lu  Bourgade  Ef- 
pagnole ,  2±±, 

Quint.  Le  Quint,  droit  du  Roi 
d'Efpagnc,  212.  Il  tft  réduit 
au  Dixième,  409, 

Quifquey  Se  Quifcjneya ,  figniii- 
cation  de  ces  ternies. 
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Rjtcints,  de  quelle  manière 
les  Arbre»  jettent  leurs 
Racines  dans  l'Ide  Efpagnole, 
I  j*.  &  fniv, 

Xamitrt ,  ^9. 

Jiamirtx.,  D.  Seèafiitn  Ramirez. 
de  Ftunte  L«mI  efl  nommé 
Êvéque  de  San-Domingo ,  & 
Prefident  de  l'Audience  Roya- 
le ,  444.  Eloge  de  ce  Prélat  » 
44f .  Son  attention  à  remédier 
aux  abus  ,  4^6.  &  fitiv.  Il 
envoyé  beaucoup  d'Or  à  l'Em- 

Î)ereur ,  460.  Il  efl:  fait  Pre- 
ident  de  l'Audience  du  Me- 
xique» 4^'* 

fiaticheria,  La  Raneheria,  Bour- 
gade du  Continent  de  l'Amé- 
rique ,  auprès  de  laquelle  on 
pêche  des  Perles ,  277. 

^avet  y  forte  de  Hanneton  de 
l'IfleEfpagnole,  Jj"- 

^<ïy« ,  Poiflbns ,  21. 

Religion  des  Infulaires  de  l'Efpa- 
gnole,  $i.&fHiv. 

Rémora,  Poiflbn,  23. 

Rtmf.  Le  P.  Remy,  Francifquain , 
va  trouver  le  Cacique  Henry  , 
&  ce  qui  lui  arrive,  401.  (^ 
fuiv.  Il  y  retourne  ,  &  avec 
quelfuccès,  445. 

Retrete.  el  Retrete  ,  Port  du 
Contineiit  de  l'Amérique,  d'où 
vient  ce  nom  ,  &  ce  qui  fe 
pafle  en  cet  endroit,        240. 

Rhinocéros ,  forte  d'Efcarbot.  Sa 
defcription,  33-  Î4» 

RJquitte ,  ou  Etang  falé,  18.1^. 


Rivière  de  VUt  Efpagnoîe ,  17. 
61. 

Reehe ,  Poiflbn  de  Roche  ,    34. 

Reeheftrt.  Le  Miniflre  Rochefort, 
fon  fentiment  fur  l'origine  du 
mot  d'Antilles ,  20.  Voyës  42. 

ReecH ,  les  Infulaires  de  VEfpa- 

S  noie  fe  frottoient  de  Rocou  , 
:  l'effet  que  cela  produifoit  r 
36. 
RodriiMi ,  Cacique  Indien,  il  v& 
pour  faire  cefler  la  guerre  du 
Cacique  Henri  ,  &  les  Ré- 
voltés le  font  pendre  ,  44^^ 
Rtldan.  François  Roldan  Xime- 
nex.  t  il  eft  nommé  Alcaïde 
Major  de  l'Ifle  Efpagnoîe  , 
fon  caraftere ,  lyj.  H  fe  révol- 
te &  fait  foulever  les  Indiens , 
1^4.  i$$.  Il  tente  de  s'empa- 
rer de  la  Conception  :  fon  en- 
trevue avec  D.  Barthélémy 
Colomb  ,  lyy.  Son  entrevue 
avec  Coronel.  1 56.  Il  débau- 
che des  Efpagnols  nouvelle- 
ment débarqués  ,171.  L'Ami- 
ral eflàye  de  le  gagner,  172,. 
&fHiv.  Il  lui  écrit,  17  J.  Suite 
de  la  négociation  ,  177.  It 
trouve  de  l'appuy  à  la  Cour ,. 
180.  Son  entrevue  avec  l'A- 
miral ;  il  attaque  de  nouveau  la. 
Conception  ;  il  conclue  un  ac- 
cord avec  Carvajal  ;  ce  qui  le 
fait  rompre,  182.  Nouvel  ac- 
cord exécuté  ,  iSj.  Ce  qui  fe 
paffe  entre  lui  &  Ojeda  ,  188,. 
&  fuiv.  Bovadilla  le  comble 
d'honnêtetés,  1.9p.  201. 11  eft 
rappelle ,  208.  Ovando  in- 
forme contre  lui,  an.  S* 
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mort  f  aie. 

Romain.  L*  P.  Rtmain,  Jërony- 

roite ,  Drèche  la  Foi  dans  les 

Etats  de  Guarionex,        lyo. 

^"îï'n*  ^'*^^*  ^'"""" »  Officier 
CaUillan,  eft  envoyé  pour  ra- 
tifier le  Traitté  fait  avec  le  Ca- 
«que  Henry  ^^j. 

■ni'n'  T /"  ''"  f°*'^e»   dan» 
1 111e  hfpaçnolc  ,  12 

^•Ihnol,  Oifeau  de  l'Ille  Efpa- 

knwlc  ,  aflcj  peu   femblable 

«notre  Roflîgnol,     30.42. 

8 

S-^mTÎm ,  Ifle ,  ou  Caye  des 
Sacrifices.   D'où  vient   ce 
nom, 

SailUr.     Barthélémy    Bailler    , 

■Lieutenant  d'^//f/fe*r,    472. 

mc^^f'r    ^"^    C^P   Saint 
olaile,  fafituation,        24* 

rh  •^*'''fr*''-  Me  de  sîint 
(^hriitophle,une  des  petitesAn- 
tilles.  Découverte  &  nommée 
par  Chriftophie  Colomb,  1 14, 
Mines  de  Saint  Chtiftophlty 
139.  26y. 

Montagnes  de  Saint  Chriflo- 
f^lt*  243. 

Saint  Dominique.  Le  P.  ^Iphonje 
de  Saint  Dominique  ,  Jerony- 
mite .  un  des  Commiflaires  en- 
voyés aux  Indes ,  33^. 

Saint  Efprit ,  Ville  de  l'Ifle  de 
Cuba,  387. 

Saint  Jeande  Pertoric,ÎQe,  114. 
Voyés  Portoric.  La  Ville  de 
Saint  Jean  de  Portoric  eft  éri- 
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géecnEvtJché,  5x0, 

Saint  AHehel ,  Golphe  de  Saint 
Michel,  ^^2^ 

Saint  Michel,  Gentilhomme 
Efpagnol,  cft  envoyé  contre 
le  Caciçjue  Henry ,  il  convient 
avec  lui  d'une  entrevue ,  447. 
Il  la  manque  par  fon  impru- 
dence,  ^^g. 

SAtnt  Nicolas.    Port  &   Mol» 
Saint  Nicolas,  po. 

Saint  Romain,  Le  Cap  Saint  Ro^ 
main,  ^^^ 

Saint  Sebaflien ,  fondation  &  fi- 
tijation  de  cette  Ville,  apr. 
Elle  eft  brûlée  par  les  Indiens, 
2P7- 
Saint  Thomas,  Port  de  l'Ifle  Ef- 
pagnole.  Ses  autres  noms,  53. 
Fort  de  Saint  Thomas ,  bâti 
pour  la  fureté  des  Mines  de 
Cibao,  ,2^ 

Sainte  Catherine,  Port  de  l'Ifle 
de  Cuba ,  qq. 

Sainte    Claire.     Bernardin     d» 

mafledes  biens  immenfes ,  fon 
luxe  infenfé;  on  lui  fait  fon 
procès.  Ses  biens  font  vendus , 
&  on  trouve  moyen  de  les  lui 
conferver,  ay,,. 

Sainte  Croix.  Voyés  Cozumel. 

Sainte  Hélène.   Cap  Sainte  Hé- 
lène, fafituation,  410. 

Sainte  Marie.  Port  Sainte  Ma- 
»-'>.   ,  174. 

Sainte  Marie  ,  nom  que 
Chriftophle  Colomb  donna  à 
la  Capitane  ,  qu'il  montoit  , 
lorfqu'il  découvrit  le  Nouveau 
Monde,  g^. 

X  X  X  ï j 
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Sainte  Marie,  une  des  Mes 
Açoires ,  ce  qui  y  arrive  à 

/  Chriftophle  Colomb,  lOj. 
m,.^'*'""  Marie  /'  ancienne  , 
Ville  bâtie  fur  Je  I>a;!»n,  ainù 
nomi-  ée  en  vertu  d'un  Vœu  , 
5 Oui.  Voyés  QHTvedo.  Elle 
eft  abandonnée  ,  &  les  Habi- 
tans  tranfportés  à  Panama  - 

_  438. 

S'^'fins  ,  difFe'rence  &  partage 
des  Saifons  dans  l'Iile  Efoc" 
gnole,  ,^, 

Salamanca.  Diego  de  Salamanca, 
Maître  d'Hôtel  de  Lhriftophle 
Colomb  ,  qui  l'envoyé  à  Bo 


nao,  ,8j, 

SalamanejHe.  Le  P.  Michel  de  Sa- 
lamanque,  Dominiquain,  Son 
difcours  hardi  en  préfence  du 
Confeil  dts  Indes .  jyy. 

L  «Ivaleon  de  Higney ,'  fituation  & 
fondation  de  cette  Ville,  2^4. 
Ponce  de  Léon ,  Gouverneur 
de  Salvaleon ,  278.  On  corn- 

«vion^.  .>  ^  Cl.  «.  vU»  Ouvre  , 
406, 
Salvatierra  de  la  Savana ,  Ville 
Efpagnole,  fa  fondation ,  2j5. 
Ses  Armoiries.  Voyés  Ar* 
Tttoiries ,  cette  Ville  eft  le  ren- 
dez-vous pour  la  Conquête  de 
Cuba,  31g. 

Salx.edo  ,  Domeftique  de  Co- 
lomb ,  y^, 
Salzedo  ,  les  Infulaires  de 
Portoric  le  noyent ,  &  pour- 
quoi» 2S0. 
Diego  Lofez  de  Salzedo  , 
neveu  du  grand  Commandeur 
Ovando,  eft  pourvu  du  Gou- 


vernement de  îa  Forterefle  de 
de  San-Domingo ,  272* 

yean  de  Salzedo ,  eft  en- 
voyé par  Velafquez  aux  PP. 
de  Saint  Jérôme ,  &  pourquoi 

)82. 

Samana  ,  prcfqu'Ifle  de  l'Ifle 
Efpagnole,  fa  fituation,  joi, 
Hancedo.  Fr^'nçois  Sancedo ,  un 
dej  Capitaines  de  la  Flotte  de 
Cortez,  38^ 

Sanchez.^  Rodrigue  Sanehez  , 
Contrôleur  des  Guerres  dans 
l'Efcadre  ,  qui  découvrit  le 
Nouveau  Monde ,  84, 

San- Domingo,  Capitale  de  l'Ifle 
Efpagnole ,  fa  fondation.  Ori- 
gine de  ce  nom ,  145.  Son  au- 
tre nom ,  la  même.  Elle  eft  ren- 
verfée  par  un  Ouragan  ,  217. 
Elle   eft  rebârie  magnifique- 
ment ,  &  mal    fituée  ,  222. 
22 j.   Particularités  de  c^tta 
Ville ,  224.  22  j.  225.  Ou- 
ragans à  cette  Côte ,  275".  La 
Viïie  elt  érigée  en  Evêché, 
275.  Etat  floriflànt   de   cette 
Ville ,  405.   Elle  eft  propo- 
fée  pour  fervir  d'entrepôt  uni- 
verfel    à    toutes  les  Tndcs  , 
4î8.  &/uiv.  Elle  eft  érigée 
en  Archevêché  ,  477.  Elle  eft 
pnfe  &  pillée  par  les  Anglois , 
480.   481.  Voyés  Audience 
Royale, 
San- Juan  de  la  Maguana,  Vil- 
le Efpagnole,  62.  435-.  ^o&. 
Sandoval,  Regidor,  ou  Confeil- 
ler  de  la  VeraCruz,      jpa. 
San-Ouan,  62.  Voyés  San-Jnatt 
de  la  Maguana  &  Maguana  ^ 
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San- Salvador ,  nom  que  donna 
Chriftophie  Colomb  à  la  pre- 
mière Ifle  ,  qu'il  découvrit , 

Santa,  //la  Santa,  i6j. 

Strnta-Cruz.  de  Tcaya^na ,  Ville 
£fpagnole  ,  fa  fituation  ,  elle 
eft  détruite,  264. 

Santa  Gloria ,  Port  de  la  Jamaï- 
que ,  où  les  Vaifleaux  de 
Chriftophle  Colomb  échoUe- 
'ent.  245. 

Santa  Maria  de  la  Ferapaz.  » 

fondation  de  cette  Ville ,  23  y. 

Santa  Maria   del  Puerto  , 

Ville  Efpagnole,  fa  fituation, 

2J5-. 

Sant-ylngel.LoHis  de  Sant-  Angtl, 
fes  bons  offices  auprès  du  Car- 
dinal de  Mendoza  ,  &  de  la 
Reine  Ifabelle ,  en  faveur  de 
Chriftophle  Colomb  ,  7;. 
75. 

Santi^liano.  ^Iphonfe  de  Santi- 
gliano ,  grand  Commandeur  , 
212. 

Sant-Tago,  Ville  Efpagnole.  Sa 
fituation,  218.  21p. 

Saomoco ,  Ille  des  Lucayes ,  que 
Chriftophle  Colomb  nomma 
Iflibelle,  88. 

Saotia,  petite  Ifle  à  l'Eft  de  l'Ef- 
pagnole,  f.  Elle  fournit  des 
vivres  à  San- Domingo.  Le 
Cacique  en  eft  dévoré  par  un 
chien  ,  comment  les  Infulaires 
s'en  vengent .  21p. 

Sargitjfes  ,  ce  que  c'eft  ,       2j. 

SatHinin.  Saint  Saturnin  eft  in- 
voqué pour   faire  cefler  le 


fléau  des  Fourmis ,         ^.yr. 

Saucedo.  François  de  Satictdo  \^ 
joindre  Cortez  ,  35  r. 

Sauvages ,  étonnement  des  Sau- 
vages la  première  fois  qu'ils 
virent  les  Européens  <  86. 87. 

Scibo  ou  Zeih ,  Ville  Efpagno- 
le. Sa  fondation,  ôc  fa  fitua- 

Sédition  contre  les  Colombs  à  ki 
Jamaïque,  248. 

5»»«^n», prétendue  Prophétie  du 
Poëte  SentqMe,  fur  la  dé- 
couverte d'un  1  nouveau  Mon- 
de, (5^. 
Senetjue  le  Philofiphe  ,  met 
en  queflion  ,  par  manière  de 
difpute,  fi  rOcean  n'cft  pas 
infini,                                 yj^ 

Serein ,  pourquoi  le  ferein  incom- 
mode moins  dans  l'Iflc  Efpa- 
gnole qu'ailleurs  ,  ij, 

Strrano.  j4ntoine  Serrano  ,  fon 
projet  pour  établir  les  petites 
Antilles.  Ce quile  faitcthoùtr- 

5f'y///(? ,  Ville  ou  Bourgade  de 
la  Jamaïque  , 

Sevilte  ,  Ville  d'Efpagnc  eft  c\6- 
clarde  Métropolitaine  des  In- 
des ,310.  CVftIc  feul  Poct 
d'où  l'on  puifle  partir  pour  les 
Indes,  ^jp. 

Sierpe.  Canal  de  Sierpe  ,     i  6j. 

Singes.  Gros  Singes  dans  le  Con- 
tinent de  l'Amérique  ,      i  66. 

Sodomie,  les  Infulai.cs  de  l'i^f- 

pagnole  étoient  ils  fu  jets  à  ce 

péché  f  42.43.  11  e(l  rcpié- 

,  fente  dans  l'Yucatun ,       3<Î7, 

Soldat,  efpcce  d'EcrevilTe  ,,  fa 
X  X  X  iij 
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dercriptton»  2j. 

Solis.  Antoine  de  Solh ,  Autheur 
de  l'Hiftoire  de  la  Conquê- 
te du  Mexique  ,  fe  trom- 
pe au  fujet  de  la  mort  de 
François  Fernandez  de  Cor- 
douë,  35p.  Son  fentiment  fur 
le  téms  auquel  Cortez  fe 
brouille  avez  Velafquez,  387. 

Songe ,  les  Infulaires  de  l'Efpa- 
gnole  voyoient  fouvent  en 
fonge  les  Démons  >  34. 

Soto.  F  r  an  foi  s  de  Soto  ,  Las  Ca- 
fas  l'établit  Commandant  dans 
fa  Colonie,  il  n'exécute  pas  les 
ordres ,  que  le  Licencié  lui  en 
avoit  donnés ,  &  ce  qui  en  ar- 
rive »  418.  Il  meurt  enragé , 
&  pourquoi,  4ip> 

Soto  Mayor.  D.  Chriflophle 
de  Soto  Mayor ,  eft  nommé  par 
leRoi  Gouverneur  de  Portoric, 
&  ce  qui  l'empêche  d'entrer 
en  poflefllon  de  fon  Gouver- 
nement ,  27p.  Il  accepte  la 

fe  dédit ,  la  même.   Sa  Mort 
funelte,  281. 

Sncceffion  ,  ordre  des  fucceflions 
dans  l'Ifle  Efpagnole  ,        4p. 

Sucre,  premières  Cannes  de  Su- 
cre plantées  dans  l'Ide  Efpa- 
gnole, 267.  Toutes  les  Can- 
nes de  Sucre,  dont  la  Vega 
Real  furtout  étoit  pleine  j  meu- 
rent ,  3  yo.  Endroits ,  où  il  fe 
fabriquoit  du  Sucre  dans  l'Ifle, 
405.  Grand  Commerce  de 
Sucre  dans  cette  Ifle  ,  &  ce 
qui  en  revenoit  au  Roi  Catho- 
lique ,  422, 


^Abac,  manière  de  le  fumer* 
40.  Origine  de  ce  mot , 

41-      ^    . 

Tabaeo  ,  lignification  de  ce  mot» 

41. 
Tabagie,  origine  de  ce. mot, 41. 
Tabafco.  \  lyés  Lakat. 

Tabajco,  Riviere,Grijalva  y 
entre.  &  ce  qui  s'y  pafle  , 
375.  &/Hiv. 
Talavera.  Bernardin  de  Talave- 
ra  cherchant  à  iùir  les  pour- 
fuites  delajuflice ,  enlevé  un 
Bâtiment ,  fur  lequel  il  arrive 
à  Saint  SebaHien,  2p2.  Il  fait 
mettre  Ojeda  aux  fers  ,  2p3. 
L'Amiral  D.  Diegue  le  fait 
pendre,  2py. 

Le  P.  Fernandez,  de  Tala- 
vera ,  Jéronymite  »  Confef- 
feur  de  la  Reine  Ifabelle  ,  fait 
une  aflemblée  de  Cofmogra- 
phes  ,  pour  examiner  le  pro- 
jet de  Chridophle  Colomb  , 
75- 
Tambour  ,  defcription  du  Tam- 
bour des  Infulaires  de  l'Efpa- 
gnole ,  3  p. 

Tapla.  Chriflophle  de  Tapia  eft 
nommé  Gouverneur  de  la 
Forterefle  de  San-Domingo  , 
le  Grand  Commandeur  refufe 
de  le  mettre  en  pofTeiîîon  , 
273.  Il  eft  mis  en  prifon  , 
François  de  Tapia  ,  Frère 
du  précèdent ,  eft  nommé  au 
même  Gouvernement  ,  273. 
L'Amiral  refufe  de  lui  céder 
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fe  logement.qui  lui  appartient, 
il  repaflfe  en  Efpagne,  obtient  la 
main-levde  de  fon  logement,  & 
un  département  d'Indien,  274. 
eft  condamné  à  une  amende 
par  lcsPP.de  S.  Jérôme,  34?. 

TtlUx..  Dom  jilfhonje  Teiul , 
Confeiller  d'Etat ,  ^^6, 

Temple  dans  l'Yucatan  ,  367, 
i^8.  573.  &  dans  la  nouvelle 
Efpagne,  37^. 

Jfrrotr  y  diverfté  étonnante  du 
Terroir  dans  l'Ille  Efpagno- 

'  1  f . 

Tertre.  Le  P,  du  Tertre ,  Do- 
miniquain  ,  Auteur  de  l'Hif- 
toire  des  Antilles,  fon  fenti- 
ment  fur  l'origine  du  terme 
d  Antilles,  2,42 

Tïhiron.  Le  Cap  Tibnron  ,     60. 
Tiburons ,  forte  de  PoifTons ,  242. 
Tt^res  font  méchans ,  &  très- 
forts  dans  la  Corianc ,      444. 
37^<ï/rf,  Province  de  la  nouvelle 
tfpagne,  découverte  par  Gri- 
i»'va,  582. 

Ttlede.  Z>.  Ferdinand  de  Toiedc, 
Grand  Commandeur  de  Léon, 
&  Grand  Veneur  de  Caflillc  , 
donne  fa  fille    en  mariage  à 
l'Amiral  D.  Diegue  Colomb  , 
&  foliicite  auprès  du  Roi ,  en 
faveur  de  fon  gendre  ,     27 1. 
Dona  Maria   de    Tolède  ', 
Fille  du  précèdent  ,   époufe 
l'Amiral  D.  Diegue  Colomb  , 
271.  Elle  arrive  à  San-Do- 
mmgo,  274.  Elle  pafTc  en  Ef- 
pagnc,  442.  Elle  marie  une  de 
^"filles,  . 

J^oHvelle  Tolède ,  Ville  de 


n  r '®  ^^  Cumana ,  par  qu 
elle  fut  bâtie,  41;.  ^Hc  eft 
abandonnée  &  ruinée ,    4 1  p . 

Temaios  ,  Capitaine  Indien,    ij 
reçoit  le  Baptême,  474. 

Tominos.  Voyés  Colibry. 

Torrex..  Antoine  de  Torrez.  doit 
commander  au  retour  la  Flotte, 
qui  conduit  Chriftophie  Co- 
lomb àl'IfleEfpagnole,  iir. 
11  cft  chargé  des  Armemena 
pour  les  Indes,  16t.  Ovan- 
do  laifTe  une  partie  de  fa 
Flotte  fous  fes  ordres  ,  210,. 
Il  fe  perd  dans  un  naufrage . 

TortHè,  Ifle,  J.  Chriftophie  Co- 
lomb la  découvre ,  &  pourquoi 
il  la  nomme  ainfî ,  y,. 

Tortues,  Mes  du  coté  de  ta* 
Floride  ,  par  qui  elles  font 
découvertes ,  324* 

Tortue ,  animal.  Il  y  en  a 
de  deux  cfpeces ,  2  t 

^"jfi-T'^'"  '  ^^'  I'  y  en  a  de 

différentes  cfpeces  dans  l'Ef- 

Pafinole,  20. 

Traditions  des  Infulairesde  l'Ef- 

pagnolc,  -y 

Trafterra,  Le  P.  Jean  de  Traf- 
fierra  ,  Francifquain  rend  à 
Chriftophie  Colomb  une  Let- 
tre du  Roi  Catholique  ,   197 

Trmblemens  de  Terre  fréqucns,' 
&  peu  dangereux  aux  environs' 
duHeuveOzama, 

Tribut  impofé  aux  Caciques  de 
llHeEfpagnolc,  j.. 

Trinitc:  La  Trinité,  iHc  de  l'A. 
in^riquc,  découverte  par  Chri- 
Itophl^  Colomb  i  pourquoi  d- 
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le  fut  ainfi  nommée ,  164.  Ses 
Habitans  funt  fort  doux. 
Soins  que  fe  donne  Las  Ca- 
fas  pour  empêcher  qu'on  ne 
les  enlevé  comme  Cannibales , 
34.5?. 

La  Trinité,  Ville  de  Mfle 
de  Cuba.  Ce  qui  s'y  pafTe  à 
l'égard  de  Cortcz ,  387.  588. 

Trompes  Marines  y  24.1. 

Truxillo ,  Ville  de  la  Province  de 
Honduras,  2j8. 

Turques  y  Ifles  Turques  ,  leur 
fîtuation.  Woyés  yimanat. 

Tufpa,  Montagnes  de  la  nou- 
velle Ëfpagne  ,  3.8 1 . 


VAldenebro ,  Cavalier  Efpa- 
gnol  défarmé  par  un  In- 
dien, 221. 

f^aldivia.  François  Valdivia  eft 
nommé  Regidor  de  Sainte 
Marie  l'Ancienne  ,  301.  On 
l'envoyé  demander  du  fecours 
à  rifle  Efpagnole ,  427.  fuc- 
cès  de  fon  Voyage,  428.  Il  y 
retourne  pour  le  même  deffein, 
423.  Samort  funeft€,     43O. 

yalence.  Plats  de  Faïence ,  169. 

yalençuela  ,  Habitant  de  l'Ifle 
Efpagnole  ;  il  pouffe  à  bout  le 
jeune  Cacique  Henry  ,  qui 
^toit  dans  fon  département . 
396.  397.  Il  le  pourfuit ,  &  il 
eftbleffé,  398. 

yallejo,  Mphonfe  de  Vallejo  eft 
chargé  de  conduire  en  Efpar 
gne  les  Colombs  enchaînés  , 
^s  bonnes  maniefes  à  leur 


égard  t  *ûr- 

Falparaifo,  premier  nom  da  Port 
de  Paix,  93. 

Fartas.  Le  Licencié  Vargas  eft 
d  une  Junte  établie  pour  exa- 
miner la  Caufe  des  Indiens  , 
4y6. 
Vatable  ,  ce  qu'il  dit  de  l'Ifle 
Efpagnole ,  <$9« 

Fega.  La  f^'g^  Real  ,  grande 
plaine  de  l'ille  Efpagnole.  Son 
étendue ,  fa  fertilité ,  fa  beauté* 
61.  124. 

Fega,  Bourgade  de  la  Ja- 
maïque ,  477. 
D.  Fernandde  Fega,  Grand 
Commandeur  de  Callille  ,  eft 
Axx  Confeil  des  Indes , 

Nouvelle    Fega.    Sa 
tion, 
Feginez..  Jean  de  Feginez. ,  Ha- 
bitant de  Sainte  Marie  l'An- 
cienne ,  trahit  Nicueffa ,  306. 
Fêla.  Cap  de  la   Fêla  décou- 
vert par  Ojeda ,  188. 
Felafquez..     Antoine    &     Ber- 
nardin de  Felafijuex,,  parens 
de  celui  qui  fuit ,  382. 
Diego  de  Fela/quen  eft  char- 
gé de  pourfuivre  les  Indiens 
cantonnés  dans  les  Montagnes 
de  Baoruco,  235".  Il  eft  en- 
voyé à  rifle  de  Cuba  ,  pour 
en  faire  la  Conquête  ,    j  i  ;". 
Son  caraftere,  }i6.  Il  fait  fa 
defcente.  &  achevé  en  très- 
peu  de  têms  la  Conquête  de 
toute  l'Ifle  ,317.  Etat  florif- 
fant  de  l'Ifle  de  Cuba  fous  foa 
Gouvernement,   jôy.  Il  en- 
voyé une  Efcadce  à  la  Dé- 
couverte 


407. 
fitua- 
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couverte  du  Continent .  j66. 
il  arme  une  nouvelle  Efcadre 
pour  continuer  les  découver- 
tes ,  ordre  qu'il  donne  au 
*-ommandant,37i.  U  eft  en 

peine  de  cette  Efcadre,  &  peu 
de  tems  aprùs  il  en  apprend 

des  nouvelles;  il  s'emporte  mal 
â  propos  contre  le  Comman- 
dant,  380.  Il  le  reçoit  mal ,  fait 
un  nouvel  Armement ,  &  en- 
voyé demander  aux  PP.  Jéro- 
nymites,  la  pcrmiflîon  de  faire 
des  EtabliOlmens  dans  la  nou- 
velle Efpagne.  Il  a  de  la  pei- 
ne a  fe  déterminer   pour  le 
choix  d'un  Capitaine  General 
de  fa  Flotte  ,  382.   Quelles 
^toient  fes  prétentions  i  il  clioi- 
litternand  Cortez,  383,  Ce 
qui  s'étoit  panfé  auparavant 

*?j-^"''  îlf";.  384.  On  lui 
prédit  qu'il  fe  repentira  de  ce 
choix.  C  î  qui  avoit  le  plus  con- 
tnbuda  le  tromper,  j8r.  L'E- 
veque  de  Burgos  fe  déclare 
fonprotefteur,  lui  deftine  fa 
-Niéce  en  mariage  ,  &  lui  ob- 
tient la  qualité  d'Adélantade 
de   rifle  de  Cuba  ,   &  des 
nouvelles  découvertes  ,  ^86. 
Il   fe  brouille  avec  Cortez  , 
&  fait  envain  plufieurs  efforts, 
pour  lui  ôter  l'emploi ,  qu'il 
Jui  avoit  donné,  387.  ^88. 
il  manque  un  Navire  ,    que 
Cortez  envoyoit  en  Efpagne , 
390.   Il   reçoit  avis  que  fes 
provifions  font  fignées  j  mais 
que  toute  la  Cour  fe  décla- 
re pour  Cortez,  3^3.  Il  ar- 
Xome  /. 


me  une  puifTantc  Flotte  pour 
ftire  la  guerreà  Cortez.  3PÎ. 
lAudience   Royale  de  San- 
Dommgo   lui    envoyé     faire 
defenfe  de  pnffer  outre,  zoi 
3P4-  Il  n'obéit    pas  ,     /oi. 
Il  efl  interdit,  &  rétabli  daî» 
ion    Uouvernement    ,     400. 
4'o.   Il  meurt  de   chagrin  , 

.  ^'Jj"  f'M'jHcz. ,   Thréfa- 

•  M  J°^"''.  '"""^  àChriflo- 
Phle  Coomb  une  Lettre  de 
«01  &  de  la  Reine  d'Efpa- 
S"«^'  107 

7'an  rclafyucK.  de  LcJ\ 
parent  de  DiegueVdafquez 
qui  lui  mande  de  prêter  main 
Jorte  a  fon  Envoyé  contre 
«L-ortez.  Il  commande  un  des 
JNavires  de  la  Flotte  de  Cor- 
tez,  y 

yeUfa.  GonK.alez.  de  Felofl  eft 
le  premier  qui  fit  bâtir  un  Mou- 
lin a  Sucre  dans  l'Ifle  Efpa- 
Snole ,  ^'^ 

y^lfirs.  Les  Felfers  ,  BouJl 
geois  d'Ausbourg.  L'Empe- 
reur Charles-Quint  leur  cedc 
1*    Province    de    Venezuela 

pourlesavances,  qu'ils  lui  ont 
laites.  Conditions  de  ce  Trai- 

ou  de  la  petite  Venife,  dé- 
couvert par  Ojeda ,  d'où  vient 
ce  nom,  188.  Voyés   Coro  , 

Jf  ûi""  ^'An^puez  fait  un 
iLtablilTement  dans  la  Provin- 
ce de  Venezuela  ,  particula- 
i«esdeccPa;ys,449.  L'Em, 
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pcrcur  le  cède  aux  Velfers, 
^j-o,  Cf'/«iv.  Les  Allemands  y 
commettent  de  grandes  cruau- 
tés ,  auffi  bien  qu'un  Capitaine 
Efpagnol,  4^2. 0-ftiv- 

Vent  de  Terre ,  Ce  qui  le  produit 
&fes  effets,  lO. 

VHla-Ricca  de  la  Fera-CrHZ.  , 
première  Ville  bâtie  dans  la 
nouvelle  Efpagne,  379.  Con- 
feil  de  la  Vera-Cruz  ,  390' 
Origine  de  ce  nom  ,         3  $>  i  • 

ycragna ,  Fleuve  du  Continent 
de  l'Amérique,  abondant  en 
Or,  24T.  Chriftophle  Co- 
lomb y  entre  ,  242.  La  V^Ç- 
terité  de  l'Amiral  obtient  le 
Titre  de  Duc  de  Veragua  , 

477' 
yera-Paz..  Voyés   Santa  Ma' 

ri  a  de  la  Ver  a- Paz.. 
VerdMgo.  François  Vtrdugo  re- 
çoit ordre   de  dëpôfer  Cor- 
tez  de  fa  Charge  de  Capi- 
taine General  ,   î88.  Vflaf- 
quez  eft  fort  irrité  contre  lui , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  exécu- 
té cet  ordre ,  ^^9' 
yerne.  Abraham  de  Verne ,  Com- 
mandant d'une  Flotte  HolUn- 
doife .  eft  battu  par  les  Efpa- 
gnols  ,                             4^V 
Vtrole.    La    petite  Vérole   fait 
de  grands    ravages   dans  les 
Antilles,  349-  Herrcra  pré- 
tend mal  à  propos,  que  cette 
Maladie  étoit  naturelle  à  ces 
Pays-là,  ÎP- 
Verettes ,  plaine   des  Verretcs , 

18.  19. 
Vif-Argent.  Mines  de  Vif-Ar- 


gent à  San-Domingo ,    »24. 
Villalobos.    Le   Licencié  Mar- 
cel de  Villalobos  ,  Auditeur 
Royal  de  San-Domingo,  fait 
un  Traité  pour  l'Etabliffement 
de  l'Iile  Marguerite  ,      440. 
Villaman.  Martin  de  Villaman , 
Capitaine  Efpagnol ,  eft  éta- 
bli Commandant  d'une  Forte- 
relTe  dans  la  Province  de  Hi- 
guey ,  222.  Sa  mauvaife  con- 
duite eft  caufe  du  renouvelle- 
ment de  la  guerre ,  &  il  eft 
maffacré ,  262.  263. 

Vin.  On  fait  de  bon  Vin  à  la  Ja- 
maïque, 407.  Les  Indiens  de 
Cumana  font  forts  friands  des 
Vins  d'Efpagne ,  41 J.  Ils  en 
boivent  avec  excès ,  417. 
Vha  ou  Cnlna ,  Ifle  de  la  nou- 
velle Efpagne ,  que  Grijalva 
nomma  Saint  Jean  d'Vlua , 


379. 

Fo/fwr/.fupplice,  dont  les  Infu- 
laires  de  l'Efpagnole  les  punif- 
foient,  48* 

Vraba.  Golphe  d^Vraba ,     29 1 . 

Vrira ,  Mines  d'Urira  ,       243. 

Vtias  Quadrupède  de  l'Ifle  Ef- 
pagnole,  3J.  &  de  l'Ifle  de 
Cuba,  89. 

X 

XAniqne  ,  Rivière  de  la 
Province  de  Cibao ,  1 24. 
XaragHa.  Lac  de  Xara^ua  ,  18. 
19.  46  y.  Royaume  &  Ville 
de  Xaragua  ,  62.  170.  231. 
On  fonge  à  ériger  tn  Arche- 
vêché la  Ville  de  Xaragua,  ^09. 
Ximenéi.  Le  Cardinal  iranioi* 
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Ximenis  dt  Cifiitrot  ,  Fran- 
cifauain    ,    Archevêque    de 
Tolpde    eft  confultë    fur  les 
prétentions    de    Chriftophle 
Colomb,  quel  fut  fon  avis 
2y8.  Il  eft  déclaré  Régent  du 
Koyaume ,  &  fe  détermine  à 
envoyer  des  Commiffaires  aux 
Indes,  3jy.  &f„iv.  Il  leur 
donne  pour  Adjoint  un  Ad- 
ininiftrateur ,  &  fait  Las  Ca- 
fas   Protefteur    General    des 
Indiens,  5^1.  Sa  mort,  546. 


dan»  la  Province  de  Veragua. 

meatan,  premières  notions  de 
ce  Pays-là  ,238.  Il  eft  dé- 
couvert par  François  Fernan- 
dez  de  Cordouë  ,   37.  ^ 

fHw.  Variations  fur  ce  nom  , 
370-  Grijalva  dans  l'Yuca- 
tan,  372.&fih. 

Ttna  .une  des  grandes  Rjvie- 
res  de  rifle  Efpagnolc,  17. 


YAguana,  Ville  Efpagnole 
dans  la  Province  de  Xa- 
ragua  ,  25  j.  Avantages  de 
cette  Ville  ,  40(î.  Elle  eft 
pillée  par  les  Anglois,  481. 
Les  Efpagnols  la  démolifTent 
eux-mêmes,  les  Habitans  fe 
jranfportent  à  l'Orient  de  l'If- 

■y      '  .    «.      4S1.  482. 

Ta<\He  .  grande  Rivière  de  l'Ifle 
Efpagnole,  17.  Ses  difFérens 
noms,  95>.  I2Î. 

TaqHimo,  ou  le  Port  du  Brefîl, 
aujourd'hui  Aquin,  188.  2 j5 
Defcription  de  r    Port ,  464.' 

Tharra.  Le  Licencté  Tharra  ar- 
rive à  San-Domingo  ,  avec  la 
qualité  de  Diftributeur  des 
Indiens  ,  &  meurt  auflîtôt  , 
non  fans  foupçon  de  poifon . 
3î2. 

Tcayagua,  canton  du  Higuey  , 

26j. 

Tcbra ,  ou  Rivière  de  Bethléem 


•  ».'  A'«a'^e  de  Sainte  Ma- 
rie! Ancienne,  501.  Il  eft  fort 
anime  contre  Nicueflk ,  305. 
111  oblige  a  s'embarquer  fur 
un  méchant  Bâtiment,  307. 
Balboa  lui  perfuade  d'aller  en 
E'pagne,&  pourquoi,  427. 
Cequil  mande  de  la  Cour  à 
Jjalboa,  ,- 

Confeiller  d'Etat ,  fait'nom- 
merAlbuquerque  fon  parent, 
piftributeurdeslndienr.îîo 
Il  obtient  en  fa  faveur  un 
Brevet  du  Roi  ,  33,.  Le 
Cardinal  Ximenés  le  confuIte 
fur  les  projets  de  LasCafas, 
3iS'  11  s'oppofe  aux  inten- 
tions du  Cardinal,  qui  lui  en 
fait    une    verte  reprimende, 

Le    Licencié  Z^pata  ,    du 
Confeil  des  Indes  ,         ^., 
-^"^0.  Voyés  Scbo.  ^^^' 

Yyyij 
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Zemès  ou  Chtmis  ,  Idoles  des 
Infulaires  de  l'ineEfpagnole, 
54.  jy.  Oracles  fur  l'aboli- 
tion de  leur  culte  ,  63. 

Zuaz.0.  Le  Lic»n»é  Alfhonfe 
Zuaz.0 ,  eft  envoyé  Adminiltra- 
teur  aux  Indes,  341.  Il  arrive 
à  San-Domineo ,  &  ce  qu'il 
y  fait,  343.  Il  a  du  deilous 
dans  une  occafion,  346.  Il 
arrête  les  papiers  de  l'Audi- 
teur Luc  Vafquez  d'AvUon; 
JSc  il  cft  révoqué,  348.  Son 


fucceffeur,  3 y i.  Il  eft  calom- 
nié* 3  p.  Bon  effet  de  fes 
foins  pendant  fon  adminiftra- 
tion  ,  407.  Son  fuccefleuf 
veut  lut  faire  fon  Procès ,  & 
il  démontre  fon  innocence  , 
408.  Il  eft  envoyé  pour  gou- 
verner l'Ifle  de  Cuba ,  où  il  fe 
comporte  avec  la  même  droi- 
ture de  la  même  intégrité  qu'à 
San-Domingo  ,  &  avec  le  mê- 
me fuccàs  *  40p.  41 O* 
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